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SOCIEfE  LIEGEOISE  DE  LITTERATURE  WALLOÎ^iE. 


COiNCOURS  DE  1887, 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  12^  CONCOURS. 


Messieurs, 

Votre  Commission  a  eu,  cette  année,  onze  pièces 
dramatiques  à  examiner  :  ce  cliifïre  n'avait  jiimais 
été  atteint.  Quelle  réponse,  Messieurs,  à  ces  Flamin- 
gants outrés,  qui,  en  plein  corps  législatif,  ont  osé 
nier  que  le  wallon  fût  une  langue  et  ont  eu  l'audace 
de  prétendre  que  c'était  simplement  un  jargon  sans 
valeur,  sans  consistance.  SemblalDles  au  philosophe 
antique  qui  prouvait  le  mouvement  en  marchant, 
nos  poètes  ont  établi  non  seulement  l'existence  mais 
encore  la  vitalité  de  la  langue  de  la  Wallonie  en  sou- 
mettant, au  concours  de  notre  Société,  onze  pièces  de 
genres  différents.  Nous  croyons  devoir  insister  sur 
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ce  point  :  toutes  ces  pièces  ont,  chacune,  leur 
intrigue,  cliacune,  leur  scénario,  différents  ;  elles  ne 
se  ressemblent  en  rien,  chacune  d'elles  traite  un 
sujet  distinct.  N'est-ce  pas  une  preuve  certaine, 
palpable,  du  génie  dramatique,  inné  en  quelque 
sorte  dans  les  populations  lettrées  de  la  Wallonie? 

Si  l'on  reprochait  à  nos  auteurs  de  ne  retracer  que 
des  scènes  de  la  vie  de  la  classe  ouvrière  ou  de  la 
petite  bourgeoisie,  qu'on  se  rappelle  que  le  wallon 
est  la  langue  usuelle  des  ouvriers,  des  petits  bour- 
geois; il  n'est,  en  général,  parlé  ni  par  les  classes 
élevées,  ni  par  les  magistrats,  ni  par  les  professeurs, 
ni  par  la  classe  aisée.  De  là,  comme  conséquence, 
l'obligation  pour  nos  auteurs  dramatiques  de  s'en 
tenir  à  la  photographie  de  certaines  mœurs,  habi- 
tudes, traditions  populaires. 

Cela  dit,  remarquons  que  si  le  nombre  des  pièces 
soumises  à  notre  examen  a  été  très  élevé,  la  qualité 
n'en  a  malheureusement  pas  répondu  à  la  quantité. 
C'est  un  devoir  pénible  pour  nous  de  constater  que 
les  résultats  du  concours  ont  été,  en  général,  moins 
que  passables  ;  nous  nous  sommes  départis  de  la 
s.^vérité  que  nous  avions  montrée  les  années  précé- 
dentes et,  disons-le  tout  d'abord,  pas  une  seule 
pièce  n'a  été  jugée  digne  d'obtenir  un  premier  prix. 

Votre  Commission  vous  propose  d'allouer  le  second 
prix,  médaille  d'argent,  à  la  pièce  n"  7,  li  Manège 
Cockraimont  et  d'en  ordonner  l'impression. 

Celte  comédie  a  rallié  nos  suffrages  parce  que 
l'intrigue  en   est  bonne  quoique  simple  ;  l'auteur 
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montre  qu'il  connaît  bien  la  scène  et  ses  exigences  ; 
nous  sommes  persuadés  qu'elle  réussira  à  la  repré- 
sentation. 

Cockraimont,  rentier,  qui  vit  à  la  campagne,  a 
placé  sa  fille  Menline  en  pension  à  Liège  ;  il  a  prié 
un  de  ses  amis  de  veiller  sur  Mentine  et  de  le  pré- 
venir si  quelque  fait  anomal  se  produisait.  Il  reçoit 
une  lettre,  dans  laquelle  l'ami  le  prévient  que  Mentine 
est  recherchée  par  un  jeune  homme  d'une  conduite 
et  d'une  moralité  au  moins  douteuses,  et  craint  des 
mères  en  possession  de  fdles  à  marier.  Cockraimont, 
caractère  irritable,  cédant  au  premier  mouvement, 
part  pour  rechercher  sa  fdle  ;  il  ne  peut  pas  attendre 
le  lendemain,  malgré  les  sollicitations  de  sa  femme, 
qui  lui  montre  en  vain  le  ciel  chargé  de  nuages 
menaçants.  M*"^  Cockraimont  craint  de  rester  seule  et 
elle  prie  son  voisin,  le  menuisier  Rabot,  de  passer  la 
nuit  dans  la  salle  à  manger.  Rabot  accepte.  L'orage 
éclate  et  un  voyageur  transi,  mouillé  jusqu'aux  os, 
pénètre  chez  Cockraimont  et  demande  asile.  Ce 
voyageur  est  précisément  l'amoureux  Joliet,  de 
Mentine.  Rabot  conseille  au  jeune  homme  de  sécher 
dans  la  cuisine  ses  vêtements  mouillés  et  de  revêtir 
en  attendant  une  robe  et  un  mouchoir  oubliés  par 
M"'''  Cockraimont  ;  ce  qui  est  fait  par  Joliet.  Nos  nou- 
veaux amis  causent  en  se  versant  force  rasades  de 
genièvre.  Rabot,  surtout,  qui  en  est  très  amateur 
donne  de  nombreuses  accolades  à  la  dive  bouteille  ; 
ils  finissent  par  s'endormir.  Cockraimont,  suivi  de 
sa  fille  et  de  l'ami  Houba,  entre  très  surpris  de  trou- 
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ver  ouverte  la  porte  de  sa  demeure.  Au  moment  où 
il  pénètre  dans  la  place,  Rabot  et  Joliet  senfuient 
sans  que  ce  dernier  songe  même  à  reprendre  ses 
habits  mas 'ulins. 

M^^Cockraimont  descend  et  tous  cherchent  à  com- 
prendre la  scène  qui  vient  de  se  passer,  ainsi  que  la 
fuite  des  deux  personnes  trouvées  dans  la  cuisine 
et  dont  l'une  porte  des  vêtements  de  femme.  Émoi 
du  ménage,  jalousie  du  mari.  Peu  après,  le  garde 
champêtre  Godinasse  —  un  excellent  type  —  ramène 
le  jeune  voyageur  de  commerce,  toujours  revêtu  des 
habits  de  M'"''  Cockraimont.  Mentine  reconnaît  son 
amoureux  en  celui  que  tous  regardent  comme  un 
malfaiteur,  et  celte  jeune  iîlle,  dont  la  confiance  est 
un  peu  bien  robuste,  n'éprouve  pas  le  moindre  doute 
sur  la  conduite  de  celui  qu'elle  aime.  Rabot,  qui,  en 
se  sauvant,  est  tombé  dans  une  fosse  à  purin  et  qui, 
aux  dépens  de  la  force  comique  de  la  pièce,  rentre 
débarboui'lé  et  nettoyé,  explique  la  présence  et  le 
travestissement  de  Joliet.  Tout  s'éclaircit  enfin  : 
l'ami  Ilouba  s'est  trompé;  il  a  eu  en  vue  un  sien 
neveu,  s'appelant  également  Joliet,  et  dont  les  mœurs 
sont  dissolues,  il  le  reconnaît;  alors,  comme  dans 
toute  comédie  qui  se  respecte,  la  pièce  finit  par  le 
mariage  des  deux  jeunes  gens. 

Disons  seulement  que  le  dénouement  se  dessine 
trop  tôt.  L'exposition  est  bonne  :  on  ne  rencontre 
pas  trop  de  monologues  ni  d'à  parte;  le  wallon,  sans 
être  défectueux,  n'est  pas  trop  pur;  il  y  a  trop,  beau- 
coup  trop    d'expressions     françaises   wallonisées  ; 
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mais  la  pièce  est  si  mouvementée,  les  entrées  et 
sorties  des  divers  personnages  sont  si  bien  amenées 
que  nous  ne  doutons  pas  du  succès  à  la  scène. 

Le  jury  vous  propose  d'accorder  une  médaille  de 
bronze  à  l'aulcu:-  do  Fâte  di  sètinde  (n"  "2)  et  de 
voter  l'impression  de  la  pièce.  Ce  qui  l'a  déterminé, 
ce  sont  les  vers  bien  laits,  le  dialogue  parfaitement 
conduit,  dont  la  coupe  est  à  l'abri  de  tout  reproche. 
Ici  l'auteur  s'en  prend  à  l'un  des  mauvais  procédés 
les  plus  en  vogue  malheureusement  dans  nos  classes 
ouvrières,  la  lettre  anonyme,  parlois  si  perlide  et  si 
dangereuse.  Chanchet  s'est  amusé  à  écrire  ainsi  à 
son  camarade  Joseph  que  sa  femme  Daditte  sortait 
peu,  parce  qu'elle  avait  une  intrigue  amoureuse 
avec  un  jeune  homme,  habitant  un  appartement 
dans  une  maison  située  vis  à  vis  de  celle  qu'occupe 
Joseph.  D'autre  part,  se  servant  de  la  même  arme 
empoisonnée,  il  a  fait  savoir  à  Daditte  que  son  mari 
avait  des  rendez-vous  derrière  l'église  S'-Jacques. 
De  là  des  péripéties  assez  comiques  et  très  leste- 
ment menées.  Enfin,  tout  est  bien  qui  finit  bien. 
Chanchet,  craignant  les  suites  de  son  escapade, 
envoie  Lorint  près  des  époux  pour  prier  ceux-ci 
de  lui  pardonner  sa  conduite  plus  inconsciente 
que  méchante.  Les  époux  le  font  et  une  réconci- 
liation générale  se  célébrera,  verre  en  main,  chez 
Guérin,  au  Pré  Binet.  Inutile  de  dire  que  Chanchet 
paiera  et  il  trouve  lui-même  bien  douce  la  punition 
de  sa  conduite  au  moins  légère. 

Nous  proposons   également  d'accorder  une  mé- 
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daille  de  bronze  à  l'auteur  des  Trim'leu,  comédie 
vaudeville  eu  3  actes  (n"  10  du  concours).  Ici  aussi, 
la  pièce  prend  au  corps  un  des  travers,  plutôt  un 
des  vices  ancrés  dans  les  classes  laborieuses,  les 
combats  de  coqs.  Que  de  malheureux  ouvriers 
laissent,  en  effet,  femmes  et  enfants  manquer  parfois 
de  pain  et  jettent  le  produit  de  leur  travail  en  paris 
sur  la  tête  de  tel  ou  tel  coq.  Nous  savons,  nous,  que 
ces  joutes  sont  souvent,  très  souvent  suivies  de  com- 
bats entre  les  assistants,  que  la  justice  doit  punir 
malheureusement  au  détriment  du  ménage,  de  la 
femme,  des  enfants.  Le  législateur  a  réprimé,  et 
sévèrement,  ces  plaisirs  par  où  nos  mœurs  se  rap- 
prochent trop  de  celles  de  certaines  classes  de  la 
société  anglaise. 

C'est  donc  une  donnée  bien  morale,  que  celle  qui 
consiste  à  montrer  que  les  vices  des  amateurs  pas- 
sionnés de  combats  de  coqs  peuvent  les  conduire  à 
tout,  même  au  vol. 

Les  deux  premiers  actes  de  cette  comédie  sont 
excellents,  le  dialogue  est  bon,  les  vers  sont  en 
général  à  l'abri  de  reproche,  sauf  quelques  légères 
imperfections  qui  ont  été  signalées  à  l'auteur.  Le 
personnage  de  Joseph,  l'ouvrier  au  caractère  faible, 
hésitant,  subissant  tantôt  l'influence  de  sa  femme, 
tantôt  celle  du  camarade  Jacques,  est  fort  bien  tracé. 
Celui  de  Jacques,  le  mauvais  ouvrier,  l'amateiir  pas- 
sionné de  combats  de  coqs,  qui  va  jusqu'à  voler 
pour  satisfaire  sa  funeste  passion,  est  aussi  bien 
fouillé,  bien  observé  et  parfaitement  tracé. 
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Le  troisième  acte,  malheureusement,  est  loin  de 
valoir  les  deux  premiers;  il  est,  disons-le,  manqué 
et  c'est  à  cette  cause  que  l'auteur  doit  de  ne  pas 
obtenir  une  récompense  supérieure.  Nous  proposons 
l'impression  des  deux  premiers  actes;  de  plus,  nous 
demandons  à  l'auteur  de  faire  disparaître,  du  2* 
acte,  la  chanson  dite  contre  les  Flamands,  un  vrai 
hors  d'œuvre,  beaucoup  trop  long  et  nuisant  à  la 
marche  de  l'intrigue. 

Une  autre  bonne  comédie,  écrite  en  wallon  très 
pur,  pleine  de  gaîté  et  de  mouvement,  ne  remplis- 
sait pas  les  conditions  du  concours  :  Li  fraque  èma- 
craUèie  est,  en  effet,  écrite  en  prose. 

Cependant  le  langage  parlé  par  les  personnages 
est  un  wallon  si  correct,  il  a  un  accent  de  terroir  si 
prononcé,  les  expressions  du  bas  peuple  sont  si  bien 
photographiées,  que  nous  avons  cru,  à  l'unanimité, 
devoir  vous  proposer  d'accorder  à  l'auteur  une 
médaille  de  bronze  et  de  voter  l'impression  hors 
concours. 

Voici  le  sujet  de  la  pièce.  Wathy,  ivrogne  des  plus 
caractérisés,  va  se  marier;  il  lui  manque  une  redin- 
gote et  il  ne  peut  gravir  les  degrés  de  l'Hôtel  de 
ville  sans  ce  vêtement;  il  va  l'emprunter  à  un  sien 
parent,  mais,  en  revenant,  il  se  livre  à  sa  passion 
favorite,  tant  et  si  bien  qu'il  tombe,  ivre-mort,  au 
milieu  d'une  rue.  Thoumas,  ovri  da  Houbert,  le 
rencontre  en  ce  bel  état,  le  relève  et  le  reconduit. 
Pour  le  remercier,  Wàthy  lui  donne  la  capote 
empruntée  ;  Thoumas  la  vend  à  la  viwaresse  Garitte 
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et  celle-ci,  à  son  tour,  la  cède,  moyennant  bénéfice, 
à  Houbert  Wastay,  le  camarade  de  Wâlhy  et  son 
principal  témoin  lors  du  mariage.  On  voit  ce  qui  va 
arriver.  Wàthy  débarrassé  des  fumées  de  l'ivresse, 
cherche  la  capote,  mais  en  vain  ;  il  la  croit  volée. 
Arrivant  chez  Iloubert,  il  le  trouve  couvert  du 
vêtement  acheté  a  Garilte  ;  il  le  reconnaît  et  court  se 
plaindre  à  la  police.  Un  Commissaire  —  pourquoi 
pas  un  agent  —  se  présente,  écoute  plaignant  et  pré- 
tendu voleur.  On  entend  Garitte  crier  dans  la  rue  ;  le 
Commissaire  la  liait  entrer  et  la  force  à  s'expliquer  : 
Thoumas,  à  son  tour,  narre  ce  qui  s'est  passé  :  le  pot 
aux  roses  est  découvert  et  le  Commissaire  envoie 
promener  Wàthy.  On  ignore  si  le  mariage  ratera  à 
la  suite  de  cette  jolie  découverte.  Disons-le  :  cette 
pièce,  pleine  de  force  comique,  réussira  :  nos 
Liégeois  y  retrouveront  leur  parler  franc,  sincère, 
gouailleur,  essentiellement  naturaliste,  sans  recher- 
ches et  sans  afféterie. 

Votre  jury  a  lu  aussi,  avec  beaucoup  d'attention, 
la  pièce  n"  1  :  Les  Bat'U,  comédie  en  trois  actes.  A 
regret,  il  n'a  pu  accorder  aucune  récompense;  cette 
pièce,  du  genre  sérieux,  est,  il  est  vrai,  bien  conçue, 
très  morale,  pure  de  toute  expression  grossière  ou 
injurieuse.  Seulement  les  personnages,  très  moraux, 
s'admirent  trop  les  uns  les  autres.  Et  puis  que  de 
longueurs  !  Certain  personnage  dit  ce  qu'il  va  faire; 
il  le  raconte  au  moment  où  il  le  fait,  et,  enfin,  il  le 
narre  à  nouveau  quand  il  l'a  lait.  L'auteur  ferait 
bien  de  condenser.  Qu'il  mette  plusieurs  fois  encore 
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sa  pièce  sur  le  métier  et  qu'il  la  polisse;  la  Société 
de  Littérature  wallonne  sera  heureuse  alors  de  la 
couronner. 

Les  mômes  observations  et  les  mêmes  conseils 
s'adressent  également  à  l'auteur  de  Li  quoive  de  Diale. 
Lui  aussi  a  été  long,  très  long,  trop  long;  si,  au  lieu 
d'écrire  trois  actes,  il  avait  su  se  borner  à  un  acte 
seulement,  peut-être  le  résultat  eût-il  été  difterent. 

L'auteur  de  la  pièce,  n'^  Il  :  On  côp  bin  agerci  ne 
doit  pas  non  plus  se  décourager.  Dans  cette  comédie- 
vaudeville,  le  wallon  est  bon,  l'intrigue  amusante, 
certains  vers  sont  bien  frappés  ;  on  rencontre  beau- 
coup de  dictons  heureux  :  l'auteur  connaît  les 
mœurs  populaires,  mais  nous  devons  blâmer  le 
langage  trop  grossier  de  l'une  des  femmes,  le  trop 
brusque  et  trop  naïf  revirement  d'une  autre,  le  défaut 
de  préparation  du  dénouement.  Ajoutons  que  l'ex- 
position est  bien  embarrassée  et  que  la  pièce  ren- 
ferme beaucoup  de  chevilles.  Si  l'auteur  veut  se 
mettre  résolument  à  l'œuvre,  tenir  compte  des  obser- 
vations que  nous  venons  de  lui  présenter,  nul  doute 
que,  avant  peu,  il  ne  voie  ses  efforts  couronnés  de 
succès. 

Un  conseil  pour  finir.  La  force  comique  manque 
dans  plusieurs  des  pièces  qui  nous  ont  été  soumises. 
C'est  qu'elles  sont  trop  peu  étudiées.  Nos  poètes  ne 
doivent  pas  écrire  à  la  vapeur  :  produire  n'est  pas 
tout.  Qu'ils  lisent  et  relisent  les  pièces  de  leurs 
devanciers  et  surtout  celles  qui  faisaient  tant  rire  nos 
chanoines  du  W  siècle  ou  celles  dont,  de  nos  jours, 
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de  spirituels  auteurs,  les  Reniouchamps,  les  Delchef, 
ont  enrichi  notre  littérature.  Ils  verront  qu'elles 
n'ont  pas  été  faites  en  un  jour,  ni,  par  suite,  pour  un 
seul  jour.  Qu'ils  travaillent  donc,  qu'ils  réussissent  : 
nous  n'aurons  jamais  trop  de  chefs-d'œuvre. 

Les  Membres  du  Jury  : 
J.  Delboeuf. 

I.    DORY. 

A.  Falloise. 

J.  Perot,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  Jury  de  ses  conclusions 
dans  la  séance  du  15  mars  1888. 

L'ouverture  des  billets  cachetés,  accompagnant 
les  pièces  couronnées,  fait  connaître  que  M.  J.  Brahy 
est  l'auteur  de  H  Manège  Cockimmonl  ;  M.  DD. 
Salme,  celui  de  Fâte  dis'ètinde  ;  M.  IL  Baron,  celui 
de  les  Trimleu  et  M.  J.  Bury,  celui  de  li  Fraque 
èmacratlèle. 

Les  autres  billets  cachetés  ont  été  brûlés  séance 
tenante. 


LI    MANEGE    COCKRAIMONT 

COMÈDEIE  EN  INE  AKE 
PAR 

Toussaint    BRAHY. 

Devise  : 
I  n'  fàt  qu'ine  blawetle 


PERSONNEGE. 

COCKRÂIMONT,  s'crieu MM.  T.  Quintin. 

HOUBA,  rinli,  camarade  du  Cockraimonl  ...  A.  iNondonfaz. 

JOLI  ET,  voyègeu  d'commerce,  galant  da  Meutine.  J.  Van  Essen. 

UABOT,  scrinî,  voisin  da  Cockraimonl  ....  J.  Lambremont. 

GODINASSE,  (/ârd'c/irtWi/)t>//f V.  Raskin. 

Mme  COCKRAIMONT Mmes     Colette 

M ENTINE,  si /-dd Joachims. 


Li  scène  si  passe  è  l'mohonne  Cockraimont,  divins  on  viège  à  treus  heure  di  Lige. 


Ahesse  : 

COCKRAIMONT,  bonne  mousseure  d'hiviér. 

HOUBA,  »  »  » 

JOLIET,  »  »  »  et  maniai. 

A  r  scène  XIV,  ine  cotte  di  coieur  et  gros  noret  d'iaine  à  grands  kwàrai  riraarquâve, 
da  Mn>e  COCKRAIMONT. 
RABOT,  mousseure  d'ovrège  ;  à  Tscène  XXXI,  i  rinteure  rinetti. 
GODINASSE,  sdrot,  claque,  bandlire  blanke  soupoiilant  s'sdbe  qui  n'a  qui  Vpouqneie. 
M">e  COCKRAIMONT,  bonne  mousseure  borqease. 
MENTINE,  »  »  B         cliapai  el  houp'lande  en  arrivant. 

Ine  boteie,  des  verre  et  on  rûle  po  RABOT. 


LI    MANEGE    COCKRAIMONT 


COMEDEIE  EN  INE  AKE. 


Li_théàte  riprésinte  on  sùlon  borgeus.  È  fond,  inc  finiesse.  A  dreulo,  ine  poite  dinant 
se  rdiambe  da  Madame  Cockraimont.  A  i!;auche,  ine  poite  dinant  so  l'rowe. 
A  prùmi  plan,  à  gauche,  ine  poite  dinant  so  l'couhenne.  È  mitan,  ine  ronde  l'ive, 
des  chèire. 


Li  mise  en  scène  si  fait  à  clreute  de  public. 


Scène  prûmîre. 

M.  et  Mme  COCKRAIMONT. 

{Cockiaimonl  tint  ?/'  lette  è  s'main.) 

Mme  Cockraimont. 

Finihez-è  n'  bonne  feie.  Qui  li-ovez  v'  là  d'  si  drôle  ? 
I  fâl  css  ou  n'nin  ess,  ine  homme  n'a  qu'ine  parole. 

Cockraimont. 

Vola  déjà  ireus  feie  qui  je  1'  riU^, 

M'a©    COCKP.AIMONT. 

Etbin, 
Riléliez  r  ine  qwalralnme,  çoulà  n'y  cang'rè  rin. 
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COCKKAIMONT,    léharil . 

Liège,  le  '27  novembre  1887. 
Mon  cher  Cockraimont, 

Lors  (lu  placcmenl  à  Liège  de  votre  chère  enfant,  vous  me  l'ites  la 
demande  d'aller  la  voir  de  temps  en  temps  afln  de  vous  tenir  en  éveil  sur 
sa  conduite  et  sa  santé,  ce  que  je  fis  avec  le  plus  grand  plaisir. 

Je  croirais  manquer  à  un  devoir  impérieux  si  je  ne  vous  mettais  au 
courant  des  assiduités  d'un  certain  Joliet,  voyageur  de  commerce,  et  très 
connu  ici  pour  sa  conduite  plus  que  légère. 

Il  est  grand  temps,  cher  ami,  de  mettre  fin  à  ces  entrevues  qui 
pourraient  avoir  des  suites  bien  regrettables. 

Votre  ami, 
Joseph  HOUBART. 

Cockraimont,  riloukanl  s'feume. 

Qu'ènnè  direz-v'  à  c'sle  heure  ? 

Mme  Cockraimont. 

Qui  volez-v'  qui  ji  v'  deie, 
Si  vos  n'  mi  hoûtez  riin  qwand  ji  v'  donne  on  conseie  ? 

Cockraimont. 

Qui  fàt-i  quî  ji  houle  po  qu'  vos  m'  dinéze  raison  ? 

Mme  Cockraimont. 

Hoûlcz  quî  qu'  vos  volez;  qwand  j'dirè  n'saquoi  d'bon, 

Ji  ses  bin  qui  j'  sèrè  tofér  conlrâriaie. 

Nos  estîs  bin  pâhîil,  hoûie  vola  qu'  po  n'  chichaie 

Cockraimont. 
Oh  !  ho  !  c'est  itie  chichaie,  çoù  qu*  nos  a  s'crît  Houbâ  ! 

Mme  Cockraimont. 
C'est  tûv. 

Cockraimont. 

Por  vos,  muioi  ? 
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Mme  COCKRAIMONT. 

Nonna,  vos  pinsez  mû. 
Ji  v'sèl  répète  èco,  vos  n'estez  qu'iiie  gerwette. 
Vos  tournez  k  tos  vint  comme  li  cocrai  d'  Mermoitle. 

CoCKRAIMONT. 

Mi,  qui  toûne  ^  tos  vint  !  Dispôie  qwand  don,  si  v'  plait  ? 

Mme  CoCKRAIMONT. 

Dispôie  lodi,  surmint. 

CoCKRAIMONT. 

Qwand  est-ce  qui  j' l'a  co  fait  ? 

Mme  COCKRAIMONT. 

Toratte. 

CoCKRAIMONT. 

Kimint  çoulà  ' 

Mme  CoCKRAIMONT. 

Vos  volez  r'prinde  vosse  feie. 

CoCKRAIMONT. 

Et  biii  ? 

Mme  COCKRAIMONT. 

Déjà  là  d'sus  v's  avîz  cangî  d'ideie. 

CoCKRAIMONT. 

Hoûie,  c'esst  affaire  fineie,  ji  vas  l'aller  r'kwèri. 

Mme  CoCKRAIMONT. 

Qui  vont  pinser  les  maisse  ? 

COCKRAIMONT. 

Né  l's  a-j'  nin  fait  prév'ni. 
Vos  savez  qu'  nosst  étant  n'est  todi  qu'ine  wihette, 
C'est  Tmoumini  qu'à  l'amour  on  droûve  aheiemint  rj>oile. 
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Mme  COCKRAIMONT. 

A  des  si  basses  haie,  elle  mi  surprindreut  foirt, 
S'elle  mettév'  si  bouwaie,  on  jâse  quéque  feie  à  toirt. 

COCKRAlMONT. 

Vos  v'Ià  co.  Ji  v's  èl  dit,  ci  n'est  nin  qui  ji  v'  flatte, 
Min  v'  ravisez  les  chet  qui  r'toumet  so  leus  patte. 
Ni  sèriz-v'  mutoi  nin  â  fait  di  lot  çoulà  ? 

Qui  vos  tourniquez  tant Pa  j'  veus  vosst  imbarras. 

Mme  CocKRAiMONT,"{//;mflic. 

Ji  n'  vous  nin  v's  èl  cachî,  l'aute  joû  è  s'  dierraîne  letle, 
Mentine  foirt  adrel'minl  m'ènne  a  d'né  des  sonnette. 

COCKRAIMONT,    èpohté. 

Vos  vpyez  bin.  Portant  si  ji  ne  1'  dimande  nin, 

Ji  m'allév'  fer  passer  po  1'  pus  rare  ènnocint, 

Et  vos  ârîz  stu  case,  avou  vos  calmous^ège, 

Qu'on  âreut  dit  qu' ji  n'  ses  çou  qui  s'passe  è  m'manège. 

Mme  COCKRAIMONT. 

Volà  n'  fameuse  affaire  po  v's  èpoirter  ainsi. 

COCKRAIMONT,    iodi  mûva. 
C'esteut  pus  vite  à  vos  qu'à  Houbâ  di  m'  prév'ni. 

Mme  COCKRAIMONT. 

ï  n'a  rin  d'  sérieux  là  ! 

COCKRAIMONT. 

Qu'est-ce  qui  vos  sârîz  dire  ? 
A  k'minç'mint  d'  nos  hantreie,  vos  d'hîz  qu'  c'esteut  po  rire, 
Qui  vos  estîz  trop  jône  po  tûser  à  l'amour, 
Qui  v'  volîz  co  raltinde  divant  de  d'ner  vosse  cour. 
Çoulà  n'espêcha  nin  qu'ami  deux  ou  treus  feie 
Nos  hanlîs  po  tôt  d'bon  :  s'elle  fév'  ainsi,  vosse  feie  ? 

Mme  COCKRAIMONT. 

Vos  Voyez  de  l'foumîre  wiss  qu'ine  aute  ni  veut  rin. 
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COCKRAIMONT. 

S'elle  s'emmourachév'-mâie  ? 

Mme  CoCKRAIMONT. 

Ah  !  feu  di  sirin  n'deure  nin. 

CoCKRAIMONT, 

Li  jônessesi  lail  priiiJa  comme  l'oûhai  à  1' vergialle. 

Mme  COCKHAIMONT. 

Meiitinenos  prévinreut,  elle  ni  se  fer  V  macralle. 

CoCKRAIMONT. 

Ta,  ta,  ta,  ji  m'y  k'nohe,  toi  çoulà  c'est  foirt  bni, 
J'aînme  mix  de  touer  l'biesse  divant  de  vinde  li  pal  ; 
Ji  sèrè  pus  à  mi  âhe  avou  m' feie  è  V  molionne. 

Mme  CoCKRAIMONT. 

Rèssèrez-l'  divins  \V  boite. 

CoCKRAIMONT. 

Ji  n'  vous  nin  qu'on  m'  couïonne, 
Ji  jâse  tôt  foù  des  dint. 

{On  ètind  bon  fit.) 

Mme  CoCKRAIMONT. 

Chutt,  vochal  ine  saquî. 

COCKRAIMONT. 

Iritrez.  C'est  Godinasse  qui  j'aveus  fait  houkî. 

Scène  II. 

Mme  COCKRAIMONT,  COCKRAIMONT  ei  GODINASSE. 
CoCKRAIMONT,  à  Godiuttsse  qu'inteure. 

Vinez,  Maisse  Godinasse,  i  fat  qu' j'  ènnè  vâie  hoûie 
Jusqu'à  d'main.  Po  qui  m'fpume  seûie  tranquille  tinez  l'oûie 
So  r  mohonne. 
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GODINASSE. 

Vos  polez  ess  è  paie,  j'y  louk'rè, 
Avar  chai,  lotte  li  nute,  sèyîz  sûr  ji  pass'rè. 

Mme   COCKRAIMONT. 

Passez  r  pus  qui  v'  polez. 

GoDiNASSE,  mettant  /'  main  so  /'  pougneie  di  s' s^jbc. 

Madame,  so  mi  honneur  prôpo, 
Si  n'  saquî  v'  fév'  de  1'  pône,  au  nom  d' la  loi,  je  1'  côpe 
È  deux. 

COCKRAlMONT. 

Allons,  ji  compte  sor  vos,  nos  nos  r'veurans. 

GODINASSE. 

Sèyîz  tranquille,  Moncheu. 

(.4  pârC.) 

Vochal  li  novel  an. 

(/  sorte.) 

Scène  III. 

M.  el  Mme  COCKRAlMONT. 

CocKRAiMONT,  nwstrant  V  finiesse. 

Ji  vas  trover  Rabot,  qui  vinsse  prinde  li  mèseure 

De  r  vitrine.  Il  est  m'  timps,  li  train  pâte  à  qwatre  heure. 

Mme   CctCKRAIMONT. 

Est-ce  qui  c*est  po  n'  bonne  fin? 

COCKRAlMONT. 

Rin  n'  sâreut  m'  distourné. 

{/  sorte). 
Mme  COCKRAlMONT,  tot  l"  loukanl  'nn  aller. 

On  pinse  quéque  feie  fer  mix  et  s' fait-on  lodi  pé. 

Scène  IV. 
Mme  COCKRAlMONT  {sràlc). 
Ni  s'èware-t-i  nin  troppe  ?  Voleur  établi  s' feie 
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Chai  divins  on  viège,  fer  n'  botique  di  s'péçreie  ! 

Qui  sârcul  todi  tôt,  ni  pièdreut  jnmâie  rin, 

Dist-on....  Avou  s' liantreie,  Montino  mi  tourmette  bin. 

C'est  çou  qui  m' fait  1'  pus  sogrie,  Cockraimont  est  d'vins  1'  vraie 

Qwand  i  dil  qui  1'  pus  brave  poreut  esse  affronlaie. 

J'a  tofér  oyou  dire  qui  c'est  l'  hasard  qui  fait 

Sovint  h  r  bonne  rècènne  tourner  1'  mâva  pourçai. 

(Hoâtaut.) 

Ji  creus  qui  r'vint  déjà. 

Scène  V. 
Mme  COCKRAIMONT,  COCKRAIMONT  et  RABOT. 

Cockraimont,  à  Rabot  que  /'  sut. 

Comme  ji  vins  di  v's  èl  dire 
Nos  volans  fer  botique. 

Rabot. 

L'ideie  est  à  m'  manîre, 
Vos  polez  réussi. 

Cockraimont,  à  Rabot. 

Ji  v's  a  bï!)  expliqué 
Comme  vos  d'vez  fer  1'  viuino,  miii  ji  sos  st'èhâstd 
Ji  v'  lait  tôt  sos  les  rein. 

{A  s'feume.) 

C  )mme  c'est  conv'nou,  Fitiae, 
Pusqui  n's  estans  d'accoiid,  ji  vas  r'iiwèri  Meniine. 

Mme   COCKRAIMOSÏ. 

Saï  dé  riv'ni  d'main  avou  l'prumî  convoi. 
Qwand  c'est  qu'  vos  logîz  fuû.  ji  Irônne,  ji  n'  ses  poquoi. 
Cockraimont,  toi  prindant  s'  canne  et  s'  cliupai. 

Rabot  n'essl-i  iiin  là  !  Ji  n'  sâreus  pus  rawàde, 
Ji  m'  sàve  à  pus  abeie.  Rabot,  Fifine,  Dièwâde  ! 

{l  sône.) 
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Scène  VI. 

Mme  COCKRÂIMONT  et  RABOT. 

Mme  CoCKRAiMONT,  TicCMnàant  V  scène. 

Kiminl  trovez-v'  çou1?j,  vos  Tpus  près  d'  nos  voisin, 
Gockraimont  v's  a-t-i  dit  poquoi  qu'  Mentine  rivint  ? 

Rabot. 
Nenni. 

Mme  Gockraimont. 

I  fât  pau  d'choi  po  troubler  on  manège. 
Rabot. 
A  qui  l'dihez-v',  Madame  !....  Ji  vas  k'mincî  l'mès'rège. 

{l  prind  s'  rûle  foû  di  s'  poche  et  i  mèseure  H  J" n ies.ie .) 

Nos  avans  dit  deux  moite  di  làge  so  treus  di  liaut. 
Mme  Gockraimont. 

Vos  èvoyerez  i'mèseure  à  Mossieu  Moyano  ; 
Il  ovrév'  po  m'papa  qvvand  j'èsteul  è  l'mohonne. 

Rabot,  finihant  d'  mèsz'rer. 
Madame,  j'a  déjà  fait,  li  mèseure  est  foirt  bonne. 
Mme  Gockraimont,  loukant  à  l'  fiiiiesse. 
Vola  l'timps  qu'  s'ènnûlaie,,  èlindez-v'  que  grand  vint  ? 

Rabot. 
Nos  ârans  co  de  l'plaive,  volh  d'jà  l'nutte  qui  vint. 
Mme  Gockraimomt. 

F.i  lu  qu'  vint  d'enn'  aller.  Ji  sos  bin  tourmettaie 
Qui  pâte  ainsi  de  l'nutte. 

Rabot. 

I  n'est  qu'  qwatre  heure  et  d'mêic. 
Il  irè  vite,  li  train  ni  s'arrestaij  nol  pâ. 
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}/[me  COCKRAIMONT. 

Voux-j'  esprinde  li  quinquet  ? 

Rabot. 

Ji  creus  qu'  vos  n'frîz  nin  mû; 
Mi  ji  vas  nn'èraller. 

M^^  CocKRAiMONT,  espriiidaut  l'  quinquet. 

Rabot,  rawâi'dez  n'goUe, 
Tinez-m'  on  pau  k'pagneie,  ca  ji  ses  comme  iiie  sotte. 

Rabot. 

Si  ji  v'  deus  fer  plaisir,  ji  voux  co  bin  d'morer  : 
Oltant  chai  qu'è  m'  mohonne,  pusqui  j'  n'a  rin  à  fer. 

Mme  CocKRAiMONT,  (lUaul  à  V  fifiicsse. 

Mon  Diu  !  que  timps  qui  fait,  c'est  vi  aimint  ine  diloulie  ! 

Rabot. 

I  fâreut  ess  sins  cour  po  mette  on  cliin  à  l'ouhe. 

[On  veut  passer  Joliet  raffulé  è  s'  ma7itai.) 

Volà  st'ine  homme  qui  passe,  vâreut-i  mons  qu'on  chin  ? 
Tint,  voilà  qui  vint  chai. 

Mme   CoCKRAIMONT. 

Rabot!  ni  m'qwittez  nin, 

{On  èlind  boiihi  à  V  poite.) 

Rabot. 
C'est  lu  qu'  vint  de  boûhî,  fôt-i  droviér  li  poite? 

Mme   COCKHAIMONT. 

Est-ce  qui  nos  n'polans  ma? 

{A  part.) 

Mon  Diu,  j' SOS  comme  ine  moite. 

{Haut.) 

Ji  n'  ses  çou  qu'  fât  qti'  ji  faisse ley-l'  tôt  l'maînme  intrer. 
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Rabot. 

Et  bin  ji  droûve,  Madame:  |n;squi  vos  mè  1'  dihez. 

{liaboc  droûve  li  poiie  ) 

Scène  VII. 
Mme  COCKRAIMONT,  RABOT,  JOLIET. 

Rabot. 

Intrez,  Mossieu. 

JoLiET,  intrant,  i  (rônne  di  freud. 

Merci.  Sos-ju  Ion  d'ine  auberge? 
Rabot. 
N'a  co  n'  bonne  tape  di  chai. 

Mme  CoCKRAIMONT,  à  part. 

Çou  qui  ravisse,  Sainte-Vierge  ! 
Jouet. 
Ji  SOS  nèyi. 

Rabot. 

Je  l'creus,  divins  on  pareie  timps  ! 
Mme  Cockraimont,  à  Rabot. 
Lèyans-l'  si  rischâffer. 

{A  part.) 

J'èiinds  dag'der  ses  dint. 

Rabot. 

Madame,  è  vosse  couhenne  i  n'at  on  bon  feu  qu'  kà*\ 
I  sèrè  vile  souwé. 

(A  part.) 

I  toum'rè  sûr  malade. 
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Mnae  C0CKRAIM0J<T,  A  part. 

Il  a  l'air  d'on  brave  homme. 

{Uauc^  à  Rabot.) 

D'nez-li  n'  tasse  di  café, 
Licocqu'mâr  est  so  l'iâve  et  çoulà  1'  rimettrè. 
Vraimint  j'  m'èiinè  fait  ma  ;  divins  on  cas  pareil 
l*ôrîl  foirt  bin  s'irover  Cockraimont  avou  m'feie. 

Rabot,  mosiranl  Vcouhcnne  et  fant  passer  Jolict  (Tvanl  lu. 

Vinez,  pusqui  Madame  vis  donne  li  permission. 
On  11' si  trouve  ninà  Itiasso  divins  vosse  position. 

{Joliei  fait  ou  salut  à  Madame  Cockraimont.) 
JOMET. 

Madame,  ji  v'  rimercihe. 

(/«  intrèt  è  l'couhenue.) 

Scèoe  VIII. 

Mme  Cockraimont. 

Ji  sos  lot  l'maînme  ginnaie. 
Si  Coiikraimont  lintrév,  j'ârcus  sûr  mi  manaie  ; 
Et  çoulà  sins  raison,  c'est  çou  qu'est  co  l'pus  sot. 
Sins  qui  voie  ô  l'rik'noh,  il  est  on  pau  jalot, 
Hoi!iie,  cisse  maladeie  là  fait  baicôp  des  ravage  ; 
Li  ci  qu'  ènnè  st'acsu  est  pé  qu'ine  biesse  sâvage. 

Scène  iX. 

Mme  COCKUAIMOIST,  HABOT. 

Rabot,    vinanl  foû   de  Vconhennc. 

Vochal  ine  l'.ule  ;  i  d'mande  s'i  n'  poreut  nin  logî. 

Mme  Cockraimont. 
Logî,  chai  è  l'mohonne  !  min  ji  creus  qu'  vos  songî. 

Rabot. 
Avou  rplaive  qu'a  louiné  les  voie  sont  malâheio. 
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Mme   CoCKf'AIMONT. 

Logiz  l'  è  vosse  mohonne. 

Rabot. 

Min  v'  savez  qu' j'a  n'  jône  feie, 
Ci  n'sèreut  nin  duhâve.  Vos  porîz  biti,  m'  sônne-t-i, 
El'  leyi  passer  l'nutte  è  l'couhenne  avou  mi  ; 
Seyiz  bonne  jusqu'à  1'  fin,  leyi-l'  là  quëquès  heure. 
Si  vos  l'mettiz  l'a  l'ouhe,  vos  frîz  st'ine  bin  laide  keure  ; 
I  mousse  è  li  ch'minaie  ;  il  est  là  lot  Irônnant. 

Mme   COCKRAIMONT. 

D'  quoi  trovez-v'  qu'il  a  l'air? 

Rabot,  riant. 

D'on  chet  d'après  TSaint-J'han. 

Mme   CoCKRAIMONT. 

Esl-ce  qui  vos  m'  promettez  qui  v'  li  tinrez  k'pagneie  ? 

Rabot. 

Avvet,  Madame,  je  l'jeure  ;  min  volez-v'  qui  ji  v'  deie, 
Vos,  rintrez  è  vosse  chambe  et  rèssèrez-v'  à  l'clé, 
Allez,  sèyîz  tranquille. 

{A  part). 

J'aînm'reu  portant  mix  m'ié. 

{Madame  Cockrnimoul  rinleure  è  s'ckambe.) 

Scène  X. 

RABOT,  puis  JOLIET. 
Rabot. 

Vola  st'ine  case  wangneie  sins  m'avu  d'né  grande  pône. 
Je  l'frè  v'ni  clinl  è  l'plèce  po  passer  l'i.utte  essônne. 

Joi.iET,  sliernihant  à  l'iiilraie  di  roiihe  de  l'catihenne. 
Mossieu,  vo  m'ià  horré  ? 
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Rabot. 
Avvet,  aviz-v'  cumpris  ? 

JOLIET. 

J'  houtév. 

Rabot. 

Madame  est  bonne  et  ji  n'  sos  nin  surpris 
Qu'elle  vis  aie  accepté. 

Jouet. 

J' irônne  di  freud  et  d'crîmeure, 
A  toi  moumiiit  i  m'prind  comme  des  mattès  souweuiv. 

Rabot,  à  part. 

S'il  allév  mâie  flâwi,  j' sèreus  gaie  inte  zels  deux  ; 
Ji  m'freu  sûr  avu  chaud  mâgré  qui  laisse  biii  freud. 

(On  èlind  Madame  Cockraimont  qui  r^viîH.) 
{Haut,  à  Joliet.) 

Rinlrez. 

{Joliet  rinteure  è  Vcouhenne.) 

Scène  XI. 

RABOT,  Mme  COCKRAIMONT. 

Mme  CocKKAiMONT,  rititraul. 
Ji  m'  fait  nou  bin.  Rabot,  est-ce  qui  j'  n'a  vvâde  ? 
Rabot,  riant. 
On  dit  qu'est  bin  wârdé  tôt  çou  qui  l'bon  Diu  wâdr. 

Mme  Cockraimont. 
Ayîz  sogne  è  l'couhenne  qui  1'  feu  ni  s'distinsse  nin. 
Hoûiei  fait  on  neur  freud  qui  v'  happe  divins  les  rein. 

{Elle  frusihe  ) 

Rabot. 
N'ayîz  nolle  sogne,  Madame,  ji  responds  d'çou  qu'atome. 
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Mnie    COCKIÎAIMONT. 

Ji  v'  va  pritz  l'bonne  nulle.  Allez  r'irover  vosst  homme. 

{Elle  sorte  tôt  disfant  s'noret  qu'elle  mette  so  n'cUéire.) 

Scène  XII. 

RABOT,    JOLIET. 

Kabot,  houkant. 
Mossieu  ? 

JoLiET,  intranl  è  puretle. 

Plaiss-t-i  ! 

Rap.ot. 

Vinez. 

Jouet. 

Quoi  don? 

Rabot. 

Hie  !  sâbe  di  bois, 
Mossieu,  comme  vos  irônnez. 

JoLiET,  mostraut  s  pantalon  toi  fréhe. 

Dihez,  n'a  i-i  nin  d'quoi  ? 
Et  rin  po  m'discangî. 

Rabot,  loukant  lot  âtoûd'luet  moslrant  rcouhcnne. 
Mettez  rcolte  da  Madame 

JOI.IET. 

Est-ce  qui  ji  wès'reu  bin  ? 

Rabot,  tôt  riant. 

Dimandez-i'  à  vosse  marne. 
Mettez-l' todi  so  Tlimps  qu' vosse  pantalon  r'souwVet 

{IJ  mostraut  l'uoret  qu'est  so  Vchcire.) 

Adon  v's  àrez  couchai  comme  pîtriot  et  gilet. 
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Jans,  mettez  vite  li  cotte  sins  piède  nou  limps  à  l'vûde, 
Ca  vos  tiôiinez  téirminl  qu*  vos  n'  sâtîz  jouwer  l' flûte. 
El  puis  lios  frans  n'  coppenne  qwand  vos  Tarez  mettou  ; 
Vos  n'ôârîz  d'mani  clial  estant  à  panai-cou. 

(Joliet  va  mette  li  cotte  da  Madame  Cockraimont  è  Vcouhenue.) 

Scène  XIII. 
Rabot. 

Ci  valet-là  m'ahâie,  i  m'a  l'air  d'ine  bonne  pâs'e. 
Po  r'souwer  s'pantalon  i  Ï2X  bin  qu'è  1'  dishâsse. 

[Riant.) 

Ci  sèreul  sl'ine  belle  jowe  si  m'  voisin  v'név'  trover, 
Avou  les  hâre  di  s'  feume,  riosse  gaillard  raffulé; 
Li  brut  qu'est  tappé  foû  lî  sonn'reut  vraie  appreume  : 
Godillasse  dit  qu'ine  homme  coviéi  l  di  hâre  di  feume 
Rôle  de  i'nulte  los  coslé  avou  n'  hielie  di  câlin, 
Happant  poïe  et  robeKe  et  s' faiil  daucer  d' l'ârgint. 

{On  ètind  Joliet  qui  stiernihe.) 

Vol'nclial,  sàbe  di  bois,  ji  l'èlinds  qui  stiernihe 
Il  a  si'on  bon  moihnai. 

Scène  XIV. 

RABOT,  JOLIET,  qu'a  mettou  /'  cotte  da  Madame  Cockraimont; 
il  inleure  toi  stiernihant. 

Rabot. 
Eco,  Dieu  visbènihe  ! 

{Riant.) 

Qui  v's  estez  gaie  ainsi;  li  cotte  vis  va  foirt  bin 

Vos  .'-èrez  lot  l'bouwé  po  nn'aller  à  matin. 

Jor.iET. 


Sojhe  !  comme  j'a  freud  mes  rein. 
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Rabot,  H  toppanl  ['gros  nord  so  les  rein. 

Tinez,  volh  1'  mousseure. 
I  fâl  èco  qui  j'  rcie  qwand  j' tuse  à  l'aviiUeure 
Qui  v's  a  sfaminer  chai.  Aciiez-v',  nos  avans  l' timps, 
Nos  polaiis  jâspinner.  Min  dihez  m'  on  pau,  k'mirit 
Ni  v's  avez-v'  nin  r'irové  ? 

JOLIET. 

Li  ci  qui  d'mande  si  voie, 
Est  pierdou,  ji  l'esteus.  Quéque  feie  on  nos  èvôie, 
Pc  z'aller  toucher  n'  notte,  à  diale  èco  pus  Ion, 
El  po  n'  nin  nos  paï  on  trouve  todi  n'  raison, 
On  nos  fait  des  promesse.  Po  vinde  de  V  marchandeie 
Qwand  nos  allans  sl'aute  pâ,  on  dit  1'  bolique  rimpleie, 
Et  sovint  hâre  et  hotte  on  nos  r'çût  sins  d'naander 
Si  n'  n'estans  nin  nâhî  po  co  nos  fer  r'passer. 
Ji  SOS  prête  à  d' fali,  ji  sins  m'  vinle  qui  barbotte. 

Rabot. 
Volez-v'  prinde  ine  saquoi  ? 

JOLIET. 

Ji  voreus  st'avu  n'  gotte. 
Rabot. 

Ji  n'  pinse  nin  qu'ènn'  aie  chai.  Comme  ji  d'meure  âd'divant 

Et  qu'  j'è  wûde  ine  boieie  dispôie  li  novel  an, 

Ji  vas  l'aller  k'wèri,  c'est  de  yi  qui  s' lait  heure  ; 

I  v'  vas  r'metie  l'àme  è  coirps.  On  moumint,  ji  rinteure. 

(/  sorte  lot  corant.) 

Scène  XV. 

JOLIET. 

Si  m'  mononk  saveut  mâie  wisse  qui  j'  sos  rètrôklé, 
Ji  donne  mi  âme  â  neur  si  n'  mi  fév'  nin  sonner. 
Qui  dis-j',  lu  m' fer  sonner?  Estant  chef  di  police, 
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Il  a  loi  çou  qui  fât  po  discoviér  mi  pisse. 

Lu  qui  m' louke  comme  si  fils,  veyez-v'  quel  imbarras 

Si  m'  viuév'  mâie  irover  moussî  loi  comme  çou\l\ 

Min  ji  sos  tourné  chai  divins  n'  drôle  di  mohoniie, 
Il  est  vraie  qu'à  1' campagne  les  gins  sont  sovint  bonne 
On  m'  risowe,  on  m'  rischàffe,  mi  qu'on  n'a  mâie  veyou, 
Sins  d'mander  wisse  qui  j'  vas,  ni  d'wisse  qui  ji  sos  v'iiou. 

Scène  XVI. 

JOLIET,  RABOT. 

Rabot,  rinlrant  avoti  n'  boteie  et  deux  verre. 

Les  feume  sont  bin  curieuse;  à  pône  sos-j'  è  1'  pavaie, 
Ji  veus  qui  palle-à-palle  li  meuiie  diliind  1'  montaie, 
Min  ji  v'  l'a  fait  r'iourner  h  V  vole. 

JOLIET. 

Coula,  poquoi  ? 
Rabot,  rmplihant  les  verre. 
Ci  II'  sont  nin  ses  affaire  si  n'  buvans  st'on  chiquet. 
A  vosse  santé. 

JOLIET. 

A  r  vosse. 

IUbot. 

El  bin,  kimini  l' irovez-v'  ? 

JOLIET. 

J'  n'a  mâie  rin  bu  d'  meyeus. 

Rabot. 

Je  r  voux  creure,  je  1'  wârdéve 
Po  les  rares  fiesse. 

Joliet. 

Min  vos  n'y  loukî  nin  don 
Po  r  beure  chai  avoù  mi  J'vins  n'  si  p'iite  occasion. 
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Rabot. 
C'est  d'  bon  cour  qui  je  1'  doime.  Finihez  vosle  histoire. 

JOLIET. 

Ji  II'  sèrè  nin  foirt  iong. 

(A  part.) 

Il  est  curieux,  1'  compère. 
Rabot. 
D'abord  di  wisse  vinez-v'  ? 

JOLIET. 

Di  wisse  qui  j'  vins  ? 

Rabot. 

Awet. 

Jouet. 

I  fàl  ètinde  èdon  qui  j'aveus  passé  l'  bois  ; 
Ji  m'aveus  mari  î  d'  voie,  estèné  par  l'orège, 
Ji  m'aboula  vers  chnl  â  pus  près  de  viège. 
C'est  m'  bonne  ange  qui  m'a  k'dût. 

Rabot. 

Sav'  bin  wisse  qui  v'  estez  ? 

JOLIET. 

A-li  !  nenni.  Justumint  ji  v'  l'alléve  dimander. 

Rabot. 
VCidiz  vosse  verre. 

JOLIET. 

Allons. 

{Is  buvet.) 
Rabot,  rimpïihant  les  verre. 

On  direul  qu'  vos  fez  1'  mowe  ! 
Çoulh  11'  lait  liin  de  loin,  vos  âroz  pus  d'èhowe. 

{l  li  fait  sègtie  de  heure.) 
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JOLIET. 

Cich;il,  c'est  po  1'  dicrrain. 

Habot,  boutant  s'  verre  foû. 

Jans,  11'  fans  nin  des  façon. 
JoLiET,  buvant  on  ftit  côp. 
Vos  veu-z  qui  ji  beus. 

Rabot. 

Awef,  po  fer  raison. 
Vos  n'avez  nin  fiortant  sogne  qui  vossefeume  bari}ottc 
Qwand  vos  ârez  lioumé  saqwanlès  p'tilès  gotte  ï 

JOLIEÏ. 

J'enn'nè  sos  co  wère  là. 

Rabot. 

V's  avez  r  timps,  ràwârdez. 
On  n'a  màie  rin  k  piède  à  n'  nin  irope  si  presser. 

JoLiET,  riant. 

Si  ji  m' fève  capucin  ! 

Rabot. 

Toile  parole  si  lait  dire. 
Nos  jàsans  po  jâser  ;  diliez,  n'  fàt-i  nin  rire  ? 

(/  rimplihe  les  verre.  ) 

Ji  vôreus  Lin  wâgî  qui  v'  hantez  ? 

JOLIET. 

On  p'tit  pau. 

Rabot,  pvindant  s'  verre. 
Co  n'  foi  ce. 

JOLIET. 

Ji  beus. 

Rabot,  qui  Kmince  à  esse  so  rhoupe-di-guet. 
Tibi.  Allez- v'  fer  on  bai  snut  ? 


2ïi  

JOLIET. 

Ni  pârlans  nin  d'çoulà. 

(.4  pdrt.) 

Ji  creus  qui  d'vinl  makasse. 

Rabot. 
Vos  estez  l'on  rusé. 

{A  part.) 

Comme  l'ènnocint  quatwasse. 

(Haut.) 

Vosse  crapaude  à  des  censé  ? 

JOLIET. 

Ji  n'  ses  nin  çou  qu'elle  a, 
Min  s' ii'a-t-ine  saquoi  d'  sûr,  ji  l'aînme  bin  comme  çoulà. 
Elle  esl  jusse  comme  è  l' fàt  po  fer  passer  n'  belle  veie 
A  ci  qu'elle  sipos'rè. 

Rabot. 

Qwèrez-m'  èco  n'  pareie  ! 
Des  oûhai  di  s'  sôr  là  sont  hin  rare  à  trover, 
El  r  ci  qu'ènn'  a  l'on  s'Aiil  èl  divreui  fer  broûler. 

JOLIET. 

Broûler??? 

Rabot,  riant  et  rimplihanl  les  verre. 

Awet.  So  l's  aute  les  cinde  eslant  sèmaie, 
Çoulà  les  f'reul  niuloi  div'ni  pus  binamaie, 
Ci  sèreul  on  moyen  d'  (er  fini  nos  guignon, 
Pusqui  les  mâlignanle  rivimît  à  V  raison. 
Allons  !  h  vosse  santé  ! 

Jouet. 

Vos  buvez  sl'à  l'ideie. 

{A  parti  di  c"  moiimint  chai  on  ô  qn' is  div'net  todi  pus  lnak^sse  et  qu'is  jdset  pus 
mâlàhcicmint  et  de  V  crasse  linwe.) 

Rabot,  riant  malicieus'mint. 
Ji  n'a  màie,  comme  on  dit,  grelté  1'  cou  de  1'  boteie. 


ï 
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JOLIET. 

Vos  ij'  buvez  nin  poilaiil  po  iièyî  vos  chagrin  ? 

Rabot. 

Nenni.  Quoiqu'è  nianège  on  n'vike  nin  comme  des  saint 

Séclians  l'gordenne  là-d'sus. 

(/  vont  co  rimpli  les  verre.) 

Jouet. 

Assez,  li  tiesse  mi  houle. 
Rabot. 
Vos  v'ià  bin  èwaré,  l'  meune  va  comme  ine  sipoûle.  (') 

JoMET,  sliernihant. 
Ji  sins  qu'  j'a  m'  coûi'  lot  wake. 

Rabot,  à  part. 

I  n'  suppoite  nin  l'  boisson, 

(Haut.) 

Volez-v'  heure  on  verre  d'aiwe  ? 

{A  pArl.)  , 

Mi  j'  SOS  d'vins  po  lot  d'  bon. 
Jouet. 
Si  vos  drovïiz  1'  finiesse. 

(/  couke  si  liesse  so  V  icive.) 

Rabot,  jàmnl  comme  ine  homme  èbu. 

Vollh.  .  ..  divins  les  vègne 

I  m' fait  avu  sommeie rin  qu'à  vèyi  ses  hègne 

{Loiikant  V  Jiniesse.) 

De  l'rowe  on  veut  l' louiTiîie i  n'a  nin  des  volet 

Ji  creus  qu' ji  n' l'reu.s  nin  inâ sij'soffléve  11  quinquet. 

{Bnbot  sofféle  li  quinquet  et  s'  couke  so  i  tare.  On  les  ètind  ronfler  tas  tes  deux. 
(')  Siiiotde.,  petite  bobine  à  l'usage  des  tisserands. 
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Scène  XVII. 
RABOT  et  JOLIET,  èdoirmou,  COCKRÂIMONT. 

CocKRAiMONT,  ititrant  tôt  èwaré.. 
Li  poite  n'est  nin  sèraie  !  Qu'est-ce  qui  çoulà  vout  dire? 

{[  hoûte.) 

Quî  pout  ronfler  ainsi  ?  Fans  bin  vite  de  l' loumîre. 

{Il  esprind  ine  allumette.) 

Qu'est-ce  qui  j'  veus  !  Sos-j'  bablou  !  Est-ce  qui  ji  d'vinreut  sot  ? 
Mi  feume  pleinte  comme  ine  trippe,  et  doirmant  conte  Rabot  ! 

(Kwèrant  los  costc  comme  ine  homme  sot.) 

Ah  !  i  fàt  qui  ji  m'  vinge.  Wesst-ello  mêttowe,  mi  hache  ? 
C'esste  à  chàre  di  sâcisse  qui  fàt  qui  ji  les  k'hache. 
Ah  !  canaïe,  vos  m' trompez. 

{l  bouhe  sor  zel  avou  s'  canne.  —  Rabot  et  Joliei  coret  tôt  avd  V  scène 
riviersant  deux  chèïre.) 

JOLIET. 

A  feu! 
Rabot. 

A  l'aiwe  ! 

COCKRAIMONT. 


Vârin. 


Qui  frz-v'  ? 

Waïe  don  ! 


JOLIET. 


Rabot. 


JOLIET. 

Assez. 

COCKRAIMONT. 

Vos  pass'rez  [.o  mes  main. 

{h  coret  tos  les  deux  à  l'ouhe  et  Cockraimont  les  sût.) 
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Scène  XVIII. 

Mme  COCKRÂIMOINT,  puù  COCKRÂIMONT. 

Mme  CocKRAiMONT,  t'JKflni  foù  (U  s' cliambe  uvou  n'  chandelle  alloumnie 
qu'elle  mette  so  /'  givû. 

A  secours  !  !  ! 

CocKaAiMONT,  riniranl  et  nWnohant  s' feume. 

{A  part.) 

Vola  m' fcume  !  On  m' jowe  on  tour. 

[Haut.) 

Fifine  t 

M^^  CoCKRAIMONT. 

Qui  ii'a-t-i  ? 

CoCKRAIMONT. 

Dihez-m'èl. 

Mme  COCKRAIMONT. 

Miii  qu'avez-v'  fait  d'  Menline  ? 
Wisse  est-elle  ?  Ah  ! 

{Elle  tome  flâwe  so  n  vlièïre.) 

CocKRAiMONT,  boûhaiit  devins  ses  main. 

Mi  ftuiR'ie  !  Fifine,  riv'nez  à  vos, 
Droviez-don  vos  deux  ouïo.  Jans  i  n'a  rin,  c'est  lot. 

{Loukant  lot  aïoil  d' lu.) 

Godinasse,  wisse  est-i  ?  Ji  donreus  gros  po  1'  veie, 
I  m'aveut  dit  qu'  de  1'  nulle  i  pass'reut  plusieurs  k\e. 
Mme  CocKRAiMONT,  Hv^nant  à  leie  tôt  doucmint. 

Mon  Diii  don,  qaé  disdu  !  Qui  na-t-i  d'arrivé  ? 
Poquoi  riv'nez-v'  lot  seu  ?  Vos  1'  divîz  raminer, 
Loukî,  j'  vas  ce  flâvvi. 

CoCKRAIMONT. 

D'vant  qui  n'  si  passe  ine  heure 
Houbâ  nos  1'  ramôn'ret,  crèycz-m'  don,  ji  v's  è  l' jeure. 
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Mme  COCKUAIMONT. 

Ji  voux  r'vèyi  mi  èfant,  i  na  rin  à  m'  rat'ni. 

COCKRAIMONT. 

Min  houtez-m'  on  p'iit  pau.  Volez-v'  vis  fer  mori  ? 

Mme  COCKUAIMONT. 

K'mint  s' fait  i  qu'avou  vos  elle  ni  seuie  nin  riv'nowe  ? 

CocKRAiMONT,  tot  ralloumant  V  quinquet. 

A  pône  esleus  j'  à  Lîge,  v'ià  qui  l' téléphone  jowe  : 

On  m'  houkiveâ  bureau  po  d'ner  des  renseign'mint 

Qui  falléve  tini  prête  po  d'main  tot  â  malin. 

Po  les  malle  da  Mentine  comme  on  d'véve  trope  ratlinde, 

Houbà  s'enn'  a  chergî,  çoulà  n'  deut  nin  v'  surprinde. 

Min  d'  wisse  vint  cisse  Teume  là  qu'a  meltou  vos  mouîs'mint  ? 

Mme  CoCKRAIMONT. 

Kimint?  inefeume,  dihez-v'? 

CoCKRAIMONT. 

Vos  r  savez  bin  surmint. 
Toratte,  à  mi  arrivaie,  ji  trouve  li  poite  drovielte, 
El  comme  j'oyéve  ronfler,  j'esprind  ine  allumette 
Et  ji  veus  là  so  l'iâve,  coukeie  disconte  Rabot, 
Ine  feume  avou  vos  hâre  qui  ji  prinda  por  vos. 

Mme  CoCKRAIMONT. 

V's  avez  pris  bouf  po  vache,  estant  divins  l'nulteie, 
G'esteut  ine  homme  à  qui  Rabot  t'néve  kipagneie. 

CoCKRAIMONT. 

Lie  homme  avou  vos  hâre,  à  l'nutle,  chai  è  salon  ! 
Nonna,  tot  çoulà  d'mande  ine  aute  esplicâiion. 

Mme  COCKRAIMONT.  rllèvaiit  ciiue  des  deux  cheire  rivier.aic. 

Hoûiez,  ji  v'  èl  va  d'ner.  Vos  savez  qu'à  l'vespraie 
I  plovéve  téU'mint  foirt  qu'on  crèyéve  l'air  truwaie. 
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Ine  homme,  on  mâlhûreux  qui  n'  poléve  si  r'trover, 
Vina  lot  moiri  di  freud,  d'mander  po  s'  rischâffer. 

COCKRAIMONT. 

Ah  !  qu'  ji  v'  rik'nohe  bin  là. 

Mme  CoCKRAIMONT. 

D'vins  on  cas  ossi  irisse 
Si  vos  v'  avîz  trové 

CoCKRAIMONT. 

v  corîz  tôt  r  maînme  grand  risse. 

Mme  CoCKRAIMONT. 

Min  Rabot  estent  chai  et  mi  r'sèrraie  à  l' clé. 

CoCKRAIMONT. 

Ci  n'est  nin  1'  carnaval  portant  po  s' diguîser. 

Mme  CoCKRAIMONT,  loukant  so  r  lave. 
A  CDU  qu' ji  veus  so  l' tâve,  is  âront  sûr  bu  1'  golte. 

CoCKRAIMONT. 

I  fât  qui  j' sèpe  d'où  vint  qu'il  a  mettou  vosse  cotte, 

(On  ètini  bouhl.) 

Intrez. 

Scène  XIX. 

M.  et  Mme  COCKRAIMONT,  GODINASSE. 

GoDiNASSE,  iutrnnt,  à  Cockraimont. 
Vos  estez  d'jà  riv'nou  ? 

CoCKRAIMONT. 

N'ave  nin  veyou 
Deux  qui  s'  sâvii  foû  d'chal  ? 

GODlNASSE. 

Ji  les  a  porsuvou. 
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COCKRAIMONT. 

Vos  l's  avez  porsuvou  sins  poleur  les  raskûre? 

GODINASSE. 

Ah  !  ji  les  rare  bin  et  j' sârè  vvisse  les  k'dûre. 
C'est  bin  chai  qu'on  a  brait,  toratte,  à  l'aiwe,  â  feu  ' 

COCKRAIMONT. 

Awel. 

GODINASSE. 

Au  nom  d' la  loi,  je  l's  ârette  tos  les  deux. 
COCKRAIMONT,  à  part. 
Ji  m'y  piède. 

(Haut.) 

Deux  quoi,  jans? 

Mme  COCKRAIMONT,  À  CockraimorA. 

Pd,  Rabot  avou  l'aute. 

COCKRAIMONT. 

Taihîz-v',  Fifine. 

{A  Godillasse.) 

Jâsez. 

GODINASSE. 

C'esteut  n'  homme  et  n'  crapaude. 
On  a  brait  à  secours,  â  l'aiwe,  â  feu,  pout-on 
Saveur  çou  qu'  s'a  passé  chai,  Mossieu  Coclcraimont? 

COCKRAIMONT. 

Çou  qui  s'a  passé  chai  c'esst  ine  laide  comèdeie. 

GODINASSE. 

Ji  remplace  li  mayeur  si  v'  volez  qu'  ji  v'  èl  deio. 

COCKRAIMONT. 

Min  poquoi  n'avoz-v'  nin  pici  ces  deux  gins  \l\  ? 
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GODINASSE. 

V  polez  les  compter  pris  comme  si  l'esiît  déjà. 

COCKUAIMONT. 

Kimint  les  rattraper,  vos  n'è  polez  pus  hoppe  !... 
Mi  qu'èi  y  a  fait  priiide  Noiru-Dame  di  Galoppe... 

GODlNASSE. 

I  fâl  qui  ji  les  aie  et  s'  sâront-i  poquoi. 

Vos  vcurez  qu'  Godinasse  fait  respecter  la  loi. 

M^ae  CocKRAiMONT,  veyaiit  qui  Uni  rpougneie  di  s' sâbe. 

Fer  todi  toi  douc'mint,  leyîz  doirmi  vosse  sâbe. 

Godinasse. 

Vochal,  sins  savonnette,  di  quoi  les  y  fer  1'  bâbe. 

{/  vont  sèchi  s'  sâbefoâ  dèforrai,  min  i  n   H  d'meure  qui  l' pougneie  è  V  main.] 
{A  part.) 

C'est  m'  feume  tôt  hachant  l' jolte  qui  m' l'ârè  sûr  cassé! 
S'on  r  savent  è  viège  on  nnè  blag'reut  st'assez. 

■    (Haul.) 

Ji  m'  vas  po  fer  m' chervice  èco  n'  feie  batte  carasse 
Ji  v'  jeure  de  Y  z'appougnî  so  1'  foi  da  Godinasse. 

(/  sorte.) 

Scène  XX. 
M.  efMmeCOCKRÂIMONT. 

COCKRAIMONT. 

Veyez-v'  à  c'sie  heure,  Fifine,  kimint  v'  justifiïz? 

A  çi  qu'oii  11'  kinohe  nin  n'  fât  jamâie  si  fiï. 

L'homme  qui  vos  avez  r'çu,  c'est  qui  c'  n'est  niii  po  vire, 

Esst-i  brave  ou  câlin  ?  On  sâreul  bin  pau  1'  dire. 
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M^ie  COCKRAIMONT. 

Il  a  Taii  comme  i  fàt. 

CoCKnAIMOM. 

Po  melle  vos  hârc,  avvet  ! 

Mme  COCKRAIMONT. 

Ni  jàsans  pus  d'  çoulà,  loraite  nos  sârans  quoi. 

COCKHAIMONT,  à  part. 

Qui  sèreul-ce  cisèle  homme  là  qu'a  pris  les  hâre  di  m'  feume? 
C'est  bin  tourné  qu'  c'est  mi  qu'ônu'  a  st'avu  ii  sireume. 

Mme  COCKRAIMONT. 

J'a  m'  cour  qu'ônn'  èva  tôt  de  n'  nin  les  veie  riv'ni. 
Houbâ  n'  mâqu'rè-t-i  niti  ? 

COCKRAIMONT. 

N'âyiz  nolle  sogne,  nenui. 

Mme  COCKRAIMOM,   llOÛtunt. 

Hoûlans,  j'èlinds  de  brui,  on  jâse  chai  divanl  l'o'ihe. 

COCKRAIMONT,  Iwûlant. 
C'est  Meiitine  et  Houbâ,  n' ratlindans  niii  qu'on  bouhe. 

(Cockraimont  va  droviér  li  poite. 

Scène  XXI. 

M.  et  Mme  COCKRAIMONT,  HOUBA  et  MEiNTIiNE. 
HouBA,  salouant 

Madame  Cockraimont. 

Mentine,  lot  corant  obressl  s' marne. 
Mame !  ! 
Mme  Cockraimont. 

Mi  feie,  Houbâ,  bonjoû, 
Vos  n'avez  nin  cové  comme  on  dit  so  vos  où. 
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CocKRAiMONT,  (linatit  r  main  à  Houlm. 

Joseph,  sèyîz  1'  bin  v'nou,  ji  ii'  rouvirè  jamâie 
Çou  qu'  vos  ftz  hoùie  poi-  mi. 

M^^  COCKIUIMONT. 

On  est  plein  d'  hiii'm'  è  paie. 
Mentine. 
Marne,  qui  s' passe-t-i  don  chai  ? 

HOUBA. 

N'a-t-i  n'  saquoi  ? 

Mme  COCKRAIMONT. 

On  rin. 

CoCKRAIMONT,  à  HoubÙ. 

Ji  va  v'  raconter  tôt. 

(A  s\feume  qui  fait  on  sègne.) 

Poquoi  n'è  1'  direu-j'  nin  ? 
Mentine,  loukant  avâ  V  pièce  et  f  levant  Vaule  chèïre. 
Min  comme  i  fait  k'taper  è  1'  mohonne  à  cisste  heure. 

CoCKRAIMONT. 

Vosse  mame  vis  racont'rè  si'ine  bin  drôle  d'avinteure. 

{A  Houbâ.) 

Vinez,  Houbâ,  vinez,  nos  estans  tôt  d' talté  ; 
Nos  irans  st'è  l'aute  cliambe  po  nos  raltitoter. 

{Toi  nn  allant,  Cockraimont  pvind  V  chandelle  qu'est  so  r  gîvd.) 

Scène  XXII. 

Mnie  COCKRAIMONT,  MENTINE. 

Mme  COCKRAIMONT,  ftioslranl  r  couhcnne. 

Mettez  là  vosse  chapai  et  disfez  vosse  houp'iande. 

Mentine,  à  part. 
Est-ce  qu'on  sâreut  n'  saquoi  ?  Mon  Diu,  j'  ses  loite  trônnanle. 
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Mme  COCKRAIMONT. 

Allez,  allez,  Mentine,  allez,  dispêchans  nos  ; 
Clial  i  n'a  i  in  d'  c;ichî,  ji  va  v'  raconler  tôt. 

{Mentine  va  disfer  s'  Iwtip'lande  et  s'  chapai  è  V  couhemie.) 

Scène  XXîll. 

iMme     COCKRAIMONT. 

Pauvre  èfant,  so  s'  visè^e  elle  ni  vout  rin  fer  veie, 

Ci  n'est  nin  à  1'  dozainne  qu'on  trouv'ieul  des  pareie, 

Hoûie,  elles  sont  si  rusaie  èvérs  di  nosse  jôiie  timps, 

Oa  tsteut  d'jà  tnariaie  qu'on  n'  kinohéve  co  vin. 

Po  bin  fer,  âx  èfant,  i  fàt  préchî  d'eximpe  ; 

A  les  mette  so  bon  pîd,  on  n's'y  prind  mâio  trop  limpe. 

Scène  XX  [V. 

Mme  COCKRAIMO:nT,  MENTliNE. 

Mentine,  riulrant 

D'  wisse  vinet  ces;  hâre  d'iiomme  là  tôt  âtoii  de  feu  ? 
Et  poqnoi  don  m'  papa  a-t-i  l'air  annoyeu  ? 

Mme   COCKRAIMONT. 

Rawârdez  on  moumint,  ji  v'  èl  va  dire  loratte. 

Mentine. 
Tant  qui  n'  n'estans  qu'  nos  deux,  dihez-m'èl  vite  et  ratte. 

Mme  COCKRAIMONT. 

Vos  r  sârez  tôt  à  c'ste  heure,  çoulh  n'  presse  nin  si  foirt. 
D'abord  dihez-m'  on  pau  :  est-ce  à  dreut  ou  à  loin 
Çou  qu'  Houbh  nos  apprind  diviiis  si  dierrainne  lelle, 
Wisse  qui  dit  loi  â  Ion  qui  v'  hantez  sl'è  cachette? 
D'après  lu,  li  jôiie  homrne  qui  v'  m'avez  lanl  vanté 
Ni  sèreut  qu'on  rin  n'  vât  kinohou  d' tos  costé. 
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Mentine. 
Ji  II'  ses  çou  qu'on  vont  dire. 

Mme  COCKKAIMONT. 

Ca  vos  qu'e;^t  si  suteic, 
Ji  n'  vis  comprinrlreu  pus  si  v'  liaaiîz  st  on  pareie. 

Mentine. 

Sût"  qui  Houbâ  s' incsprind.  C'esst  on  foin  brave  vnle!, 
Si  ji  li  rinds  raison,  c'est  qti' ji  se  çou  qu'il  esi. 

M'"*  COCKRAIMONT. 

I  nos  assertinaie  portant  bin  qu'è  i'  kinohe, 

C'esst  iiie  oûhai,  diss-l-i,  qui  poche  so  toite  les  cohe, 
Et  qu'  n'a  nolle  position. 

Mentine. 

Ji  n'a  qu'a  v'  dire  on  mot, 

II  est  si  bin  vèyou  qu'on  V  lait  maisse  divins  tôt. 

Po  n'  grosse  mohonne  di  Lîge,  à  1'  veie  comme  àx  viège, 
C'est  lu  qu'  touche  les  pâyemint  et  qui  fait  lesyoyège. 

M'"«  COCKRAIMONT. 

Il  est  don  voyègeu  ? 

Mentine. 

Jusqu'à  tant  qu'  ne  1'  seûie  pus. 

(On  èlind  jâser  cid  fou.) 

M™*  COCKRAIMONT,  hoûlaut. 
Volà  n'  saquî  qu'  vint  ch-al. 

{A  part.) 

C'est  çoulà,  c'est  bin  lu. 

Scène  XXV. 

M™"  COCKRAIMONT,  MENTINE,  GODINÂSSE  d  JOLIET,  todi  avon  les 
fiâre  da  Madame  Cocki  aivioni . 

GoDiNAssE,  faut  iiitrer  Joliet. 
Intrez,au  nom  d' la  loi. 
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Mentine. 
Victor  !  ! 

JûLIET. 

Menline  !  Quelle  lionie  ! 

GODINASSE. 

Au  nom  d' la  loi,  vous  dis-je,  çoulà  n'  lait  pas  mon  compte. 

{A  Madame  Cockraimont.) 

Madame,  è  vosse  mohonne,  avez-v'  logi  cichal? 
I  m' lât  verbaliser,  li  mayeur  n'est  nin  chai. 

Mentine. 

Marne  I  c'est  lu  ! 

M""  Cockraimont. 

Qui  don  lu? 

JOLIET. 

Hoùtez,  Madame. 
GoDiNAssE,  à  Joliet. 

Silence  ! 
M"*  Cockraimont. 
Kimint,  Mentine... 

Mentine. 
Ah  !  Ma  tue  ! 

M"*  Cockraimont. 

C'est  là  vosse  kinohance  ? 
Jouet. 
Menline,  ji  v' jeure... 

GODINASSE. 

Silence  !  vos  jàs'rez  l'a  vosse  tour. 
Nos  li'  volans  nin  èlinde  vos  boigne  messège  d'amour. 
Au  nom  d' la  loi,  dihez 
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Mentine. 

Taihîz-v'  don,  Godinasse. 

{A  Jolie  t.) 

Poquoi  don  ces  mouss'minl  ? 

JOLIET. 

Ji  v's  è  r  va  dire. 
Godinasse,  va  s' planter  toi  près  W  Mentine. 

En  place. 

(/  prind  s'  calpin  et  s'  crayon  foû  di  s' poche.) 
{A  Joliet.) 

Vosse  no  et  vosse  micile.  Ji  vas  téléphoner 
A  Lîge. 

Mentine,  à  Godinasse. 
Lèyîz-l'  parler. 

Godinasse,  à  Mentine. 

On  moumint. 

{A  Joliet.) 

Respondez. 
Joliet. 
Victor  Joliet. 

M""'  CocKRAiMONT,  à  Mentine  qui  vont  cojâser. 
Taihîz-v'. 

Godinasse,  à  Joliet. 
Vosse  mesiî,  èco  n'  feie  ? 
Joliet. 
Voyègeu  di  commerce  divins  totte  les  s'  péc'reie. 

{Godinasse  sicrit  les  response  da  Joliet.) 
Godinasse. 
De  commissaire  so  1'  côp  ji  vas  r'çure  11  papî. 

{A  part,  tôt  r'sèchant  s'  col  è  haut.) 

Comme  ji  freus  bm  1'  mayeur. 


30 


M""  COCKRAIMONT,  à  Jolu'l, 

AWiz  vite  vis  r'moussî. 
GoDiNASSE,  à  Jolu't  qui  voul  iin'allcr. 
Arrête  !  Vos  es'.îz  deux,  qu'avez-v'  fait  d'  vosse  complice? 

JOLIET. 

11  a  p.issc  r  lèvaie  po  cori  ji  u'  ses  wisse. 

M""  COCKRAIMONT. 

Godillasse,  c'est  Rabot. 

GODlNASSE. 

Kimint,  c'esteut  Rabot  ? 
Mentine. 
Ji  comprinds  todi  mons. 

JOLIEI. 

I  n'a  d'  quoi  div'ni  sot. 
GoDiNASsE,  àJoIiel. 
Vos  estez  m'  prisonnir  et  ji  v'  tins  so  parole. 

{A  Madame  Cockraimont.  toi  xôrtatil.) 

.Si  bogîve  mâie  d'ine  patte 

{[  Jaic  l'èkwance  de  sèchi  s'  sâbe.) 

Ji  li  casse  l'aute  h  Y  vole. 

(I  sorte.) 

Scène  XXVI. 

M"'*^  COCKR/VIMONT,  MENTINE  et  JOLIET. 

Mentine. 
Mos>ieu  Victor  Joliet,  c'est  mi  qui  v'  disfindret. 

Jouet. 
Merci,  Mentine,  merci  de  n'  nin  creure  çou  qui  d'het. 

M"*  Cockraimont,  à  Joliet. 
Allez  disfer  mes  hâre;  en  v'  loukant  j' ses  honteuse. 
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JOLIET. 

Madame  vos  m' jugîz  ma,  vos  qu'a  stu  généreuse, 
A  tel  pont  qu'  di  m'  rat  rai  re. 

M'""  COCKRAIMOM. 

Vos  m'avez  r'compinsé. 

JOI.IET. 

Ji  m  rn(T-  ie  qui  v'  sèpéze  comme  (ot  chai  s'a  passé. 

(/  vu  diiftr  lex  luire  da  Madame  Cockrahnonc  è  V  couhenne.) 

Scène  XXVIÎ. 
M'""  COCKR/VIMONT  ci  MKiNTiNE. 

M"'»  CoCKKAiMONT. 

Vos  savîz  qui  vinreut,  jans,  dilicz,  n'est-ce  nin  vraie? 

Mentine. 
Mi  ?  qwand  j' la  veyou  chai  j'a  stu  lolte  èwaraie. 

M"'^  COCKIUIMONT. 

Si  vosse  père  apprind  mâie  qui  c'est  lu  qu' j'a  logî, 
1  monret  n'  bolie  arèi^e,  ji  u'  wesse  nin  y  songî. 
On  s' fait  !  Min  qwand  ji  pinse  lot  çou  qu'on  dit  so  s'  compte... 

Mentine. 

On  âreut  bel  à  fer  s'on  hoûtéve  tos  les  conte. 
Ji  v'  frè  veie  à  turtos  qui  l'  ci  qui  j'a  chusî, 
Esst  ine  homme  comme  i  fât. 

M"**  COCKRAIMONT. 

Qui  d'hez-v'  ? 
Mentine. 

C'est  bin  ainsi. 

M""  CoCKRAIMONT. 

Ah  !  louke  don  cisse  glawenne  ! 
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Mentine. 

Glawenne  !  Vos  estez  m'  mère, 
Ji  v'  respecte  et  ji  v's  atnme, 

(A  part.) 

Ji  pleurreu  bin  d'  colère. 

{Haut). 

Po  parler  ainsi,  marne,  qui  vos  l' kinohez  pau  ! 

Qwand  vos  sâiez  qui  c'est,  vos  toum'rez  d'  vosse  pus  liaut. 

M""*  COCKRAIMONT. 

Qui  vorîz-v'  dire,  mi  feie,  l'amour  vis  aveuglaie. 

Mentine. 

Nonna,  marne,  ji  l'espère,  bin  vite  vos  sârez  1'  vraie, 
Qwand  c'est  qu'  j'ôs  qu'on  1'  kijâse  çoulà  fait  balle  mi  cour, 
Et  bin  !  j'  sos  fîr  di  lu  ;  i  mérite  tôt  mi  amour. 

M'"*  CoCKRAlMONT. 

Hie  !  comme  vos  v'  rècrèstez.  Po  disfinde  on  pareie 
Ji  veus  qu'  vos  estez  prise,  vos  v's  è  r'pintirez,  m' feie. 
On  n'  respond  nin  ainsi. 

Mentine. 

Ji  n'  dis  qui  1'  vérité. 
M""*  CocKRAiMONT,  cCiiie  air  moqueur. 
Por  vos  c'essl  ine  siieûle. 

Mentine,  avou  fermeté. 

Divins  totte  si  clarté. 

M™*  CoCKRAIMONT. 

Rawârdez  n'  gotte,  pus  tard  vos  m'  direz  des  novelle. 

Mentine,  hoûtant. 
J'ètinds  d'hinde  mi  papa. 
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M"'*  COCKRAIMONT. 

Ni  fans  rin  veie. 

(A  part  tôt  loukant  Meniine.) 

Ficelle  ! 
Scène  XXVIII. 

M""»  COCKRAIMONT,  MENTINE,  COCKRAIMONT  d  IIOUBA. 

(Cockraimont  et  Hoiibd  inlret  totfinihant  li  conversation.) 
HOUBA. 

Si  c  esteul  mâle  à  Ltge,  i  sèreut  vite  picî, 

On  n'  li  donreut  nin  l' timps  di  s'aller  dismoussî. 

Cockraimont. 

Is  ont  wangnî  1'  pavaie  sins  labeur  ni  trompette, 

I  s'èniiè  sovinront,  allez,  ji  v's  è  l'  promette. 

M"'*  Cockraimont,  à  Cockraimont. 

Vos  serez  st'èwaré  qwand  c'est  qu'  vos  sârez  1'  no, 
De  ci  qui  s'a  sâvé  fou  d'  chai  avou  Rabot. 
Mentine,  on  pou  vivmint. 

Mossieu  Houbà,  hoiitez,  vos  avez  scrîf  ine  lette, 

Po  dire  à  mes  parint  qui  j'  hantéve  è  c.icliette  : 

C'est  vraie  ;  min  eslez-v'  sûr  di  çou  qu'  vos  d'hez  sor  lu  ? 

HoUBA. 

Awet,  j'ènnè  so  sûr  et  j'è  poreu  dire  pus, 

II  esst  assez  k'nohou. 

Mentine. 

Nos  allans  veie  toratte, 
Qwand  on  n'aînme  nin  n'  saquî,  on  li  tappe  vite  ine  hatte. 

Cockraimont. 
Houbâ  nos  veut  vollî,  il  a  fait  toi  po  1'  bin. 
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Mentine. 

Et  ti  c'  n'esteut  nin  1'  ci  qu'  Mossieu  Houbâ  prétind, 
Paprj,  mi  promettez-v'  de  1'  riçare  è  ï  niohonne 
Po  m'  palier  ? 

COCKRAIMONT. 

Je  1'  promette  ;  linez  m'  parole  po  bonne. 
Mentine. 
Mossieu  Joliet  est  ciial. 

HoUBA. 

Kimint  chai  ? 
Mentine,  mosirant  V  couliennc. 
Il  est  là. 

CoCKRAIMONT. 

Qu'est-ce  qui  çoulà  vout  dire  ? 

Mentine. 
Rawârdez  n'  gotte,  papa, 
Vos  allez  savû  tôt. 

COCKKAIMONT. 

y  voux  qu'on  mè  1'  deie  à  c'sl'  heure. 
Mentine. 
lue  minute  di  patiïnce, 

{Elle  va  à  l'iutraie  di  l'ouhe  de  i  couliennc  et  fait  sèijne  à  Joliet  dé  v'ui.) 

Loukî,  c'est  lu  qu'inteure. 
Scène  XXIX. 
M.  et  M™»  COCKRAIMONT,  MENTINE,  HOUBA  et  JOLIET. 

{Joliet  inteiire  rimousst  comme  à  V  septatnme  scène.) 
HouBA,  è  r  louknnt. 
Ji  n'  kinohe  nin  Mossieu. 
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M">«  CocKRAiMONT,  à  Houbâ. 

Kimint,  ci  i»'  sèreut  nin 

HOUBA. 

Nenni 

Mentine. 
VejPz-\',  papa?  Marne,  vos  l'ètindez  bin. 

Scène  XXX. 

M.  et  M"^^  COCKRÂIMONT,  MENTINE,  HOUBA,  JOLlETd  GODINASSE. 

GoDiNAssE,  inlranl  avou  iC  dépêche  è  V  main. 

Au  nom  d' la  loi,  ji  tins  çou  qu'  va  cangî  l'affaire, 
Voclial  çou  qui  ji  r'çu  de  T  part  de  commissaire. 

JoLiET,  à  Mentine,  après  avu  louki  H  dépêche  po  d'zeus 
H  s'pale  dn  Godinasse. 

Ji  veus  qu'  c'est  di  m'  mononk. 

Mentine,  à  Joliet. 

Cilà  sûr  vis  k'nohe  bin. 

CocKRAiMONT,  à  JuHet  et  Mentine. 

Qui  racontez-v',  vos  deux  ? 

M'"*  CocKRAiMONT,  à  Godiuasse. 

Veyans  les  renseigii'miiit. 

Godinasse,  dînant  V  dépèche  à  Cockraimonl. 
Tinez,  Moncheu,  léhez,  là  d'vins  ji  n'y  veus  gotte, 
Mes  berrique  sont  d'minowr}  divins  1'  poche  di  m'  capoile. 

CocKRAiMONT,  pnndant  V  dépêche  et  léhrin!. 
K  Bien  connu  ici.  Est  mon  propre  neveu.  Coniuiteexemjdiirc.  » 

HouBA,  à  Joliet. 
Ji  v's  aveus  pris  po  n'  aute,  Mossieu,  vos  v's  è  dotiz. 
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M™*  CocKRAiMONT,  à  JoHet. 
iin'sés  kimint 

JOLIET. 

Madame  ! 

Mentine. 
Je  I'  veus  co  pus  voltî. 

COCKRAIMONT. 

Ji  n'  m'ètinds  pus  là  d'vins. 

{A  part.) 

V'nî  r  trover  è  m' mohonne. 
Avou  les  hâre  di  m' feume... 

JoLTET,  à  Houbâ. 

Vosse  marih'mint  s'  pardonne, 
N'a  fahenne  et  fahenne,  d'après  tôt  çou  qui  j'  veus. 

HOUBA. 

Si  v'  volez  qu'  ji  v's  è  V  deie,  l'aute  Joliet,  c'est  m'  neveu. 

(A  Cockraimont .) 

J'aveus  volou  v'  prév'ni  sins  n'  ne  dire  davantège, 
On  n'aînme  nin  de  r'clamer  on  pareie  parinlège. 
J'esteus  Ion  di  m'  doter  qui  n'aveut  deux  Joliet, 
Ji  k'notîéve  mi  neveu  comme  on  mâva  sujet, 
C'est  poquoi  qui  pinsant  qu'  voléve  hanter  vosse  feie, 
A  r  vole  ji  v'  sicria,  ca  ji  trônnéve  por  leie. 

Mentine,  à  Houbâ. 
Mossieu  Houbâ,  hoûtez,  tôt  çoulà  est  rouvî. 

Godinasse,  à  part. 
Ji  sos  téH'mint  honteux  qui  j'  n'è  1'  wesse  pus  loukî. 

Cockraimont. 

Ji  pass'rè  là-d'sus,  min....  poquoi  les  hàre  di  m'  feume 

Godinasse,  qui  louke  à  l"  fiuiesse. 
Ah  !  ha  !  Vochal  Rabot,  n'  sallans  comprinde  appreume. 


—  43  — 

Scène  XXXI. 

M.  et  M'"«  COCKRÂIMONT,  MENTINE,  HOUBA,  JOLIET, 
GODINASSE  et  RABOT. 

GoDiNASSE,  à  Rabot  qulnteure. 

Au  nom  d' la  loi,  Rabot,  nos  nos  avans  marrî 

M™"  CocKRAiMONT,  à  Rabot. 

Rabot,  i  n'a  qu'  vos  chiil  qui  pôle  lot  rèclârcî, 
C'esst  ainsi  qui  v'  wârdez  les  trésor  qu'on  v'  confeie  ! 

COCKRAIMONT, 

Awet,  c'est  vos  qu'est  case  di  lotie  cisse  comèdeie. 

Rabot,  àJolict,  H  d'nant  Vinain. 
Ah  !  VOS  v'ià,  camarade. 

(A  Madame  Cockraimont.) 

Ji  creus  qu'  vos  m'  pardonrez, 
Qwand  vos  sârez  turtos  comme  l'iiffaires'a  passé. 

M"'"  CoCKRAlMONT. 

Poquoi  v'  sâver  vos  deux  ainsi  d'on  rend  ravenne  ? 

Rabot. 
Vos  r  comprindrîz,  Madame,  si  vos  sinlîz  mi  screnne, 

{I  mette  si  main  so  ses  reiti.) 

Nos  corîs  téH'mint  foirt  sins  saveur  wisse  moussî, 
Qui  j'alla  d'vins  on  dâ  tourner  jusqu'à  gozî. 

CoCKRAlMONT. 

Et  Godinasse  don  lu,  qui  n'y  a  veyou  golte. 

GODINASSE. 

JI  n'  mi  vas  nin  doter  qu'  vosse  feume  a  prusté  s'  cott;\ 

COCKRAIMOMT. 

Min  ji  n'  comprinds  nin  co,  ci  n'est  nin  clér  assez. 


_  44  - 

Rabot. 
Po  mette  tôt  l'  monde  à  l'âhe,  ji  v's  èl  va  dire,  hoùlez  : 

(.4  Cockraimont.) 

A  pône  esiîz-v' sorti  qu'ine  (impasse  sins  pareie, 
Vina  tôt  s'dilahant  nos  aminer  Y  nutteie; 

(Mostrant  Joliel.) 

Divins  des  voie  contràve  surmint  qu'  Mossieu  s'  pierda 
Vèyantchal  de  l' loumîre,  li  pauve  coirps  nos  d'manda 
Po  zintrer,  et  Madame,  amislâve  et  si  bonne, 
Mi  dèritst'ossi  vile  :  riçuvans-1'  è  V  mohonne, 
V  s'estez  chai.  Il  estent  tôt  frêlie,  ses  hâre  gotti, 
Kimint  l' lèyï  ainsi  ?  Min  qwand  nos  n'  nos  trovî 
Qu'  nos  deux,  ji  li  fa  mette  les  mouss'mint  da  Madame, 
So  r  timps  qu'  les  sonke  souw'n. 

Cockraimont. 

Ah  !  j'y  SOS. 
Mentine,  à  Madame  Cockraimont. 

Oyez  v',  ma  m 

{Madame  Cockraimont  fait  sègne  qiCawet.) 
HOUBA. 

Li  pus  coupàbe,  c'est  mi. 

Cockraimont. 

Vos  !  ji  v'  SOS  rik'nohant, 
D'avu  fait  po  Mentine  comme  po  vosse  propre  étant. 

Jouet,  à  Houbà. 

Binlon  d'avu  ma  fait,  min  c'est  vos  qu'avancîhe 
Çou  qu'  ji  sohaitîve  tan'  ;  i  fâi  qu'  ji  v's  è  r'mercihe. 

(A  Cockraimont  ) 

Si  r'sèchant  des  affaire  les  maisse  mi  r'mettet  tôt. 
Po  les  r'prinde  ji  koiréve  ine  feume,  comme  dit  li  spot, 
Ji  l'aveus  rescontré, 

[Mostrant  Mentine.) 

Elle  mVsteut  destinaie. 
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Elle  coiiviiil  po  r  commerce,  elle  est  bin  ârgolaie, 

Et  puis  si  j'  deus  v's  è  1'  dire,  ji  creus  qu'elle  m'aînme  on  pau. 

M'""  COCKRAIMONT. 

On  piu  !  ni  v'  giiinez  nin,  vos  polez  dii\;  baicô;-. 

JûLiET,  rt  Cockraimon!  cl  à  Maclnme  Cockraimont  après  cwu  hosai 
s  ticsne  à  clsschal  po  /'  rimcrci. 

C'est  poquoi  ji  v'  diman  le  di  m'accoirder  Menliiie. 

Mentine. 

Papa,  j'a  vosse  parole. 

COCKRAIMONT. 

Qu'ènnè  direz-v',  Fifine  ? 

GODINASSE. 

Il  a  r  linwe  bin  pindowe. 

HouBA,  à  Cockraimont. 

Ji  creus  qu'  vos  n'  sârîz  fou. 
Rabot. 
Qwand  c'est  qui  fait  si  bai,  poquoi  d'manders'i  ploût  ? 
Cockraimont,  à  Madame  Cockraimont. 

N'a  pus  à  balziner,  i  fat  dire  vosle  ideie, 
C'est  V  moumintou  jamâie,  on  d'mande  li  main  d'  vosse  feie. 
M'"«  Cockraimont. 

Is  sont  fait  onk  po  l'aute,  on  n'  sâreut  l's  espêcbî 
D'  s'aînmer. 

Cockraimont. 
J'a  d'né  m'  parole,  ji  n  l'iiet  nin  rVècbî. 

GODINASSE. 

Tôt  s'  passe  par  devant  moi  !  ! 

Mentine. 
Nosse  joie  est  bin  élire. 
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JuLIET. 

A  fisse  qui  j'  seûie  à  mi  âhe  et  qui  Menline  pôie  dire, 

Qu'elle  esst  hûreuse 

Mentine. 
Victor  !  ! 
GociNAssE,  à  part. 

On  r  dihéve  on  brigand. 
M"»*  CocKRAiMONT,  à  JoUel . 
Qvvand  on  n'a  qu'ine  èlant,  vos  savez,  on  l'aînme  tant. 

JOLIET. 

C'est  poquoi  nos  n'  f  rans  pus  qu'on  manège  tos  essonne, 
Pus  esst-on  à  s'aînmer,  mîx  suppoite-l-on  ses  pône. 

GoDiNASSE,  à  Rabot. 
Tonne  di  bîre  !  maisse  Rabot,  ça  va  tambour  battant. 

{Rabot  fait  sègne  qiCaivet^  tôt  s'frottaut  les  main.) 
JoLiET,  à  Houbâ. 
C'est  VOS  qu'  sèrè  1'  parrain  di  nosse  prûmî  èfanf , 
Si  çoulà  pout  v'  dure? 

IIOUBA, 

Mi,  ji  l'accepte  avou  joie. 

M™«  CeCKRAIMONT. 

Vola  qu'  tot-à-fait  rolte  comme  so  on  coron  d'  soie. 
CocKRAiMONT,  loukont  à  s' monte. 

A  c'sle  heure,  il  est  d'jà  tard  :  vos  nos  là  câsi  d'main, 
11  est  tôt  près  d'meie  nutte. 

Rabot. 

Chai  d'on  côp  que  cang'mint  !   • 
Avou  lot  çoulà,  mi,ji  sos  qwiite  dil'oviège. 

Mentine. 
C'est  vos  qui  fornih'rè  nos  ahesso  di  manège. 
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M""  CocKRAiMONT,  sèckaiit  si  homme  di  costé. 
Vos  m' promenez  qu'à  c'ste  heure  voi  n'  sèiez  pus  jalol  ? 

COCKRAIMONT. 

Dire  qui  j'a  crèyou  v'  veie  saule  à  costd  d'  Rabot  !  !  !  ! 

(/«'  bouhe  so  P  front.) 

GoDiNAssE,  à  part. 

Vos  les  là  loi  contini  et  mi  ji  d'meure  è  1'  qwaite, 

Tanl  qui  1'  fier  est  bin  chauJ,  dispaichans-nos  de  1'  balte  : 

(Séchant  Joliet  po  V  bresse  etfant  V  salut  militaire.) 

Li  pièce  di  gâid'-champêie  rappoile  bin  pau  d'aidan. 
Si  vosse  mononk  poléve  mi  fer  noûmer  agent, 
J'a  siervou  les  lancî,  ji  sâreut  è  1'  police 
Fer  respecter  la  loi. 

(/  voul  sèchi  s' sâbe,  à  part.) 

Hie  !  comme  ji  sos  rouvisse  ! 
Joliet. 
J'ârè  bonne  sogne  di  vos. 

GoDiNAssE,  à  Madame  Cockraimont. 

Mi  qu'  l'aveut  st'appougnî. 
M"*  Cockraimont. 
Vos  n'è  r  kinohîz  nin. 

Mentine. 
Jans,  c'est  déjà  rouvî. 

JOMET. 

Li  hasard  m'a  siervou  comme  on  dit  st'à  i'ideie, 
Ca  ji  n'  m'atlindéve  wère 

CûCKRAiJiONT,  li  côpanl  P  parole. 

Voul-on  beure  ine  boteie  ? 


Rabot. 


Quelle  belle  parole  !  !  ! 
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HOIIBA. 

L'affaire  ni  sâreut  mîxtiiii. 

(/.<  x'iivavcet  ttirinx  xo  li  (VratH  dé  f  scène  divins  Vôrdre  .tûvant  : 

Rabot  cl  Houbâ,  Mentine,  Joliel,  Madame  Cockraimoni  et  Cockraimoni.  Godinasse 
uni  a"  tinéve  en  èrl  si  vint  mette  inte  Joliet  et  Mentine  qui  s'  rissèchet  on  pan  di 
chaque  costé  sins  s' lâcher  les  main.) 

Godinasse,  à  haute  voix  lot  stindant  les  deux  main. 

L'  Mayeur  n'estant  nin  chai,  Godinasse  vous  unit. 

{Après^  Godinasse  prind  Joliet  et  Mentine  po  les  main.) 


Li  teule  tome. 


FATE    DI    S'ÈTINDE 


COMEDEIE-VAUDEVILLE  EN  INE  AKE, 
EN   VERS 


PAR 


DEVISE  : 
Corège,  Wallon, 
Brok'tez  l'Tihon  ! 


OlIVnAGE   COURONNÉ   PAU   LA   SOCIÉTÉ   LIÉGEOISE   DE   LlTTÉRATUnE    WALLONNE 

(JylÉDAILLE    DE    BRONZE.) 


PERSONNÉGE 


JOSEPH. 

DADITTE,  si  feumme 
CHANCHET. 
LORINT. 


camèrâde  da  Joseph. 


Li  théâte  riprésinte  ine  pièce  borgeuse  ;  à  pruniî  plan,  h  l'hainle  main,  ine  finiesse 
ègordinéie;  à  deuzainme  plan,  l'ouhe  de  l' chanibe  à  doirmi  ;  â  prûmî  plan,  à  dreiite, 
ine  basse  gàrd'rôbe;  è  fond  l'ouhe  d'intrèie;  tàve,  chèïre,  etc. 


Ahesse. 


Deux  lelte;  ine  châsse    avou  des  fier  et  on  lonhai    d' laine;  ine  boteie  et  deux 
verre  à  pèket  ;  è  V  basse  gàrd'rôbe,  on  jàgau  et  on  boniket  ;  on  bordon  ;  ine  bague. 


FATE  Dl  S'ETINDE 

COMÈDEIE-VAUDEYILLE     EN     INE     AKE. 

Scène  I. 

DADiTTE. 

Daditte. 

Les  homme,  les  homme  !  Qu'on  n'  mi  jâse  pus  d'ces  coide  à  pinde  ; 

Qui  n'  sos-je  co  l' joû  di  d'vani  qui  ji  m'a  leyî  prinde, 

On  n'  m'àreut  pus,  allez,  de  mons  si  haïen'mint; 

Ji  meltreus  kesse  et  messe,  et  qui  n'  mi  vôieut  nin, 

Pôreut  trossî  ses  guette.  Que  bai  hasard  tôt  1'  mainme 

Qui  j'a  fait  lot  s'  posant  ç' jojo  qui  dit  qu'i  m'ainme 

Et  qui  m' vind,  tôt  m' bâhanf,  comme  11  rossai  Judas  ! 

Mains  v'nez  co  m'  rabressî,  ji  v'  hagn'rè,  mi,  gaga. 

On  z-a  raison  de  dire  :  dinnez  1'  pîd,  on  prind  l' jambe  ; 

Après  journèie  firieie,  Moncheu  d'manéve  è  s' chambe 

Et  s'y  plaihîve  ;  mains,  mains,  c'esteut  so  li  k'minç'mint. 

On  fève  si  boke  di  souke  !  Pinsant  qu'  c'est  d'anôiemint, 

On  joù  qu'  l'esteut  grigneux,  ji  lî  dis  qu'ennè  vasse. 

I  n'  rawârdéve  qui  1'  mot  ;  dispôie  i  batte  carasse 

Tos  les  joù  de  1'  samainne. . .  Et  ci  n'  sèreut  co  rin 

Si  n'  mi  irompéve  niii  co  comme  el  fait,  li  fax  chin  ! 

[SéchaiH  «'  lette  foû  de  V  poche  di  s'  venlrin.) 

Air  :  Bonum  vinum. 

Cisse  letle,  comme  eune  et  deux  fet  Ireus, 
Mi  fait  veie  qui  j'  sos  n'  ènoçinne; 
Qui  toi  çou  qu'on  m' raconte  j'el  creus, 
Comme  mi  qu'  n'a  nin  traze  è  1'  dozainne. 
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Qwaïui  j'  pinse  bonn'miiil  qu'à  cabaret 
Noste  homme  s'amuse,  nosle  homme  coùret, 

Après  quéques  hacha 

Qu'ine  aute  kirècha  ; 

Mains  haltè-là, 
Moncheu,  v's  allez  m'  payî  çoulà  ; 

Ca  ji  v'  sûre, 

Ji  v's  altrap'rè, 
Po  v'  fer  k'nohe,  après  vos  j' braire  ! 
Comme  vosse  Marôie,  qwand  ji  v'  linrè, 
Tanl  qu' j'ârè  des  ongue  à  mes  deugl 
Ji  v'  frè-st-on  masse  à  tos  les  deux. 

(Si  ristournarit  vès  l'oulie  de  fond.) 

Ni  fans  l'èqvvance  di  rin,  vo  1'  ricial,  li  pilâle... 

{Elle  hoûte.) 

C'est  lu-mainme. 

{Elle  va  tricoter  à  Vfiniesse.) 

Scène  II. 
DÂDITTE,  JOSEPH. 

JOSEPH,  à  yàrt,  lot  loukanl  s'  feumme  è  cwèce. 

Elle  mérite  d'esse  battowe  co  pé  qu'  plate. 
Mains  fans  1'  sûti. 

{Haut.) 

Bonjou  poïette  ! 

Daditte,  siiis  s'  ristourner. 

Bonjoû  coquai  ! 
Joseph,  avou  moqu'reie. 
Que  doux  no  qu'  vos  m'  mettez  ! 

Daditte,  de  mainme. 

Vos  m' dinnez  'a'  ossi  bai, 

JOSEPH. 

Av'  aponli  mes  hâre  ? 
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Daditte. 

On  v'  siève  lot  fér  à  l' lette  ; 
Qwand  vos  l's  ârez  moussî  gn'a  pus  qu'on  côp  d'  hov'lette... 
Mains  ni  sopez-v'  nin  d'vant? 

Joseph. 

Ji  n'a  nin  faim,  p'tit  cour. 
Daditte,  à  part. 
Oh  !  çoulà  j'el  vous  creure,  ine  feie  qu'on  vike  d'amour... 

JOSEPH,  à  part,  tôt  7noussant  à  gauche. 
Ji  creus  qui  po  n'  vache  d'ôr  elle  ni  qwittreut  1'  finiesse. 

Scène  III. 

Dadite,  après  Vavu  loukl  sorti. 

Qwantes  feie,  à  rése  d'à  c'ste  heure,  m'a-t-i  loukî  po  u'  biesse  ? 
Mains  v'  n'el  frez  nin  po  rin  ;  wailîz  bin  vosse  pai, 
Vos  sârez  çou  qu'i  cosse  de  ma  v'  kidûre,  napai  ! 
Nos  avans  tos  nos  creux  qu'i  fàt  bin  qu'  nos  poirianse  ; 
Fans  n'foice  so  nos  auie-mainme  po  qu'i  n'aie  nolle  dotance. 

{Tôt  tricotant.) 

Air  :  Ma  tante  Urlurette. 

i. 

Bâcelle,  poquoi  tant  haïUer  ?  {bis) 
C'est  r  bonheur  qui  vos  l'boulez;  {bis) 
Po  v'  marier  v's  estez  haïette. 
Turlurelte,  {bis) 
Ma  tante  Urlurette. 


Hoûlez  don  vosle  amoureux,  {bis) 
Vos  ârez  chache  los  les  deux,  {bis) 
A  r  complaire  si  v's  estez  prête. 
Turlurelte,  {bis) 
Ma  tante  Urlurette. 
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Tant  qu'  n'àret  nolle  aute  qui  vos  (bis). 
1  pass'rel  s'  veie  k  vos  gn'  no,  (bis) 
Tôt  v'  rabressant  à  picette. 
Turluretle,  [bis) 
Ma  tante  Urlurette. 

4. 

Si  vos  11  dùhez  todis  {pis) 
Oltant  d'esse  è  paradis  ;  {bis) 

Mains  s'il  a  p'chî  quéque  jouguette... 
Turlurette,  (bis) 
Ma  tante  Uriurelte. 


Vos  eslez-st-ine  feumme  di  mons,  {bis) 
Voste  homme  sèret  (>n  démon,  {bis) 
Et  l'infèr  vis  droûv'ret  s'  poite  ! 
Turluretle,  {bis) 
Ma  tante  Urluretie. 

Scène  IV. 
DADITTE,  JOSEPH. 

JOSEPH,  à  r  gueûie  di  l'ouhe,  à  part. 

Çou  qu'elle  chante  sèreut  vraie  si  ç'  n'esleut  ristourné. 

Daditte,  à  leie  maitimc. 
S'il  a  hoûté  cisse-là,  bin  sûr  qu'i  l'a  lioumé. 

JOSEPH, breyant. 
Hailk! 

Daditte,  pochant  è  Vair. 
Quelle  paw  ! 

JOSEPH,  li  dînant  V  brcusse. 
Dihez  don,  Turluretle, 
Ji  v'  rîillinds  po  m'  dinner  li  dierrain  côp  d'  hov'lelle. 
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Dadite,  lût  r  hov'tnnl  avou  V  bois  de  V  breusse,  à  part. 
Miiioi  qu'  sèret  1'  dierrain. 

JOSEPH, 

Wâie! 

(/  sint  si  spale.) 

Daditte, 

C'est  on  côp  d'amour. 

JOSEPH. 

Eh  bin  !  wârdez-l'  por  vos,  qu' ji  n'  vis  el  rinse  à  m' tour. 

Daditte. 
Vos  'nn' estez  bin  capâbe  ! 

Joseph. 

Ni  m' qwèrez  nin  quarelle, 
Ca  vos  r  frîz-st-à  mâl-vât. 

Daditte,  à  part. 

Nos  n'avans  wâde,  bai  pièle, 
Li  mouminl  n'est  nin  v'nou. 

{Haut,  tôt  li  rimlant  l'  breusse.) 

Fàl  s'ètinde  po  les  clé 
Si  j' sorte  ;  liquélle  prindrez-v'  ? 

JOSEPH,  mostraut  l'oulie  di  gauche. 

Li  cisse  di  cial. 

Daditte. 

Allez. 

[Joseph  sorte.) 

Scène  V. 

Daditte,  pnmèie. 

Ci  côp  cial  c'est  po  1'  bon,  ji  veus  qu'i  n'a  pus  d'keure. 
D'avance  i  s'cachîve  co,  mains  hoûie  i  s'  dimosteure... 
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Eh  bin  !  j'a  p'chî  çoulà,  ji  veus  pus  clér  è  s' jeu, 
Et  j'  pous  dire,  sins  minti,  qu'il  a  des  laid  qwârjeu. 

{Elle  ynotisse  ine  piliie  casake  et  mette  on  cliapai.) 

C'est  so  r  pièce  drî  Saint-Jâcques,  conte  li  meur  di  l'èglîse 
Qui  les  deux  oùhai  d'  nutte  ont,  dit-st-on,  pris  leu  gîse. 
Tûsans  n'  golte  à  1'  manîre  à  c'ste-lieure  qui  j'  m'y  prindrè, 

{Elle  rapinse.) 

S'i  m'aparçût  jamâie,  à  1'  vole  i  m'  rik'nohret... 
Et  s'is  biset  èvôie,  li  potèie  est  gâlèie  ! 

{Prise  ratCmint  d'ine  ideie.) 

Prustans  des  hâre  à  m'fré,  qui  rin  n'  nos  arrestèie  ; 
A  feumme  ji  n'  pous-st-avu  qui  mes  pogne  po  bouhî, 
Mousseie  tôt  comme  ine  homme  j'àrè  'n'  canne  po  flahî. 
Awet  l'ideie  est  bonne...  Mains  qui  frè-je  creure  à  m' marne? 
Dihans-li  T  vraie,  qui  c'est  po  fer  'n'  farce  à  m'  bouname. 
Habeie  !  dihombrans-nos  ;  mes  plan  sont  bin  tappé, 
El  fire-ju  di  m'  herna  qu'is  seyesse  èwalpé. 

{Elle  sorte  po  V  fond,  Joseph  boutte  si  tiesse  foû  d'  Vante  ouhe.) 

Scène  VI. 

JOSEPH. 

C'est-st-on  pau  drôle  qu'elle  sorte...  Wisse  pout-elle  esse  èvôie, 
Elle  n'ireut  nin  quéque  feie  si  poster  so  ses  voie  ? 

(/  rid'hind  V  scètie,  après  on  sospir.) 

A  tôt  ji  deus  m'at'ni  ;  qwand  on  vout  ma  tourner, 

On  n'  louke  nin  so  'n'  geie  près,  poquoi  don  si  ginner  ? 

Mains  c'est  di  m'  fâte  ossu,qv\'and  1'  chin  n'  wâde  pus  1'  bièg'reie, 

Li  leup  rissainme  ses  broke...  è  manège  c'est  pareie  ; 

Li  feumme  est-st-on  trésor  qu'i  fât  sèpi  wàrder  ! 

{lîie  pause.) 

Esteus-je  bouhalle  ossi  de  tôt  bonn'mint  pinser 

Qu'on  m'èvôie  âx  plaisir  sins  qui,  po  d'sos  1'  palette, 

I  n'si  passe  ine  saquoi  ?  C'est  çou  qu'on  m' dit  d'vins  ç'  lette. 
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Air  :  Des  couplets  de  Jean  Leblanc  ;  des  Bibelots  du  diable. 

Vo  m' là  comme  li  grand  hopai, 
•l'a  des  groubioite  so  m' liesse; 
Mains  qu'is  ioukesse  à  leu  pai  ! 
Si  j'ei-z-attrappe  so  l' chaud  fait, 

Dabôrd  àjônai 

Ji  casse  on  vanai... 
Leie  van'ret  po  1'  finiesse. 

{Ou  fire  so  Vouhe  ) 

Ji  creus  qu'on  bouhe  à  c'ste  heure  !  Inlrez. 

Chanchet,  d'à  d' foû,  po  /'  trô  de  V  serre. 

Mains,  m'  vîx  sole, 
Po  poleur  droviér  l'ouhe  i  fâreul  avu  l' clé  ! 

JOSEPH. 

Il  a  raison  tôt  1'  mainme.  Allez  à  l'  deuzainme  poile. 

(/  r'monce  li  scène.) 

Scène  VII. 

.lOSEPH,  CHANCHET,  LORINT,  intrnnt  po  r  gauche. 

JOSEPH,  èwaré. 

hh,  qui  vo  là,  Chanchet  !  Que  novelle  ? 

Chanchet. 

Elle  est  foite  ! 
Hîr  ni  m'avez-v'  nin  dit  qu' ji  v'  houkasse  tôt  passant  ? 

JOSEPH. 

Ji  l'aveus  foû  de  l' tiesse. 

Chanchet. 
Ou  vos  'nnè  fez  simblant. 

LORJNT, 

Enn'  allans-n'  î 
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JOSEPH. 

Ji  n'  sàreus,  mi  feumme  .. 
Chanchet. 

Nos  v'nans  de  1'  veie 
Avou  s'  mère  à  cabasse. 

[l gougne  Lorint.) 

LOUINT. 

C'est  vraie. 
JOSEPH,  binàhe. 

Esleut-ce  bin  leie  ? 

CHA^"CHET. 

Si  v'  n'el  volez  nin  creure,  leyîz-l'  là. 

JOSEPH. 

Dian  ji  v'  creus. 
Chanchet. 

A  la  bonne  heure  paç'  qui  ji  n'ainme  nin  les  vîreux. 

Lorint,  sèchaiU  s' monte. 
C'est  qu'  l'aweie  toune,  savez, 

JOSEPH,  nvâ  les  qwârt  comme  po  V  restant  de  V  scène. 
Volez-v'  rawâde  ine  golle  ? 
Lorint. 
Qn'avez-v'  ideie  de  fer  ? 

JOSEPH. 

Vos  beurez  'n'  pitite  gotie. 

(/  tappe  on  côp  d'oûie  so  V finiesse,  puis  rnous.ie  è  cabinet. 
Chanchet,  à  Lorint  tôt  s'assiant  à  /'  tàve, 
Fez-v'  bin  aslème  ? 
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LoRiNT,  tôt  mostrant  /'  (iniesse. 
Il  a  pau  d'  ses  oûie  po  loukî. 

{Ir'gougne  Chanchet  po  li  mostrer  Joseph  qui  rinteûre.) 
Chan'chet,  à  Joseph. 
Kimint,  v'  buvez  l' gotte  cial  ! 

JOSEPH,  implihant  deux  henna. 

C'est  po  qwand  vint  'n'  sakî  ; 
Nin  pus  qu'à  cabaret  co  jamâie  j'enn'  adusse. 

LORINT. 

Po  plaire  à  s' feumme... 

JOSEPH. 

S'i  v'  plaît  ? 
Chanchet,  d'/n'  air  di  moqureie. 

Qwand  mainme  ci  n'  sèreut  qu' jusse; 
Wisse  sont  les  homme  marié  qui  vont  â  cabaret 
Les  six  joû  de  1'  samainne,  sins  qu'on  n'  vasse  veie  après  ? 
Mi,  ji  risq'reus  1'  paquet  si  j' louméve  so  'n'  sifaite. 

{Joseph  fait  Viqwance  de  qwèri  'ii  saquoi  so  V finiesse  qui  rHouke  tofér.) 
LoRiM,  bas  à  Chanchet. 
I  n'ôt  gotte,  i  n'a  pus  qui  1'  timps  de  fer  l'awaile. 

{Haut  aveu  intinchon.) 

On  n'  sét  çou  qu'  c'est  d'ine  feumme  qui  de  moumint  qu'on  l'a. 

Chanchet,  de  mainme. 

Ci  n'est  nin  po  Daditte  seurmint  qu'  vos  d'hez  çoulà  ? 
Por  mi  ji  n'è  k'nohe  wère  qu'âyesse  ottant  d'èhowe, 
Et  si  j'esieus  Joseph  ji  v'  freus  clore  vosse  bajowe. 

Joseph,  sins  fer  astème  à  çou  qu'is  d'het, 

Allez-v'  leyî  hover  vos  golte  ? 

Chanchet  et  Lorint. 

A  vosse  santé  ! 
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JOSEPH. 

Haie  î  on  n'  rote  nin  so  'n' jambe. 

{I  rimplihe  leii  verre.) 
LORINT. 

Vos  vûdîz  so  !'  costé. 

JOSEPH. 

Comme  si  j'  n'el  kèïéve  nin. 

LoRiNT,  si  verre  levé. 

A  r  paie  di  vosse  manège! 
Chanchet. 
Dian,  Lorint,  chanlans  paur  li  pasqueie  so  1'  mariège. 

(/s  s' lèvet.) 

Air  ;  Cadet  Rousselle. 

Chanchet  à  Joseph. 

Si  ji  saveus  d'esse  rescontré 
Comme  vos  Testez  èdon,  vîxfré. 
Vos  m' vierriz  de  1'  Muhone  de  V  veie 
Gripper  les  gré  treus,  qwatte  à  'n'feie  ; 

Mains  d'vins  meie  nîmèro 
Di  ç'  lotreie  gn'a  noûf  cinl  zéro. 

Chanchet  et  Lorint. 

{Esxntile.) 

Mains,  d'vins  meie  nîmèrô 

Di  ç'  lolreie  gn'a  noûf  cint  zéro. 

Joseph,  à  part. 

Tant  qu'  gn'âie  di  nîmèrô 

Po  m'  part  ji  creus  qu'  c'est  tos  zéro. 

Lorint. 

N'è  veyans-n'  nin  co  tos  les  joû 
Jône  feie,  l'ognai  n'est  nin  pus  doux  ? 
Qwand  '11'  sont  sposèie,  cest  des  houpralle  ! 
Qu'on  'nn'a  pawou  pé  qu'  des  macralle  ! 

Divins  meie  nîmèrô 
Di  ç'  lotreie  gn'a  noûf  cint  zéro. 
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ChANCHET  et  LORINT. 

Divins  meie  nîmérô,  etc. 

JOSEPH,  à  part. 

Tant  qu'  gn'âie  des  nîmèrô,  etc. 

Chanchet, 

Enn'a  qu'ont  bin  1'  pice  po  v's  avu, 
Elles  fet  r  ginteie,  li  rouffe-tot-ju. 
È  manège  elles  flairet  d' naw'reie... 
J'el  dis  co  :  qui  mette  à  ç'  lotreie, 

Divins  meie  nîmèiô 
I  trouv'rel  sûr  noûf  cint  zéro. 

Chanchet  et  Lorint. 

Divins  meie  nîmèrô 
1  trouv'retsûr  noûf  cint  zéro. 

JOSEPH,  à  part. 

Tant  qu'  gn'âie  des  nîmèrô,  elc 

LORlNT. 

Des  aute,  cesse-là  c'est  co  bin  pé, 
Juret  qu'  vos  n'  serez  mâie  trompé. 
Marièie,c'est-st-â  deugt  qu'on  l's  acsègne 

{Mettant  deux  deugt  d'zeu  s' front.) 

Et  r  bàbau  s' trouve  à  n'  belle  essègne  ! 

Divins  meie  nîmèrô 
Di  ç'  lotreie  gn'a  noûf  cint  zéro. 

Chanchet  et  Lorint, 

Divins  meie  nîmèrô,  etc. 

JOSEPH,  à  part. 

Tant  qu'  gn'âie  des  nîmèrô,  etc. 

Chanchet,  bouhant  so  li  spale  da  Joseph. 

Les  hût  heure  sont  sorinèie,  il  est  pus  qui  nosse  timps, 
Jacques  Bolgî  nos  rawâde  déjà  dispôie  longlimps. 
Si  nos  n'  'nn'  allans-st-à  l' vole,  i  pout  s' mette  è  l'ideie 
Qui  vos  cannez. 
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JOSEPH. 

Nôna,  ca  s'i  fât  qu'  ji  v's  el  deie, 
Toi  lî  lindant  dix  point  ji  wage  de  1'  balle  èco; 
El  sét  biii. 

LORINT. 

Tant  mîx  vât,  ca  i'  ci  qu'  pâyeret  li  scot, 
Si  pau  d'  vin  qu'on  beuret... 

Chanchet. 
Ghasconk'  si  d'mèie  boteie... 

LORINT. 

Tôt  magnant,  mains  après... 

Chanchet. 

S'  on  II'  fait  rin  h  moileie 
Comme  ji  pin?e  biti  qu'on  fret,  qvvaite  soiter  mon  Guèriii... 

JOSEPH. 

Ça  costret  sûr  pus  chîr  qu'ine  salade  âx  liaring  ; 
Mains  j'  m'è  fous. 

Chanchet. 

J'el  sohaite.  Avrz-v'  bîr  v^-you  s'jowe? 
Doze  carambole  èrole  !... 

JOSEPH. 

Il  îret  so  r  grande  cowe. 
Chanchet. 
Eslans-n'  prèi  ? 

JOSEPH. 

Ji  v'  vas  sûre. 

LoniNT. 
N'allez  nin  trope  lârgî. 

[Is  volet  sorti  po  V  fond.) 
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JûSEi'ii,  tôt  l'st  moslrant  l'onhc  di  (jnuchc. 
Por  cial...  mes  compluinint  à  camèrâde  Bolgî. 

Air  :  Des  Pilules. 

Chanchet. 

N'allez  nin  trope  tourniquer. 
Il  est  grand  timps  d'atlaquer. 

JOSEPH, 

Si  vos  n'  rotez  vite  exprès, 
Sûr  ji  v'  raksùrè. 
(Riprîse.) 


Chanchet  et  Lorint. 

N'allez  iiin  tiope  tourniquer, 
Il  esi  grand  timps  tl'atiaquer 
Pusqu'i  dit  qu'i  nos  suret, 
I  nos  raksûrei. 


JOSEPH. 


Ji  n'awâde  de  tourniquer, 
Pusqui  ji  broûle  d'attaquer. 
Si  vos  n'  rotez  vite  exprès, 
Sîir  ji  v'  raksùrè. 

{Joseph  les  ric'dùt,  puis  rid'hind  /'  scène.) 

Scène  VIII. 


JÔSLPH. 

Il  a  fallou  qui  j'fahe  bon  cour  so  mâles  jambe... 
Ji  pièdreus  vingt  soper  qui  ji  n'qwiitreus  nin  l'chambe  ! 
I  fât  qui  ji  sèpe  hoiîie  h  quoi  ji  deus  m'è  t'ni, 
Et  s'j'a  rprouve  d'ine  macule  j'ârè  rat'mint  fini  ; 
Comme  ces  ènocinls  m'vé,  qui  j' lés  co  so  1'  gazette, 
Ji  n'a  wâde  di  m'  diiiner  l'côp  de  l'moirt  po  n'  mazelte  ; 
C'est  leie  qu'âret  'n'  daupainne  qui  comptrel  à  piquet  ; 
Adon,  po  nos  qwitter,  nos  frans  chaque  nosse  paquet  ; 
Après,  qu'elle  si  pormône  avou  s'méieii  cabasse.. 
Mains  zels,  qu'ont  v'nou  torate,  sàrît-is  çou  qui  s'passe? 
Ma  frique  j'el  creureus  bin  ;  l'pasqueie  qu'is  ont  chanté.. 
Is  n'ont  mainme  dit  nou  mot  qui  là  d'sus  n'ùie  poirié. 
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Mutoi  qui  ç'n'est  nin  d'hoûie  !  Çou  qui  m'a  sonlé  drôle 
C'est  qu'leie,  todis  fiestante,  ni  m'a  nin  dit'n'  parole, 
Et  portant  l'homme  qu'on  trompe  on  1'  candôsaie.  . 

{On  boiihe.) 


Intrez  ! 


Po  l'aute  ouhe.  Qui  sèreut-ce  ? 

{I  happe  ine  gazette  po  1ère.) 


Scène  IX. 
JOSEPH,  CHANCHET. 

Chanchet. 

G'esi-st-èco  mi,  savez  ; 
Est-oe  qui  vos  n'  vinez  nin  ?  Vos  d'hîz  qu'  vos  allîz  m'  sûre, 
Ji  rotie  douc'mint,  pinsant  qui  vos  m'allez  raksûre 
Et  V  léhez. 

JOSEPH. 

Ji  n'  sâreus  bogî  d'  cial  sins  aidan, 
Et  m' feumme  a  pris  sor  leie  totes  les  clé  des  ridan. 

Chanchet. 
Eh  bin  !  ji  v's  è  prustrè. 

JOSEPH,  sins  a'  diringî. 
Vos  estez  bin  oniesse. 
Chanchet,  tourmetté,  à  part. 
Si  ji  wèséve  lî  dire  ! 

Joseph,  loukant  âddivant,  à  lu  mainme. 
V'ià  qu'on  drouve  li  finiesse. 
Chanchet,  à  part. 

C'est  qu'à  c'ste  heure  j'a  pawou  qu'  l'affaire  ni  vasse  trop  long, 
S'i  fève  on  côp  d'  malheur,  mi  ji  freus  de  1'  prîhon  ! 

{Haut,  lot  pilant  avou  l' tousse  è«'  rnaiu.) 
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Dian,  Joseph,  pâi'lîhans,  volez- v'  piède  li  wageure? 

JOSEPH,  di  mâle  hotimeur,  siiis  kmkiju  di  s'  gazette. 

Seurminl  qu'on  rawâdret  biri  'n'  pitite  dimèie  heure  ! 
On  n'a  nin  dit  d'abord  h  V  minute  qu'on  k'minç'reut. 

Chanchet,  à  part. 

Lorini  veut  clér.  Corans  podrî  Saint-Jâcques  tôt  dreut; 
Sayans  de  veie  Dadiite  et  conians  li  l'affaire 
Telle  qu'elle  est. 

{Haut,  avou  r'gret.) 

Ji  m'è  vas,  Joseph,  ni  tàrgîz  wère. 

{I  sorte  po  V  gauche.) 

Scène  X. 

JOSEPH. 

JOSEPH,  tapant  V  gazette  so  l' tàve. 

On  direut  qu'  ci  fourihe  vormint  po  m'  couïonner 
Qu'i  r'toune  et  puis  qu'i  voie  à  tote  foice  m'èminer  ? 
Ji  broûiéve  qu'enn'  allasse,  po  m' lèyî  n'  golte  è  paie... 

{Amér''inint.) 

È  paie  !  El  sèrè-je  co  ? 

{Tôt  loukant  V  finiesse,  è  colère.) 

Ni  s'  mosteurret-i  mâie  ? 

{Après  on  pUit  moumint.) 

Enfin,  vo  là  qu'i  s'  hâgne  ! 

{Tôt  bawant,  avou  on  ria  foirci.) 

Eie  don  !  que  bai  valet, 
On  dirent  1'  pache  di  cour  avou  ses  rossais  ch'vet  ! 
A  quoi  tûse-t-elle,  direus-je,  s'enn'  aveut  qu'ont  des  gosse, 
Qu'è  r  pièce  d'on  bon  plat  d'zuite  ont  p'chî  'n' assiette  di  mosse? 

{Si  radressant  â  ci  (Tâddivant.) 

Allez  don,  laid  chawî  !  Kàkà  !  blanc-moirt  navai  ! 
Kimint  wèsez-v'  loukî  t'où  d'vos  deux  oûie  di  vai? 
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S'i  ravise  mâie  vosse  gève,  vosse  coirps  est-sl-ine  belle  krâwc, 
Et  vosse  catle  deut  pâmer  qwand  '11'  vis  ôl  fer  :  mirâwe  ! 

{Pris  d'ine  ideie.) 

Rawârdez,  laid  marcou,  s'elle  poul  vis  eschanter, 

Pé  qu'  six  bolèie  li  joû  ji  v's  ennè  vas  d'gosler 

Ou  vos  m'  serez  wère  gloi  ;  cangeans  â  pus  habeie, 

I  fùi  qu' ji  mousse  ses  hâre  si  j'  vous  qu'i  m'  priiise  por  leie. 

(/  mette  onjâyau  et  on  boniket  qu'i  prind  foû  dé  V  basse  (jârd'vôbe.) 

Sins  avu  pris  mèseure  çoulh  m'  va  comme  poridou. 
Fans  'n'  pitite  goUe  l'amour  avou  ç'  laid  porbolou  ; 

{l  fait  l'èqwance  de  tricoter.) 

C'est-st-apreume  qu'i  m'  prindret  po  m' feumme  si  ji  tricoie. 
A  c'ste  heure  ftins  li  veyî  qu'elle  ainme  bin  li  p'tite  golte. 

(/  mette  li  boteie  et  on  verre  so  l'aspoïa  dé  VJiniesse  ;  implihant  s'verre,  el  llve, 
puis  beut.) 

A  vosse  santé,  gaw'  sain  !  Volez-v'  beure  eune  avou  ? 
Allons  don,  qwand  il  ainme,  l'homme  fait  çou  qui  l' feumme  vont. 
Tôt  çou  qu'  vos  v'  fez  hairî  !  J'ennè  bcureus  co  traze 
Qwand  c'est-st-h  nos  amour... 

{l  beut  treus^  qwate  verre  enn'èrotte) 

I  n'  bâbihe  nin,  l' laid  basse  ! 
Comme  ine  soris  d'vins  'n'  trappe  si  j'  poléve  l'assèchî 
Cial  è  r  chambe  !  C'est-t  t-adon  qui  j'  pôreus  l'agercî. 

{Après  li  aveur  fait  lûtes  sort  di  signe  po  V  liouki.) 

Air  :  Ma  Normandie. 

Vos,  qui  m' veut  oial  todis  d'  seûlèie, 
Dihez,  n'ârez-v'  nin  pitié  d'mi  ? 
Ni  sos-ju  pus  vosse  binamèie, 
Nute  el  joû  mi  lairîz-v'  gémi  ! 
Volez-v'  mi  r'iaper  d'vins  les  bresse 
D'oii  bouiiame  qui  ji  n'  pous  sofïii  ?... 
Dian,  v'nez  co  m' fer  'ii'  pitite  caresse, 
Qwand  ji  d'vreus  après  côp  mori  ! 
(/  H  ètôie  des  bêche  avou  s'  main,  H  drouve  ses  bresse^  etc.) 
{Si  frottant  les  oiXie.) 
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Lh  !  comme  ji  sos  bablou  !...  C'est  drôle  qui  l' pièce  valsaie, 
Qui  lot  loune  atoù  d'mi... 

(/  halliotte^  puis  s' tint  à  V  poire  pu  ?i'  iiin  tourner.) 

Wisse  a-ju  mes  pinsèie  ? 

(/  s'  lait  (jotter  so  V  chèire  et  s'aspôie  so  V  finiesse.) 
{Li  nuie  tome.) 

Scène  XI. 

JOSEPH,  DÂDITTE. 

Daditte,  mousseie  à  homme. 
Ji  II' l'a  veyou  nolle  pât... 

(Dihindant  V  scène,  elle  loiike  tôt  avâ  V  pièce,  aparçuvant  si  homme.) 

Odai,  ç'  n'est  riin  po  rin. 
Si  madrombelle  est  cial  !  Oh  !  v'  m'el  payerez,  vârin. 
Ji  n'  voléve  pus  y  creure,  mains  è  m'  chambe,  à  m'  uarène 
Avu  r  front  de  fer  v'ni... 

{Corant  d'sus,  V  canne  lèvèie.) 

J'  vas  lî  casser  li  s'  krène  ! 

(Après  Vavu  rHoukl.,  èwarèie.) 

Kimiiit  don,  c'est  Joseph  !  Qui  vout  dire  tôt  çoulà, 
Estans-n'  a  Carnaval  ?  Hà,  hà,  hà,  hà,  hà,  hà  ! 

(A  boird  dé  V  scène.,  sérieus^mint.) 

I  n'est  nin  timps  de  rire;  cial  i  gn'a  'n'  talmah'reie, 

Qui  r  diale,  po  l' dik'mèler,  si  greltreut  drî  l'oreie. 

D'aveur  à  m'  plainde  di  lu  ji  n'ava  nou  sujet, 

Jusqu'à  rése  d'hoûie  todis;  ji  r'çûs  ci  p'tit  billet 

Qui  m'  dit  qui  j'  sos  trompèie,  qui  m'ak'sègne  jusqu'à  V  gîse 

Wisse  qui  j'  pous  irover  mi  homme  et  si  anlurlûre  à  1'  sîse. 

Ces  mot,  comme  des  attèclie,  fît  on  bofïet  di  m' cour  ! 

Comme  eune  qu'a  pierdou  l' tiesse,  c'est  hâre  et  hotte  qui  j'  cours 

Et  j' trouve  visège  di  bois  tôt  costé...  ji  rinteure 

Et  cial,  tôle  amaquèie,  qu'esse  qui  j'y  resconteure  ? 
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Joseph  divins  mes  coite  et  lu,  qui  n'  beut  mâie,  sau! 
A  nos  veie,  on  direul  qui  1'  monde  est  1'  cou-z-â  haut  ! 

{Tôt  V  riloukant.) 

I  fât  qu'  l'aie  on  sujet  po  s'  diguîser. .. 

JOSEPH,  songeant. 

Laid  boïe  ! 
Vos  sâi'tz  siit'  po  k'bin  s' ji  v's  agrige. 

Dabitte. 

I  b  aboie. 
A  qui  'nn'  àreut-i  bin  ?  A  c'sto  heure  i  fût  songî, 
Divant  qu'i  n'  si  dispieite,  comme  ji  deus  m'arringî, 

{Elle  tilse  on  p'iit  timps.) 

Ji  II' ses  kimiiit  m'y  prinde...  Fàt-i  d'mander  qu'i  voie 

Mi  dire,  mains  haïelt'mint,  poquoi  qu'  n'est  nin  èvôie  ? 

Mains  s'i  li  plait  d' sèpi  poquoi,  mi,  qu'j'a  sorti... 

C'est  lu  qu'  poite  li  cou  d'  châsse...  Prindans  ine  aule  parti. 

Nos  avans  rnutoi  toirt  ut  raison  i'onk  comme  l'aute, 

Et  si  j'  bahe  li  prumîi  e,  c'est  li  ieyî  l' main  haute  ; 

Èployans  'n'  aute  moïen,  j' sârè  todis  1'  fin  mot... 

L'ideie  n'est  nin  si  mâle,  à  l' rinde  on  pau  jalot 

Mutoi  n'  couret-i  pus.  comme  el  fait,  les  taviene. 

Mains  1'  pus  grande  di  mes  sogne  c'est  d' li  rire  à  1'  narène  ! 

{Elle  bouhe  douç'mint  so  li  spale  lîa  Joseph  qui  live  si  tiesse,  puis  s'  ricoûke; 
après  uveur  haussi  les  spale,  elle  li  k'Iicut.) 

Madame  ! 

JOSEPH,  lot  esloûrdi  cl  s' trébouhant. 
Hein  !  quoi,  qu'  volez-v'  ? 

{l  frotte  ses  oâie  et  qwire  à  s'  mette  d'aplomb.) 

Por  wisse  avez-v'  inlré  ? 
Daditte,  discangeant  s' voix. 
Po  l'ouhe,  après  aveur  bouhî. 


—  69  — 

JOSEPH. 

\"s  avez  bourde, 
Mi  f... 

(Si  r^hnpant.) 

Ji  l'aveus  serré. 

Daditte. 

Ç'  n'est  nii)  po  li  ch'miiièie, 
Portant,  tôt  comme  Hanscrouf  ! 

JOSEPH,  va  clicIÙer  â  Vonhc,  à  part. 

Tins  !  sèreut-el!e  lintrèie, 
Puis  leyî  Poulie  so  serre  ? 

(Haut  et  s'  radoiicihant.) 

C'est  çou  qui  j'  pinse  ossi. 
Mains  qu'  volez-v'  (ion,  jône  homme  ? 

(/  prind  des  air  di  veie  feumme.) 
Daditte,  à  part,  toi  fant  'ri  foicepo  n  nin  rire. 

Mon  Diu,  qu'  l'es  biesse  ainsi  ! 

[Haut.) 

C'est  1'  cour  lot  tréfilant  qui  ji  vins  cia!,  nosse  dame, 
Vis  jâser  d'  vosse  bàcelle...  ca  v's  estez  sûr  si  mame. 

JOSEPH,  èwaré,  à  part. 
V'IJ»  'n'  ombâde  après  1'  fiesse  ! 

Daditte. 
J'ainme  vosse  feie,  j'a  vingt  an... 
JOSEPH,  hignârdant. 
V's  estez  foirt  po  voste  âge. 

(D'ine  air  bonnasse  ) 

Hoûtez  on  pau,  mi  èfant. 

{A  part.) 

Sayans  d'  sèpi  n'  saquoi... 

(Haut.) 

Mi  ji  n'  so.s  qu'ine  voisène, 
Et  nin  s'  mère,  comme  vos  d'iiez,  1'  crapaude  esl-st-orphilène; 
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Elle  est  foirt  riqwèrowe,  li  rossai  d'âddivant 
N'a  jamâie  ses  oûiejus... 

Daditte,  riant. 

Kimint,  li  rossai  J'han  ! 

JOSEPH,  tôt  paf. 

Poquoi  riez-v'  ainsi  ? 

Daditte. 

Pasqui  c'est-st-ine  aveûie, 
Et  r  pauve  J'han  louke  sor  leie  comme  i  loukreut  âx  steûle 
Sins  veie  ni  Teune  ni  l's  autes...  Vos  n'el  savîz  nin,  don  ? 

JOSEPH,  babouïant. 
I  pout  avu  'n'  basse  vue... 

{A  part  et  honteux.) 

Ji  tome  di  pâmoison. 
Aveûie  !  I  val  co  bin,  s' l'aveut  veyou  mes  sègne 
Et  mes  hègne,  i  pôreut  dire  qui  j'  sos-st-on  on  crâne  loigne  ! 

(Haut.) 

C'est  tant  mîx  vât  por  vos  ;  sét-elle  qui  vos  l'ainmez? 

Daditte. 
Si  ji  n'  wèse  co  lî  dire,  elle  deut  bin  s'è  doter. 

Air  :  Dans  un  baiser. 

Tos  les  joû,  tôt  r'passant  d' l'evrège, 

Ji  salowe  ciste  ange  di  baité  ; 

Elle  mi  donreut  tant  de  corège 

S'elle  è  fève  ottant  di  s' cosié  ! 

Mains  (.'ou  qu'  m'anôie,  elle  si  tint  fîre, 

Et  ça  m'espèche  d'èco  doirmi... 

Vos,  qui  li  jàse,  vôrîz-v'  lî  dire 

Qu'  sins  leie  gn'a  nou  bonheur  por  mi  ? 

JOSEPH. 

Vos  n'estez  qu'on  conscrit,  permettez  qu' ji  v's  el  deie  ; 
Qwand  c'est  qu'on  vout  hanter,  c'est  d'abord  de  l' jône  feie 
Qu'on  sâye  di  s'  fer  bin  v'ni...  Portant,  ji  v'  trouve  hardi 
D'intrer  cial  reùtaballe  ! 
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Daditte. 

J'ennô  sos-st-â  l'pinii, 
Ji  direus  bin  comme  vos  ;  po  m'  dinner  cisse  hardiesse, 
I  fât  creure  qui  l'amour  m'aveut  fait  tourner  l' liesse. 
Ça  pôreut  li  displaire,  enn'  allez  nin  moti  ; 

(Joseph  hos.se  si  liesse  po  dire  âinen  à  lot  çou  qu'elle  dit.) 

Dihez-li,  ji  v's  è  preie,  qui  j'sos  brave  et  ginti, 

Qui  ji  l'aiume  comme  mes  oûie,  qui  ji  n'  sos  nin  saulèie. 

Qui,  po  r  veie  divant  mi,  j'  pass'rè  m' veie  è  1'  coulèie... 

{Joseph  rimonte  li  scène.) 

Vos  n'  hoùtez  pus  ? 

JOSEPH. 

Sia,  c'est  po  prinde  li  quinquet. 

Daditte,  l'arreslant. 
Nôiia,  ji  m'  sâve. 

{Nahant  d'vins  .ses  poche.) 

Tinez,  v'  Va  po  beure  li  cafet. 
Mains  on  bon  crâs,  savez. 

{Faut  l'èwaréie  di  h'  niti  irover  s'  housse.) 

Là  !  qu'a-je  fait  di  m'  manôie  ? 

[Séchant  'n'  bague  foû  di  s'  deugt.) 

Prindez  cisse  bague  è  1'  pièce,  ca  jamâie  ji  n'  rinôie 
Ine  saquoi  qu'ji  promette. 

[Elle  rimonte  liscène.^  Joseph  cl  rid'dût.) 

Fez  comme  j'a  dit,  si  v'  plait. 

JOSEPH. 

Comptez  d'sus,  mains  'n'  aute  feie  vos  westrez  vosse  chapai. 

{Daditte  court  èvôie  et  Joseph  reie  tôt  r'clapant  l'ouhe  dri  leie.) 

Scène   XII. 
JOSEPH. 

JOSEPH  {rid'hindant  V  scène  loi  s'  dmoussant .) 

Dimoussans-nos;  ji  deus  raviser  'n'  rapèheie, 

Et  s' rapinsans-nos  'n'gotte;  c'est-st-assez  màlâlieie... 
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A-ju  fait  quéque  laid  songe  ou  sos-je  èmacrailé  ? 
I  falléve  âddiseûr  qui  j'  m'allalie  paur  saule. 

(//  esprind  V  qiiinquet  et  totjdsant  i  s'  broûle  avoii  l'allumette.) 

Ca  les  goUe  qui  j'a  bu  mi  tribolet  è  V  liesse, 

Comme  les  houmeu  d'  pèket,  divet  esse  sovint  biesse  ! 

(I /mette  les  hâve  dis  feumme  è  V  basse  gârd'rôbe.) 

Riv'nans  à  nos  mouton,  sayans  d' les  fer  mailer  : 
Po  'n' lette  sins  signateure,  quij'âreus  d'vou  broùler, 
Ji  vins  fer  n'  louffe  à  m' feumme,  sor  leie  j'a  des  dotance  ; 
Elle  pinse  qui  j'  seûie  èvôie,  mains  j'enn'a  fait  qu'  l'èqwance  ; 
Elle  sorte  à  s' tour,  qui  fais-je  ?  Avou  ses  hâre  moussî. 
Comme  li  chet  qu'  siiit  'n'  soris  ji  vins  m'  mette  à  wailî 
Après  'n'  aveiîle,  s'i  v'  plait  !  Et  po  çoulà  ji  r'naque 
So  'n'  wageure  qui  j'a  fait  ;  on  m'  va  traitî  d'  polaque, 
Qui  j'a  cane  po  l'aute...  A  don,  sins  m' kitaper, 

I  fàt,  li  pauce  à  haut,  qu' j'el  zi  paye  à  soper. 

Ji  passe  co  so  çoulà,  mains  1'  pus  bai  d' l'avinteure, 
C'est  r  binamé  gros  mâie  comme  è  s'  mohone  qu'  inteure, 
Tôt  d'mandant  qui  ji  disse  ine  bonne  parole  por  lu 
A  m' feumme...  vo  là  n'  maweure  !  Après  leie  enn'a  pus. 

II  est-st-oniesse  portant,  i  m' foiro-ihe  mainme  de  prinde, 
Po  m'  payî  d'on  siervice  qui  ji  n'  sâreus  lî  rinde, 

Fâle  d'aidan,  si  bague  d'ôr...  di  l'ôr  di  cou  d'  filou, 
J'ennè  sos  pus  qui  sûr...  Wisse  est-ce  qui  j' l'a  mettou  ? 
S'on  n'  pout  lî  fer  plaisir  i  râret  todis  s'  bague. 

{Tôt  loukant  V  bague  à  l'ioumire,  todis  pus  èwaré.) 

Mains  qui  veus-je...  est-ce  à  creure?  N'est-ce  nin  mi  esprit  qui 

[bague  ? 
Nenni  ;  v'ià  s'no  gravé  disos  deux  blâmants  cour... 
Daditte,  ji  n'  pinséve  nin  qu'  vos  m' jow'rîz  des  s'  faits  tour  ! 
J'âreus  d'vou  m'è  doter  portant,  nolle  aute  qui  leie 
Ni  poléve  droviér  l'oulie  ;  profitant  de  1'  nuleie, 
Fanl  l'homme,  discangeant  s' voix,  c'est  'n'  farce  qu'elle  m'a  jowé. 
Qwand  j'  vola  prinde  li  lampe,  èvôie  elle  s'a  saiwé 
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Pawou  d'esse  rik'nohowe.  Mains  nos  allnns-t-esse  bouffe, 
Ca  ji  prindrè  mi  r'vii)ge,et  j'vous  qu'on  m' mette  ine  crouffe 
Si  ji  n'  wangne  niii  1'  pârteie  ! 

(/  mette  li  bague  è  Vpoche  di  x'côrsulet). 

Riv'nez  qwand  vos  volez 
Et  sèchîz-v'  foù  d' l'ourbîre...  si  tote  feie  vos  polez. 

Air  :  Cà  fait,  çà  fait  toujours  plaisir. 

Vinlrin'mint  vos  d'vez  rire 
Dl  m'aveur  couïonné  ; 
C'est  vos  qui  m'a  fait  s' crire 
Histoire  di  m' fer  damné. 
Li  farce  fout  bin  jowèie, 
Ca  biess'mint  j'a  stu  pris, 
Mains  ['trappe  est-st-aprestèie 

(Fa7H  sègne  avoti  .s'  deugt.) 
Qu'à  vos  pilites  soris  ! 
Comme  dit  li  spot  :  Qui  rîret  bin, 
Cest  r  ci  {bis)  qu^el  fret  V  dierrain. 

Scène  XIII. 

JOSEPH  ;  on  pau  après,  DÂDITTE. 
JOSEPH,  riant  lot  loukant  /'  châsse  qui  les  ftér  sont  sèchl  (où. 

J'a  fait  d' l'avance  à  s' châsse...  Westans-l'  â  pus  liabeie... 
Et  s'  dihalans  i'  finiesse  des  deux  verre  et  1'  boteie. 

(/  mousse  è  cabinet,  Daditte  boultc  si  liesse  à  Voulie  dé  fond.) 
Daditte. 
Ji  n'  wèsequâsî  rintrer;  mi  rattinrè-ju  bin 
Di  lî  rire  è  visège  ?  Ji  n'è  ses  vormint  rin. 

(A  Joseph,  qui  n'  fait  simblant  d'  rin  tôt  v'nant  joû  de  cabinet.) 

Vos  estez  d'jà  riv'nou  ? 

JOSEPH. 

Vo  là  'n' fameuse  hapèie, 
Mains  wisse  avez-v'  situ,  vos  ?  Ji  v'  pinséve  bisèie  ! 
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Si  c'est  tos  les  joû  l'  mainme,  nosse  chambe  deul  s'anoyî 
Di  s' veie  si  sovint  vûde. 

l>ADiTTE,  ricmt. 

D'iiez  paur  qu'elle  deut  bâyî  ! 

(Sérieus'mint.) 

Ji  n'boge  mâie  qwand  v'  sortez  ;  c'est  bon  qui  m"  soûr  Tonette 
M'a  d'mandé  qui  j'allasse  hoùie  rimonler  l'  côrneiie 
Di  m'  mame. 

JOSEPH. 

Et  v'  n'avez  stu...  qu'  là? 
Daditte. 

Vérité  d'  mon  Diu  ! 

JOSEPH. 

On  n'jeure  nin  po  çoulà;  c'est  là  qui  v's  avez  stu, 
C'est  tôt,  j'  n'y  veus  nou  ma. 

Daditte,  avou  moqu'reie. 

Mains  vos,  sins  v'  fer  nou  r'proche, 
Po  raccori  si  timpe  avîz-v'  li  diale  è  1'  poche  ? 

JOSEPH. 

Oh  !  nenni,  po  1'  moumint  j'  sèreus-st-â  cabaret 

S'on  n'  m'aveul  fait  'n'  laide  farce  ;  mains  ji  m'è  sovinrè, 

Ca  ji  n'  ses  s' j'îrè  co. 

Daditte. 

Taihîz-v'  don,  vos  m' fez  rîre, 
Kimint  heûr  on  s' fait  pleû  ? 

JOSEPH. 

Vos  r  vierrez,  leyîz-m'  dire  :    ■ 
Vos  savez  qui  ji  jowe  â  billard  tos  les  joû, 
C'est  r  seul  plaisir  qui  j'aie...  â  pus  qui  vos... 

{I  vont  v  rabressi.) 
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Daditte,  lot  t'  riloukant. 

Tôt  doux  ! 
JOSEPH,  à  part. 
Vos  vôrez  bin  loraie. 

{Haut.) 

A  ç'  jeu  j'  SOS  d'ine  telle  foice 
Qu'à  professeur  Goffàrd  ji  pous  mainme  tini  tiesse. 
On  jàiéve  di  mes  côp  hîr,  qwand  on  Jacques  Bolgî, 
Qui  n'  mi  k'nohe,  qu'esleut  sau,  conte  di  mi  vint  wagî 
Qwate  soper  qu'i  m'  ballret  ;  ji  lins  1'  wageure  po  bonne 
Et  ji  r'vins  ;  lu  d'meure  co,  mains  tôt  1'  monde  el  couïonne  ; 
On  lî  fait  mette  cawsion  tôt  lî  d'iiant  qu'il  a  toirt 
De  fer  n'  sifaite  wageure,  qui  por  lu  j' sos  trop  foirt  ; 
Mains qu'j'a'n'soûr  qui  jowe  bin,s'i  vout  qu'elle  priiisemi  pièce, 
Qui  ji  pâyerè  s'elle  piède  ..  Il  accepte,  li  Janfesse  ! 
Po  'nnè  rire  d^vantège,  is  lî  d'hît  :  si  ti  voux. 
Elle  est  s'  pilante,  li  frè  mainme  ine  accoird  avou. 
Chanchet  m'  raconte  çoulà,  ji  raccours  cial  à  l' vole 
Et  j'  vins  mous&î  vos  hâre  po  lî  fer  cisse  friole,... 
Mains  qwand  1'  diaie  n'el  happe  nin  !  Li  faree  a  ma  tourné, 
I  n'  m'a  nin  v'nou  qwèri  ;  c'est  mi  qu'  est  couïonne, 
Caj'deus  payî  li  s'coi;. 

Daditte. 

Fiîz-v'  âx  camèrâde  ! 
Is  v'  vindrît  mainme  à  pièie. 

JOSEPH. 

Po  çoulà  j'  n'a  pus  wâde  ; 
J'enn'a  stu  trop  mâva,  ji  crèhéve  ;  c'est-st-à  pont 
Qu' ji  m'  vingea  so  vosse  châsse  toi  'nnè  rayant  les  pont. 

Daditte. 

Vo  là,  loukîz,  'n'  saquoi  !  C'est  toi  ? 
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JOSEPH. 

Rawârdez'n'  goile  ; 
Ji  n'  ses  heure,  mains  d'  colère  ji  home  qwatîe  verre  èrotte, 
Ji  div'na  paur  makasse...  Ji  veya  si  hablou 
Et  m' liesse  tournéve  si  foirt  qui  j'  m'ârè-st-èdoirmou. 

Daditte. 

Bin,  vos  polez  v'  vanter  d'aveur  hoûie  fait  des  helle, 
Et  v's  ârez  po  'n'  hapèie  à  veie  clér  è  vosse  hielle  ! 
A  k'bin  monte-l-i,  li  s'cot? 

JOSEPH, 

A  'il'  quarantaine  di  franc. 
Daditte,  pàmèie. 
Et  qui  pàyeret  çoulà,  d'hez  ? 

JOSEPH,  freud'mint. 

Onk  di  vos  galant. 
Daditte,  foirt  mâle. 
Glôs  t'  bêche  va,  bâbinème. 

JOSEPH,  pdhûrmint. 

Madame,  ji  n'  dis  qui  l' vraie. 
Ji  n'  i'âreus  mâie  crèiou  si  ç'  n'esieut  qu'à  V  vesprèie, 
On  joue  mon-cœur  da  vosse  n'aveut,  sins  halkiner, 
Moussî  cial  è  nosse  chambe  pinsant  bin  v's  y  trover. 
Daditte,  ria7it. 

Ha,  ha,  ha,  ha,  ha,  ha  !  Quelles  poussée  l'oreie 
Qui  v'  sayîz  di  m' boulter  ! 

JOSEPH. 

Quoi,  vos  pinsez  qu'  ji  reie  ? 
I  m'  prindéve  po  vosse  mère  à  veyî  mes  mouss'mint, 
Mains  j' d'ha  qu'  j'esteus  'n'  voisène  ;  adon,  d'  ses  sintumint, 
Di  l'amour  qu'i  r'sintéve  i  m' fat  'n'  si  belle  image  !... 
Si  ji  les  d'véve  discrire  i  m'fàreut  'n'  fameuse  page. 
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Puis  m'diîina  po  qu'ji  v'jàse  por  lu,  li  pauve  valet, 

Fâte  d'aidaii,  'n'  belle  bague  d'ôr  qu'est-sl-è  1'  poche  di  m'  gilet. 

{A.ipdiunt  so  les  mot.) 

J'a  dit  qu'  pâyereut  il  s'cot...  Kimincîz-v'  à  comprinde? 
Po  n'  iiiii  veie  clér  è  m'  hielle  longiimps  ji  l'îfè  vinde. 

(/  r'iouke  si  fenmme  po  d'zo  air.) 

Daditte,  fait  on  mouv'miut,  à  part. 
Vo  m' là  pisseie. 

{Haut.) 

Vos  n'  Irez  nin  'n'  sifaite  keure. 

JOSEPH,  freud'inint. 

J'el  fi-è. 
Daditte. 

Leyîz-m'el  on  pau  veio;  s'elle  mi  va  j'el  rach'trè. 

JOSEPH. 

Kibiri  ? 

Daditte. 

0!i  !  nin  si  chîr. 

JOSEPH. 

Kibin  ? 

Daditte. 
Nin  po  quarante. 

JOSEPH. 

Ji  n'el  lach'reus  nin  co  po  trinte  nouf  franc  nouante. 

Daditte. 
S'elle  mi  dût,  ji  v'  les  donne. 

JOSEPH,  li  meUant  è  s'  deugt,  mains  sins  /'  lâcher. 

Pà,  c'est  tôt  vosse  paquet... 

{Tôt  H  r'sèchatit.) 

Mains  qu'avez-v'  fait  de  1'  vosse,  li  cisse  di  vosse  bouquet  ? 
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Daditte,  à  part,  tôt  s' dhvaibant  d'on  pas. 
Il  est  pé  qu'on  macrai  ;  vo  là  bin  'n'  aule  dondaine  ! 

JOSEPH. 

Qwand  on  vout  dire  li  vraie,  on  n'est  nin  si  loiigeaine 
A.  responde. 

Daditte. 

J'el  vas  dire  comme  à  k'fesse  :  ç'esteut  mi. 

JOSEPH,  fant  r  mata. 
Vos  bourdez. 

Daditte. 

Mains,  mon  Diu,  leyîz-m'  on  pau  fini... 
JOSEPH,  broyant. 
Ji  n'  vous  pus  rin  sèpi. 

{Onfire  so  V  poite.) 
Daditte,  tôt  mettant  s'  main  so  P  boke  di  si  homme. 
Tailiîz-v',  vola  qu'on  bouhe... 
Joseph,  riboutaîit  s' feumme. 
C'est  bin  sûr  l'agaïon,  ji  m'  vas  lî  droviér  l'ouhe. 

Scène  XIV. 

Les  mainmes,  LORINT. 

LORINT. 

Escusez-m'  tos  les  deux  di  v'  diringî  si  tard.... 

Joseph,  Il  faut  des  sègue. 
Et  Chancliet  ? 

LORINT. 

I  m' rawâde.  C'est  justumint  di  s'  part 
Qui  j'  vins  v'  trover... 
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JOSEPH,  H  cùpnnl  V  parole. 
Poquoi  ni  vitit-i  niri  lu-môme? 

LORINT. 

Il  a  bin  trop  pawou  qui  v'  n'el  râyîsse  po  V  kainme. 

JOSEPH,  èwarê. 
Po  r  kainme  ! 

Daditte. 

A  que  sujet  ! 

LORlNT. 

S'el  fàt  dire  en  on  mot, 
C'e>t  lu  qui  v's  a  rindou  l'onk  di  l'aute  si  jalot. 

[Dadile  et  Joseph  si  r'iouket  droldiniun.) 

Daditte,  à  part. 
Tins,  lins  ! 

JOSEPH,  à  part. 

Vo  là  r  kwakwa. 

LORlNT. 

Volez-v'  bin  qu'ji  m'assisse? 

JOSEPH. 


Hapftz  n'chèîre,  Lorint. 


LoniNT. 
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Ci  n'est  qu'ine  èfantîsse, 
Et  vos  m' frîz  bin  plaisir  à  1'  prinde  de  bon  costé. 

{A  Joseph.) 

Vis  r'80v'nez-v'  qu'  hîr  à  1'  nute  qwand  nos  v's  avans  qwitté, 
Qui  Chanchet,  tèniss'mint,  vis  d'manda  treus,  qwalte  teie, 
Si  v's  estîz  sûr  de  v'ni  ?  Vos  lî  d'bîz  :  ji  m' rafeie 
Mainme,  po  lî  d'ner  'n'  leçon,  de  splainkî  Jacques  Bolgî  ; 
Il  a  'n'  golte  trope  di  bêche. 
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JOSEPH. 

Awè,  vos  m'  fez  r'songî 
Qui  ji  lî  dèris  mainme  :  à  mons  (lu' j'âreus  V  fiv'laiiie. 

LORINT. 

Çoulà  lî  d'na  l'ideie  di  v' jouer  cisse  dondaine  ; 
Sins  sèpi  çou  qu'i  fève,  po  qu'  vos  n'  vinahîz  nin, 
Vos  r'çûvîz  'n'  lelte,  de  mainme  qui  vosse  feumme. 

Daditte. 

Oh  !  r  laid  chin  ! 

LORINT. 

Ça  fa  cori  Daditte  après  vos,  drî  Saint  Jacques 

(Joseph  lilouke  si  feumme.) 

Dismettant  qu'è  vosse  chambe  on  v'  fève  creure  â  mirâke 
Tôt  tant  r'veie  ine  aveule  ;  esl-i  vraie  ? 

(Daditte  riloitke  si  homme.) 

JOSEPH. 

Laid  jubet  ! 

LORINT. 

I  v'na  mainme  jusqui  cial  veie  si  ça  fève  effet; 
Mains  j' lî  drovia  les  oùie,  adon  'nn'  ava  'n'  telle  hisse. 
Qui  ji  n'  wès'reus  jurer  qu'enn'àret  nin  l' jennisse. 

(/  s'  dresse.) 

I  v's  ennè  d'mande  pardon,  lot  d'hanl  qu'  vos  n'  payerez  rin, 
Qu'i  s'  chèg'rel  di  lot  cou  qu'on  sièvret  mons  Guèrin... 
On  porsûreut  V  nolu  qui  freut-st-ine  keûre  pareie  ; 
Mains  on  s'  passe  co  'n'  saquoi  divins  l'camèrâdreie. 

JOSEPH,  après  s\ivu  'ri'  gotte  rapinsé. 

Ji  lî  pardonne;  seul'mint,  qui  'nn'  vasse  mâie  s'è  vanter, 
Ca,  divant  l' tribunal  h  V  vole  j'el  fais  citer  ; 
D'abord  ji  wâdrè  1'  prouve  ;  qvvand  n'  donreut  qu'  des  sonnette, 
Ji  l'èvôierè  huffler,  s' ji  n'  lî  casse  nin  1'  hanette. 
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LûKLNT. 

Ji  metlreus  m' liesse  so  l'  blok,  i  n'a  wâde  de  moli. 

JOSEPH. 

Dihez-libin,  s'el  fait,  quTâret  à  s'è  r'pinti. 

Daditte. 
Po  çoulà  qu'  louke  à  s'  sogne. 

LORINT, 

I  n'  pout  ma,  soûr  Daditte  ; 
1  mourt  d'avu  'n'  response,  ji  lî  poile  â  pus  vite. 

(7  vout  sont,  Jôteph  el  ritind. 

JOSEPH. 

Awè  mains,  ç'  n'est  nin  qwalte,  c'est  cinq  soper  qu'i  fât, 
Ca  j'  n'y  vas  nin  sins  m' feumme. 

LoRiNT,  toi  binâhe. 

Là  d'sus  ji  brais  :  Vivat  ! 
Air  :  Le  petit  homme  gris 

LoRiNT,  foirt  joyeus'mint. 
Nos  allans  fer  gogoie  ! 

JOSEPH,  de  maiiime. 

Sins  qu'çoulà  n'  nos  cosse  rin, 
Fié  Lorint. 

Daditte,  de  mainme. 

Nos  magn'rans-st-ine  crasse  poïe... 

LOUINT. 

Bin  mîx,  'n'  cane  âx  navai, 
N'  liesse  di  val. 

JOSEPH. 

On  gigot  d'  moulon, 

Dadhte. 
N' salade  â  jambon. 
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LOKINT. 

El  n'  heure  qui  de  vin,  don  ! 
Qui  n's  ârans  bon  (bis) 
De  fer  gleiter  V  rninton  ! 

ESSONLE. 

Qui  n's  ârans  bon  {bis) 
De  fer  glelter  1'  minlon  ! 

LORINT. 

Tinez,  si  vos  volez,  n's  îrans  mainme  è  carroche. 

Daditte. 
Nenni  !  Nos  frîs  v'ni  foû  totes  les  gin  de  F  poroche. 

LORINT. 

El  po  que  joû  r  inettrans-n'  ? 

JOSEPH. 

Qui  v'  sonle-l-i  po  londi  ? 

LORINT. 

Vès  les  sîxhe  heure... 

JOSEPH. 

Awè. 

LoRiNT,  rimontant  /'  scèiie. 
Bonne  nute  ! 
JOSEPH  et  Daditte. 

Diel-wâde  ! 
LoiUNT,  tôt  sortant. 

C'est  dit. 

Scène  XV. 
JOSEPH,  DADITTE. 

JOSEPH,  si  frottant  les  main. 
J'è  SOS  bon  marchî  qwilte  po  fer  cisse  bonne  heurèie. 
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Daditte. 
El  ir;i  ji  lârè  m'  bague  ^iiis  qu'  ça  m'  cosse  ine  diinèie. 

Joseph. 
Mains,  qui  vous-je  dire,  bàcelle,  vos  avîz-st-on  billet 
Et  vos  n'  m'el  mosirîz  iiin  ! 

Daditte. 

M'av'  mostré  1'  vosse,  valet  ? 
Fans  là  d'sus  'n'  foin  grande  creuhe  et  vikans  bin  è  paie, 
Çou  qu'on  sét  bin  qui  flaire  on  ii'el  rimowe  jiimàie. 
On  s'a  bourde... 

JOSEPH. 

Man'çî... 

Daditte. 
Mâltraitî... 

JOSEPH. 

Dispitté... 
I  n'a  l'nou  qu'à  pau  d'choi  qu'on  n'  s'âie  mainme  sipougn'té  ! 
Daditte,  man'çant. 

Si  s'aveut  stu  po  l' bon,  lot  comme  j'esteus  d'monlèie, 
Et  qu'  ji  v's  âreus  pissî,  vos  r'çùvîz...  'n'  ci  âne  pèlèie. 

JOSEPH,  de  mainme. 

Et  si  b'aveut  stu  vraie,  avou  çou  qu' j'esteus  sau, 
De  r  finiesse  so  l'  pan'lei  ji  n*  vis  fève  fer  qu'on  saut  ! 

Daditte,  avou  moqu'reie. 

Oui  v's  estez  binamé  ! 

Joseph,  dé  mainme,  mains  pus  foirt. 

Qui  v's  estez  binamèie  ! 

Daditte,  si  radoucihanl  tol-z-allanl  vès  Joseph. 

Rik'minçans-n'  co  l' trikballe  ? 
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JOSEPH,  de  mainmc. 

A  diale  tote  l'altèlèie  !  ! 

{Primlatit  s'  feumme  divins  ses  brasse.) 

Haie  !  rimelUins  les  cache  è  faur  lot  nos  bâhant. 

{I  l'abresse.) 

Mains  k'mint  nouméve,  Dadilte,  nosse  vison-visu  ? 

Daritte. 

J'han. 

JOSEPH. 

C'est  drôle  qui  tôt  1'  monde  sét,  sâf  mi,  qu'il  est-st-aveûle  ! 

Daditte,  (Vin'  air  di  r  proche. 
Estez- v'  mâie  è  vossechambe  ?  J'y  sos  totér  tote  seule  ! 

JOSEPH. 

Ji  v's  y  tini  è  k'pagneie 

{A  pArt.) 

po  mîx  k'nohe  mes  voisin. 
Daditte,  à  part. 
Ji  freus  'n'  creulie  è  crama  ! 

[On  f ire  so  V  poite.) 

[Haut.) 

Bouh'ret-on  jusqu'à  d'main  ? 

[Joseph  va  droviér.) 

Scène  XVî. 
JOSEPH,  DADITTE,  LORINT  et  CHANCHET. 

LOUINT. 

I  fât  qu'  j'nmône  Ghanchei  ;  sav'  biii  qui  n'  voul  niii  1'  creure  ! 

[Joseph  donne  li  main  à  Chnnchet^  Daditte  li  fait  on  deiigt  tôt  riant.) 

Chanchet,  pèneusmint. 
Mes  ami,  ça  stu  tait  siiis  mâle  malice,  j'eljeure. 
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JOSEPH. 

Chanchet,  vos  m' i^z  plaisir  tôt  riv'nant,  c'est  1'  bouquet  ! 
J'ainme  de  rTer  1'  paie  essonle  divant  i' joû  de  banquet. 

{h  s'  dinnet  'n'  pougneie  dl  mahi.), 

Bin  mîx  qu'  di  v's  agiâcî,  po  m'  part  ji  v'  rimercihe, 
Ga  par  on  ma,  quéque  feie,  ine  aule  ma  si  r'wèrihe. 

Air  :  Soldat  français. 

(A  public.) 

N'est-ce  nin  d'  nosse  fâte  ?  Ine  feie  qu'on-z-est  marié, 
On  n'dcnt  aveur  nou  s'cret  po  si  k'pagneie, 
Pusqu'on  1'  promelte  mainme  so  les  gré  d' l'âté 
Wisse  qu'on  v'hasihe  comme  les  jambe  d'ine  èk'neie. 
Mains  c'est  l'fiale  qui  mâque  des  deux  cosfé. 
On  s' racrampihe  è  1'  pièce  qu'on  d'vreut  s  sitinde  ! 
Fez  vosse  profil,  mes  gins,  d' çou  qu'  vos  veyez  : 
Tos  ces  mitie-malie  n'ârîi  mâie  arrivé 

Si  n's  avis  sèpou  nos  èiinde. 
Qui  n'arrive-t-i  fâte  di  s'étinde  ? 

Chanchet. 

C'est-st-awoureux  qu"  l'affaire  a  bin  tourné  ! 
Enoçin'mint  j'aveus  fait  cisse  friole, 
Mains  j' ses  po  W  bin  :  soffri  comme  on  damné, 
Payî  H  scot....  des  s' faite  ji  n'  frè  pus  nolle. 

LORINT. 

l  va  co  bin  qui  ji  m'enn'a  mêlé. 

Daditte,  vinnanl  s'  metle  à  mitant. 

Sainte  mère  di  Diu  !  vis  allez-v  turtos  plainde? 
Divant  toi  ç'  monde  qui  s' trouve  cial  rassonlé, 
Mi  ji  n'a  dkeure  qui  n'  seyanse  couïonné... 
Pôrveu  qu'i  vinsse  co  nos  ètinde, 

{Tos  essonle,  fant  V  gesse  d'applaudi.) 
Et  qu'à  s' tour  i  s' faisse  foirt  ètinde. 


LES     TRIM'LBU 


Jâvlai  katuralisse  è  deux  ake 


H.      DA.ROIV. 


PERSONNÉGE 


JACQUES,  coq'lî 35  ans. 

JOSEPH,  coqHî 35  ans. 

HOUBERT,  cahartî 60  ans. 

CANEBLOUK,  coqHî,  flamint 50  ans. 

BOVY,  rintî 60  ans. 

ON  BRIGADIER,  i'^rendarwmreie 60  ans. 

MAREIE,  feumme  da  Jacques  (^) 35  ans. 

ON  GENDARME 

LORINT,  bicteu , 25  ans. 

FIFINE,  feumme  du  Joseph 25  ans. 

COQ'LI  enVAGEU 


(•}  Li  personn^ge  di  Mareie  deut  esse  jouwé  par  ine  homme. 


LES     TRIM'LEU 


AKE  I. 

Li  scène  riprésinte  ine  mohoniie  d'ovri;  poite  à  gauche,  poite  â  fond. 

Scène  I. 

FiFiNE  {hossc  Vèfanl  qu'est-sl-èV  hanse  à  gauche.) 

Couplet. 

(Air  :  Mon  lit,  mon  lit.) 

Doirmez,  mi  binamé  cint  meie, 

Doirmez,  pauve  pitit  ènnocint  ; 

Doirmez  d'on  bin  pesant  sommeie. 

Riez  âx  ange,  riez  âx  saint. 

Riez,  vos  qui  n'  compte  nin  so  l' terre, 

Ji  tûse  qui  vos  serez-st-on  joû 

Ine  homme  don  foirl  bon  caractère. 

Qui  vosse  bonheur  n'aie  mâie  nou  doû  ! 

llESPLEU. 

Doirmez,  nannez,  mi  binamé, 

Pauve  pitit  cint  meie, 

D'on  pesant  sommeie  ; 

Vos  qu'j'ainme.  nannez,  nannez  nannez, 

Èdoirmez-v'  don,  mi  binamé. 

Oh  !  bonheur  di  mes  joû,  Joie  di  nosse  trisse  manège  ! 

Si  ji  n'vis  aveus  nin,  ji  piédreus  lot  corège. 

Si  vos  n'est îz  nin  là,  mon  Diu,  ji  lanwih'reus  ; 

Ca  ci  n'est  qu'  vos  qui  m'aide  a  suppoirter  mes  creux. 

{A  public.) 

J'aveus-st-ine  homme  ginti,  corègeux,  amistâve, 
Qui  n'  s'  aveut  mâie  mosiré  ni  cagniesse,  ni  haïave. 
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Oh!  c'esteut  on  cour  d'ôr  todis  rimpli  d'  bonté, 
Qui  chèrive  so  1'  dreute  voie  de  1'  sainte  honnètisté. 
Mains  les  coq  l'ont  tourné,  i  'n' jàse  qui  d' colèbreie, 
I  n'a  pus  nou  plaisir,  qui  d'esse  âtou  de  l' treie. 
Oa  n'jâse  mâie  di  l'ovrège,  on  n'  parole  qui  d'  wagî, 
El  fotî  di  tôt  coula  c'est  tofér  po  groumî. 
Mes  espérance  portant  ni  sont  nin  totes  èvôie, 
I  m'  sonle  qui  màgré  lot  j'el  râret  so  1'  bonne  voie. 
Ji  pinse  qu'è  fond  di  s'  ooûr  i  gn'  a  de  1'  bravisté  ; 
C'est  çou  qui  fait,  c'est  vraie,  qui  ji  n'  l'a  nin  qwitté. 
Ji  fais  tôt  çou  qui  j'  pous  po  sayi  qui  s'  rilive, 
I  fàt  qui  j' lûse  on  pau  qui  noste  èfant  s'acclive. 

Scène  II. 

JOSEPH  et  FIFINE. 

(Joseph  inteûre  avou  on  bot.) 

JOSEPH  (grusinant.) 

L'amour,  ce  Dieu  profane, 
J'a  volou  bâhî  Maïanne. 
Maïanne  n'a  nin  volou, 
Tou  tou  tou  lou  tou  lou  tou  lou. 

Av'  aponiî  m'  sâro. 

FiFINE. 

I  pind  là  d'ié  l'ârmâ. 
Et  n'el  displeutîz  nin. 

JOSEPH  (mettant  s' sâro.) 

Vos  savez  qu'  ji  n'  pous  ma. 

FiFINE. 

Vos  n'  dimeurez  nin  tard. 

JOSEPH. 

Tôt  â  pus  'n'  dimèie  heure, 
Ji  pous  l'acertiner,  on  n'  fret  wère  di  wageure. 
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Adon,  r  coq  da  Lorint,  c'est-st-on  coq  di  liatrai, 
Et  V  menue  so  deux  volèie  II  iraw''ret  s' laid  busai. 

FiFINE. 

Ni  v's  y  fiyîz  nin  trope. 

JOSEPH. 

AUans,  taise-tu,  groumotle. 
A  mi  p'tit  flori  bleu  Ji'a-je  nin  fait  mette  des  botte  ? 
N'a-t-i  nin  stii  jauré,  can'dozé  tôt  l'hiviôr  ? 
Adon  po  passer  s'  mowe,  ji  la  metlou  âx  viér. 

FiFINE. 

Mains  qu'est-ce  qui  ça  veut  dire?  les  aule  fet  bin  pareie; 
Pinsez-v'  qui  n'aie  qui  vos,  qui  k'nohe  les  truc  de  1'  treie. 
Et  d'aïeurs  po  fer  batte  des  pauves  coq  comme  coula,; 
Vos  n'estez  pus  ine  homme,  vos  n'estez  qu'on  bourria. 

JOSEPH. 

Les  rôie,  les  empereur,  «  po  'n'chichèie  »,  quéques  patârd, 
Fet  k'hachî  bin  sovint  co  meie  et  meie  sodârd. 

FlFlNE. 

Pa  ji  n'a  maie  raison  ;  on  direut,  à  v's  ètinde. 

Qui  ji  v'  donne  des  conseie  po  k'mahi  l'  bonne  ètinde. 

JOSEPH. 

Pa  dèr  creure,  Saint  Mathy,  vormint  on  finih'reut; 
Ca  c'est  tofér  ainsi,  qwand  j'  sâie  mi  flori  bleu. 
Et  d'aïeurs,  ji  n'a  nin  mèsahe  di  vos  conseie; 
Est-ce  qui  m'  flori  n'est  nin  1'  prumî  coq  de  l' châsseie  ? 
Vos  m' frez-st-on  joû  mâv'ler. 

FlFlNE. 

Vos  m'bouh'rez  po  fini  ! 

JOSEPH. 

Ji  n'I'a  co  mâiepinsé.  Ji  nî  vôreus  nin  v'ni. 
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FlFINE. 

Profitez  d'  mes  conseie. 

JOSEPH. 

Des  conseie  di  bouhalle! 
Et  c'est  bon  qui  fât  bin  mette  ine  chandelle  â  diale! 

FlFlNE. 

Nos  n'irans  nin  pus  long:,  ca  vocial  les  gros  mot; 
Lèyîz-m'  portant  co  v'  dire  qui  vos  paierez  li  scot. 

JOSEPH. 

Po  sayî  di  v'  fer  taire  ji  sèreus  mâhidrette, 

C'est  comme  si  ji  préchive  li  bin  a  'n'  câearrette. 

FlFlNE. 

Vola  treus  an,  Joseph,  qwand  c'est  qu'on  s'a  marié, 
Aveut-i  d'vins  1'  châsseie  on  manège  pus  nosé  ? 
Nos  nos  ètindîs  bin. 

JOSEPH. 

Oh  !  po  coula  c'est  vraie. 

FlFINE. 

On  viquéve  aheiemint  ;  hoiîie  li  sâce  est  gatèie. 

FlFINE. 

Hoûie  qwand  j' vas-st-è  1'  pavèie,  po  porm.iner  l'èfant, 
Totes  les  gins  m' riloukel,  et  coula  tôt  riant.. 

JOSEPH 

C'est  des  sottes  ideie. 

FlFINE. 

C'est  pasqu'â  cabaret,  so  l' timps  qu'  Moncheu  s'amuse 
A  heure,  ji  sos  tofér  è  l'couleie  sins  'n'  blanmuse. 
Lèyîz-là  1'  colèbreie,  les  coq,  li  cabaret. 
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JOSEPH. 

Prindez  patiince,  nosse  dame,  et  tôt  coula  cangeret. 

On  r'veut  lodis  l'  bai  limps,  qu'  accourt  après  l'oi  ège  ; 

Mains  jâsans  'n'  gotle  d'aule  choi,  ji  n'ainme  nia  vos  ram'tège. 

FlFINE. 

Ji  ses  bin  çou  qui  v'  mâque;  c'est  des  censé  qui  v'  fâreut; 
I  fàreul  po  'nn'  aveur  ossi  qui  j' les  happreus. 

JOSEPH. 

Vos  d'vez-st-aveur  ine  bouse  qui  vos  meitez-st-è  cresse  ; 
Mi,  j'enn'  a  v^'agîhut  et  ji  n'a  pus  qu'  cinq  pesse. 

FiFINE. 

Mains  des  censé,  fVé  Joseph,  vos  'nnè  vvangm'z  si  pau 
Qui  fâreut  l's  aller  prinde  so  l' cloki  di  Saint  Pau. 

JOSEPH. 

Jan  don,  mi  p'tite  Fifine,  vos  estez  binamèie; 
Vos  n'  mi  rèfus'rez  nin. 

FlFINE. 

Pa  ji  SOS  tote  pâmèie! 
C'est  po  r  maisse  di  mohonne,  qui  j'a  wârdé  qwinze  franc  ; 
I  n'a  co  deux  treus  censé  po  fer  l' sope  h  l'èfant. 

JOSEPH. 

Pa  ji  v's  el  zè  rindret. 

FlFlNE. 

Kimint  ? 

JOSEPH. 

Les  que  messè?,e  ! 
Mains  mi  p'tit  flori  bleu,  c'est-st-on  coq  d'ahorège 
Vii^ieux  comme  ii  e  bisawe,  et  qui  séi  bin  pilt;r; 
Li  ci  dâ  vîx  Loriiit  âret  1'  busai  irawé; 
Ji  fiiiihe  di  v's  el  dire. 
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FiFINE. 

Si  vos  n'  vis  fez  inn  balle! 

JOSEPH. 

Lorint  a  rach'té  s'  coq  a  vîx  Baiwir,  so  1'  Balle. 
CVst-st-on  mâva  lourneu. 

FiFINE. 

Vos  fez  comme  les  èfant.  .. 
JOSEPH  {qu"  est-st-évôie  drovier  li  l'idans.) 
Jan,  ji  vas  prinde  les  pesse  qui  sont  cial  è  ridans. 

FiFINE. 

Lèyîz-lh  li  d'meie  franc,  ji  creus  qui  c'  n'est  rin  d' irope, 
I  m'el  fâret  torate  â  p'iit  ;  ji  deus  fer  1'  sope. 

JOSEPH. 

Jan,  liâie,  leyiz-m'  el  prinde  ;  vos  m'avez  déjà  dit 
Qu'à  cabaret  jamàie  ji  n'  divéve  fer  crédit. 
Ainsi  ji  n'el  fret  nin. 

FiFINE. 

I  n'  fât  nin  fer  des  detle. 
Avou  quoi  fret-je  li  sope  à  p'tit  ? 

JOSEPH  {met tant  lut  è  s' poche.) 

Dinnez-lî  'ii'  tette. 

{On  ètind  Jacques,  dirins  les  coulisse.,  qui  chance.) 

.Mon  lit,  mon  lit,  mon  pauvre  lit 
Mon  lit  solitaire. 
De  célibataire,  etc. 

FiFINE. 

Oïez-v'  là  qui  qui  vinl  ?  vosse  mâheulé  k'pagnon, 
Li  ci  qui  mèrilreul  qui  j' lî  spougn'treus  s' grognon. 

JOSEPH. 

CVst  r  prumi  des  coq'iî  qui  n'aie  ciai  avâ  l' rowe, 
El  los  les  coq  qui  l'a  soiu  d'ine  sôre  riquoirowe. 
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FlFINE. 

Qu'est-ce  qui  çoula  vout  dire  ? 

Scène  III. 

JACQUES,  JOSEPH  et  FlFINE. 

Jacques  {poite  on  bot.) 

On  entre  sans  frapper. 

FlFlNE. 

Et  r  pièce  di  s' corrègî,  ji  creus  qu'  c'est  lodis  per. 

JOSEPH. 

Binamé  Saint  Mathy,  quel  hureux  caraclére! 
Sûr  qui  ji  n'  kinohe  vvère  on  pus  foukeure  so  l' terre. 

Jacques. 

Oui,  moi  je  suis  toujours  joïeux  comme  un  pîsson, 

Ji  n'ainme  que  les  batte  de  coq  et  la  belle  chanson. 

Couplet. 

(Air  :  Je  vais  bientôt  quitter  l'empire.) 

Que  voulez-vous,  j'ainme  la  joie, 

Je  chante  comme  les  canari. 

Je  suis  né  dans  la  porte  aux  oïe, 

Au  d'vanl  dederiière  les  Poli. 

De  temps  en  temps  je  m' fais  macasse, 

Je  passe  des  pipe  au  cabaret. 

Qvvand  j'ai  des  œuf  je  les  fricasse. 

Qwand  n'  n'ârel  pus,  ji  m'è  pass'rei.  [bis.) 

JOSEPH. 

Polince  ! 

Jacques. 
Vive  l'iîmour  et  les  pommes  de  terre! 

FlFINE. 

Vos  v'nez  quoiri  Joseph  ;  seppez  qui  j'  n'y  tins  vvère. 


-  96  — 

Jacq'jes. 

Madame,  vous  faites  la  mouwe  et  vous  dev'nrz  !ou(e  rouge; 
C'est  qui  gn'a  sûr  encore  une  molie  dans  l'ourlouge. 

FlFlNE. 

Vos  avez  bin  aheie  d'esse  tos  les  joû  joïeux, 

Vos  p'iilsèfant  qu'  ont  faim  balziiiei  tôt  chaipieux. 

Vosse  feumme  po  mette  è  s'  cou  n'a  qu'on  p'iii  hoquet  d'  cotte, 

El  vos  èfant  rôlel  avâ  1'  rowe  à  clicolte. 

Pa  vos  d'vrîz  esse  honteux. 

Jacques. 
On  n'  n'a  ni  pus  ni  mons. 

(A  Joseph.) 

Eco  per  qu*  les  priesse  li  feumme  fait  des  siermon; 
Toriile  è  m'  bâche  âx  cinde  elle  va  herrer  s'  narenne. 
Si  j'esteus  ti,  Joseph,  ji  flah'reus  so  si  screnne 
Et  ji  n'  ti  comprinds  nin  de  l' leyî  groumî  tant, 
Et  si  r  menue  fève  pareie,  j'el  touw'reus-st  à  mitan. 

FiFINE. 

Vosse  pauve  feumme  souflrihe  tant! 

Jacques, 

Ma  frique,  c'est  bin  damâche  ! 

FlFlNE. 

On  direut  à  1'  veyî  qu'  c'est-st-ine  graweuse  di  bâche, 
Li  feumme  d'on  lècheu  d'  baie. 

Jacques  {si  mâvUant.) 

Si  ji  n'  mi  rat'néve  nin! 

JOSEPH. 

Fitine,  j'espère  h  c'sle  heure  qui  vos  n'  direz  pus  rin. 
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Jacques. 
T'as  bin  raison,  Joseph  ;  fais-lî  clore  si  cUipette. 
Pa  ji  n'a  màie  vèyou  li  pus  hagnatite  chaffette  ! 
Enn'  a!lans-je  ? 

JOSEPH  (rt  Jacques.) 
Fré  Jacques,  ni  t'  chose  nin  po  coula. 
Jacques. 
Awet,  jo  nos 'nn'îrans. 

{A  Fijine.) 

Mains  vos,  vos  estez-là. 

(Mostravt  s'  manche.) 

Couplet. 

(Air  :  Les  sardines.) 

Allons,  bisons  èvôie, 
Essayons  le  beau  bleu  ; 
Je  suis  tout  à  la  joie, 
Ji  k'mince  a-z-avu  seu. 
Vive  ii  plaisir  de  V  Ireie, 
Coula  m'  fait  tresseyî 
Vive  li  verre  et  l'boleie. 
Hourrah  po  les  coq'lî. 

{En  avant pom-  la  trie.) 

Scène  IV. 

FiFiNE  {lote  seule  et  abatowe,  assiowe  ad'lez  l' banse.) 

Et  vola  çou  qu'el  piède  ;  c'est  cisse  mâle  kipagneie 
Qui  habite,  qui  rasquôie,  divins  tos  les  jeu  d'  beie. 
I  n'  savet  pus  comprinde  qui  po  esse  aoureux 
I  n'a  co  rin  qui  passe  de  rotler  1'  dreut  des  jeu. 
De  r  feumme,  di  leus  èfant,  coièbeu,  is  n'ont  d'keure, 
Is  n'ont  pus  qu'on  plaisir  :  c'est  les  coq,  les  wageure. 
Awet,  po  v'  dire  li  vraie,  ji  k'mince  à  Vm'  avu  m'  sau 
D'esse  todis  màltraiteie,  de  1'  veie  tos  le 3  joû  sau. 
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Avou  totes  ces  manîre,  i  m'  rind  1'  veie  bin  amére  ; 
Si  coula  dejre  co  màie,  j'ennè  riret  d'iez  m'  mère. 
Ji  keus'ret  po  les  gins,  joù  et  nule  j'ouveuiet, 
Ça  m  frel  rouvî  mes  pône,  lot-z-ovranl  ji  cliantret. 

[Anno'ieus'minl.) 

Et  j'acliv'ret  mi  étant,  avou  cour  et  di  euleure, 
Toi  lî  fant  de  l'  morale  so  les  jeu,  les  wàgeure. 
Si  ci  n'esteut  nin  lu.  qui  m'a  ral'nou  po  l' fer, 
Vola,  m'  sonle-t-i,  longtimps  qui  ji  l'âreus  qwilîé. 
Mains  volh,  bin  sovinl  el  prind  divins  ses  bresse, 
E',  deux  irpus  heure  à  long,  i  lî  fait  des  caresse. 
Ses  oûie  si  mouïet  d'  là;ne  divins  ces  bons  moumint, 
C'est  çou  qi;i  m' lait  pinser  qu'  l'a  co  des  sintumiiit. 
Et  mâgré  qu'avou  lu,  bin  sovint,  ji  m'annôie, 
Ji  n'  piède  nin  co  l'espoir  de  l'  ravu  so  bonne  voie. 

Scène  V. 

MONCHEU  BOVY,  FIFINE. 

BOVY. 

Bonjou  savez,  nosse  dame,  bonjou,  kimint  v'  va-t-i  ? 

FiFLSE. 

Ji  m'  poite  on  n'sàreul  mi,  Moncheu  Bovy,  merci. 

BOVY. 

Voste  homme,  sûr,  n'est  nin  cial  ;  amon  Houbert  on  batte. 
Ci  n'est  nin  lu  qu'  pout  ma  de  lèyî  passer  'n'  batte 
Sins  qu'  n'y  seiîie. 

FiFiNE  {annrïi'use.) 
Oli  !  Monchfu  ! 
Bovy. 

Ji  11'  vis  ennè  voux  nin, 
0:!  fait  cha^keurie  à  s'  gosse,  tt  vos  n"è  pollez  rin. 
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Mains  vos  avez  l'air  drôle,  qu'esl-ce  qui  coula  vout  dire, 
Vos  qu'esleus,"divins  l' timps,  po  'ii'  chiclièie  prèle  â  rire  ? 
Vos  avez  des  chagrin  ;  âreut-!-i  'n'  mà!e  aweure 
Qu'âreui  passer  por  cial,  qui  v's  estez  d'  mâle  houme  jre  ? 

FlFINE. 

Nenni ji  sos  d'ringeie 

BOVY. 

Vos  riez  d'  mi,  ji  creus. 
Dihez  qui  c'est  vosle  homme,  avou  ses  coq,  s^'s  jeux, 
Qui  v'fait  todis  de  1'  pône,  et  qui  v's  estez  d'.solèie. 
I  fàt  bin  qui  j'td  deie,  c'est  sl-on  trim'leu,  'ii'  saulèie. 

FiFiNF,  {si  levant,  mile). 
Ji  n'  voux  nin  qu'  vos  1'  blamése,  Moncheu  Bovy. 

Boy  Y. 

C'est  ça, 
Jan  ni  v's  ènairîz  nin  tôt  comme  on  houp  ta  ta. 

FiFINE. 

C'est  qu'  ji  n'  voux  nin  qu'on  deie... 

Bovy. 

C'est  vosse  dreut,  rivingîz-l'; 
Coula  ni  m'  rigarde  nin,  ji  n'  mi  fret  nin  de  V  bîle. 
Ji  voléve  seul'minl  dire  qu'i  s'  divreut  corègî, 
Et  ci  sèreut  à  vos,  mi  sonle-t-i,  de  sayî, 

FlFlNE. 

J'a  fait  çou  qu' j'a  polou. 

Bovy. 

Ji  ses  qu'  c'est  mâlaheie 
De  fer  cangî  d'on  côp  les  pratique  di  jeu  d'  beie. 
Ca  ji  comprinds  foin  bin  qui  si  vos  v'  chagrinez. 
Ci  n'est  qu'  de  1'  colèbreie  qui  vos  oyez  parler. 
&li  coula  n'  m'îreut  nia  d'oyî  tôle  iiie  journèie  : 
Li  flori  da  Lamoite  ("ait  des  belles  volèie, 
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Li  p'tit  bleu  da  Mencheur  est-st-on  coq  qu'  est  nerveu, 

Li  grand  roge  da  Pidbouf  a  tourné  d'on  côp  d' feu  ; 

Li  flori  da  Lakaie  est-st-on  coq  d'ahoiège, 

Divins  li  dièraiiine  balle  il  a  r'çu  l'côp  d' louège; 

Li  tourneu  da  is'eure  Tiesse  pitte  tofer  è  fahin, 

Li  macralle  da  Collard  à  c'sle  heure  ni  vât  pus  rin; 

Mi  coq  est  bin  à  patle,  ou  bin  il  est  plein  d'nièr, 

1  va  tofer  âx  pôie,  et  j'el  va  mette  à  viér; 

Li  grand  bleu  da  Lejeune  est-si-on  coq  di  haïrai, 

Et  qui  s' lait  tofer  prinde  â  bêche  comme  â  busai. 

Vola  çou  qu'on  ètind  d'à  matin  jusqu'à  1'  nule, 

Pa  ji  n'  voreus  nin  esse  è  vosse  pai  po'n'  minute. 

FlFINE. 

Enfin,  Moncheu  Bovy,  qu'est-ce  qui  mi  j'ennè  poux, 
J'a  sayî  bin  sovint,  mains  ji  n'a  mâie  polou. 

Bovy. 

Adon  vèyez-v',  ji  k'mince  à  'nn'  avu  cini  cherrèie. 
Vos  savez  qu'  di  m'  payî  déjà  l'  date  est  passèie. 
Ji  n'  sàreus  pus  raiiinde. 

FiFINE. 

Et  l'ovrège  va  si  ma, 
C'e:jt-st-à  pône  s'  on  tiouv'reul  ifie  veie  crosse  es  l'âi-mâ. 

Bovy. 

Et  vosie  homme,  di  youl;!  ji  creus  qu'i  n'a  pus  d'keure, 
Ca  c'esî,  po  v'  due  li  vraie,  on  wand'leux,  on  foukeure, 
Qui  n'  riinh'rel  màie  bin. 

FiFiNE  (anuoïeiis'mint.) 

ïaihîz-v',  Moncheu  Bovy. 
.li  fret  ^Mu  qu'  ji  pôrel,  po  qui  v'  sèysse  p;iyî. 
Rauindez  jusqu'à  o'main,  et  ji  poux  v's  cl  promette. 
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BOVY. 

Ji  11'  lins  wèie  ci  l'jiUinde,  et  vos  meube  h  T  baguette 
Si  vindront  so  V  marchî. 

FlFlNE. 

Mon  Diu,  c'est  11  déshonneur  ! 
Moncheu  Bovy,  pardon,  ji  v'pâierel  tôt  à  este  heure, 
Qwand  i  sèret  riv'nou. 

Bovy. 

Vos  payerez-st-avou  V  croie, 
Il  est  grand  timps  portant  qui  v'  rabaitése  ine  rôie. 

FlPINE. 

Crèyez-m',  Moncheu  Bovy,  ji  fret  çou  qu'  ji  pôret  ; 
Qwaiid  Joseph  sèret  cial,  j'el  promette,  ji  v'  payeret. 

Bovy. 

Vola  déjà  longtimps  j'a-st-appris  à  v'  rik'nohe, 
Et  si  ji  m' feie  à  vos,  ji  m' raspôie  so  'n'  mâle  cohe. 

Couplet. 

(Air  :  Len  anguilles  et  les  jeunes  filles.) 

Les  manège  wisse  qu'on  colèbeie 

Ni  seront  jamâie  aoureiix. 

Les  coii'lî  comme  les  jouweu  d'  beie 

Sûr  seront  lodis  malhiireux. 

Si  r  manège  est  mainme  è  l'  misère, 

A  colèbeu  qu'est-ce  qui  ça  fait  ? 

Po  wagî  vindreut  l' cotte  di  s'  mère  {bis) 

Et  lou'reul  i'  piou  po-z-avu  I'  pai. 

FlFlNE. 

Si  vos  savîz  comprinde,  Moncheu,  les  pône  qui  j'a. 

Bovy. 
Ji  ses  bin  les  comprinde,  mains  j' deus  mette  on  ral'na. 
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FiFINE. 

Ji  n'a  fait  nou  pôchî  ;  h  c'ste  heure  c'est  mi  qui  paye 
Tos  les  pèchî  d'ine  aule,  qwand  ji  d'vreus-st-avu  V  paye. 

BOVY. 

Jacques  et  voste  homme  mi  d'vet  et  j'a  bel  à  préchî  ; 
Divins  mes  locataire,  ji  n'a  qu'  leu  deux  d'  coq'lî. 
Ji  fret  viiide  tos  les  meube. 

FlFlNE. 

Ah!  Moncheu  !  c'est-st-à  preume 
Qui  rottrel  so  1'  mâle  voie  !  vos  frez  mori  s'  pauve  feumme, 
Qu'a  déjà  tant  d'  misère. 

BovY. 

Ji  n'  rivinret  nin  d'sus; 
Ji  v'  rinds  on  grand  siervice,  à  leie,  à  vos,  à  lu. 

FiFINE. 

Vos  estez  bin  trop  bon,  et  li  cîr  vis  freut  blâme, 

Si  vos  n'  s.iyahîz  nin,  qwand  v'  polkz,  d'  souvver  'n'  lame. 

BovY. 

{A  part.) 

Pa  j'  SOS  tôt  stoumaqué, 

{A  Fifinc.) 

Gia!  ji  r'viiiret  tO'lis 
Po  vèyî  si  toiato  vos  n'  m'avez  nin  minli, 

(/  sorte.) 

Scène  VI. 

FiFINE  [lote  seule.) 
(Air  :  Madc.me  Garcin.) 

Bon  Diu  !  vos  qu'  aide  les  p'tils  èfant  sins  mère, 

Vos  qui  veùiaie  todis  so  Torphilin, 

Ai(liz-m'  on  pau,  ca  j'a  l'  veie  bin  amére; 

Mi  cour  broï  est  lot  nèyî  d'  diagrin. 

Appoirlez  don  à  m'  pauve  âme  disolèie 

On  pau  des  bin.  mostrez-m'  don  vosse  bonté. 

Dinez-m'  li  fuice,  ji  sèrel  consolèie. 

Vos  avez  bin  des  joie  po  1'  pauvrilé. 
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Pauve  jojo,  pauve  p'tit,  c'est  des  ronlie  et  des  spenne 
Qiii  v'  irouv'rez  sa  vosse  voie,  è  1'  pièce  di  l'àrdispenne. 
Ci  11'  sèret  qu'  des  solTi'aiice  qui  v'  trouv'rez-st-à  chaque  pas. 
Bon  Diu  !  diiinez  !î  l' foicd  de  suppoiiter  coula. 
Vosdoiimez,  vos  riez,  i3iii  pàliùleè  vosse  bjiise, 
So  l' timps  qu'  vossii  père,  muloi,  kilupe  nos  quéquès  censé. 
S'il  a  màie  pierdou  tôt,  qu'est-C3  qui  jl  vas  div'ni, 
Et  qwund  Bovy  vinret,  ji  n'  vvois'ret  nin  moti. 

[Elle  sorte  et  prind  l'èfant  avou  leie.) 

Scène  VII. 

JOSEPH  et  JACQUES  {sonl  k'parjii'lé  ;  is  s' linet  po  /'  bresse.) 

JOSEPH  et  Jacques  (essonle.) 
Nos  estans  è  bot,  quoi  ! 

JOSEPH. 

J'a  bin  ma  tourné,  Jacques. 
Vola  déjà  deux  côp  port  iut  qui  1'  flamint  màque 
D'ennè  ralier  rognî,  avou  s'  coq  ahorré  ; 
Ji  n'y  poux  riii  comprinde  !  li  nienne  qu'estent  fauré 
Etqu'alléve  lânl  àx  poïe,  qu'estent  si  bin  à  patte, 
Qui  j'âreus  wagî  m' tiesse  divins  tôt  T  rnalnme  quelle  butte  ! 
Qwand  h  1'  deuzainme  volèie  mi  floi  i  pitta  co, 
Ji  n'âreus  màie  pinsé  qu'  l'aule  âreut  pris  li  d'zo. 
I  ramasséve  si  bin  è  fàhin,  h  V  volèie, 
Qui  ji  m' louke  co  tôt  biesse. 

Jacques. 

Vola  co  'n'  belle  journèie  ! 
Et  mi  p'tit  cassé  bêche,  :i'aveut  i  nin  bin  stu  ? 
Po  k'mincî  ji  wagea  'n'  d  xhainne  di  pesse  sor  lu. 
J'enn'  àreus  metlou  vingt,  si  j'els  euhe  avou  prête, 
I  m'  soniiéve  qu'cnn'  àreut  sorti  foù,  sins  'n'  seule  grète. 
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Mains  li  roge  da  Lorint  rescoula  sins  hansî, 
Etqwand  li  menne  alla  po  l' fer  pitter  di  drî, 
L'auteni  s'  ritrovéve  pus,  qwand  don  côp,  dial  m'arège, 
Mi  marné  cassé  bêche  riguva  1'  côp  d' touège. 

JOSEPH. 

A  c'ste  heure  comme  des  clâ  d'  keuve  vo  nos  là  co  r'neltî. 
Jacques  {qui  floùne  si  yôrt-manôie.) 

Il  n'y  a  plus  personne,  je  suis  encore  rognî. 

Et  pour  monter  la  garde,  pas  mainme  ine  sentinelle, 

Il  faudra  bien  maint'nant  retourner  auprès  d'elle, 

A  propos,  fré  Joseph,  ti  n'  ti  lairet  nin  fer 

Di  L' laide  macralle  di  feumme,  s'  elle  ti  vout  qu'  hustiner, 

Ca  divins  tôt  l'  manège,  c'est  leie  qui  mette  li  pesse. 

JOSEPH. 

Oh  !  vos  r  comprindez  ma. 

Jacques. 

G'est-st-ine  coihante  qwatte  pesse, 
Et  ji  t'el  conseie  foirt,  riprinds  rat'mint  s'  parti  ! 
Li  cî  qu'  payeret  li  Fcot,  ci  n'est  nol  aute  qui  ti. 
C'est  qu'avou  s'  linwe  d'aspic  elle  ti  monne  à  1'  baguette, 
Adon  cial  è  t'  manège  li  n'  compte  qui  po  'n'  baguette. 
Si  c'estahe  màie  li  menne  qui  m'ennè  freul-st-ottant, 
Ti  poux  bin  y  compter,  j'el  sitronne  à  mitan. 
Je  la  prends  par  le  col,  pour  lui  touroher  1'  buseau, 
Comme  on  f;iit  aux  colon. 

Joseph. 

C'est  pasqui  v's  estez  sau 
Qui  vos  pârlez-st-ainsi.  Mi  feumme  est  binamèie  ; 
Jan,  Jacques,  n'è  pârlans  pus,  ca  coula  m' ginne,  c'est  vraie. 

Jacques. 

Jan  jan,  haie,  camarade,  nos  'nnè  pârnl'rans  pus  ; 
Vosse  feumme,  èdon  valet,  c'est  sûr  l'âgne  dâ  bon  Diu. 
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Rijâsans  di  nos  coq  :  i  fàt  qu'  nos  les  r'sayanse  ; 
Si  n's  avans  stu  peité,  c'esl-sl-on  côp  d'atoumance, 
Et  ça  n'arrivret  pus.  Dis  don,  Colas  Philippârt, 
Qu'aveut  wagî  so  1'  menne,  a  pierdou  ses  patârd. 

JOSEPH. 

Hoûte  bin,  camarade  Jacques,  nos  coq  div'nît  halcrosse, 
El  ti  l'as  bin  vèyou. 

Jacques. 

Oh  !  ci  n'est  qu'  fleur  di  rosse, 
Et  portant,  mâgré  tof,  mi  j'aveus  foirt  bai  jeu, 
Pusqui  ji  vèyéve  rire  quâsî  los  les  wâgeu. 
Li  menne  pitta-st-on  côp,  co  pus  deur  qu'on  côp  d' séle, 
Mains  l'aute  fa  si  d'meie  tour,  et  s'  rimetia  d'zos  l'éle. 
Mi,  rin  ni  m'  réussihe  ;  ji  sos  lot  plein  d'  guignon. 

JOSEPH. 

Mi  ji  sos  bin  pareie  ! 

Jacques. 

Mi  pé^e  aveut  raison 
De  m' dire  :  avou  les  coq,  q\v;ind  ou  vvangne  mainme,  on  pielte. 

JOSEPH. 

Nos  les  rârans  todis. 

Jacques. 

I  fàt  q'ii  j'el  rèpelte; 
Ji  vas  fer  faurer  m'  roge,  ca  ji  ses  qu'il  est  bon, 
Ji  vas  trovei"  Lagas.se,  qu'ost-st-ad'Iez  1'  vîx  Bârlio:), 
Pasqui  ji  voux  qui  seuye  rijondou  po  dimègne, 
I  fàl  qui  ji  rabatte  li  caquet  da  Kaikègne. 
Mains  qu'est-ce  qui  ti  vas  fer,  Joseph,  po  passer  t' limpsi' 
Nos  sôrtirans-st-essonne. 

JOSEPH. 

Nenni,  ji  n'y  tins  nin. 
Ji  vas  bin  pahul'mint,  po  fini  cisse  journèie, 
Prinde  mi  pipe  et  m'  chàffer  cial,  è  1'  coinne  de  1'  coulèie. 
Adon  j'  n'a  pus  nolle  censé  ! 
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Jacques. 

Ji  vas  d'mandtr  deux  franc 
Â  m' feumme  et  ji  l'jeure  bia  qui  nos  nos  amus'rans. 

Couplet. 

(Air  :  Les  feumnCrelô.) 

1  n'  fàt  nin  li  fer  ma  d' liesse, 

Si  nos  avans  stu  r'netti; 

Nos  avans  des  autès  biesse 

Qui  nos  les  front  bin  r'wangnî. 

Jamâie  ji  n'  mi  chagrinaie, 

A  quoi  don  qu'  çoula  chèvreut? 

On  s'éware  d'ine  mâle  annèie 

Po  'nn'  attrapper  quéqu'  feie  deux,  [bis.) 

JOSEPH. 

Ji  n'  tins  nin  d'ènn'  aller. 

Jacques. 

Vas-è,  vas,  'iinocint  m'coïi\ 
Qvvand  c'esi  qu'on  a  pierdou  n'  fàl-i  nin  qu'on  s' lamcïe  ! 

JOSEPH. 

Et  j'a  pris  po  sorti  jusqu'à  1'  dièrain  aidant  ! 
Ji  n'a  nin  lèyî  'n'  censé  divins  1'  coinne  de  ridan. 
Si  c'eslahe  co  sem'di,  ji  rinteure  des  fisique  ! 

Jacques. 

Pa  c'est  l'  feumme  qui  t'  fait  sogne,  ca  ti  toune  à  bourrique. 
Mon  cher,  nous  sortirons  pour  neyer  les  chagrin. 

Joseph. 

Pusqui  ji  t' dis  co  'n'  feie  qu'è  m'  bouse  ji  n'a  pus  riii. 

Jacques. 

Je  raskouillerel  bien  sur  à  la  feumme  une  blanque  pes-e, 
Que  nous  boirons  nous  deusso  arnon  la  vielle  Chancheshe. 

{Fifiue  inteûre.) 


-    107  — 

Scène  VIII. 

FIFINE,  JACQUES  et  JOSEPH. 

JOSEPH. 

Ah  !  oh  !  Vocial  Fifine, 

{A  Fifine.) 

Âllez-nos  quoiri  1'  gotte. 
Fifine. 
Li  goite,  mains  po  qui  don  ? 

Joseph. 

Sèppez  qui  ji  n'  lins  golte 
Qui  vos  prindésse  des  air,  qui  vos  m'  vinésse  hagnî; 
Et  d'aïeurs  â  malin,  c'est  vos  qui  m'a  sègnî. 
AUésse  nos  quoiri  l' gotte,  et  ni  halquinez  wère. 

Fifine. 
Après  tôt,  po  qui  1'  golte  ? 

JOSEPH. 

Çoiila,  c'est  mes  affaire. 

Jacques. 
Mains  po  qui  sèreut-ce  don  ?  c'est  po  nos  auie  seurmint. 

Fifine. 
Vos  'nn'  avez  assez  bu. 

jAcqrEs, 

Vola  'u'  franque  bosse  vormint  ! 
Ne  vous  l'avais-je  pas  dit,  que  c'était  une  qwalte  pisse? 

I  n'  vient  pas  du  laton  hors  d'un  snc  au  chinisse. 
El  si  c'était  \\  mienne,  quand  j'aurais  cominaiidé, 

II  faudrait  que  les  verres  seraient  déjà  vidés. 

JOSEPH. 

Ainsi,  vos  n'  volez  nin  aller  quoiri  1'  boteie  ? 
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FiFINE. 

N'eniii,  po  deux  rnison.  Volez-v'  qui  ji  v's  e!  deie? 
Vos  'lin'  avez  d'jà  bu  trope  et  vos  fez  des  caquet; 
Adoîi  puis,  fâl  qu'on  aie  des  censé  po  de  pèket  ! 

Jacques. 

Tout  comme  un  avocat,  mon  cher,  elle  parole. 

FlFlNE. 

D'abord  à  vosse  perrique  ji  n'  voux  nin  metie  ine  crolle. 

Jacques. 
Esst-st-elle  franque,  Saint- Mathy  ! 

FlFI\E. 

Vos,  vos  frîz  baicôp  mîx 
Di  v'  meller  d'  vosse  manège,  qui  de  v'ni  cial  gueuyî. 
Vos  n'estez  qu'on  foukeure,  vos  n'estez  qu'ine  haletinf\ 
Ach'tez  'n*  cotte  à  vosse  f.^umme,  ach'tez-lî  des  botk'^nne. 
Rimousslz  vos  èfant,  qu'ennè  vont  sins  sole. 

(Elle  sorte  tote  mâle) 
JOSEPH. 

Oh  !  po  c'  côp  cial,  Fifme,  vos  m'allez  fer  niâv'ler. 

Scène  IX. 

JOSEPFl  et  JACQUES. 

Jacques. 

Mon  cher,  vois-tu,  ta  femme  est  une  clapante  licstuwc, 
Si  j'avais  la  pareille,  je  crois  que  je  la  tuwe. 

Joseph. 

Elle  n'est  nin  si  méchante  ;  adon  vola  çou  qu'  c'est, 
On  n'  sûreut  peigsiî  1'  diale  qwand  i  n'a  nin  des  ch'vet. 
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Jacques. 

Les  paroquet  dans'rîl  s'on  m' fahe  mûie  ine  sifailp, 
C'est  que  moi  j'ai  les  cli'veiix  qui  soni  près  de  m;i  tôle. 

JOSEPH. 

Jacques,  on  ii'  wangae  i  in  h  s  batte,  et  qvvand  on  a  k'mincî, 

A  lotes  les  heure  de  joû  i  fâreut  rik'mincî. 

I  fât  bin  'nnè  conv'ai,  mains  divins  les  manège 

Wisse  qu'on  fait  des  disdu,  wisse  qu'on  monne  di  l'arège, 

C'est-st-à  case  bin  sovint  qu'on  vout  esse  trop  tiestou. 

Et  qui  n'a  nouque  des  deux  qu'  blassaie  po  rin  du  tout. 

Jacques. 

Mon  cher  Joseph,  vois-tu,  tu  n'es  qu'un  grand  moflasse, 

Et  dans  les  coq'liers,  on  dit  qu'  t'  es  un  bonasse. 

El  on  a  bin  raison  pusqui  ti  t'  lais  miner 

Po  r  bèchelte  de  1'  narenne.  Èvôie  lu  porminer. 

JOSEPH. 

Jacques,  coula  finih'ret.  A  c'ste  heure,  ji  l'el  promette. 

Jacques. 

I  n'  fàt  nin  chippoter  ;  c'est  1'  pèchon  qu'on  lî  mette. 

Mon  cher,  tappez-là  d'dans,  i  fâret  l'sitroukî, 

Elle  ni  d'vinret  d'adreut  qui  qwand  v'  Tarez  splinkî. 

Allons,  mon  cher  Joseph,  ji  rid'vins  co  tournisse, 

Ji  m'ennè  r'vas  près  d'  Barre,  toi  près  di  m'  vîx  chinisse. 

Ji  m'  vas  fer  fer  1'  café  po  m' rimett^^  on  piil  pau. 

Et  qwand  ji  l'âret  bu,  ji  vinrel  cial  so  l' l'ôp  : 

Nos  irans  fer  'n'  tournèie. 

JOSEPH. 

Jan,  pusqui  vos  1'  voliez. 
Ei  ji  r  vas  railinde  ciiil,  ji  i'  vas  lèyî  un'  aller. 
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Jacques  {qui  chante.) 

Hans  les  sentiers  remplis  (i'ivresse, 
Marchons  ensemble  à  petits  pas, 
Je  veux  l'offiir,  oh  !  ma  maîtresse, 
Le  premier  bouquet  de  lilas. 

JOSEPH. 

Sayîzdè  rolter  dreit,  qui  les  èfanl  n'  brèyesse. 

Jacques. 

Mon  cher,  li  ci  qu'  braireul  âretU  sûr  on  côo  d' liesse. 
I  n'a  mâie  iiouke  qui  m'aie  fait  pisser  po  conard, 
D'aïeursji  sos  l'cusin  da  Jean  Louis  Bernard, 
Li  pus  crâne  di  Jus-d'là.  Joseph,  jusqu'à  lorate. 

(//  sorte.) 
JOSEPH. 

Awet,  ji  v'  vas  rattinde. 

{â  public.) 

Mains  qui  n'  si  faisse  nin  balte. 
Scène  X. 

Joseph  {a^issît  cl  s' mette  â  tûser.) 

J'aveus  portant  pinsé  qu'  l'aute  âreut  siu  couquî. 

Qvvand  fouriliît  è  l' treie  ji  m'  pinséve  bin  wangiiî, 

Ca  m'  pauve  flori  piltéve  ei  féve-t-i  des  volèie 

Comme  èun'  aveut  mâie  fait  ;  c'est-  sl-iiie  drôle  di  jouiMièie, 

Mains  l'auie  pilléve  di  d'zos,  il  esieut  toi  plein  d' feu, 

Ji  n'a  co  mâie  vèyou  nou  coq  piller  si  reud. 

C'est  qu'  ça  d'véve  esse  ainsi  ;  ma  foi,  ji  m'è  raffeie, 

De  polleur  risayî  mi  gratid  roge  ine  aute  feie. 

I  fât  qui  ji  m'  risâye  ca  ji  sèreus  blâmé, 

El  d'vins  tos  les  coq'lî  ji  sèreus  couïoiiiié. 
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Scène  XI. 

JOSEPH  et  FIFINE. 

(So  /'  limps  qui  Joseph  jiUe^  elle  est-st-èvôie  près  (la  l'  b.nise  à  gauche.) 

FjFiNE  {chante,  elle  rim^tle  l'èfanl  è  /'  banse.) 

Doirmez,  doirmez,  mi  binamé, 

Pauve  |iilit  cint  meie, 

D'on  pesant  sommeie. 

Vos  qu'  j'ainme,  nannez,  nann  z,  nannez, 

Èdoirmez-v'  don,  mi  binamé. 

Joseph. 
Av'  aponlî  r  diner  ? 

FlFlNE. 

Nenni. 

JOSEPH. 

C'est  simpe  à  dire. 

FiFINE. 

C'est  si  simpe  qui  çoula. 

JOSEPH. 

C'est  po  fer  des  manîre, 
Ou  c'est  po  couïonner  qui  vos  jâsez  ainsi. 

FlFlNE. 

Ji  n'couïonne  nin  du  tout,  c'est  lot  comme  ji  v's  el  dit. 
Vos  d'vrîz  esse  ripaliou  pusqui  v'  riv'iiez  de  l' ireie; 
Vos  l's  avez  vèyou  balle  et  v's  avez  bu  des  d'meie, 
El  mi  j'a  mainme  oyou  brutiner  bin  sovinl 
Qui  wisse  qui  1'  pèkel  va,  li  bolgî  n'y  va  nin. 

JÔSLPH. 

.lan,  ni  m' fez  nin  mâv'ier  ;  lè.\îz  vos  couioniiâ  le, 
1  deuî  avu  'n'  crompire  el  ireus  foi3  di  s'iiàde. 
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FiFINE. 

Ji  sorte  foû  d'mon  Tateniie  ;  savez-v'  çon  qu'elle  m'a  dit  ? 
Qui  l'  compte  esleut  trop  haut,  qu'elle  ni  fève  pus  crédit. 
Elle  m'a  main  me  dit  :  S' j'aveus  tolès  s'  faites,  pratiqne, 
Ji  n'dimeure  iiin  qwinze  joià  sins  d'veur  serrer  m'  botlique. 

JOSEPH. 

Kimint,  vos  fez  crédit  et  vos  n'  m'el  dihîz  nin  ! 

FiFINE. 

A  quoi  ça  chèvreut-i?  vos  n'avez  d'keure  di  rin. 
Enfin  vola  l'affaire,  pusqui  fàt  bin  v's  el  dire  ; 
On  m'a  r'fusé  lorate  on  d'meie  kilo  d'  crompire 
Et  qui  falléve  ti  fer  ? 

JOSEPH. 

Prinde  des  censé  avou  vos. 

FiFINE. 

Mains  prinde  les  quelles  censé  si  vos  avez  pris  tôt  ? 

JÔSEPO. 

Portant  sem'di  passé  ji  v's  a  riiidou  cinq  pesse. 

FlFlNE. 

J'a  ristoppé  des  trô  et  vos  avez  pris  l' resse. 

JOSEPH. 

J'i  n'a  mâie  li  dièrainne,  cial  ji  n'a  mâie  raison, 
Ji  finih'ret  parcreure  qui  v'  n'estez  qu'on  poison. 
So  r  timps  qu'  cial  è  l' coulèie  bin  sovint  ji  m'annôie, 
Mes  camarade  ont  d' l'ôr  divins  leu  pôrt-mantiôie. 

FiFINE. 

Sur  qui  vos  camarade  sont  suvou  de  bonheur, 

Ou  bin  c'est  qui  sont  riche  ou  c'est  des  francs  voleur. 

JOSEPH. 

Ou  c'est  qu'is  ont  des  feumme  qui  savet  s'arringî, 
Qui  n'  lèyet  nin  comme  vos  leu  manège  négligî. 
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[Urokant  d'mx.) 

Ça  n'  deurret  pus  longtimns,  \\  v'  vas  d'ner  'n'  bonne  volèie, 
Vos  v's  en  ne  sovinrez  ! 

FiFiNE  {qui  tounc  âlou  de  V  chambe.) 

A  secours  ! 

JOSEPH. 

Affrontèie  ! 
Ah  !  ah  !  vos  volez  braire  po  rassonller  les  gins. 

FiFINE. 

Ah  !  vos  m'  voliez  bouhî  !  J'e!  jeure,  vos  n'el  Irez  nin. 
Hoûie  j'ennè  vas  ïoù  d'  cial. 

JOSEPH. 

Allez,  rottez,  nosse  dame  ! 
Allésse  dire  qui  ji  v'  balte,  avou  vosse  gève  à  flamme  ; 
Et  si  v'  piiisez  m'  fer  pône,  vos  v'  trompez  bin,  ji  creus, 
Et  ji  v'  fret  bin  vèyî  qui  ji  fret  bin  lot  seu. 

FiFINE. 

Habeie  jan,  qwittans  nos,  mains  n'  fans  pus  nou  messège; 
I  m'sonle  qui  nos  fiîs  bin  de  parlègî  1'  manège. 

JOSEPH. 

Et  ni  chipotans  nin,  ji  n'  mi  voux  pus  mâv'ler  ; 
Nos  allans  fer  les  part,  et  vos  porez  'nn'  aller. 

FiFINE. 

Ciette  fans  so  V  côp  les  part  ;  mains  coula  c'est  d'  vosse  fâte, 
J'a  todis  slu  trop  bonne,  h  c'ste  heure  vos  fez  l'ingràle. 
Vos  n'  savez,  avou  l' jeu,  so  quelle  pinte  qui  v'  chenîz, 
C'est  les  poite  de  1'  prihon  qu'  bin  vile  vis  vont  mann'cî. 
Qwand  on  est  so  1'  mâle  voie,  rin  ni  pout  mette  aslàge 
Et  l'neur  prihon  por  vos  si  drouvrel  tote  à  làge. 

JOSEPH. 

Taihîz-v'. 
8 
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FlFlNE. 

Oh  !  di  m'  fer  laire  vos  n'avez  pus  nou  dreut  ; 

Si  ji  v'  dis  co  coula  c'est  po  v'Ier  chèrrî  dreut, 

C'est  po  qui  vos  pinsésse  h  çou  qu'cial  ji  v'  rikmande  ; 

C'est  m' cour  di  feumme,  di  niére,  à  c'slc  lieure  qui  m'ei  kimande. 

JOSEPH. 

Taihîz-v',  vis  dis-je  co  'n'  feie. 

FiFiNE  {elle  apprestaie  les  meube  po  fer  les  pàrl.) 

C'est  bon,  Joseph,  ji  m' tais. 
Kiminçans  don,  à  c'ste  houre,  pârtageans  lot  à  fait. 

JOSEPH. 

Qui  tôt  çoulà  finîhe,  ca  vos  div'nez  hnïâve, 
Et  ni  breyans  niu  rend  po  rènerci  l'vinâve. 

FlFINE. 

Mains  vos,  ni  breyez  nin. 

JOSEPH. 

Mi,  ji  n'  poux  ma  de  F  fer. 
Jan  haie,  qu'on  faisse  les  part  et  qu'on  n'  n'ôhe  pus  parler. 
Qui  prindret-je  po  k'miiicî  ? 

FiFiNE  {prind  ses  chèïre.) 

Pusqui  n'a  six  chèïre, 
Prindans  'nnè  chaskeune  ireus. 

JOSEPH  {qui  nielle  si  pari  di  s'coslé.) 

J'alléve  justumint  l'aire! 

FlFlNE. 

Comme  i  n*a  qu'ine  arma,  qu'esl-ce  qui  nos  allans  fer? 

JOSEPH. 

Si  ji  prindéve  li  lave? 
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FlFINE. 

C'est  lot  comme  vos  l'vollez; 
A  c'sie  heurp,  vollx  li  stouve  aveu  toics  les  ahfisse. 

JôsEi'ir. 

Prindez-l'  si  vos  l'vollez,  ji  piitidret  Tfoûme  è  rplèce 
Ou  bin  aute  clioi. 

FIFI^E. 

C'est  bon,  mi  ji  prindret  rpuiew, 
Li  marmite  à  Tboiièie,  les  cuî,  Tfiér  di  ligueu. 

JOSEPH. 

Qu'est-co  qui  j'ps  iiidreus  co  bin? 

FiFINE. 

Les  cossin,  li  payasse, 
Li  veie  coqu'mâi"  di  keuve  avou  deux  ou  tieus  tasse. 
Ji  priiids  r  fier  h  ristiiide,  les  casseroile  et  les  cuî, 
Ca  c'est  lotès  ahesse  qui  sûr  vis  èhaliît. 
Vos  pritidrez  vos  deux  bo!,  vosse  banc  et  vos  usieir, 

(Aspoyatit.) 

Et  vos  usleie  surtout. 

JOSEPH. 

Oh  !  qu'a-je  keure  çou  qu'  li  deie  ! 

FiFINE. 

Vos  prindrez  co  l'ourloge,  elle  toctaie  tôt  doucemiiil, 
Vos  comptrez  vos  minute  et  vos  heure  d'amiôiemint; 
Et  qwand  c'est  qui  u'vins  'n'  batte  vosse  boùse  seret  vudeie, 
Po  'a'  golte  vis  dislahî,  vos  loukrez  les  aweie 
Qui  reliront  loi  doucemint. 

JOSEPH. 

Est-ce  qui  c'  seret  vite  lot  ? 
Ou  loratte  li  bazar  seret  cou  d'zeur  cou  d'zos  ! 
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FiFINE. 

Les  linçou,  les  cofteu,  enfin  lole  li  lilreie, 
Nos  partagerans  bin  lot,  vos  'nnè  prindrez  1'  moiteie; 
Li  chandlé,  1'  bon  Diu  d'  keuve  et  tos  les  vîx  hervai, 
Nos  prindrtins  co  cha>^keune  li  mitant  d'  tôt  à  fait. 

{Fifine  assèche  ine  malle  â  mitan  de  V  scène.) 

A  c'ste  beure,  vo  cial  li  malle,  avou  de  1'  veie  boiièie. 

(/«  droviet  V  malle  et  s'agenihet  onke  à  chaque  costé.) 
JOSEPH. 

Habeie  !  jan  Saint  Mathy,  mi  j'ainme  qu'on  s' dihombraie. 
Chusihans  chaque  nos  câie,  c'sèret  1'  pus  court  di  lot. 

FlFlNE. 

Allons  don,  tôt  doucemint! 

JOSEPH. 

Si  vos  motihez  co  ! 
Fifine  {sèchant-st-on  paquet  foû  de  V  malle.) 
Louquîz,  v'  la  deux  drap  d'main. 

JOSEPH  {Il  priudanl  foû  des  main.) 

Dinez-m'onke,  jan,  habeie. 
Fifine. 
Mon  Diu,  comme  vos  groumîz. 

JOSEPH. 

Est-ce  qui  1'  malle  est  vudeie  ? 

Fifine. 

Nenni,  louquîz  ci  paquet  cial  :  c'est  vos  deux  nous  ventrin; 
Mettez  les  bin  d'  cosié,  fez  les  cliervi  sovint. 
Vola  des  court  saros  qui  vos  porez  co  mette. 

JOSEPH. 

Et  coula  ? 
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FiFINE. 

C'est  da  meunne,  c'est  dos  veiès  cornette. 
Louquîz,  v'Ia  qwcitie  rideau  ;  ùtiez,  vos  'une  là  deux; 
Vocial  six  uoret  d'pociie,  tinez,  vos  'nriè  là  treus; 
Vola  co  quéques  hervai,  ci  n'est  qui  des  chinntreie 
Mains  qui  poliet  chervi. 

JOSEPH. 

Fifine,  â  pus  liabeie 
Alléz-è  foû  d'mes  oùie. 

FlFINE. 

Ac'ste  heure,  si  vos  voilez, 
J'ennè  vas  sins  nou  rgret,  et  ji  vas  qwèri  m'fré 
Pc  v'ni  baguer  mes  meube. 

JOSEPH, 

Songîz  bin  qui  po  hoûie 
Ji  voux  qu'  n'aie  pus  rin  cial,  qui  tôt  seuye  fou  d'mes  oûie. 

Fifine. 

Vos  direz  qu' j'a  stu  bonne,  ca  ji  v'vas  co  bouter; 
Jusqu'à  dièrain  moumint  vos  serez  conlinté. 
Jusqu'à  toratte,  Joseph! 

{Elle  sort,  peinant  s^noret  d'poche  à  ses  oûie). 

Scène  XII. 

JOSEPH  {tôt  seu). 

I  n'a  m'tiesse  qui  houlaie. 
Qu'est-ce  qui  ji  vins  de  fer?  mi  feumme  si  binamèip, 
Ji  l'a  meltou  foù  d'cial;  et  qui  m'aveut-elle  fait  ? 
Vormiiit  ji  m'el  dimande;  mains  ji  sos-st-on  pourçai. 
I  fât  vormini  qu'  de  i'  veie,  à  c'ste  heiire,  ji  n'aie  pus  d'keure. 
Et  ji  n'sos  nin  honteux  d'avu  "fait  'n'  sifaite  keure.... 
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Leie,  si  bonne  et  si  brave,  leie  enthi,  mes  amour, 

Leie  qu'avou  m'  pauve  pitit  fève  totes  les  jôîe  di  m'  coiu', 

Tant  qu'elle  a  slu  près  d'  mi,  ji  n'  sintéve  noUe  soffrance  ; 

A  c'ste  heure  qu'elle  n'est  pus  clal,  ji  sos  divins  'n'  telle  transe 

Qui  m'sonle  qui  j'  piède  li  liesse.  Si  qwand  elle  rivinret 

Ji  li  dmandéve  pardon  ?  mâie  elle  ni  m'  pardonret. 

Ah  !  ji  sos  toi  mouwé,  ji  sos  honteux  d'  mi  mainme  ; 

Pauve  Fifine,  c'est-st-à  c'ste  heure  qui  ji  sins  bin  qu' ji  l'ainme 

Et  qui  j'veus  qu'elle  mi  mâque. 

Scène  XIII. 

JACQUES  et  JOSEPH. 

Jacques  (avou  'n'pèce  di  deux  franc  so  si  oûie.) 

Dans  les  sentiers  remplis  d'ivresse 
Marchons  ensemble  à  petits  pas, 
Je  veux  l'oiTrir,  oh  !  ma  maîtresse. 
Le  premier  bouquet  de  lilas. 

Ni  l'aveus-ju  nin  dit 
Qui  ji  trouvreus  deux  franc  ?  voilà  le  paradis 
Et  nos  allans  parti  ;  jan,  haie,  y  esse,  veie  penne  ? 
I  fàt  qui  nos  allansse  heure  saqwantès  sopenne. 

JOSEPH. 

Ji  n'sés  si  ji  deus  v'siîre  ! 

Jacques. 

Est-ce  qu'on  l'I'a  disfindou? 
Ou  po  c'côp  là,  Joseph,  ti  voux  fer  l'crâne  è  cou. 

JOSEPH. 

Jacques,  ji  n'a  pus  nolle  feumme. 

Jacques. 

Kimint,  elle  est-st-èvôie? 
Bin  vas,  qui  ii'si  casse-t-elle  li  tiesse  avâ  les  voie! 
Ine  méchante  galle  ainsi,  fré,  ti  n'as  rin  pierdou. 
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Joseph. 

S'elle  est-st-èvôie  foû  d'cial,  c'a  s'u  mi  qu'la  (|wèroi!. 
Vos  l'veyez  bin  d'aïeurs,  nos  avans  fait  l'pâriège; 
Ji  lî  a  d'né,  c'est  s'dreut,  li  mitan  de  manège. 

Jacques. 

Oh!  binameie  Sainte  Barre,  binamé  Saint  Lambert! 
Joseph,  c'est  lodis  loi,  t'est-st-on  fameux  bamberi! 
Ti  li  donne  li  mitai),  l'est-st-on  fameux  bonasse, 
Et  si  ç'aveut  stu  mi  ji  n'ii  euhe  nin  d'né'n'tassf. 
Elle  eiihe  pus  vile  avu  deux  ou  treus  bons  côp  d'pîd; 
On  va  co  rire  di  loi  divins  tos  les  coq'lî. 

JOSEPH. 

Vos  âiiz  bin  raison. 

Jacques. 

Ti  feumme,  c'est-st-ine  dorlainne, 
El  l'ci  quivout  des  meube  qu'enn'  ach'taie  à  samainrie. 
Houîe  mi  conseie,  Joseph,  ni  lî  donne  rin  du  tout, 
Qu'elle  vâie  âx  six  cint  diale! 

JOSEPH. 

Ça  stu  mi  qui  a  volou. 
Mains,  Jacques,  ji  v'vas  bouter,  elle  n'âret  nin  'n'allèche. 

Jacques. 
Ti  poret  co  les  vinde  qwaiid  l'bouse  serèt-st-à  5èciie. 

Scène    XïV. 

FIFINE,  JOSEPH  et  JACQUES. 

FiriNE  (à  Joseph). 

Pusqui  vos  m'avez  dit  qui  n'  falléve  nin  holler, 
Mi  fié  m'raltind  lâvâ,  ji  sos  piète  h  baguer. 
Qu'est-ce  qui  ji   d'hindreus  bin  ï 
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JOSEPH. 

Cial  i  fàl  qu'on  s'espUque  ! 

FlFlNE. 

Eco  'n'  feie  s'espliquer  ! 

Jacques. 

Veyéz-v'!  quelle  gève  d'aspique! 

FiFINE. 

Portant  de  prinde  mi  part,  c'est-st-ine  saquoi  d'conv'nou. 
Si  j'eulie  savu  çuulà  ji  n'areus  nin  riv'nou, 
Et  s'on  deut  s'espliquer, 

(Mostrant  Jâcqua) 

Qui  l'bai  Jacques  ennè  vâie. 
Jacques. 
Li  qwatte  pesse! 

FiFINE. 

Ji  n'voux  nin  jâser  d'vant  on  si  gaie. 

JOSEPH. 

Jacques  est  m'  grand  camarade  et  ji  voux  qui  d'meure  cial. 
Esl-ce  qui  v's  estez  gianèie  ? 

FiFINE. 

Ni  rik'mincîz  nin  l'  bal. 
Espliquez-v'  lot  doucenaint  ;  qu'est-ce  qui  v's  avez-st-à  m'  dire  ? 

Joseph. 
Après  tote  réflexion,  ji  n'  vis  donne  nin  'n'  chèïre. 

FiFINE. 

Ine  feie  qu'on  colèbaie,  on  piède  tôt  sintumint  ; 
Çou  qui  conv'iiéve  toratte  tomme  è  l'aiwe  po  1'  moumint. 
Di  vosse  bai  camaiâde  vos  boutez  les  conseie  ; 
C'est  lu  qui  v'  mette  è  1'  tiesse  totès  neiîrès  ideie. 

{Bovy  est-st-à  l' poite  qui  houle.) 

Mains  c'  n'est  nin  vos  qui  jâse,  vos  n'  poUez  rin  d'  çoulh, 
Ga  ci  n'est  qu'  lu  qui  v'  donne  ces  mâva  conseie  là  ; 
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C'est  lu  quiv'préchelVximpe,  c'est-st-iiie  homme  sinsconsciince; 
A  v'  fer  cherrî  foù  voie  il  esp'ôie  totlc  si  ?ciitice. 

{A  Jacques.) 

Mains  si  dispôie  longiimps  vos  n'avez  [)us  d'honneur, 
Ni  sèchîz  nin  les  autes  so  1'  voie  di  déshonneur. 

Jacques. 

Vous  parlassiez,  Madame,  comme  une  vraie  armanak, 
Et  vous  n'  m'  aduzez  pas  en  m'appelant  harlak. 

FiFINE. 

Joseph,  lu,  n'est  pout  rin  ;  di  bon  cour  j'el  pardonne. 

C'est  Jacques  h  c'ste  heure  qui  fait  les  loi  d'vins  nosse  niohonne  ; 

Wârdez  bin  lot,  Joseph,  coula  v'  vinret-st-à  pon; 

Vo  les  vindrez-st-on  joû  po  wagî 

JOSEPH. 

Jan,  c'est  bon  ! 

FlFINE. 

Et  r  joû  qu'  vos  les  vindrez,  vos  sârez  çou  qui  cosse, 
Ca  c' joû  là  m'  cour,  Joseph,  ni  sèret  pus  da  vosse. 

Jacques. 
Pc  jouer  r  comèdeie,  c'ennè  eunne  qu'âreut  l' tour  ! 

Joseph. 
Jan,  haïe,  allez  è  don  ;  poquoi  tant  des  discours  ? 

Fifine. 

Ji  m'ennè  vas,  Moncheu,  mains  l'èfant  j'el  va  prinde  ; 
Ca  c'est-st-on  grand  chervice  qui  ik  ji  vas  co  v'  rinde. 

JOSEPH. 

L'èfant,  n'el  prindez  nin  ;  oh  !  nenni,  j'el  wâdref, 
Mi  ji  voux  qu'i  d'meure  cial,  c'est  mi  qui  l'accliv'ret. 
FiFiNE  {allant  de  costé  de  /'  banse). 

Si  vos  pinsez  l'aveur,  i  fàt  qu'  nos  iio;;  battanse; 

Prindez  çou  qui  v'  convint,  mains  niti  çou  qu'est-st-è  1'  banse. 
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1  n'àrt't  nin  (l'v:i  ii  In  li  [loili'ail  'l'on  irim'leu, 
Qii,  si  n'  l'est,  inn  h  c'sie  heur  ■,  ilivi.iret-st-oii  moudreu. 
Kt  ji  n' V  tux  iiiii  qu'il  aie  on  laid  là/'ai  d'vant  l's  oui;;  ; 
Des  irim'leu,  drs  buveu,  ou  'nnè  veut  bin  tiope  hoûie. 

JOSEPH. 

El  qu'est-ce  qui  vos  'nnè  frez  ? 

FiFINE. 

lue  oviî  corègeux. 
I  11'  fret  nin  comme  si  père,  piède  si  honneur  â  jeu. 

Scène  XV. 

BOVY,  JACQUES,  FIFINE,  e!  JOSEPH. 

BOVY. 

Vola  déjà  'n'  minute  qui  j'a  bon  di  v's  ètinde. 
Poquoi  qui  j'  sos  v'nou  cial  ji  v's  el  vas  fer  compriiide. 
Vos  avez  parlé  d' lot,  di  wageure  et  d'èfant, 
Mains  vos  n'avez  nin  co  parlé  di  mes  aidant. 

JOSEPH  (babouiant). 

Bin,  bin,  Monclieu  Bovy... 

BOVT. 

Mains  quî  m' donret  mes  censé  ? 

{On  d'meure  on  moumint  sins  rin  dire.) 

Vos  m'  divez  deux  meus  d'  chambe  ;  vos  v'  qvvittez,  belle  avance! 
Et  mi  ji  d'meure  è  1'  pèle  et  ji  payeret  li  scot  ! 
Mains  qui  dirîz-v'  portant  si  ji  v'  qwiltéve  di  lot  ? 

FiFINE 

Est-ce  vraie,  Moncheu  Bovy? 

Jacques. 
Foû  di  s'  pîd  quelle  sipenne  ! 
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FiFINE. 

Oh  !  vos  estez  bin  hou. 

.UcQUF.s  'à  part). 

Mi  j'fiieu'^-st-i;  fi  faheiini^ 
Po  m'  sii:!iiikî  ji  waj^'o. 

BovY. 

Mains  j'  mette  ine  condition  : 
C'est  qu'  vos  d'morésse  essonle,  et  chessîz  c'  fanfaron. 
Louquîz  wisse  qui  v's  estez  et  vos  veurez-si-à  preume 
Qu'elle  vât  bin  qu'  vos  l'ainmésse.  Respectez  vosse brave  feumme ; 
C'est  qu'elle  a  sayî  tôt  po  polleur  vis  r'dressî, 
Et  s'elle  n'a  !iin  polou,  (/est  case  di  c'  ralfurtî, 
On  chinisse,  on  wand'ieu,  qui  n'  vât  nia  çou  qu'on  1'  (somme, 
Et  qui  n'  deut  nin  s' trover  divins  V  chambe  d'on  brave  homme. 

Jacques  (à  pàrl). 

Çou  qui  s'fât  leyî  dire  qwand  c'est  qu'on  deut-st-âx  gins  ! 

BovY  (à  Jacques). 

Ji  n'  sâreus  inàie  mîx  dire,  vos  n'estez  qu'où  vàrin, 
Et  l'ovrège  vis  fait  sogne,  flaudrin,  coreu  d'  pavèie  ! 

FlFINE. 

Ni  seyîz  nin  si  deur,  Moîicheu  Bovy  ;  c'est  vraie, 
Avou  quéques  bons  conseie,  mitoi  qu'où  l'espèch'reut 
De  co  fer  des  biestreie  divins  les  coq,  les  jeu. 

Bovy. 

Fez-l'  don  vanner  fou  d'  cial,  et  vos  autes  rimettez-v' 
Et  ni  v'  disputf  z  pus. 

[On  demeure  imbarrassé.) 

Allons  jans,  haïe,  qui  fez-v'  ? 
JOSEPH  {riloukant  Fifine). 
Coula  s'  pout-i  co  fer  ? 
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BOVY. 

N'ainmez-v'  nin  vosse-st-èfRnt  ? 
Et  ni  d'vez-v'  nin  esse  là  po  lî  wangnî  des  pan  ? 
Dinez  1'  main  à  vosse  feumme,  à  vosse  brave  kipagneie. 

JOSEPH  {si  rapprochant  d'  Fifine). 
Mi  binamèie  Fifine,  vos  pâpire  sont  moûieie. 

BovY  (à  Jacques). 
KimiiU  ?  v's  estez  co  cial,  espèce  di  halcottî  ! 

Jacques. 
A  v's  ètinde  ji  mérite  qu'on  m' kutrâgne  è  broulî  ! 

BovY. 

Awet,  vos  r  méritez. 

Jacques. 

Ji  n'y  prinds  nin  astème  ; 
C'est  comme  si  vos  frottîz  so  'n'  veie  botte  avou  'n'  lemme. 
JOSEPH  (à  Bovy). 

Leyîz-m'  don  vis  r'merci  d'  vosse  générosité, 
Ca  ji  n'aveus  rin  fait  qu'  méritahe  vos  bonté. 

Fifine. 
Qui  porans-je  fer  por  vos  ? 

Bovy. 
Ayîz  de  r  rik'nohance. 
Jacques  {à  part). 
C'est  mi  qui  r'çus  l'houèie,  et  zelles  ont  totes  les  chance. 

Bovy. 

Çou  qu' ji  v'  dimande  à  c'ste  heure,  et  ci  n'est  qui  mi  d'sîr, 
C'est  qui  v'  qwèrésse  dés  hoûie  ine  aute  sôr  di  plaisir. 
Jacques  {sôrlaîil,  à  public). 

Ji  sos  tôt  bouhi  jus,  j'ennè  vas  rend  h  balle, 
Mains  c'  vîx  harbouia  là  mi  payeret  co  cisse  lalle. 
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Scène  XVI. 

BOVY,  JOSEPH  et  FIFINE. 

BOVY. 

A  vos  coq,  kimincîz  de  l's  y  mette  li  pèchon  ; 

C'est  po  vosse  bin  qu'  j'el  dis,  kubattez  cisse  passion, 

JOSEPH. 

Si  j'  polléve  ! 

BovY. 

I  fât  r  fer,  c'est  l' condition  qu'  ji  mette  ; 
Habeie,  jan  don,  Fifiiie,  sayîz  d' lî  fer  promette. 

FlFlNE. 

Comme  todis  ji  vas  fer  tôt  çou  qui  ji  poret. 

BovY. 
Ci  côp  cial  el  houtrez-v'  ? 

JOSEPH. 

Allons  jan,  ji  sayeret. 

{Rideau.) 


FIN   DE   PRUMI  AKE. 


AKE  ÎI. 

Li  scène  riprésinte  on  jeu  d'  beie  ;  li  mohonne  est-st-a  gauche  ;  li  poite  donne  so 
l'cour;  à  costé  de  1' poite,  ine  canliette  avou  des  verre,  des  boteie,  etc.  ;  à  mitan 
de  r  scène  ine  Ireie;  poite  d'intrèie  à  dreute. 

Scène  I. 

HouBERT  {qui  fuelteie  les  verre  é  V  canlielte).  (') 

Li  vîx  roge  dà  Flamè  saye  hoûie  li  ci  da  Jacques, 

Et  si  Jacques  e.-l  wangnî,  ci  seret-st-on  mirâke. 

C'est  qui  l'  coq  qu'el  deui  jonde  est  spitant  et  vigreiix  ; 

C'est  d'aïsLirs  rili'iioliou  d'vè  tos  les  colèbeu. 

Mains  Jacques  est  si  vireux  !  c'est-st-on  berdî  berdaxhe 

Et  divètotes  les  batte  il  amme  à  fer  1'  randaxhe. 

Vola  six  sept  samainiie  qui  s'a  co  fait  r'moussî, 

Et  comme  si  rè  n'estahe,  i  va  co  rik'miiici. 

Ji  n'a  jamâie  vèyou  nou  si  liestou  di  m'  veie  ; 

I  rouvireut  bî  s' lé  qwand  il  est  pi  es  de  l'treie. 

Mè  mi  d'vè  tôt  coula  ji  n'a  iiègue  à  moti  ; 

D'abord  qui  j'  vèsse  des  gotte,  c'est  çou  qui  fàt  por  mi. 

Oii  fait  lot  çou  qu'on  poul  ;  mi,  d'abord  qui  ji  vinsse, 

Ji  n'a  iiègne  à  veyî  qu'ine  aute  vique  ou  qui  piiise. 

Tofér  ji  boute  les  spot  et  ji  vique  di  m'wass è, 

Et  ji  n'ainme  ne  d'savu  çou  qui  s'passe  è  voisé. 

Scène  îl. 

HOUBERT  f/  BOVW 

BOVY. 

Bonjou,  bonjou,  Hjiibert,  kimint  coula  va-t-i  ? 
Li  commerce  àx  meseure,  est-ce  qui  ça  rôle  lodis? 

(')  Houbert  jàse  comme  à  Ans.   Po  qu'un  comprinse  aheiemint,  nos  u'  sicrirans 
qui  d'timps  in  timps   les  mot  qui  finihet  en  in,  avou  è  ou  ègne. 
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IlOUIlEKT. 

Bî  merci,  grâoe  h  Diu,  ji  n'a  nî  trope  à  m'  plainte, 
Et  comme  i  n'a  balle  lioùie,  Il  cour  >sèièl  co  plirite. 

BOVY 

Oii  !  vos  fez  co  balte  hoûie  ! 

HouBERT  {si  r'happnnt}. 

Ji  n'  SOS  po  rè  la  d'vè; 
Jacques  a-st-ègagî  s'  coq  ;>vou  1'  ci  dà  Flamè; 
C'est  qui  c'  n'est  nî  po  rire. 

BovY. 

Qwaiid  fàt-i  qu'is  s' trovesse  ? 

HoUBERT. 

C'esl-?t-à  dixhc  heure  ei  d'  meie;  i  les  va  d'abord  esî^e. 

BovY. 
Si  j'esUdie  è  vosse  pièce,  ji  trooareus  bin,  ma  foi. 

HoUBERT. 

Ah  !  bî  ji  n'a  nî  sogne;  nos  avans  l'homme  di  bois 
Qui  riknohrel  les  coq,  ji  n'a  d'  keure  de  mancège. 

(Riant) 

Adon  po  esse  baltou,  ji  n'  poux  ma  de  d'ner  l' vège. 

BovY. 

Mains,  Jacques  qui  n'ouveure  niii,  kimint  coula  s'faît-i 
Qui  trouve  lodis  d'i'ârginl  ? 

HOUBERT. 

Ah!  ji  m'  Ta  déjà  dit. 
Mains  mi  su  toi  coula  jamâie  ji  n'  m'arrestaie; 
On  vique  chaque  à  s'manîre. 

BovY. 

Ah  !  po  coula,  c'est  vraie; 
Mains  jâsrins  'n'gotte  d'aute  choi  ;  comme  vos  estez  serwî 
Ni  vinrez-v'  iiin  bin  d'main? 
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HOLBEIÏT. 

8ia,  Moncheu  Bovy. 

BOVY. 

Ji  vôreus  r'melte  des  serre  ti  c'ste  heure  h  totes  mes  poite. 

HOUBERT. 

Ah  bî,  si  c'n'est  qu'çouhi,  ji  les  iret  bî  metle. 

Bovy. 

C'est  qui,  li  nute  passèie,  è  in'mohonne  on-z-a  v'nou 
Mette  lot  f'ou  d'zseur  cou  d'zos. 

HOUBEUT. 

Pa  ji  sos  tôt  bablou  ! 
Bovy. 

On-z-a  v'nou  bardoubî  po  lot  avâ  l'mohonne, 
On  m'a  happé  des  censé. 

HOUBERT. 

Vos  n'dotez  so  personne? 
Bovy. 

Sia,  j'a  des  doltance  et  ji  sàret  lodis 

Li  nom  di  c'capon  là,  ca  c'est  fleur  di  hardi. 

Poux-ju  compter  sor  vos? 

HoUBERT. 

Dimè  j'îret  se  fâte  ; 
Ji  v'h^et  des  serre  à  s'cret.  I  n'  fât  nî  qu'ces  pilâte 
Rikmineesse. 

Bovy. 

Oh  nenni  !  mains  sûr  qui  j' les  piç'ret  ; 
Dinez-m'  on  verre  di  bîre. 

HoUBERT. 

Fez  viquer  l'câbarct. 
Elle  cramaie  à  l'ideie  et  ji  vas  jusque  l'câve; 
Ji  n'dimeure  qu'ine  minute,  assiez-v'  ine  gotte  à  l'iâV'^ 


Ah  !  ji  n'  m'assiret  nin. 


DOVY. 
HOUBERT. 


Coula  sèret  vite  fait; 
Vo  n'  la  nin  pus  d'ine  heure  qu'on  abroqua  l' tonnai. 

{Il  sorte.) 

Scène  III. 

BovY   (lot  seu). 

Et  pus  est-ce  qui  ji  luse,  et  pus  a-je  des  dotance 

Qui  ci  n'est  mâie  qui  Jacques  qui  m'a  happé  mes  censé. 

Pc  s' feummeet  ses  èfant  sûr  qui  ji  n'  direus  rin; 

Mains  j'  ses  qu'i  ii' cang'ret  mâie,  ca  ci  n'est  qu'on  vârin 

Et  Joseph  avou  lu  si  fait  herchî  co  'n'  feie 

Mâgré  totes  ses  promesse  et  tos  les  bons  conseie 

Di  s'feumme. 

Scène  IV. 

HOUBERT  et  BOVY. 

HouBERT  {avou  en  verre  di  bire  so  /'  plaluï). 
Vo  cial  de  1'  bîre  qu'on  s'  rallèchreut-st-après. 

BovY  {beul). 
Tôt  r  mainme  elle  n'est  nin  mâle,  c'est  mèieux  qui  1'  pèket. 

HoUBERT. 

Et  cial  on  'nnè  d'mande  mâie;  po  l'  bon  ji  n'è  vè  gotte; 
Qwand  on  k'mande  ine  tournèie,  ci  n'est  qui  totès  gotte. 
Mains  vola,  so  l' pèket,  c'est  qu'is  sont  afailî. 

BovY  {paie). 

1  m'  sonle  portant  qui  1'  bîre,  ça  deut  esse  pus  haitî. 
Ji  v'  raltindret  po  d'main. 

9 
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HOUBERT. 

J'iret  d'mèvè  treus  heure. 

BOVY. 

Houbert,  ji  compte  sor  vos. 

HoUBERT. 

Moncheu  Bovy,  ji  v'jeure 
Qui  ji  n'y  mâqu'ret  nin. 

Bovy. 
Ci  seret  jusqu'à  d'main. 

Scène  V. 

Houbert  (tôt  seu). 

Li  ci  qui  l'a  d'moussi,  c'est  qu'el  kiuohéve  bin. 
Il  a  des  pèce  assez,  il  a  co  traze  mohorine  ; 
Mains  portant  i  n'a  wâde  de  Ter  pône  à  personne  ; 
C'est-st-on  richâ  d'aïeurs  comme  on  'nnè  veut  foirt  pô, 
Qu'est  prête  à  rindechervice,  à  s' mette  en  ouve  sol'côp; 
Et  des  ricliâ  comme  lu,  si  bon,  on  n'è  veut  wère. 
Et  si  j'avahe  des  censé,  mi,  ji  freus  l'mainme  affaire; 
Ax  pauve  ji  freus  de  bé,  on  m'ioumreut  l'bon  richâ  : 
Mains  mi  ji  n'a  qu'des  rinte  so  l'gravî  dà  Bair'pâ. 

Scène  VI. 

HOUBERT  d  LOR[NT.  {') 

Houbert. 
Enfin  vo  t'  cial,  Loré  ;  ji  n'  comptéve  mâie  li  veie. 

LORINT. 

Ji  n'  poUève  nî  màquer. 

(')  Lorint  parole  li  wallon  d'Ans. 


—  i;-)i  — 

IlOUBERT. 

Et  ti  tomme  h  l'ideie; 
Ca  li  bntte  va  k'mincî,  c'est-st-à  c'ste  heure  qu'il  est  tè 
Qui  nos  'nnè  finihaiise  avou  les  arrèg'mè. 
Po  riknohe  tes  les  coq,  allons,  kibè  prindresse  ? 

LORINT. 

Ji  n'sos  nî  l'homme  di  bois  nolle  pâ  mons  di  treus  pèce. 

HOUBERT. 

Ti  comprè  bî,  Lorè,  ji  n'  sâreus  d'ner  qwinze  franc. 
Pa,  nV  coye,  c'est  tôt  à  pône  si  j'viiidret  po  1'  mitan; 
T'es-si-on  trop  bon  valet,  ti  t' lairet  sûr  à  dire; 
Jan,  bouhe  les  treus  côp  là. 

LORINT. 

Mains,  Houbert,  ji  l'vas  dire  : 
C'est  qu'à  riknohe  les  coq,  c'est  mi  qu'iret  hufler. 

Houbert. 

Mains  qu'est-ce  qui  coula  l' fait  ?  T'aiiime  mîx  coula  qu'  d'ovrer, 
Et  d'aïeurs  qu'on  balte  hoùie  enii'  a  pô  qu'el  savesse. 
I  n'a  qu'  Jacques  li  flamiut,  Joseph,  Pierre  et  Jeannesse. 
Ci  sèreul  bî  tourné  qu'  les  gendarme  el  sârît. 

LORINT. 

Is  savet  todis  tôt. 

Houbert. 

Ti,  Lorè,  t'es  trop  vîx  ; 
Ti  voreus,  sins  risquer,  raskoï  totes  les  pèce. 
Mè  tos  les  homme  di  bois  ni  fât-i  nin  qu'  risquesse? 

LORINT. 

Houle  bègne,  d'aller  hufler,  c'n'est  nî  n'  saquoi  d' joïeux. 

Houbert. 

Qwand  ji  t'  dis  qu'on  i»' sét  lègiie,  qui  n'a  qui  quéques  wageu 
Qu'ont  stu  prévnou  d'  coula. 
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LORINT* 

C'est  qu'  j'a  l'nè  so  1'  narenrie, 
Et  qu' j'a  d'jà  stti  deux  côp  hufler  à  l'grosse  bressenne. 

HOUBERT. 

Esl-st-elle  bonne  po  deux  pèce? 

LORINT. 

Awef,  mains  j'  n'el  fret  pus. 
Qwand  el  fâret  co  fer,  ti  r'mettret  'n'  pèce  di  pus. 
J'a  l'ideie  qu'on  m'piç'ret. 

HoUBERT. 

Ji  m'sès  cièhe  ine  èhowe; 
Ti  prèdreus  des  chapainne  po  totès  abalowe. 
Vormè  li  m'  fais  mâvler  !  ti  prèdreus  des  spirou 
Po  des  motionne  d'àrzeie.  Jan,  haie,  c'est  bî  conv'nou. 

{Li  d'nant  'n'  pèce.) 

Tés,  vola  'n'  pèce  à   compte. 

LORINT. 

Houbert,  t'es-st-ine  ficelle  ! 

HoUBERT. 

Jl  t'vas  vudi  'n'  grande  gotte. 

LORlNT. 

J'ainme  mîx  de  l'citronelle, 
Li  pèket  monte  à  l'tiesse. 

Houbert  {allant  qwèri  /'  verre  et  Vappoirlant). 

Bî,  ji  t'  vas  d'ner  coula 
Pusqui  toi  est  bin  fait.  A  c'sle  heure,  Lorè,  boulie  la 
Et  si  les  flambleaux  v'nel,  i  fàret  esse  adretle  ; 
I  n'  fât  iiî  barloser. 

LORINT. 

Houbert,  ji  t'el  promette. 
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HouBERT  {H  mostrant  V  banc  à  dreute). 

A  c'sle  heure,  assîte-lu  là,  fais  t'chervice  haytUl'mè; 
T'àret  'n'  golte  di  bon  vîx,  coula  l'va-l-i,  Lorè  ? 

LORINT. 

Awet,  jan,  j'sos  d'accoird,  mains  qu'on  n'monne  nîd'l'ai'ège 
A  l'vude,  Houberl  ;  ti  comprès  bî  l'ovrège. 

Scène  VII. 

HOUBERT,  LORINT,  JACQUES,  JOSEPH  et  deux  ou  trem  coqll. 

HoUBERT. 

¥o  cial  les  camarade  !  tVé  Loié,  ailinchon  ! 

LORlNT. 

Ni  m'e!  rikmande  nî  tant. 

HoUBERT. 

Ti  k'nohe  li  cornichon. 

(/.ï  intret  tôt  chantant.) 

(Air  :  Perruque  blonde.) 

Qwand  on  vout  fer  veie  qu'on  est-st-on  bon  coq'lî, 

1  n'  fât  00  jamâie  avu  sogne  de  wagi. 

Et  po  les  wageute  jamâie  i  n'  fàl  bogî, 

Vola  li  d'vise  d'on  bon  coq'lî. 

Po  nolle  wageure  i  n'  fât  bogî. 

Vola  çou  qu'  fail-sl-on  foirt  bon  coq'lî, 

Po  nolle  wageure,  {>o  nolle  wageure, 

Po  nolle  wageure  i  n'  fât  bogî, 

Vola  li  d'vise  d'on  bon  coq'lî. 

HOUBERT. 

Allons,  jan,  fez  tôt  doux. 

LORINT. 

Ni  fât-i  nî  qu'  chantesse  ? 
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HoUBEPvT. 

Ni  minez  nî  des  brut,  qui  les  voisin  n'oyesse  ! 

Jacques  (qui  mette  si  bot  à  V  terre  et  qui  wâde  si  canne  è  s' main). 

Kimiiil?  c'est  co  Lorint  qu'est  clal  hoûie  l'iiomme  di  bois, 
I  l'esteut  co  dimègne  amonChâiiir  È  Bois. 

Lorint. 

Amon  Joseph  Ghârlir,  là  coula  roUe  à  d'meie, 
On  n'  brait  nî  comme  des  âgne. 

Jacques. 

Ni  d'hans  pus  rin,  habeie. 
Mettez-v'  en  ouve  turlos  po  continter  Lorint.. 
Haie  doi),  li  boque  cosowe. 

Lorint. 

C'est  bon,  ji  n'  dis  pus  rin. 

JOSEPH. 

Conte  li  Goviernimint  ji  creus  qu'on  conspiraie  ; 

I  fât  qu'on  faisse  douceminl  et  qui  1'  boque  seuye  serrèie. 

HOUBERT. 

Pa  di  s' tini  pahule,  on  n'a  ni  pus  ni  mons; 
C'est  les  jouweu  d'  pinake  qui  breyet  sins  façon. 

JOSEPH. 

On  pôreut  bin  s'  passer  de  fer  comme  les  rapaye. 

Jacques. 

J'a  l'id  ie  qui  l' flamint  boùie  riçuret  'n'  bonne  daye, 

Et  divant  de  sèchî  mi  flori  foiî  de  bot. 

Houbert,  vudîz  'n' tournèie,  totès  golte  po  turtos, 

Et  so  r  limps  qu'  vos  vudrez,  mi  ji  chantret  'n'  paskaie, 

Li  respleu  des  coq'lî  fait  par  li  vîx  Lakaie. 


—  13o  — 

LûRiNï  (à  part). 

Po  qu'tol  r  monde  les  ètinsse  !  ji  creus  qu'ol  t\'A  exprès  ; 
È  l'  pièce  de  clore  leus  gève,  à  l'  pus  foirt  is  geuyet. 

HouBERT  {vudant  les  gotfe[à  V  canliette). 

A  miner  tant  de  1'  veie,  les  poïoîi  vont-st-apoiid'^ 
On  d'vreut  fer  tôt  douceiniiit,  mi  sonle-t-i,  d'vant  d' les  r'jonde. 

Jacqtjes. 

Po-z-avu  des  corège,  i  m' fàt  heure  des  pèket, 

Qui  j'  seuye  on  pô  petoïe,  qui  j'  seuye  so  l'  houpe  di  guet. 

Éi  lorsque  je  n'ai  pas  avalé  des  gourgette, 

Je  ne  poudrai  jamais  être  d:s!i,s  mon  assiette. 

Mi,  qwand  c'est  qu' ji  sos  saive  et  bin  !  ça  m'  poite  malheur  ; 

Qwaiid  j'  sos-si-avâ  les  qvvàrt,  i  m'  rivint  des  bonheur. 

Mains  portant  j'el  poux  dire,  mi  coq  et  bin  à  patte, 

Et  r  flori  dâ  flainint,  hoûie  i  fàt  qu'  j'el  sipaite. 

JOSEPH  (à  Jacques). 

Li  flamint  tâge  po  v'ni.  Jacques,  mi  feumme  ni  sét  niu 
Qui  j'  sos-st-accorou  cial. 

Jacques. 

Vo  r'cial  co  1'  vix  refrain. 
Jâsans  on  pô  d'  nos  coq  et  lait  t' feumme  bin  pahule  ; 
Avou  baicôp  d'  patiince  dis-lî  qu'elle  si  raffuUe. 

Joseph. 

Ji  n'  voux  nin  divant  l's  aute  qui  vos  v'nésse  couïonner. 

Jacques. 

Vas-è,  m'coye,  avou  t' feumme,  vasse  ral'minl  l'  porminer. 
Pa  s' falléve  prinde  astème  àx  houmeur  des  feum'reie, 
0.1  spiereul  tos  les  verre,  on  d'moureut  totes  les  traie. 
Jan,  haie,  houtez-m'  çou  cial  ;  attinchon  po  1'  respleu, 
El  qu'on  répète  en  chœur,  seyans  turtos  joyeux. 

{Totseu,  puis  tos  essonns  li  respleu.) 
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(Air  :  La  bièic). 

Vive  li  Ireie, 

l  fât  wagî, 
I  n'a  rin  qu'  passe  les  coq,  li  colèbreie, 

Vive  li  treie, 

1  fât  wagî, 
Breyans  lurtos  :  hourrah  po  les  coq'lî  ! 

1. 

Ji  n'  mi  sâreus  plaire  qui  divins  les  wageure, 
Qwand  des  bons  coq  sont  prête  à  s'  dissonn'ter. 
Por  mi  j'a  bon,  c'est  m'  plaisir,  ji  v's  el  jeure, 
Çou  qui  m'  displail  c'esi  qwand  ji  veus  wag'ter. 

2. 

Ji  voux  qu'on  dise  divins  tote  li  chàsseie, 
Qui  li  p'iit  Jacques  est  li  roi  des  coq'lî, 
Qui  sét  tapper  totes  les  pèce  à  1'  pougneie, 
Et  qui  jamàie  on  n'  l'a  veyou  bogî. 

5. 

A-t-i  'n'  saquoi  di  pus  plaihant  so  l' terre 
D'avu  des  coq,  des  roge  el  des  flori, 
Et  d'ènn'  aller  avou  deux  Ireus  compère 
Divins  les  batte,  c'est  l' seul  plaisir  por  mi. 

Refrain. 

Vive  li  treie, 

l  fât  wagî, 
f  n'a  rin  qu'  passe  les  coq,  li  colèbreie, 

Viv'  li  Ireie, 

î  fât  wagî, 
Breyans  lurtos  :  hourrah  po  les  coq'lî  ! 

HouBERT  {chève  les  verre.  Is  buvet  cl  les  r'mettet  so  Vplalaï). 
Po  r  respleu  des  coq'lî  volà'n'  clapante  lournèie. 

LoRiNT  iqu'  est  quasi  èdoirmou). 
Ji  pinséve  toi  bonnemint  qui  n's  esiîs  à  V  nutèie. 
HouBERT  {qu"  est  revoie  à  /'  canlietle). 
Asse  oyou  dire,  Joseph,  avou  l' coq  da  Mencheur  ? 
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JrSEPH. 

Oh  !  nenni,  ji  n'  ses  rin. 

HOUBERT. 

Pa  c'est-st-avou  1'  vîx  neur. 
I  s'a  faitagerci  par  li  roge  da  Lambotie  ; 
Divins  l'  miian  de  1'  balte  i  s'  fa  rayî  ses  botîe. 

JOSEPH. 

Et  wisse  esteut-ce,  çouliî  ? 

HOUBERT. 

Amon  Cliàiiir  È  Bois, 
Wisse  qui  Lorint,  dimègne,  esteut  co  l'iiomme  di  bois. 
Li  vîx  roge  da  Lambotie  fa  des  telles  volèie 
Qui  r  traie  di  pleume  et  d'  songue  fouril  tote  sipitèie. 

JOSEPH. 

Ça  m'èware  di  Mencheur,  ca  c'est  fleur  di  coq'lî. 

HoUBERT. 

Turtos  s'  sont  louquî  biesse  qui  n'esteut  ne  wangnî. 
Mains,  Joseph,  qui  voux-je  dire,  et  tes  coq  que  novelie  ? 

JOSEPH. 

Ji  les  a  touwé  tos. 

HoUBERT. 

Bi,  t'enn'as  fuit  Ik  'n'  belle  ! 
A  l'honneur  di  que  saint  ? 

JOSEPH. 

Vola,  j'  ne  voux  pus  t'ni. 

HOUBERT. 

Oh  !  t'ennè  râret  co. 

JOSEPH. 

A  c'ste  heure  c'est  bin  fini. 
On  m'  vôreut  d'ner  po  rin  li  mèieux  qu'  n'aie  à  Lîge, 
Qui  ji  n'el  prindreus  nin. 
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HOUBERÏ 

Allons,  taise-tii. 
Jacques. 

Quelle  sîge  ! 
I  n'  linret  pus  des  c :)q,  on  lî  a  disfindou, 
Et  s'ennè  raohtéve  mâie,  i  sèreut  co  battou. 

(A  Haubert.) 

Dans  sa  maison,  Houbert,  la  femme  porte  la  culotte, 
Et  qwanil  i  dit  'n'  parole,  on  l'èvôie  âx  nèlolte. 

JOSEPH. 

Jacques,  mâgré  vos  promesse  vos  voilez  rik'mincî  ! 

Jacques. 
Jan,  di  n'  pus  m'  hâbiler  vasse  co  'n'  feie  mi  man'cî  ! 

JOSEPH. 

Ji  v'  l'a  co  dit  torate  qu'on  vique  chaque  à  s'  manîre  ; 
Et  s' ji  n'a  pus  des  coq,  sos-je  obligî  de  dire 
Po  quoi  qui  j'ennè  voux  pus  l'ni. 

Jacques. 

G'est-st-on  farceur. 
C'est  pasqui  n  wèsreut  pus. 

Joseph. 

Ni  sèîz  nin  si  deur. 
C'est  r  bonne  raison  qu'a  fait  qui  ji  m'enn'a  fait  qwilte, 
El  v'  pollez  bin  compter  qu' j'ennè  ra  nin  d'  si  vite  ; 
Et  si  ji  sos  v'nou  cial,  si  j'  m'a  lèyî  herchî, 
C'est  po  çou  qu' ji  ses  bin  qu'  vosse  coq  est-st-ègagî 
Et  ji  n'  SOS  qu'on  curieux. 

Jacques 
Ti  vs'ag'ret  'n'  pèce  tôt  1'  mainme. 

Joseph. 
Ji  n'  wag'reus  nin  co  'n'  censé  ! 


UJO 


Jacques. 

Eie,  fié  Joseph,  ti  m'  sinme. 

HOUBERT. 

Joseph  vout  s'èbarquer  d'vins  l'  pays  des  richâ  ; 
Il  est  déjà  trop  tard  po  div'ni  commf3  i  fât. 

Jacques. 

Jan,  n'  pârlans  pus  d'  coula,  ci  n'est  qu'  des  galguizoute. 
Li  flamint,  wisse  est-i  ? 

HOUBERT. 

C'est  qu'il  est  passé  houtte 
Po-z-allet'  heure  ine  gotte.  I  n'  peut  ma  de  raàquer  ; 
Hîr,  qwand  j'el  rescontia,  i  m' l'a-st-acertiné 
Qui  viiireut  à  l'heure  jusse  ;  vos  l'allez  veie  aponde, 
I  m'a  trope  répété  qui  s'  n)fiîve  de  l' jonde. 

JOSEPH. 

J'a-st-oyou  dire  dimègne  qui  c'esteut-st-on  lourneu 
Gomme  on  'nnè  veut  foirt  pô. 

HoUBERT. 

Il  est-st-assez  vigreux. 

JOSEPH. 

Li  vîx  Géra  m'a  dit  qu'  Testent  vif  comme  li  poure. 

Jacques. 

Li  meune  el  siprâchret  tôt  comme  ine  live  di  boure  ; 
I  lî  wayeret  so  s'  panse. 

Joseph. 

Ni  v'  fiîz  nin  là-d'sus, 
Ouéque  feie  ci  sèret  1'  vosse  qui  seret  bouhî  jus. 

HoUBERT. 

Jouwans-je  on  côp  d'  boulet,  pusqui  nos  l' fât  rattinde  ? 

Jacques. 
Tins,  vola  'n'  bonne  ideie. 
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JÔSKPH. 

Ji  ti'a  pus  r  tour  de  prinde 
Li  boulet,  mains  lot  l'  mainme  ji  m'  rissayeret-st-on  côp. 

Jacques. 
Èvôie  turtos  essonne,  jouwans  1'  gotfe  à  on  côp. 
Jan  don,  live-tu,  Lorint,  t'es  là  comme  ine  dôrlainne. 

[Lorint  esl-at-édoirmou  so  V  banc.) 

I  fait  'n'dimeie  prangîre  tôt  priant  Sainte  Mad'lainne. 
Lorint  {tôt  èdoirmou). 

Qu'est-ce  qui  n'a  ? 

Jacques. 

Dispiette-tu,  ti  Vris-st-aller  bicter. 
Lorint. 
Ji  voux  bègne,  mains  qu'âret-je? 

Jacques. 

Ine  gotîe  po  les  r'ièver, 
Et  po  les  nouf  qu'on  freî,  l'âret  'n'  pèce  di  cinq  censé. 

Lorint. 

C'est  bon,  ji  sos  conté. 

Jacques. 

Fât-i  payî  d'avance  ? 

[Lorint  inteure  divins  les  coulisse  à  ijcinche  ;  li  jeu  d'  beie  si  trouve  conte  li  décor  ;  on 
fait  râler  V  boulet  lot  dé  long  et  les  beie  toumet  d'vins  les  coulisse  ;  Lorint  revoie 
Il  boulet  après  chaque  côp.  Cisse  scène  cial  si  fait  on  po  à  V  manire  des  amateur  ; 
les  cis  qui  fignret  s'accropikronl  è  fond  dé  r  scène  conte  li  décor  et  l'  ci  qui  jouwret 
fret  voler  l'  boulet  d'vant  zels  tôt  s'éuondant  à  dreule.) 

Seuye  on  p'iit  pô  pus  vif,  potince,  li  doime  toi  dreut. 

\l  ramasse  li  boulet.) 

Habeie,  jan  don,  Houbert,  rustihaie  on  pô  l' jeu. 

Jacques  {Houbert  ^ait  passer  V  rustai  so  l'jeu). 

Est-ce  prête  ? 

Lorint. 

On  pout  k'mincî. 


—  lil  - 

Jacques. 

Mettez  1'  prumîre  à  droite  ; 
Dame  à  gauche  ;  ine  pèce  so  m'  côp  ! 

HouBERT  {lappe  ine  pèce  à  l' terre). 

Vo  r  là  coviette. 
Jacques. 
Serrez  co  'n'  gotte  li  foche. 

(/  s' ènondaie  et  jowe.) 
HoUBERT. 

Qwatte  !  ç'  n'est  ne  po  wagnî. 
Jacques. 
Enfin,  jouwez  todis,  ji  n'a  niu  bin  lancî. 

JOSEPH. 

Vos  avez  lèchî  l' foche. 

HouBERT  {qui  prind  V  boulet). 

Ci  n'est  wère  malaheie, 
Di  v'  balte,  ca  mi  ji  wage  di  n'  fer  nin  mons  d'  six  beie. 

Jacques  {lappant  71' pèce  à  V  terre). 
Et  bin  vola  co  'n'  pèce  qui  vos  n'elzè  fez  nin. 

HOUBERT. 

I  va. 

Joseph. 

N'wagîz  nin  tant,  Jacques,  coula  n'est  nin  bin. 
HouBERT  {va  jouwer). 
Droviez  l' foche  ;  dame  à  droite  ;  serrez  on  pô  1'  deuzainme. 

JOSEPH. 

Sept  !  vola  sijr  on  bai  côp. 
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HOUBERT. 

Quoi  qu'  j'el  deie  di  mi  mainme, 
Vola  Q  m  qu'on  pout  dire  on  clapant  côp  d'  boulet  ; 
Etji  wangoe  mes  deux  pèce  et  l' touruèie. 

{A  Joseph.) 

C'est-st-à  toi. 
JOSEPH  {rattrappe  so  s' pid  li  boulet,  qui  Lorint  li  tappe). 
Ji  creus  qu' ji  n'è  fret  wère. 

HOUBERT. 

Oh  !  çoulà,  c'est  de  veie. 
Jacques. 
Jôsepli,  vola  deux  franc  qui  vos  n'  fez  niu  cinq  beie. 

JOSEPH. 

J'ainme  bin  de  jouvver  i'  golte,  main^  ji  n'  voux  nin  wagî. 
Droviez'n'  gotte  li  pruniîie  ;  li  deuzainme  ènnèrî. 

(/  tappe.) 

Hut  !  j'aveus  portant  moussî  div.ut  d'vins  1' gueuie  bârièie  ; 
C'est  mi  qu'est  !'  pus  contiist,  ca  ji  wangne  mi  lournèie. 

Jacques. 
A  c'ste  heure,  jouwans  li  r'vinche. 

JOSEPH. 

Mi,  nenni,  ji  n'jowe  pus. 
Jacques. 
Oa  dirent  qui  l'es  cial  po  v'ni  mette  li  disdu. 

JOSEPH. 

Ça  v's  ègage  à  wagî,  ji  n'ainme  pus  les  wageure. 

Jacques. 
T'es-t-on  fameux  câcâ,  li  m' fais  cial  ine  samneure. 

JOSEPH. 

Estez-v'  pus  avanci  ?  vos  v'ià  qwitte  di  dix  frat.c. 
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LoRiNT  {qui  rinleure). 
Diliez,  ni  jowe-t-on  pus  ? 

HOUBERT. 

Neimi,  r'mette  tu  so  t'  banc. 
Ah  !  vo  cial  li  Flaininl  ;  il  esteut  limps  qui  v'nasse  ; 
On  buvéve  po  V  rauinde,  ou  euhe  div'nou  makasse. 

Scène  VIÏI. 

Les  mainme,  pus  li  Flamint. 

Li  Flamint. 

J'  suis  un  peu  en  retard,  je  m'  suis  bien  liamusé. 
Tu  snvéve  qiu:  j'  polléve  jamais  mal  de  manquer. 
Godferdeck,  mon  bon  couq,  il  est  si  bien  à  patte, 
Que  je  m'  réjouiiiéve  bien  viie  de  le  faire  batte. 

Jacques. 
Ni  (ais  nin  tani  di  l'ianne,  on  est  bin  prèle  ossi. 

Li  Flamint. 
C'est  moi  pas  blâmé  1'  vosse. 

HOUBERT. 

Et  bin,  jan,  qui  v'  fàt-i  ? 
Li  Flamint. 

Et  bien,  vide  une  tournée,  donne  des  grandes  goutte 
Carze  l'ai  tant  courévequeje  1' sue  lout  à  goutte. 

HoUBERT. 

Esl-ce  qui  n'a  'n'  grande  por  mi  ? 

Li  Flamint. 

Ce  que  t'el  vas  dire  là  ! 
Donne  bien  vite  à  leilouse  une  tournée  de  henna. 
Voili)-z-une  couq  dimanche  que  l'a  gagné  vingt  pèce, 
Quel  lésait  des  volèie,  et  qu'el  pittéve  timpesse. 
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HouBERT  (c  public). 
Pa  qwand  c'est  qui  v's  oyez  babouî  les  Flamint, 
V's  iiîz  qwèri  carelle  à  nosse  GoviernimiiU. 
Et  dire  qu'is  ont  des  scole  po  sut'ni  leus  lingage, 
Et  qu'oH  mette  so  1'  manôie,  à  c'ste  heure,  endrac  mage  mage  ! 
Qu'à  r  Ghambe  des  r'présiiitant  on  cafogne  les  Wallon, 
Et  qu'on  n'  sét  pus  quoi  dire  po  blâmer  nosse  jargon  ! 
On  pelle  ottant  qu'on  pout  so  tote  les  tiesse  di  hoïe, 
On  saye  di  nos  herchî  divins  totes  les  craboïe. 
Zels  is  ont  des  subside,  des  théàte,  enfin  d' tôt, 
Zels  is  n'fet  nin  des  pièce,  is  traduihet  turtos. 
Vos  veurez  qu'  traduihront  li  Galant  de  1'  Ghervante 
Ou  Tàtî  1'  Perriquî.  For  zels  arrive  qui  plante  ; 
Avou  leus  exigince  on  divisret  1'  pays. 
Mains  n's  avans  d'Andrimont,  qu'est  là  po  nos  r'vingî  : 
A  Sénat  c'a  stu  lu  qui  les  î  a  fait  veie 
Qui  nos  avis  des  homme  divins  nosse  pitite  veie. 
Elzî  léha  des  rôie  de  r'gretlé  Dèfrècheux  ; 
N'avans-je  nin  co  Deiâge,  Thiri,  R'maque  et  Bailieux? 
E^t-ce  qui  n'  n'avans  nin  Hock  ?  lu  qui  chante  les  roualle, 
Et  qu'  raconte  tôt  riant  totes  les  fave  di  macralle. 
Qui  nos  mosteure  les  rowe  comme  elles  estît  d'vins  l' timps. 
Et  n'  rattindans  todis  les  live  di  nos  Flamint! 

Les  bouhon,  les  haïe,  l'ardispenne, 

Comme  lue  artise  on  les  chantreul, 

S'  on  avahe  d'Augusse  Hock  li  penne 

Et  r  sintumint  da  Dèfrècheux. 
Hourrah  po  1'  vîx  wallon  pusqu'à  c'ste  heure  i  s' dispiette, 
Ji  vas  petter  'n'  paskeie  ;  adon,  n'  beurans  'n'  gourgelle. 

(Air  :   Valeureux  Liégeois.) 

"Wallon  et  Flaminl, 
Haïe  dinans-nos  1'  main, 
Fôrmans  'n'  sainte  confrèreie. 
Qui  r  fraternité, 
Comme  li  liberté, 
Riluse  so  nosse  patreie. 
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1.    COUI'LET. 

A  quoi  chève-l-i  di  s'  kihâgnî  ? 

Haïe  unihans-nos  sins  fer  sûl'Ier  l'amoicie. 

Tôs  essonne  i  fàt  s'  ravoter 

D'sos  I'  drapeau  d'  riiniou  qui  fait  l'foice. 

2. 

Les  cis  qu'  volet  fer  des  disdu, 

Et  qui  d'vins  les  d'vise  cliervet  leu  politique, 

Dibans-l'-zî  qui  n'YOllans  pus 

Des  displî  d'vins  nosse  pilile  Belgique. 


Poquoi  'nnè  vorîs-gne  ax  Flamini  ? 
Est-ce  pasqui  l'àrii  tos  des  qwarrèiès  tiesse? 
Est-ce  qui  l' nosse  sèreul  faite  aul'mint? 
Elle  n'est  nin  pus  ronde  ne  pus  è  coisse. 

JOSEPH. 

Po  chanter  'n'  telle  paskeie  i  fàt  mette  on  rai'na. 

Jacques  {à  Hoitbert). 

Ti  t'amuse  à  chanter,  ti  rouveie  nos  henna  ; 

Ti  veux  bin,  hein,  Flamint,  qui  d'vins  nos  liesse  di  hoïe 

On  séi  fer  des  respleu. 

Li  Flamint. 

Ze  ne  dis  rien,  mècoïe. 

Jacques. 

Mains  jâsans  d'  nosse  combat  ;  ti  vas  nos  magnî  los; 
Ti  n'es  nin  l'  diale,  valet,  nos  l'el  mosturrans  eo. 

(Air  :  Ma  Normandie) 

Houte,  Flamint,  il  arrive  ine  feie 
Çou  qui  jamâie  on  n'a  vèyou  ; 
El  l'el  poux  creure,  ji  in'è  taffeie 
Qui  les  deux  coq  s'ayesse  jondou. 

10 
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Li  Plamint. 


Est-ce  que  lu  crois  que  j' rescuulléve, 
Que  j'avéve  sogne  de  les  sayî  ; 
Et  si  mainme  le  vosse  le  batléve, 
J'ai-z-encore  des  pèce  pour  wagl. 

Jacqi'es. 

Awel,  nos  1'  savans  bin,  c'  n'est  nin  les  pèce  qui  v'  mâque  ; 
Mains  c'  n'est  nin  co  coula  qui  fret  rescouier  Jacques. 

Li  Flamint. 

Et  bien  moi,  Godferdeck,  je  n'  boug'ret  pas  pour  deux. 

Jacques. 

Habeie,  jan  don,  Houbert,  ti  nos  lais  mori  d' seu. 

HouBERT  (qu'apprelle  H  tournèie). 

Pa  j' veus  qu'avou  1'  Flamint  lot  l'ènondant  li  jâse, 
Et  ji  n'  li  dèiinge  nègne. 

Jacques  {prindant  s' verre). 

Bin,  l'es-st-iue  rare  èplâsse. 
Cial  on  n'  fait  qu'  de  parler  so  l'coq  da  Jean  Mencheur 
Qui  s'a  fait  batte  dimègiie;  bin,  ma  foi,  quelle  aweur! 
Coula  pout  arriver. 

Li  Flamint. 

Ça,  ma  couq,  il  pitléve, 
Et  si  lu  Tavéve  vu  toutes  les  volèie  qu'elle  fével 
Mains  moi  ze  n'  vas  plus  là,  il  a  trope  de  truq'leu. 

JOSEPH. 

Mi,  sij'esteus  d' vos  autes,  ji  m'ennè  d'mèflereus. 

HoUBERt* 

Ji  pOUîcv's  ddérliner  qui  n*a  nouque  cial  qui  vinsse^ 
Pasqui  mi  ji  les  k'nohe,  ca  c'est  tos  nawes  polince* 
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Joseph. 

Mi,  ji  les  k'iiOlie  avou,  c'est  ks  jouweu  d'  kwârjeu, 
Is  k'noliettos  les  tour,  is  wangnel  à  tos  jeu. 
El  les  prihon  r'dohet  di  tos  flandrin  pareie, 
Is  y  passet  quâsî  li  bon  mit?in  d'  leu  veie. 

HOUBERT. 

Por  mi,  c'est  comme  j'el  dis,  l'  mèieux  d'  zels  ni  vài  lin 
Ci  n'est  qui  lote  racaïe,  tote  li  fleur  di  vârin. 

Li  Flamint. 

Moi  j'avéve  dans  une  balte  Faute  jour  élé  slronnèîe  ; 
Elle  e.-téve  trois  sur  moi. 

.Iacques, 

Si  l' liesse  a  stu  petlèie, 
Mi,  ji  n'  diret  rin  d'aute,  ji  trouve  qu'is  ont  hin  faii; 
On  wangne  li  paradis  qwand  c'est  qu'on  slronne  on  s' faii, 

Scène  IX. 

Les  mainme,  pus  MARKIE,  li  feumnie  da  Jacques. 

Mareie. 

Ah  !  ah  !  vo  v'ià,  wisse  estez-v'  don,  bel  homme  ? 
Allez-è,  bai  Moncheu,  qui  n'  vâl  nin  co  'n'  cule  pomme  ! 

Jacques. 
Oh  !  ni  v'  ritournez  nin  ;  leyîz-l'  gueuî,  Mècheu. 

Mareie, 

Allez,  bômel,  plein  d'  pèket,  frawtigneu, 

Qui  voul  fer  V  graridiveu,  qui  n'a  nin  'n*  censé  è  s^  poche, 

Et  qui  vout  fer  di  s'  crâne  po  lot  avâ  l' jjoroche  ! 

Jacques. 

Houbert,  mettez-l'  ù  l'oulie,  ou  bin  elle  Vu  datiser. 
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HoiiBERT  {ailanl  près  d"  Ick). 
Jaii,  nosse  dame,  fez  toi  doux,  les  gins  s'  vont  ramasser. 

Jacques. 
Vas-è,  vas,  veie  broufteuse,  vîx  lurchon,  veie  chaftresse  ! 

Mareie. 
Tant  qu'  l'as  po  de  pèkct,  toi,  ti  n'  dimande  niri  t' resse. 

Jacques. 
Vas-è  \às,,  veie  cânôie  ! 

Mareie. 
Calfuriî,  halbossâ  ! 

HOUBERT. 

Nosse  dame,  lèyîz  1'  ainsi  ;  allez  don  braire  aute  pâ. 

Jacques. 
Houbeit,  si  j'esleus  toi,  j'el  prinds  po  cou  po  tiesse. 

Mareie. 

C'est  des  pareie  qui  ti,  qu'on  tape  foû  de  1'  finiesse. 

Allez,  mâssi  pilâte,  dihaïou,  maheulé, 

Ji  v'  clièvret  des  grognon,  qwand  c'est  qu'  vos  rinturrez. 

Jacques. 
Vos  veyez  bin,  Mècheu,  qui  c'est  l' fleur  des  canaïe. 

{A  Mareie.) 

Qwand  ji  v'  linret  loratte,  ji  v'  sitronn'ret,  warmaïe. 

{Haubert  l'a  mettou  foû  tôt  douceminl.) 
JOSEPH. 

Jacques,  lais- m'  co  dire  li  meunne»  li  feumme  n'a  nin  tos  loirt; 
Ti  n'  prinds  nin  T  bon  moyen  po  wârder  1'  bon  accoird. 

Jacques. 

Ti  fais  co  pus  d' siermon  qu'ine  Mareie  di  priasse; 
Divins  les  batte  di  coq,  à  c'ste  heure,  ci  n'est  pus  t' pièce. 

{Lorint  est  co  'ii'feie  èdoinnoii.) 


lil) 


HOUBERT. 

Vo  là  tôt  près  d'onze  heure,  il  est  timps  qu'on  k'mincereul. 

Jacques. 
Estez-v'  prête,  vos,  Flamint  ? 

Li  Flamint. 
Moi,  oui,  pour  qwand  tu  1'  veux. 
Jacques  [à  Houberl). 
Tinez,  v'ià  mes  iiut  pèce,  Houbert,  linr z  1'  wageure. 

Li  Flamint. 
Voilà  les  miennes  ossi. 

JOSEPH  (à  Jacques). 

Jacques,  ti  fais-st-ine  laide  keure. 
Houbert. 
Metttz  les  coq  è  f  treie;  allons,  eune,  deux  et  treus. 

JOSEPH. 

Divant  d' les  mette  è  l' treie,  fât  qu'on  les  visilaie. 

Jacques. 

HMÏe,  qu'on  visite  les  coq,  on  deut  bin  1'  fer  chaque  feie. 
C'est  qij'  si  l'aveut  des  peuve  qwand  1'  meunne  vôreut  bèchî, 
Ça  pônMil  r  I  iride  aveule,  adon  puis  s'  fi^r  d'hancliî. 

(.(  c  iiioitmiiit  cial  les  wcKjen  vrindet  les  coq,  les  louquet  d'uins  les  vannai  comme 
i  fât,  puis  (iliet  qu  is  sont  bon  ;  on  les  mette  c  i  t'Cie,  onque  di  chaque  costé^  et  les 
coq'li  dimonet  quésqués  munntc  à  louqui  V  treie  sins  vin  dire.) 

Jacques. 
Attinchon,  p'iile  macralle  ! 

On  wageu. 
Vola  co  'n'  pèce  so  1'  bleu. 

{Joseph  n'est  nin  accroupiou  ;  i  les  louque  ivagi  nvou  ses  main  é  s'  poche  et  di  tt>np 
in  timps  fait  sègne  des  voleur  tapper  'n'  pèce,  mains  i  s'  rattinl.) 

Li  Flamint. 
Allons,  celui  qu'el  vptJt,  voilà-z-(Micore  deux  pèce. 


—  loO  — 

Jacques. 
Volh  (Jeux  pèce  so  V  meunne  ;  i  fàt  qu'  ses  censé  dansesse. 

Li  Flamint. 
Voilà-z-encore  un  pèce  sur  le  petite  floii. 

Jacques. 
Vola  00  'n'  pèce. 

Li  Flamint. 
Tape  ici. 

Jacques. 
C'est  por  mi. 

Scène  X. 

Les  mainme,  pus  FIFINE. 

(Fifine  exc-xi-ititrèic  ;  personne  ni    l'a  vèijou  ;   elle  a  rat'nou    V  brosse  da    Joseph 
a  mnumint  wisse  qu'il  alléve  lappcr  'ti'  pèce  à  V  terre  ;  elle  li  r'ioiique  toi  V  tinmit.) 

Fifine  (à  Joseph). 

C'est-st-ainsi  qui  vo^  t'npz  tôles  vos  belles  pi^omesse  ? 
Allez-v'  co  rik'mintî,  louquîz  don,  comme  ces  biesse  ? 

{Mostrant  les  tvageti.) 

{Ou  ètind  les  waqeu  répéter:   Vola  co  'n'  pèce;  vola  co  deux  pèce  ;  il  est  baigne  ; 
qwaiic  pèce  conte  eiine.  —  Enfin,  on  ètint  braire  li  coq) 

Li  Flamint  (à  Jacques). 

Vous  êtes  battu,  sais-tu. 

Fifine  (à  Joseph). 

Vo  r  là  qwitte  di  ses  spâgne. 

Li  Flamint. 

I  n'a  vosse  couq,  sais-tu,  qu'il  a  brait  comme  des  âgne. 

HOIBERT. 

I  fàt  bi  dire  li  vraie,  mains  Jacques  n'esl  nî  ch;inceieu; 
Ga  s'  coq  fève  des  volèie  ;  il  aveut  Iropo  di  feu, 
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Jacques  (trisse). 

Vos  avez  bel  à  dire,  c'est- st-on  côp  d'atoumance  ; 
D'MÏeurs  ci  Flamint  là,  c'est-st-on  sèche  rimpli  d'  chance. 

FiFiNE  {à  Jâcque.t). 
Après  c'  côp  cial  seurmint  qui  vos  serez  d'goslé. 

Li  Flamint. 
Ah  !  t'el  peux  dire,  sais-tu,  qu'il  a  bien  stu  petté. 

FiFINE. 

Vola  wisse  qui  ça  monne,  tos  les  jeux,  les  trim'lèche  ; 
Dimain,  vos  ârez  l' timps  de  magnî  de  pan  sèche. 

Jacques. 

Jan,  haïe,  lèyîz-m'  è  paie  ;  on  direut  qu'  vos  m'  savez 

Tôt  comme  on  mâvâ  spére  qui  veut  m'èmacraller. 

Çou  qui  j' lais,  ça  m' i  igarde;  di  vosse-st-homme  occuppez-v'. 

FlFlNE. 

C'est  po  vosse  bin  qu'  ji  jâse,  mâva  doirmeu,  oyez-v'  ? 
De  vèyî  vosse  pauve  feumme  vos  d'vrîz  bin  'niiè  rogi, 
C;i  lot  r  monde  hoûie  vi  t:ipe  à  haut  et  sins  v'  rat'ni. 

Scène  XI. 

(Liis  coq  sont  d'manoH  é  l'  treie.  Lorini  cst-sl-èdoirmou.) 

Les  MAiNME,  ])us  deux  gendarme  à  borgeus. 

On  gendarme. 
Da  qui  sont-is,  les  coq  ?  cial  on  vint  de  fer  batte. 

Houbeut. 
Oh  bî!  Moucheu 

On  gendarme. 

J'e!  sf^s,  ni  v'nez  nin  fer  l'  blanque  patte. 
Vos  m';illcz  dire,  Houbert,  ii  qui  sont  ces  coq  là  ? 


—   I5"2   - 

HOUBERT. 

Ah  bî  !  r  ci  da  qui  c'est,  Moucheu  1'  gendarme,  vo  l' là. 

(Mostrant  Lorini.) 

Habeie,  jan  don,  Lorint,  jan  don,  dispiète-tu  'n'gotte, 

{Tôt  V  kthoyant,) 
Lorint. 

Qu'est-ce  qui  n'a,  qu'est-ce  qui  n'a,  qui  j'ètèds  qu'on  barbotte  ? 

On  gendarme. 

Habeiejan,  dispiertez-v',  vos  m'allez  d'ner  vosse  nom. 

LOKINT. 

Bî,  Moucheu  li  gendarme 

On  gendarme. 

Awet,  awet,  c'est  bon. 

HoUBERT. 

Fré  Lorint,  allinchon,  i  n'fâtfer  noHe  traîtrise. 

On  gendarme. 

Allez- v'  mi  d'ner  vosse  nom? 

Lorint. 

On  m' lomme  Lorè  Déguise. 
Est-ce  qu'on  va  m'èminer  ? 

On  gendarme. 

Nos  v's  el  dirans  toratte, 
C'et^t  da  vosse  ces  coq  là,  ça  stu  vos  qu'a  fait  batte  ? 

Lorint, 

Awet...  ncnni....  Moucheu 

On  gendarme. 

Wisse  est- Ci'  qui  vos  d'morez  ? 

Lorint. 

On  d'meure  toi  wisse  qu'on  [)out;  mi,  ji  d'menro  tos  cosié. 


—  153   - 

On  gendarme. 
Cial  ji  n'  voux  nii^  qu'on  reie. 

LORINT. 

Ji  loge  divins  'n'  cherrelle. 
On  gendarme. 
Vos  viiirez-st-avou  mi,  ji  v'  va  mette  les  poucelte. 

LORINT. 

A  secours  ! 

On  gendarme  [el  rimette  divins  les  main  di  l\iute  gendarme). 

Qu'est-ce  qui  c'est?  tailiîz-v'  don,  baligand, 
Vos  y  avez  co  stu,  vos  n'estez  qu'on  brigand. 

On  gendarme. 

A  c'sie  heure,  Moucheu  Houbert,  c'est  d'  vos  qui  j'a  mèsâhe; 
Allons,  n'ayîz  nin  sogne,  ji  v'  vas  mette  à  voste  âhe. 

Houbert. 

Ah  bî,  Moucheu  l' gendarme,  po  tôt  çou  qui  v'  plairet. 

On  gendarme. 

N'a-l-i  nin  v'nou  cial  hoûie  onque  qu'on  lomme  Jacques. 

Houbert. 

Ma  foi, 
VoI'Pj,  c'est  m' camarade,  onque  qui  n'  lojque  niu  à  'a'  preune  ; 
C'est-st-on  clapanl  coq'lî  et  0!i  numéro  eutie. 
I  piède  dix  ou  dcze  pèce,  ei  coula  sins  bambî, 
Ca  ji  wage  qu'à  1'  samainne  i  va  co  rik'mincî. 

On  gendarme. 
C'est  bin  vos  qu'on  nomme  Jacques?  vos  d'mauez  près  d' l'église? 

Jacques. 
Avvet,  Moncheu  1' gendarme. 

On  gendarme. 

Hîr,  qu'avez- v'  fait  d'  vus>e  sise  ? 
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Jacques. 
Çou  qui  j'a  fait  di  m'  sise  ?  hîr,  ji  n'a  nin  sorti. 

On  gendarme. 
Et  portant  d'vè  nouf  tieure  on  v's  a  vèyou. 

Jacques. 

Qui? 
On  gendarme. 

Mi. 
Vos  avîz-st-è  vosse  main'n'  pitite  lampe  alloumèie 
Et  v's  intrîz  mon  Bovy. 

Jacques. 
Monchei),  ci  n'est  nin  vraie. 
On  gendarme. 
Ji  vôreus  bin  savu  çou  qu'  vos  alliz  fer  là. 

Jacques. 
Vos  m'  prindez  po  ine  aute. 

On  gendarme  {séchant  on  calpin  foû  di  s  poche). 

Et  qu'est-ce  qui  c'est  coula  ' 
Vos  u'sarîz  1'  rinoyî,  c'est  vosse  calpin  d'ovrège 
Qui  vos  ârez  pierdou. 

Houbert. 

Bi,  v'ià  'n'  belle,  diale  m'arège  ! 
Jacques. 
Tôt  coula  11'  voul  rin  dire,  c'est  des  prouve  qui  v'  fàreut. 

On  gendarme. 

Et  l'argint  qui  vos  v'nez  de  piède  cial  à  vos  jeu  ! 

Ebt-ce  qui  c'  n'est  nin  des  prouve?  d'aïeurs  vos  allez  m'  sui'e 

Amon  r  juge  d'instruction  ;  c'est  mi  qui  ra  v'kidure. 

Si  v's  eslez-st-ènnocint,  sûr  qui  v' serez  r'iaché, 

Et  si  v's  estez  coupâbe,  vos  sèrez-si-èprili'né. 

[Oti  il  mette  Icx  poucctlc  et  U  vont  d  Jninl  dû  l'  scène  ) 


--    loo  — 

Jacques  {si  k'batlant). 
On  n'  pout  iiin  m'arrester  sins  prouve,  ci  n'est  nin  jiisse. 

HOUBERT. 

Il  a  portant  raison  ;  mains  mi,  ji  fais  motusse. 

{On  èmonne  Jacques  jus  de  l' scène.) 

Scène  XII. 
JOSEPH,  FIFINE,  HOUBEfiT,  Ll  FLAMINT<?/  les  WAGEUX. 

JOSEPH. 

Bin  volk  'n'  diole d'affaire  ! 

HOUBERT. 

Pa  j'sos  toi  bouhî  jus, 
El  j' n'âreus  mâie  pinsé  ine  pareie  zaffe  di  lu. 

FiFINE. 

Eh  bin!  de  veie  coula  poquoi  vis  èwarrez-v'? 

Hîr,  à  nouf  heure  à  1'  nu  le  savez-v'  bin  çou  qu'i  fève  ? 

Et  d'abord  c'est  la  wisse  qu'ont  miné  tos  les  jeu, 

El  les  prihon  r'çuvet  pus  d'ine  bielle  di  trim'leu. 

Les  wageure,  ça  stu  s'crit,  vis  fet  piède  li  corège. 

Les  coq  ossi,  les  beie,  vis  fel  rouvî  l'ovrè^e, 

Qwand  on  vôreul  wagî  ei  qu'on  est  pauvriteux, 

On  s'  mette  à  fer  1'  voleur,  qwand  on  n'  fait  nin  1'  moudreu. 

Qwand  c'est  qui  nos  1'  pollans,  dinans  des  bons  conseie, 

Jamâie  is  n'  sont  pierdou,  i  n'a  rin  qui  s' rouveie, 

Hoûie  on  'nnè  bosse  les  spalle,  dimain  on  s'è  r'sovint; 

J'enn'a-st-avu  les  prouve  et  coula  bin  sovint. 

Divins  los  les  manège  les  jeu  poirlet  l'  misère, 

Les  ètani  bin  sovini  o:it  méprisé  leu  père. 

Et,  houtez-nV,  de  wagî  ni  prindcz  màie  li  pieu. 

On  n'a  pus  nol  honneur  qwand  c'est  qu'o:i  d'vint  trim'lt'U. 
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Scène  XIII. 

Les  mainme,  pus  BOVY. 

BOVY. 

Tins,  j'arrive  on  pô  lard,  pusqui  1'  balte  est  lîneie. 
Les  qués  visège  fait-on  ? 

HOUBERT. 

Çou  qui  nos  v'iiaiis  de  veie 
Nos  èwarre  et  ii'  n'aiî>  jamâie  wèsou  piiiscr 
Qui  Jacques  esieul-st-ine  homme  qu'àreut  poliou  happer 

JOSEPH. 

Et  ji  n'el  creus  nin  co. 

BovY. 

Et  bin,  vos  1'  polkzcreure. 
C'est  mi  qui  l'a  fait  prinde. 

JOSEPH. 

Vos  avez  fait  'n'  laide  keure. 

BOVY. 

Nin  si  laide  qui  coula. 

JOSEPH. 

Li  bou  Diii  v'  puniret, 
Ca  vOï  âiîz  d'vou  v'  taire  ;  c'est-st-on  trop  bon  valet. 

BovY. 

Mains  si  ji  l'a  fait  prinde,  ça  stu  po  v'  rinde  chervice, 
Po  çou  qui  v's  asèchive  avou  lu  d'vins  1'  brouhisse, 
El  qu' ji  respecte  vosse  feumme. 

FiFINE. 

Moncheu  Bovy,  merci. 
Mains  vos  ârîz  poliou  v'  passer  d'  coula,  m'  sonle-t-i, 

Vos  qui  f;iit  lodis  1'  bin. 
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BOVY. 

Et  c'est  co  po  r  rispâle 
Si  j'a  metlou  'ii'  barrîie  po-z-espèchî  ses  fâte. 
Il  esteut  d'jà  voleur,  qu'est-ce  qu'i  l'âreut  div'nou  ? 
So  r  voie  de  dishonneur  i  sècliive  Faute  avou. 
Profitez  de  l' leçon,  vos  vèyez  qu'  c'esl-st-itie  pluie, 
El  suvtz  mes  co;iseie,  ni  wagîz  pusjamâie. 
Li  jeu  porsut  lodis  les  jouweu  jusqu'à  1'  moirt 
El  leu  veie  si  disiind  d'vins  les  lame  et  li  r'moird. 

Li  Flamint  (à  Haubert). 
C'est  moi  loratte  chouler  avec  ce  vieux  poiince  ! 

FiFINE. 

Ah  !  les  jeu  ont  miné  bin  des  homme  à  1'  poiince  ; 
On  n'  sâreut  trope  kibalte  cisse  malhureuse  passion 
Qui  distrut  l' sintumint,  qui  tripelle  so  1'  raison. 

{Rideau.) 


LI    FRAQUE    ÈMACRALLÈIE 

pOMÈDEIE    EN    INE    AKE 


PAR 


J.     BURY. 


Devise  : 
Qwand  on  n'  pout  nin  fer  çou  qu'on  vout, 
I  fàt  bin  qu'on  faisse  çou  qu'on  pout. 


HORS  CONCOURS  :  MÉDAILLE  DE  BRONZE. 


PERSONNÊGE. 

HOUBERT  WASTAI,  fln««rî 30    an. 

WATHY,  si  camarade 30     „ 

THOUMAS,  ovrî  da  Houbert 31     „ 

LI  COMMISSAIRE 32     „ 

GARITE,  vnvaresse 50     „ 


AHESSE. 

Po  Garite  :   Ine  fraque,  li  pus  longue  possible,  ine  grande  banse,  on  paraplu, 
ine  hoviette  àx  baque,  ine  paire  cli  soler. 

Li  rôle  di  Garite  deut  esse  tinou  par  ine  homme. 


FRAQUE     ÉMACRALLÉIE 


COMEDEIE  EN  INE  AKE. 


AKE  î. 


Li  scène  ripre'sinte  on  manège  d'ovri.  Tàve  à  riiinche  ;  fornai  a  dreiite,  1'  plaa  ; 
finiesse  à  l'hinche,  2e  plan  ;  ârmâ  è  fond,  hinche  ;  poite  è  fond,  d'intreie  ;  poile  à 
dreute,  2^  plan;  quéquès  chèire. 


Scène  I. 

Thoumas  (buvant  à  V  boleie). 

CHANT  i.  (Musique  di  l'auteur). 

Glou,  glou,  pitite  douceure, 
Rotte  mi  distrii  i'coûr, 
Ni  m' lais  nin  1'  menne  si  seure, 
Glou,  glou,  jan  haie,  accours... 

Qwand  rjergeite  mi  gâteie, 
C'est  r  diale,  ji  m' choûlreus  jus  ! 
Mains  qwand  j' veux  t' jus,  boteie, 
Ji  reie,  ca  c'est  m'  bon  Diu. 
Glou,  glou,  etc. 

(Parlé.) 

On  a  raison  de  dire  qu'on  n'  sét  nin  wisse  qui  V  diale  fire  si 
côp.    Màginez-v'    quelle  bonne  âbenne  qui  j'a  fait  hîr   sins 

11 
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qu' ji  n'y  tùsahe  nin  pus  qui  d'aller  quoiri  l' leune  avou  mes 
diiit.  J'esteus-sl-èvôie  amoti  Châles  pîd-h-bol,  poirier  on  canon 
Il  r'forrer,  qwatid  toi  riv'nant  ji  resconlra  Wàlhy,  li  camarade 
de  maisse;  il  esîeut  so  1' brindzinde,  c*est-st-assez  v' dire  qui 
les  rowe  eslît  trop  slreute  por  lu.  Li  pauve  diale  aveut  tant  fait 
des  pertiperiainne  qu'il  esleut  pus  d'clicoti  ot  d'hâmoné  qui 
r  vî  Saint  da  J'iienne  de  Nassârowe,  si  bin  qui  m'  crèvéve  li 
cour  et  qu'  j'adura  l'acout'ner.  J'el  hapa-sl-à  crâvai  et  ji  ii' m'è 
d'hergea  qu'  so  s'  soû,  wisse  qui  s'awacha  comme  on  borai 
d' clicolte.  I  m' siticha  on  paquet  qui  l'aveut  d'zos  s'bresse, 
tôt  m'dihant  :  «  Tins,  vola  m'  fraque,elle  est  èmacrallèie  !  C'est 
case  di  Icie  qui  ji  sos  d'vins  ç'  bel  apaulrumint,  qui  ji  n'  tins  pus 
so  mes  squeie.  C'est  po  m'  difraitî  de  1'  corvvèie  qui  j'  l'a 
fait  fer.  wMafrique  ji  l'admii'.ça,  c'est  1'  honteux  qu'y  piede;  mains 
comme  ji  n'sos  nin  affaiiî  à  des  carnage  di  cisse  lire  Vd  et  s'ji 
m'enne  aveus  ravôti,  j'âreus  ravisé  'n'  cante  di  mon  Librih, 
ji  m'  dèris  qui  ji  pôreus  mette  mi  gève  è  caroche  si  j'  poUéve 
el  rivinde  à  quéquès  viwaresse  et  diale  mi  lu  !  ji  n'  cropa  nin 
so  mes  cinde.  Mains  1' veie  pèle-mes- peut  d'vins  les  griffe  de 
r  quelle  j'alia  tourner  préhive  téllemini  qu'elle  m'âreut-st-adawi 
l'agaïon  po  'n'  pènèie  di  s'  noùf  di  s'  belle  boite  ;  ces  r'vindresse 
là  ont  r  diale  è  coirps,  dai  ;  awoureusemint  qu' ji  n'  mi  lais  nin 
alourdiner  ossi  haïeltemint  qu'ine  mohe  so  1'  sirôpe.  J'enne  a 
fait  treus  franc  et  dix-sept  censé  et  d'mèie.  A  fisse  di  spâgne  j'a 
stu  fer  rimpli  'n'  flûte  qui  j' fais-sl-aller  po  d'zeur  comme  on 
labeur. 

(/  beut.) 

Scène  II. 
THOUMAS  et  HOUBERT. 

HouBERï  {arrivant  raticmint  di  dreute). 

Qwand  n'est  nin  è  meie  sept  cint  qualruvingt  nouf  avou 
s' mariège  ! 
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Thoumas  {à  part). 
Qu'il  a  l'air  brûlioumeu  ! 

{fiiutr.) 

Quî  donc,  maisse  ? 
HouBERT  {di  mâle  houmeur). 
Va,  Wâthy;  et  j'sos  proumi  lèmon,  s'i  v'plait. 

Thoumas. 
C'est  vormint  vraie,  ji  l'aveus  fou  mémoire. 

HOUBERT. 

Vasse  ti  pormonner,  vas,  toi;  ji  n'a  nin  r'chergî. 

Thoumas. 

I  n'a  là  pus  rin  d'èwarant,  l'ovrège  va  téllcmint  bin  à  ç'sle 
heure  qu'on  invèiereut  quasi  les  rintî...  di  Reikliem  ! 

HOUBERT. 

Cours  â  diale,  halbausâ,  et  lais-m'  è  paie. 

Thùumas. 
Awet,  maisse... 

{A  pdrc.) 

I  s'a  sûr  lève  1'  cou  d'vant. 

{Ennè  va). 

Scène  III. 

HoUBERT. 

Qwand  ji  v'  dis  qu'  tôt  à  fait  m' toiîne  à  cliin.  Si  n'a  'n'  mâle 
fi'iole  è  sèche,  ci  sèrel  todis  sûr  po  m'  pauve  cabosse  ;  si  n'a 
'n' ma  lournèie  visse,  c'esi  joutmâie  dizos  m'neu-e.  Apinsez  v' 
don  quij'  n'a  nin  po  clicàstî  so  mi  so'enne  çou  qui  s'poul  dire 
on  casaque  acmôdàve,  et  diale  mi  stronne  !  on  m' vint  chûsi  po 
k'dùre  iiie  fi'iquette  kimére  à  1' mâhon  d'veie.  N'est-ce  nin  à 
v'  plaquî  r  tiesse  â  meûr  ?  J'aveus  bin  l' traque  di  m'  mariège, 
qui  v'néve,  j'ôs  bin,  di  m' laie,  mains  qwand  m' feumme  lèya 


-  164  — 

ses  hosetle,  j'el  poirla  avou  'n'  câquèie  di  clicotte  èmori  m'  ma 
tanle  Sàrot  ;  qu'aveus-ju  dangî  d'  tant  d'  bardouhrèie  avâ 
nV  màcrawé  manège,  don  mi  ?  et  i  n'a  d'  coula  treus  an  ;  elle 
àret  stu  vindowj  h  quéque  pauve  diale  po  fer  on  costeume  di 
pàquai.  Mains  qui  n"a-je  bin  bardosc  à  T  vallèie  des  gré  à 
m'  sipiî  l'  massale,  qvvand  j'el  poirla  èvôic  ci  joû  là,  ca  si  ji 
l'aveus  lioùie  dizos  l'main  ji  n'donreus  nin  mi  âme  à  lotes  les 
mohelte  po  sèpi  çou  qu'  ji  deus  fer.  Si  j'aveus  co  'n'  kinohance 

ou  l'aute  qu'àreut mains  nenni.ji  n' sos  k'nohou  qui  d' plein 

d'I'ais-m'-è-pâie  comme  mi.  Li  pâvion  n' habite  nin  T  lumçon. 
Ah!  si  j'aveus  des  bèxâle  !  J'ûreus  so  l'côp  fait  chetle  d'ine 
noûve  ;  mains  ji  n'a  nin  des  talieet  des  nahe  di  cottiresse.bin  de 
long  ;  li  diale  est  ossi  sovint  è  m'  porte  manôie  qu'è  l'tiesse  d'ine 
belle-mére.  J'a  bin  deux  houlèiès  pèce  rôcrestèie  è  l'  chabotte  di 

m' ridan Sésebin  quoi,  Houbert,  lais-le  po  les  quaiwaze  et 

d'meie;  è  l' wâde  di  Diu,  di  s'  mame  el  des  grosses  mohe  ! 

(/  vont  rintrer  à  ifiiiiche.) 

Garitte  (à  iVfoû). 
Pèrrèraitude  !  ! 

Houbert  [si  f  tournant). 
Vasse  â  diale,  veie  houprale  ! 

Garitte  {de  mninme). 

Pèrrèraitude  !  ! 

Houbert. 

Mains,  qui  l'boie  m'abalte  !  J'y  tùse  apreume 

(Allant  à  l'Jiniesse.) 

Hai,  Garitte,  amousse  on  pô  ! 
Garitte  (â  d'foû). 
Awet,  m'  bai  ! 

Houbert  (à  Vavant  scène). 

Vola  'n'  saquoi  qui  n'  m'àreut  mâie  goilé  è  1'  maquette  !  et  por- 
tant r  vî  irougnou  m'  va  muloi  sèchî  'n'  aroubèie  sipenne 
loij  de  pîd. 
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Scène  IV. 

HOLBERT  et  GARITTE. 

Garitte  {avou  'ii'  grande  hanse  à  V bouwèic) . 
Di  d'  quoi  av'  dingi  don,  m'  bai  crèspou  ?  Si  c'est  d'ine 
hovlette  àx  camache,  vo  'nnè  chai  eune  qui  j'a  raclité  à  'n'  vèie 
madame,  mains  comme  ji  m'a  lèyî  herrer  1' deugt  è  l'oùie  j'el 
rindreus  sins  bambi  à  hippe  çou  qu'elle  mi  cosse.  Est-ce  des  eo- 
1er?  Vo  'nnè  là  qui  sont  toi  battant  noû;  c'esleul  d'ine  incurâbe, 
elle  n'ènn'alléve  qu'è  caroche.  Si  v'fàt-st-on  paraplu,  vo  'nnè  chai 
onque  qui  j'a  ravu  d'ine  mamzillette  qu'a  d'né  si  âme  â  diale,elle 
est  inirutnowe  d'on  vî  pèlaque  sotlai  qui  s'  fait,  comme  tant 
d'aute,  suci  disqu'à  broïon  des  jambe. Wailîz  'n'  miette,  ci  n'est 
nin  de  1' casmoide,  de  1' gnognotle,  savez,  coula  ;  Il  belle  gins 
m'  l'a  discangî  so  on  grand  vilain  potiquet  d'  pufquinreie  po 
stopper  ses  frèseure.  Li  paraplu  qui  n'a  nolle  kimagneure  di 
motte,  li  paire  di  soler  qui  n'a  nolle  acceure,  avou  1'  hovlette 
qui  fait  d'ine  ciicolte  ine  hâre  assez  belle,  ossi  bonne,  ossi 
r'iûhante,  èblawihante  qu'eune  di  seigneur,  lot  1'  hàsplin  po 
l'mâlhureuse  bagadelle  di  nouf  franc,  nouf  houle  franc  ! 

{Elle  li  a  tappé  lot  so  ses  bresse.) 

HouBERT  {tôt  èsbâré). 
le  !  veie  colèbîre  !  {|uélle  clapette  ! 

{Lèijant  tourner  tôt.) 

Tins,  vasse  à  1'  drauche  avou 
t'  paraplu,  tes  soler,  t'  hovlette  et  toi  l*  boudin  !  Ti  m'as  fait 
n'  liesse  comme  ine  chaudîre  ! 

Garitte  (hnginnemint). 

Là,  li  m' vé  !  n'avise-t-i  nin  don?  Allez,  pàquai  nânou  ! 
Vos  avez,diale  m'arawe,  dèl'  chance  qu'i  n'a  rin  d'  sacagî,pa?qui 
ji  v'  freus  bâhî  hasette,  savez,  mi  ;  feu  d' câcastreie,  mâlignant 
Jubet  qui  v's  estez,  l'estez-v',  vormint!  Allez,  pèlléMoncheu!  on 
a  raison  de  dire  qui  n'a  rin  d'  si  crotale  qu'i  n'rilive  inebèchette  ! 
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HOUBERT. 

Cloyez  vossG  bajo\\e,  c'est-on  casaque  qui  m'  (ât. 

Garitte  {(Vine  air  douniesse). 

Oh  !  ol)  !  m'  binamé  !  awet  dai  ;  j'a  justuminl  l'affaire;  pa,  j'el 
roùvive,  nom  di  galte,  j'el  rouvive.  Vola  m' bai  ;  ji  creus  qui  ci 
sèret  vosse  paquet. 

HouBERT  {après  avu  Innqui,  à  part). 

J'a  sûr  meltou  1'  deugt  d'sus. 

(Haut.) 

Kibin  pout-elle  valeure  cisse  brim- 
bâde  là,  ine  cope  di  franc  ? 

Garitte. 

Plait-st-i  ?  Ji  n'ôs  gotte  veie  di  Q'sle  oreie  là. 

IIOUBERT. 

Ji  mettre  deux  franc  et  cinq  censé,  â  respect  des  boton. 

Garitte. 

Allez,  damné  fi'ioleu  !  vos  n'  vis  boutez  nin  d'vins  l' cabosse 
qui  j'el  happe  so  l'àté  d'  Saint-Lambert,  èdon?  Dinez  don  bin  vite 
vosse  marchandèie  po  l'amour  di  ses  bais  oûie  !  Ne  faurail-i  pas 
que  j'  vous  bâhasse  pour  la  rawette  ? 

Houbert. 

Je  n'  gèrie  pas  ! 

{A  part.) 

Louquîz  don,  l'vîx  s'pronjou. 

Garitte. 

Allez,  souwé  margatia!  vos  n'estez  nin  justumint  si  bièsse  qui 
l'âgne  da  Hanikenne,  po  poleur  fer  vosse  chet  d'ine  sifaite 
manîre. 

Houbert  {qiCadmiraie  H  fraque). 

Jan,  ji  boute  li  d'mèie  pèce  ? 
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Garittë. 


Gorez  h  Sninl-Gilles,  vos  ârez  des  messe  !  Pa,  diale  mi  r'neie  ! 
vos  n'  vis  moquez  nin  d'  mi,  surmint  îG'est  dix  franc, est-ce  dix 
franc,  et  nin  'n'  dimèie  censé  mons. 

HouBERT  (à  part). 

Elle  a  sûr  vèyou  mes  deux  oûie  di  vache. 

(Uaui.) 

Ji  v'  hausilie  co 
d'  cinq  censé? 

Garitte. 

Di  wisse  vinez-v'  don,  qu'ji  v'rèmonne? 

(A  part.) 

L'amoise  est  hinèie, 
tinans  bon. 

HouBERT  (rt  part,  louquant  r  f raque). 

Ji  creus  qu'  c'est  l' feute  di  gatte. 

{Haut.) 

Ji  risquaie  treus  franc? 

Treus  fratic  on  qwàrt? 

Garitte  (volant  V  rihapper). 

Abouttez-m'  goula,  qui  ji  l' riplonquaie  è  m'  banse. 

HouBERT  (iiwawi  todis). 

Treus  franc  et  d'mèie  ?...  Qwatte  franc  ? 

Garitte. 

Allez  â  four  po  1'  chet. 

HOUBERT. 

Haie,  est-ce  po  cinq  franc  ? 

Garitte. 

Vos  m'  prindez  muloi  po  l'coqu'rai  d'  Meirmoite,  vos.  Ji  v's  a 
dit  dîxhe,  c'est  dîxlie. 
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HouBERT  (à  part). 
Eiie  mi  fait  souwer  -â  gotte  ! 

{Haut.) 

Va-t-i  po  six  franc? 

Garitte. 

C'esl-sloUant  d'  chanter  à  1'  poite  d'on  sourdaud. 

HouBERT  {si  màv'laiit). 

Eh  bin  !  tins,  vèie  cliabraque  !  cours  â  diaîe  qu'aie  ti  âme  avou 
tes  clique  et  tes  claque,  ji  n'  l'ennè  voux  nin. 

Garitte  {ébârèie,  â  part). 

le  !  qui  j'  sos  loigne  ! 

{Haut.) 

Jan,  prindez-I'  po  but. 

HOUBERT. 

Allez  âx  jèpe  po  1'  gatle. 

Garitte  {à  part). 
Qui  ji  SOS  roubièsse  ! 

{Haut.) 

Tinez,  vo  l'  Hi  po  sept. 
Houbekt. 
Vosse  machine  s'ai'ènihe,  corez  à  1'  navette. 

Garitte  (à  part). 
Vèie  savate  qui  j'  sos  ! 

{Haut.) 

Tins,  furlangueu,  t'as  vèyou  m' jeu,  happe 
lu  [)0  les  six  Iranc. 

HOUBERT. 

I  m' fât  r  hovletle  po  l' rawette,  adon. 
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Garitte. 
Tins  don,  marlou,  ti  m'  riwin'rè,  mi  r'win'resse. 

{A  part.) 

J.l  est  ossi  lilou 
qui  j'  SOS  tiloute. 

HouBERT  (rt  pâli,  allanl-st-n  ridan). 
Fin  disconte  fin,  n'a  nolle  dobleure. 

{Tinanl  les  deux  pécc.) 

Tinez,  rindez-m'  qwatlc  IVanc. 
Garitte  (à  i)âii). 
I  m'a-st-avou  d'  malice,  li  m'  vé. 

{llauc.) 

Ça  fait  qu'  vos  n'  mi  volez  nin 
m'  paraplu  ? 

HOUBERT. 

Wârdez  vosse  foie  di  jotle  qui  n'  n'âyanse  tôt  à  ç'sle  iieure  de 
1'  sope  di  cliin,  i  n'a  nou  timpèsse  qui  n'  vinse  à  pont. 

Garitte. 
Et  mes  soler  ? 

Houbert. 

J'eliz  zè  prindreus  ce  tôt  V  mainme po  m' rawelte. 

Garitte. 
Iche  namèie  !  Je  viendra  d'main  tout  timpe.  Disqu'à  r'vèyî, 
m' binamé. 

Houbert. 

Diu  v'  kidûse,  vèie  gàre-di-rôbe  ! 

{Garitte  ennè  va). 

Scène  V. 
HOUBERT  puis  WATHY. 
Houbert. 
Enfin  vo  m' là  français  !  rafûlé  di  ç'  grand  jâgau  là  et  wnqui 
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de  panama  di  m'  parasse,  ji  vas,diale  mi  stroime!  raviser  Mon- 
cheu  r  mayeur.  Il  est  vraie  qui  j'àrè  Tair  de  fer  riv'ni  l'oslé, 
mains  ç'  n'est  nin  co  coula  qui  m'frè  mette  mi  chapai  à  l'Iiiviér. 

Wathy  (arrouflant  tôt  foù  (T  lu,  èpure(te). 

Fré  Houbert  don,  quelle  affaire  h  Lîge  !  Ji  sos  vormint 
sègnî  de  Pâcolet  ! 

Houbert. 
Aswâgèie-tu,  qu'asse  don,  Wâlhy  ? 

Wathy. 

Ji  casse  et  ji  spèie  dispôie  ine  heure  ;  ji  sos  comme  on  revoie 
de  Lolà  ! 

HouBEUT  {si  d'nanl  'ii'  ponte  toi  flouquant  V  fraque). 
Ça,  mou  cher,  nous  n'en  poulons  rien. 

Wathy. 

Ji  m'è  dote  pusqui  nos  n'  savans  nouque  kimint  qui  1'  voleur 
à  fait  s' compte. 

Houbert. 
Li  voleur,  disse? 

Wathy. 

Di  m' fraque  qui  ji  d'véve  mette  lioùie  po  m'  marier  ! 

Houbert. 
Çoucial  c'est-st-ine  aute  paire  di  manche  ;  qui  fresse  don  ? 

Wathy. 

Ji  m'  maqu'rè  V  liesse  à  meure  po  r'plaqui  1'  (apisse  !  Houle, 
fré  Houbert,  si  ces  griffe  là  t'nît  mâie  li  ci  qu'  m'a  fait  'n'  keure 
pareie  ji  jeure  qu'il  âreul  hase s'i  s*  lèyîve  fer. 

HoviERj  {hov' tant  r  fraque). 

C'est-st-ine  hâsplèie  da  vosse,diskimellez  1';  por  mi  ji  n'  herre 
nin  voltî  m'  narenne  inte  l'oulie  et  l' verrou. 
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Wathy. 
Vos  porîz  r'wèri  m'  plaie  lot  fant  mons  qu'  coula. 

HOUBEUT. 

Sins  blaque  ? 

Wathy. 

C'est  ml  qu'est  1'  marié  et  toi  1'  proumi  lèinoii  ;  wisse  est  l'ci 
qui  deut  esse  11  pus  gaie  di  nos  deux  ? 

HOUBERT. 

C'est  toi. 

\Yathy. 

Eh  bin  !  èproiilaie  mu  l'  fraque. 

HOUBERT. 

Mi  fraque,  mâlhureux  !  et  mi  j'enn'  irè-st-è  pur-les-bresse? 

Wathy. 
Nos  l'  mettrans-st-à  chaque  à  tour. 

HOUBERT. 

Ji  n'  poux  nln  pâti  des  rabrouhe  des  aule,  mi»  camarade;  qui  a 
des  jône  les  aclive.  D'abord  j'a  pus  sogne  di  m' fraque  qui  di 
l'mariège  et  tes  baragoin;  t'es  trop  foirsaulé,  paré  toi,  qwand 
t'es  gaie. 

Wathy. 

Aboutte  m'el,  fré  Houbert,  ji  l' rivârè  coula. 

HoLBERT  {qui  nielle  si  fraque). 

Fré  Wâthy,  c'est  pus  foirt  qui  rai. 

Wathy  {surpris). 

Quoi  est-ce  !  et  c'est  coula  t' fraque  ? 

HOUBERT. 

Ni  vasse  nin  l'dihifrer?  ine  sifaite  pèce  ! 
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Wathy  (à  pAvi). 
Volà  on  fel  voleur  ! 

HOUBERT. 

On  s' paie  du  chic  ou  on  n'  s'en  pâiele  pas..... 

Wathy  (fl  pârl). 
J'eniiè  r'vins  nin  !  Waitans  h  nos  poche. 

HouBERT  (à  pârl). 
Il  est  tôt  èbablou. 

[Haut.) 

J'el  mette  apreume  po  Y  ireusainme  feie. 
Wathv  {à  pàrl). 
Il  a  pus  d' front  qu'on  ligneu  ! 

HouBERT  {à  part). 
Quelle  èbâreure  ! 

(Haut.) 

Rawâde  on  pô,  ti  m' vas  bin  veie  pus  tignon, 
pus  fistoquel  1 

(I  sortaie  po  V  dreute.) 

Wathy  {toi  niacasse). 

le  !  Saint  Mathy  d'Ordenne  !  volà  les  camarade,  louquîz, 
fiîz  v's  y.  Veyez-v'  comme  is  slronnet  l'  poïe  sins  1'  fer  braire  ? 
Rawâde  on  pô  valet,  t'arringe  les  affaire  à  l'  gosse,  j>l  vas  fer  à 
r  menne  ;  à  1'  blanque  sâce  qui  j'  vas  t'yrringî  !  le,  li  voleur  ! 

[Ennè  va.) 

Scène  VI. 

HoUBERT. 

{Il  vijit  d'  dreute  avou  s  fraque  et  on  chapai  d' paie.) 

Volà  Houbert  Waslai  pus  r'kokesse  qu'à  vingt  an  ;  waite  on 
pô  !  Eh  bin  !  wiî?se  esl-i  passé  ?  Ji  wage  qu'il  a  pris  Notru-Dame 
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di  galop  d'esse  arnaqué.  C'est  1'  jalos'reie  qui  lî  inleure  po 
les  oûie  !  Enn'  ârè  co  bin  des  aute  avou  lu  qui  s' louqu'rant 
pus  lâge  qui  Saint-Gilles;  pa  j'  sèrè  pus  gaie  qui  l' marÏLS 
pusqui  s' fraque  est  gobèie!  Portant  j'  wag'reus  m'  cou  d'  châsse 
qu'il  a  minti  comme  ine  harègresse,  c'esteut  sûr  ine  bielle  po 
m'agrawi  l'menne;  mains  il  a  slu  iche  ;  ci  n'est  nin  a  on  vî 
mârtico  qu'on  apprind  à  fer  des  mowe.  Enfin,  pusqui  j'  sèrè- 
st-attitoté,  ficelé  comme  on  prince  Markâji  m'  vas  k'dure  loie  li 
cowèie  divins  saqvvaniès  grandes  lavienne  d'avâ  f  veie  :  A  Cliar- 
lèmagne,  rowe  des  Magn'lion  ;  à  Phare,  qui  raverdihe  li  pièce 
Vette  ;  â  Cambrinus,  bodeniie  di  pid  d' vache  et  d'hoûbion;â 
Continental,  anchenne  baraque  di  planche;  amon  Mohren,  pâwe 
de  Pont  d'Avreu  ;  â  Bar-Grètry,  perpite  de  Mayeur;  à  1' Popu- 
laire, wisse  qu'on  a  on  verre  di  bon  vinaigue...  ji  voux  dire  de 
bon  vinaigue  po  cinq  censé,  ètcétèicâ,  èlcélèrâ.  I  fât,  diale  mi 
slronne,  qui  nos  nos  fanse  noyette,qui  n'  riv'nanse  plein  comme 
des  basse,  qwand  nos  d'vrîs  mainine  passer  po  l'  violon. 

CHANT  2.  (Musique  di  l'auteur.)    . 

1  m'  sonle  qui  ji  seule  déjà  là, 
Montant  les  gré  de  1'  mâhon  d' veie, 
Tôt  stichant  ni'  bodenne  comme  coula  , 
El  qu'  n'a  nolle  gins  qui  n'  mi  vauie  vèie. 
Comme  ji  sèrè  proumî  lèmon, 
Ji  k'dûrè  bin  lote  li  cowèie  ; 
Jan,  les  heuvresse,  avou  V  ramon 
S'astâpèrront  de  long  1'  pavèie  ! 
Qwand  c'est  qui  j'ârè  risqué  m' fraque, 
Fât  qu'on  westaie  si  chapai, 
Po  m'aprèpi  comme  on  laquai  ; 
Et  ç'  n'ârè-t-i  ni  cric  ni  crac. 
Tôt  1'  monde  braire  :  qu'il  est  bai  ! 
Houbert  avou  s' fraque  et  s'  chapai  ! 

Ji  m' sins  si  règuèdé,  qui  m'  sonle,  si  ji  t'néve  ine  nosèie  cra- 
paute,  qui  j'dans'reus  comme  on  damné.  Pa  j'cancan'reus  bin 
lot  seu  !... 
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Scène  VII. 

HOUIJEUT,  TIIOUMAS. 

Thoumas  {chnnlant,  il  csl  sô). 

Lîge  esl  on  bor.  payis,  Maihy, 
On  s'y  fait  des  liodenne,  Tatenne, 
Et  des  rùgès  narenne... 

HûLBERT. 

Bin  vo  l'ih  co  'n'  feie  paie,  valet. 

Tholmas  {rilouquant  Houhcrt). 
Vos  estez  bin  pus  gaie  qui  mi,  vos,  maisse. 

HOLBERT. 

Fuiiangueu  !  t'as  crânedimini  de  1'  chance  qui  l'ovrège  ni 
l' fait  niii  pawe. 

Thoumas. 

Ça,  c'est  r  vérité  pure;  mi  ji  n'  hés  nin  i'oviège  et  1'  pèquet 
ni  m'  flaire  nin. 

HoUBEKT  (â  public). 

C'est  lu  qu'  flaire  li  pèquet. 

Tholmas. 

On  a  lurtos  si  p'iite  flàwté,  et  l'  pèquet  c'est  si  foirt...  Ji  creus 
qui  m'  fait  hossî... 

HOUBERT. 

Louque  bin  h  V  pauve  cabosse,  valet  ;  les  neurès  cotte  sont 
co  'n'  feie  h  V  liesse  de  1'  nation,  et  oti  parole  de  plaqui  'ne  loi 
so  les  saulèie. 

Thoumas. 

Bin,  qu'on  m'el  plaque  à  cou,  j'irè  bagni  avou. 
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HouBERT  {riant). 
Dièwâde,  ragogntisse,  ji  in'è  vas. 

THOUMAS. 

î  vât  mix  vos  qui  l'  bon  limps. 

HouBERT  [à  r  (jueuie  di  Vouhe). 
Qui  disse,  babouïeu  ? 

Thoumas. 
Amusez-v'  bin,  maisse;  disqu'à  ireus  vî  homme. 

HOUBEUT. 

Il  a  'il'  censé  foû  di  s'  caholie  ! 

Thoumas. 
I  n'a  pus  nou  papî,  lu,  à  s'  cahoUc  ! 

{Hobcrt  ennè  va). 

Scène  VIïI. 

TllOUMAS. 

Eh  bin!  vo  m' là  bâbe  di  four,  pa;  j'a  pouhi  d'viiis  m'  pai fonde 
à  tallarigot;  si  bia  qu'elle  est  ossi  vude  qui  mi  j' sos  plein. 
Tant  lourniquaie  l'àbe  d'ou  molin  qu'i  n'a  pus  rin  ù  moure. 
Mains  va,  vâi  mîx  l'diale  è  m'porte-manôie  qu'ine  jambe  eassèie! 
Vola  l' (Vaque  da  Wàthy  Houlpai  so  l'magol;  ji  l'a,  nom  di 
ch'và  !  bu  tôle  disqu'à  golé,  i  n'  mi  d'meure  pus  ni  lipette  ni 
lamquenne  ;  et,  mafrique,  si  el  rivoléve,  i  d'vreut  bin  aller  waiti, 
bawi  à  tote  les  coinne  des  rowe,  ca  j'aveus  'n'  telle  bodenne 
qui dialô  !  on  n'  pout  nin  todis  vvârder  tôt  !... 

Scène  IX. 

THOUM.\S,  WATHY,  Ll  CO.MMISSAIRE. 

Wâthy  {lodis  é  purelle). 
Moncheu  1'  Commissaire,  vos  estez  è  V  chambe  de  voleur. 
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Li  Commissaire  iarrt'stant  Thomnas). 

A  n.iiTi  d'  !i  l'>i,  ji  \'s  arre>taie. 

Thoumas  [Iroiilant). 

Jl  t.'sjs  nin  sô,  mi,  Monclieu  1' CulnmL^s;lirc Moncheu 

r  Com!n;s:^aire. 

Wathy. 

Vos  y'  iiîiiiiiez,  cichal  c'est  l'ovrî. 

Thoumas. 

Awcl,  ji  SOS  l'ovrî  di  m' iiiaisse,  el  nos  fans  'ii'  paire  di  gins 
d'adreul,  savez,  là  ;  c'est  des  tiesse  di  lioie  paret,  coula. 

Wathy. 

C'est  bin  sûr  poquoi  qu'  vosse  maisse  a  des  main  d'  daguet. 

Thoumas. 
Qui  volez-v'  dire  ? 

Wathy. 

Qui  lot  çou  qu'il  aduse  y  plaque,  c'est-st-on  voleur  ! 

Thoumas  {pochant  è  haut). 

Hai  !  quatru  vingt  meie  million  d' frèsé  !  on  voleur  !  halle 
des  pîd,  savez  là  ;  on  voleur  ! 

Wathy. 

Vos,  v's  estez-sl-on  brave  homme,  mains  lu  !...  hoûtez, 
Thoumas,  ji  n'  wois'reus  v'dire  çou  qu'il  est,  mains  vosse  con- 
sciince  di  Ligeois  vis  dire  lèie  mainme  li  nom  qu'on  ))Out  mette 
â  chinisse  qui  happe  à  'n'pauve  gins,  (|vvand  por  lu  elle  s'àreul 
metlou  à  panai  cou. 

Thoumas. 

Est-ce  vos  ou  mi  qui  d'vint  sot  ? 
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VVathy  {Li  Commissaire  è  fond  sicrit  so  s' calpin). 

Nouke  des  deux.  Houhert  m'a  happé  l' Traque  di  m'soroge!  et, 
franc  comme  on  ligneu,  il  a  châssi  so  si  esquèlette  à  deux  deugt 
di  m' narenne.  Wisse  est-st-i,  1'  voleur,  qu'on  m' l'apice  ! 
Thoumas  (tùsant). 
Sèreut-ce  vraie?  Ji  l'a  vèyou  passer  torate  si  r'nippé... 

Li  Commissaire. 
Est-ce  qui  s' tich'rè  s*  narenne,  nosle  homme  ? 

Thoumas. 

Il  est-st-  èvôie  fer 'n' lournèie  avârvinûve  po  fergaiverles 
mâles  linwe,  mains  j' cours  el  rallrapper  po  1*  tnhmale  et  ji 
v'donrè-si-on  côp  d'  main  po  l'iierrerè  l'iâsse.  le!  li  voleur! 

Scène  X 

WATHY,  Li  COMMISSAIRE /;m/s  HOUBERT. 

Watiiy. 

Pauve  Tlioumas  ;  il  e.^t  trop  brave  |)0  chervi  on  s'  fait 
qu'  Houhert  Wastai. 

Li  Commissaire. 
Vos  n'  savez  nin  k'mint  qu'on  v's  a  happé  vosse  fraque  ? 

Wathv. 
Oli  !  nenni,  allez,  hiiiamé  Muiieheu. 
Li  Commissaire. 
Ni  l\  quelle  heure  ? 

Waïhy. 
Non  pus.  Li  malheur  aveuguèle. 

HoiiBERT  (.SO  /'  houpc  di  guet}. 

le  !  qui  voh'i  !  camarade  Wàliiy  ;  ct-t-cn  o:i  deiîzainme  lèmon 
c'  Moncheu  UV/ 
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\Vath\  {di  costé). 
Judas  ! 

Li  Commissaire  (à  Houbcrl). 

Dihez  don   vos,  IVioleu,   pinsiz-v'  qu'on  Commissaire  vâie 
minli  po  quarante  cinq  censé  ? 

IIOUBERT. 

Mande  èscuse,  Moncheu,  vos  v'marihfz, 

Li  Commissaire. 
Si  vos  n'avez  nin  happé  c'  fraque-là,  di  wisse  l'avez-v'? 

HouBERT  {brèyanl). 
Happé  !    cint    gigol  !    huppé  !    Apprindcz   qui    c'  n'ett   nin 
è  r  famille  des  Wastai  qu'i  n'a  des  deugt  à  croke  ;  ci  n'est  nin 
'ne  main  qui  chève  11  Gouvernimint,  sav  z,  cisse  laie. 

Wathy. 
Di  wisse  vinreut-elle  adon? 

HOUBERT. 

Coula  n'  vis  compette  nin. 

Li  Commissaire. 
Mains  mi  j'el  voux  sèpi. 

HOUBERT. 

Ji  l'a  rach'té  à  'ne  viwaresse. 

Watby. 
Vos  avez  boke  et  minton  ! 

HOUBERT. 

Et  vos,  narenne  et  front  ! 

Ll  COMUISSAIRE. 

Silence  !  on  n'  si  dispite  nin  ! 

HouBERT  {t rossant  ses  manche). 
Kimint,  vos  m'  vinez  d'fotiiner  è  m'  mohonne  !  vos  m'allez 
pâyî  coula  avou  de  1'  manôie  di  màrlico. 
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Wathy  {idem). 
Vinez,  hasti-mâcrawé,  ji  v'  wâde  ine  preune. 
Li  Commissaire  {à  part). 

Ji  ironie  so  mes  squèie  comme  on  chin  qui...  hum  !  Silence  ! 
au  nom  de  la  loi. 

Garitte  [à  d'foû). 
Perrèraitude  !  ! 

HOUBERT. 

Ah  !  Ah  !  vocial  11  soflet  di  l'affaire  ! 

{A  V  figniesse.) 

Hai,  15  !  av'  oyou  !  vinez 
on  pau,  allez,  binimièie  feumme.  I  fâl  fer  lot  doux,  dai,  avou 
c'  charabiinc  d'Aiwàie  là,  elle  si  mèfèiereut. 

Lï  Commissaire. 

Enfin,  nos  allans  sèpi  'n'  saquoi  di  c'  lalmahrèie,  i  n'a  nou 
ma  ca  j'y  piède  mi  latin. 

Scène  XI. 

Les  mainme  et  GAUITTE. 

Garitte  (louquant  H  Commissaire  è  caisse). 
Hum  !  i  flaire  li  coirbâ. 

HouBERT  (à  r  figniesse). 
Wisse  est-t-elle  don,  l'èmacralèie  patate  ! 

Garitte. 

Est-ce  à  mi,  m' bai,  qu'  vos  'nn'  avez?  Vos  parole  n'ont  gotte 
mettou  des  want. 

Li  CeMMissAiRE  (â  public). 
Elle  batte  li  chin  d'vaiil  l' lion. 

(/  mette  ses  lorgnon,  rimante  li  scène  et  .v'  creuh'lnic  les  brasse  tôt  r'iouqunnt 
Garitte.) 
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Garitte  {si  mettant  à  costé  et  faut  'iC  révèrince). 

Je  m' clinche  beaucoup,  mon  signeur  !  Ni  diiîz-v'  nin  Michi 
d'so  r  Gofïe...  Slrogoff,  vous-ju  dire. 

Wathy. 
Est-ce  bin  vos  qu'a  vindou  'n'  fraque  à  s'  pâpioule  là  ? 

Garitte. 
C'est  sûr  âx  p'tits  fré  qui  v's  avez  stu  è  scole  vos,  m'  bai  ? 

HOUBERT. 

Attrappe,  Champagne  !  qui  jâse  ainsi  n'est  nin  mouwai.  Èdon, 
bonne  feumme,  qu'elle  vint  d'  vos,  cisse  fraque  ? 

Garitte. 
Ci  n'est  nin  mes  affaire. 

Li  Commissaire  (brèyant). 
Si  c'  n'esi  nin  les  vosse,  c'est  les  nosse,  comprindez  v' ? 

Garitte. 

le  !   namèie,   quelle  sipriche  !     Allez,   damné    mamot,    on 
s'  moque  di  vos  ;  n'avise-t-i  pas  donc  ! 

Li  Commissaire  {Vupougnani). 

Si  vos  n'  mi  respondez  nin  d'adreut  et  1'  pauce  â  haut,  ji  v'  vas 
fer  danser  â  violon. 

Garitte  (tronlant). 
Awè  dai,  Moncheu  l'  Commissaire  et  reud-à-bal... 

Li  Commissaire  {el  lâchant). 
Haie,  ni  postans  nin  baicôp  âlou  de  pol. 
Garitte  (.sj  màvlant). 

Si  v'  in'iidusez  co  màie,  ji  v'  mâque  mi  foie  di  jotte  so  vo>se 
houle  cabul  !    Po   qui   m'   prindez-v'   don,   vos  ;    oistez   vos 
berrique,  ferluquet,  vos  vierrez  pus  clére  ! 
Li  Commissaire. 

Veie  houprale  !  fât-i  qu' ji  prinse  mes  èpoussetle? 
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Gaiutte  {tronlanl  co). 

Nenni  savez,  Jésus,  Mnrià,  Joseph  !   Ji   m'  kidûs,  ji  m'  lins 
keu,  ji  d'meure  boke  cosowe. 

Li  Commissaire  {deufmint). 

Adoi),  vos  allez  v's  assîr-15,  et  si  v'  soflez  co  po  aute  pâ  qu'  po 
d'so  vos  pollez  fer  vosse  testamint. 

[A  Haubert.) 

Vos,  so  l'aute  clièïre  ! 

IIOUBERT. 

Ji  sos-st-è  m'  mohoiine,  mi. 

Li  Commissaire. 
Adon,  vos  avez  T  dreiu  di  v'  taire,  tonne  di  bîre  ! 

HouBERT  {allant  s^assir  à  dreuie). 
Vos  dii îz  on  maicou  d'vins  des  grusalî. 

Wathy  {joyeus'mint). 
A  la  bonheur  coula,  Moncheu  l' Commissaire. 

Li  Commissaire. 
È  l'aute  coine,  vos. 

Wathy. 
Mi  ?  mains  ji  sos  plaindant  ? 

Li  Commissaire. 
C'est  vos  qu'  est  1'  pus  à  plainde,  assiez-v' 
Wathy  {allanl  s'assir  à  rhinche) 
Là,  diale  mi  stronne,  adlez  cila  ! 

Li  Commissaire  (à  Gnrillc  qui  s' tint  comme  ine  posteure  so  s' chèïre) 
Da  qui  est-ce,  li  traque  ? 

Garitte  {accègnant  Houbert). 
C'est  da  lui. 

Li  Commissaire. 

El  d'vant,  da  qui  esieut-ce  ? 
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Garitte. 

Da  moi. 

Li  Commissaire. 

Et  vos,  di  quî  l' linez-v'  ? 

Garitte  (pochant  é  haut). 

Saint  Mâliiy  d'Ordenne  !  passe-ju  les  baguette  mi,  chai  ? 

Li  Commissaire  (font  Vci  d'aller  è  s' poche). 

Fàt-i  izè  prinde  ? 

Garitte  (si  riCnant  rende). 

G'est-sl~on  jône  homme  qui  m' là  v'nou  vinde. 

Li  Commissaire. 

Qui  raviséve-t-i  ? 

Garitte. 

On  sot,avou  des  neûrs  cliivel  et  des  colés  oûie...  ji  m' trompe! 

Li  Commissaire. 

C'est  bon  :  vos  qui  s' trompe  et  1'  bâreau  qui  pette  ça  fait 
trompette  et  v'?  irez  huiler  d'vins. 

Thoumas  (â  d'vins). 

Pièce  !  pièce  !  qui  j'  veuse  li  halbausâ  ! 

Scène  XI  [. 

Les  mainme  et  THOUMAS. 

Thoumas  {â  mitant  de  V  scène,  si  creuhHant  les  bresse). 

Vos  v'ià  donc,  Moncheu  1'  pète-en-l'air  !  Li  ci  qu'  po  r'wèri 
s' plaie  fèriho  iiie  au-e  !  li  leup  coviért  d'ine  pai  d' mouton  ! 
Awè,  rilouquiz-m',ji  sos  bin  pau  d'choi;  mains  ji  sèreus  mainme 
li  pus  misèrâbe  des  misèrâbe  qui  s'  herchet  d'vins  les  brouliisse 
de  r  veie  ;  j'âreus  si  faim  don  boquet  d'  pan,  qui  s'  seûie  ;  j'âreus 
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seu  à  ralèchî  les  corolle  ;  qui  d'vant  de  tromper  l'honnête  con- 
tliijce  de  ci  qui  s' freut  tn'  granl  cantuiràdo,  ji  m' lôiereus  'n'  pire 
à  r  haoette  et  m' laireus  gotter  è  Moîise  1 

HOUBERT. 

Meie  million  d' cataplame  !  ! 

Li  Commissaire. 
Vola  on  brave  homme  ! 

Garitte  {qui  r'iouque  dispôie  longtimps  Thoumas). 
Ji  n'  mi  trompe  iiin  ;  pa,  vo  1'  cial  li  ci  qu'  vos  quoirez. 

Li  Commissaire. 
Lu  ! 

(Jaritte. 
Awè  lu  ;  qui  Diu  m'  wâde  di  l'accègneur. 

Li  Commissaire  (apougnant  Thoumas). 

Ah!  taurciveu  d'jubet;  vos  tappez  T  houw^èie  so  ine  aute 
âfisse  di  v'  rilaver  !  vos  m'  payerez  coula  pus  chîr  qu'à  marchî. 

Houbert. 

I  n'a  nou  ma  dai,  rin  n'  vât,  calfurtî,  galapia  ;  vos  ravez  tôles 
V()s  micJie  en  on  pan. 

Thoumas  {pèneus'mint). 

Quelle  comèJeio  jowe-'-on  avoti  m'  coirps  don  mi  chai  ;  ji  n'y 
v^'us  vormint  goiU\ 

Wathy  («  part). 
Ni  mi  niii  pus,  nom  di  galle  ! 

Garitte. 

N'el  fez  niii  si  bin,  lAUz,  vos  savez  comme  mi  qui  c'est  vos 
qu'a  v'nou  hîr  piler  po  qu'  ji  v's  ach'tahe  ine  fraque. 

Thoumas. 
El  qui  n'a-l-i  ? 
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Garitte. 
Vèyez-v'  qu'il  advowe. 

THOUMAs(rnrtCflss(;  et  brèyant). 

Kimiiil  don,  Saint  Houberl  !  C'est  po  s'  fraque  là  qu'on  kidût 
on  s'  fait  chin  d'  cafu  ! 

{l  rotte  avn  V  scène.) 

le  !  i  fât-esse  fou  de  l'  grâce  de  bon  Diu  ! 
i  ttît-st-aveur  on  bois  fou  di  s' faheîine  !  i  fât-esse  bon  ù  loyî  ! 
Oh  !  po  u'  côp-là,  Sninte-Bablenne  ! 

Wathy. 

Mains  poquoi  don  coula  ? 

Thoumas. 

Poquoi  ?  vis  rapp'lez-v'  bin  d'hîr  à  1'  nute  ? 

Wathy. 

Nenni,  j'aveus  'n'  trop  fameuse  paie. 

Thoumas. 

Eh  !  bin,  volez-v'  sèpi  qui  v's  a  rapoirté  à  crâvai  disqu'à  so 
vosse  sou? 

Watiiy. 
Qui  esteut-ce  ? 

Thoumas. 

C'esteut  mi.  Vos  avîz  'n'  fraque  èwalpèie,  savëz-v'  h  qui  vos 
l'avez  d'ner  po  1'  ri  merci  di  s'  bon  siervice  ? 

Wathy. 

Nenni. 

Thoumas. 

G'est-sl-à  mi, 

HODBERT. 

Volà-t-i  'n'  kimèlêie  hâsplèie  ! 
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Wathy. 

Bin  v'Ià  'n'  huyette,  èdoii.  Ci  sèreut  portani  bin  vraie  :  on  est 
si  biesse  qwand  on  est  sô. 

Li  Commissaire. 

Eh  bin!  qui  vous-ju  dire,  rèie-t-on  d'  mi  chialï 

Wathy. 

Moncheu  1'  Commissaire,  nos  v'  dimandans  co  meie  feie 
pardon  ;  ji  m'  sovins  à  c'ste  heure  assez  bin  po-z-admette  qui 
Thoumas  deieli  vraie  et  si  Thoumas  mi  voléve  rinde  mi  fraque 
ji  rid'vinreus  1'  pus  awoureux  des  homme. 

Thoumas. 
Maisse?..  rindez-Iî?.. 

HOUBERT. 

Ji  n'a  nin  l' cour  malade.  Si  Garitie  mi  raboute  mes  cence 

Garitte. 

Ji  n'  pruge  nin  dai,  Monch m  ;  dik'mellez-v'  avou  lu,  il  a  st-avou 
les  menne. 

HOUBERT. 

Lu  !  C'est-st-otlant  qu'  vos  m' dihése  qu'elles  sont-st-è  fond 
d' Moûse. 

Thoumas. 
Ji  sos-st-ossi  râr'mint  sèche  qui  leie,  mains  j'a  pus  sovint  seu. 

HouBERT  (à  Wàlhy). 
Tinez,  vola  vosse  fraque. 

(À  Thouman.) 

Ji  v'  ritinrèt  coula  so  vosse  samainne, 
vos,  gâbiof. 

Wathy. 

Fré  Houbert,  ji  v'  rik'nohe  todis  bin  là. 
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Li  Commissaire. 

Bin  v'ik  surmiiU'n'  èinacrallèie  fraque  !  M'  on  pau  veye  don  .. 
pa,  diale  mi  stronne,  c'est  m'  fiaque,  coula!...  Ah!  capon, 
c'e>t  vos  qu'  va-st-aller  danser  'n'  rédovà. 

{Il  apogne  Wdihy.) 
Gakitte. 
Que  trichai  ! 

Wathy. 

Vos  v' trompez,  Moncheu  1' Com'ni:sairp,  ji  Ta-sl-avou  di 
m' Foroge. 

Li  Commissaire. 
Filou!  c'est  i'houlèieChanchesse  qu'i  l'aveu  t-sl-à  raccomôder, 

VVATHY. 

Eh  bin  !  c'est  m'  soûr. 

Li  Commissaire. 
Vosse  soûr  ? 

Wathy. 

Pardienne  !  J'esteus  sos  les  voie  qui  k'dûhet-st-à  s'  mohonne 
qwand  à  d'on  côp  j'  l'apparçuvà  qu'elle  vinéve  po  m'concoister; 
ji  lî  demanda  après  m'  comuchon,  elle  mi  dèrit  qu'elle  l'aveut, 
st-aponti  so  l'tâve  et  qu'  ji  l'allahe  quoiri,  j'y  alla  ;  mains  ji 
m' rappelle  à  c'ste  heure  qu'i  n'y  aveul  deux  paquet  et  j'apougna 
l'proumî  qui  m' tourna  d'sos  1' main,  comme  di  bin  jusse  ; 
j'el  diwalpa  et  pusqui  l' fraque  mi  dûliéve  on  n' sâreut  mî,  ji 
m' wârda  bin  d'  nàhi  après  ine  aute  ;  adon  d'  binâhisté  ji  m'alla 
rècrester  l' jergette  di  saqwant  mârlico  qui  m'ont  rindou  malade 
comme  on  pauve  chin. 

Li  Commissaire  (ô  public). 

Les  laid  ma  lourné,  c'est  1'  cisse  qui  m'  bai  père  m'a  prusté 
po  m'  marier,  s'il  esteut  cial  c'est  mi  qu'on  arrestreut. 
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HOUBERT. 

Bin  n's  estans  gaie,  à  c'sle  heure  ;  qu'allans-gn'  châssi  so 
nosse  fât  d'ohai  ? 

Wathy. 

I  fâret  bin  qui  j'  vâie  rid'mander  V  casaque  di  m'  soroge  ; 
dismeltant  qui  n' seule  nin  tmpe  kimagnî  des  motte. 

HoUBERT. 

El  mi  qui  frè-j'  ?  Mafrique  j'enu'  irè-st-Ji  V  vis-à-l'  vase 
comme  si  j'qvvittéve  l'ovrège.On  n'a  qu'à  s'fâtlller  oiik^^  po  l'âme 
di  s'  père  l'aute  po  l'âme  di  s'  mère  el  qu'on  s'  ritrouve-là  po 
r  chaud-fait. 

Thoumas. 

Mi  j'enn'  irè-st-è  pur  les  brasse  tôt  suvant  1'  maisse  aveu 
'n'  craque  di  canon  so  mi  spale. 

Garitte. 

Eh  bin  !  qu'  ji  s'  pèche  !  vos  estez  co  des  èfanl  à  l'  bonne 
mode. 

Wathy. 

On  s'ahesse  comme  on  pout. 

Garitte. 
Si   lot    r  monde  s'arrinjjîve    ainsi,    on    n'âreut    nin    dingî 
d'  magneu  pampayàrd. 

HoUBERT. 

Les  squé  ? 

Garitte. 
Les  homme  di  loi  ! 

Li  Commissaire  (qui  s'criéve). 

Ji  n*  creus  wère  qu'on  m' vante...  Jan,  disqu'à  r'veyî;  seul'- 

mint  qui  si  n'  seûie  pus  po  l'  main'ne  afîairô,  sins  quoi 

Houbert. 
Moncheu  rComraissaire,  ji  vôreus  bin  v'Jire  on  dièrain  mot... 
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CHANT  3.  (Musique  di  l';iuleur.) 

Sins  r  sèpi  nos  v'  fis  cieure  àx  craque 
I  fâret  bin  nos  escuser. 
Si  niainme  on  a  stu  loijçne  assez 
Po  s' lèyî  couïoniier  d'ine  fraque  ! 

{Essonne.) 
Si  n'  mètilîs  d'aller  hufler 
Nos  sèrîs  sûr  èmacrallé, 
Emacrallé,  èmacrallé, 
Si  n's  allîs  d'sos  clé  ! 

Thoumas. 

Comme  on  a  dimellé  1'  hâsplèie, 
Qu'ennè  direz-v',  vos  aute,  mes  gins? 
Nos  iraitîz-v'  di  mâheulés  chin 
Di  v'  hiner  'n'  fraque  èmacrallèie  ? 

(Essonne.) 
Si  n'  mèritîs  mâie  d'esse  huflé 
Nos  sèrîs  sûr  èmacrallé, 
Èmacrallé,  èmacrallé. 
Si  v'  prindîz  vos  clé  ! 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE. 
CONCOURS  DE  1887 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  U^   CONCOURS. 


Messieurs, 

Trois  pièces  ont  été  soumises  à  l'examen  du  jury 
chargé  de  juger  le  14^  concours.  Nous  pouvons  tout 
d'abord  écarter  le  n'*  2,  Avinteure  d'on  bon  paoureu, 
qui  ne  rentre  même  pas  dans  le  cadre  de  ce 
concours  :  c'est  plutôt  une  chansonnette  coupée  de 
monologues,  dont  l'auteur  a  vainement  essayé  de 
rendre  comiques  les  aventures  invraisemblables  d'un 
individu  dominé  constamment  par  une  peur  que 
rien  n'explique. 

Le  n''  1  est  une  scène  dialoguée  qui  a  pour  objet 
la  loi  sur  l'ivresse.  Le  vers  est  facile,  le  dialogue 
coulant  et  bien  wallon.  On  sent  que  l'auteur  a 
l'habitude  d'écrire  et  de  parler  notre  langue.  Mais  si 
la  facture  est  bonne,  le  fonds  est  bien  vide  :  le  but 
de  la  pièce  semble  être  de  prouver  que  les  premières 
victimes  de  la  loi  de  1887  seront  les  gardes-cham- 
pêtres chargés  de  la  faire  respecter.  L'idée,  quoique 
banale,  pouvait,  traitée  par  un  écrivain  spirituel, 
donner  naissance  à  une  scène  rapide  et  bien  vivante  ; 
mais  notre  auteur  l'a  délayée  dans  dix  longues  scènes 
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comprenant  une  trentaine  de  pages  et  fatiguant  à  la 
fin  l'attention. 

Le  n»  3  met  en  scène  un  vice  qui,  pour  être  rare, 
n'en  mérite  pas  moins  d'être  flagellé  par  la  muse 
satirique  wallonne.  Cette  pièce  a  pour  titre  : 
Les  pèk'teuse  :  trois  femmes  se  rencontrent  dans  un 
petit  cabaret,  théâtre  ordinaire  de  leurs  exploits 
bachiques  :  elles  sentent  combien  l'ivrognerie,  cou- 
pable chez  l'homme,  est  plus  hideuse  encore  chez  la 
femme,  et  cherchent  à  s'excuser  à  leurs  propres 
yeux  :  l'une  boit  po  s'  ma  cU  dint,  l'autre  po  s'poir- 
teur  et  la  troisième  po  rouvî  ses  chagrin.  L'auteur  de 
cette  pièce  a  plus  d'originalité  que  le  précédent, 
mais  son  vers  est  moins  facile.  On  pourrait  regretter 
que  le  talent  d'observation  du  second  n'ait  pas  eu  à 
son  service  l'habileté  du  premier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Jury  estime  que  ces  deux 
pièces  seront  lues  avec  intérêt  et  propose  d'accorder 
à  chacune  d'elles  une  médaille  de  bronze. 

Le  Jury  : 

A.  HoCK, 
V.  Chauvin, 
et  H.  Hubert,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  Jury  des  conclusions 
ci-dessus  dans  la  séance  du  15  février  1888.  L'ou- 
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verture  de  s  billets  cachetés  accompagnant  les  mé- 
moires couronnés  fait  connaître  que  M.  Jos.  Kinable 
est  l'auteur  de  Les  pèk'teuse  et  iM.  Fr.  Poncelet  celui 
de  Li  loi  ci  quatre-vingt-sept.  L'autre  billet  a  été 
brûlé  séance  tenante. 


JÂYLAI     POPULAIRE    Èn'    INE    AKE 
PAR 

Joseph  KINÂBLE. 


il 


PERSONNÉGE. 


Mme  TINON. 
BERTENNE. 
GARITE. 
FRANÇOISE. 


LES    PEK'TEUSE 

JÂYLAI    POPULAIRE    Èn'    INE     AKE. 


AKE  I. 

Li  théàte  riprésinte  ine  pièce  qwarrèie  formant  1'  dri  d'ine  botique.  A  dreute  ine  poite 
dinant  so  1'  bolique,  à  gauche  ine  finiesse  avou  on  volet  qu'on  riplôie.  Ine  arma, 
ine  commode,  des  chèïre.  A  mitan  inetàve  avou  on  fauteuie  et  deuxchèire  alou. 


Scène  I. 

M""-  TÎNON. 
(Elle  s'adrexse  à  'ne  agent  qu'ennè  va,  on  ôt  liilicr  i  sonnette  di  l'ouhe.) 

Po  'ne  aute  feie,  ji  m' rikmande. 

(Avancihant.) 

Gomme  j'a  bin  slu  strumaie  ! 
Les  cande  ni  fel  qu'  d'apploure  dispôie  qui  j'  sos  lèvaie, 
A  pône  a-je  avu  l' limps  d'  magni  vite  on  boquet, 
Si  j'aveus  pôr  avu  mes  buveuse  di  pèquet 

{Li  sonnette  di  l'ouhe  hiltèie,  après  avu  louqul  vè  V  botique.) 

Vos  è  chai  eune  qu'inleure,  c'est  Bertenne...  elle  fait  1'  mowe, 
On  n' jâse  jamâye  de  leup  qu'on  n'  veuse  rilure  si  quowe. 
Que  houzârd  qui  c'  feumme-là  ! 

Scène  II. 
Mme  TINON,  BERTENNE. 

Beutente. 

Bonjou,  Madame  Tînon. 

M"^«  TÎNON. 

Bonjou,  Bertenne. 
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Beutenne. 

Vèyez-v',  c'est  mi  qui  vins  d'  pus  Ion 
El  ji  SOS  co  1'  prumire.  Qui  fet-elle  ? 

M'"«  ïiNON. 

Ji  SOS  sûre 
Qui  vos  n'  rallindrez  nin  baicôp  elle  vis  vont  sûre. 

Bertenne. 

C'est  deux  fameuses  câce,  dihez-m'  qu'ont-elle  à  fer? 
On  p'til  manège  di  rin.  Elle  ni  sont  mâie  irové 
Ine  feie  clial  divaiU  mi. 

{Elle  mette  ine  main  so  s' chiffe.) 
M"'*  TÎNON. 

Qu'avcz-v'  don  ? 
Beutenne. 

Ali  !  'ne  soffrance  !  !  ! 
J'a  mes  gincive  inflaie,  d'nez-m'  ine  grande  goUe  di  fiance. 

M"^*"  TÎNON. 

V  Tarez  toi  d' suite  Berlenne 

(Elle  va  à  s  botique  on  ôt  V  sonnette.) 

Bertenne. 

Rii'nans  qu'  c'est  l' coslé  dieul 
Qui  j'a  dit  qui  m' fait  ma,  sogne  qui  ji  n'  mi  Iromp'reu... 

{Loiiquant  vè  l'  botique.) 

El  m'  gotle  don  !  a  ji  veus  qu'elle  ahesse  ine  pratique 
Qui  ji  vinsse  qwand  ji  veut  n'ia  dô  1'  gins  h  s' botique. 
Vocbal,  i  n'y  a  nou  ma. 

M""'  TÎNON  {chervant  /'  golle). 
Volez-v'  de  souk  divins  ? 
Beutenne. 
Vos  savez  bin  qu'  nenni  co  jamâie  j'ennè  prind. 
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M'"«  Tknon. 
Assiez-v'  è  vo.^se  l'auteiiie,  Bertenne. 

Bertenne  (n'dssiant). 

C'est  toJi  m'  pièce. 
Ces  deux-h'i  wissc  sonl-cllo  ?  je  l's  i  spiercu  \tu  liesse. 

(lA  .lonnelie  di  Vouhe  hilitie.) 
/ 

M""'  TlNON. 

On  inteure. 

Beutenne. 

Est-ce  qui  c'est  zelle  «i  côp-Ià  "^ 

iM"'^  TÎNON. 

Neiini. 
C'est  'ne  aule  cande  ;  on  moumint. 

Bertenne. 

Allez. 

M"''  TÎNÛN. 

Ji  va  riv'ni. 

[Elle  série.) 

Bertenne. 

De  mons  clial  so  li  drî  on  n'  pout  nin  esse  vèyowe, 
Des  masse  di  gins  qu'  passet  à  lot  moumint  è  l' rowe. 

{Elle  vude  si  goue.) 
(A  j/f^e  Tinon  qui  rinteûre.) 

Rimplihez  m'  golte  -s'i  v'  plail  ji  vins  de  l'  bouter  foû 
Po  fer  passer  m'  ma. 

M™*  TÎNON  [on  pô  moqueuse). 
Pauve  Bertenne. 
Bertenne. 

Et  d'nez-m'  ine  où. 

M"*  TÎNON. 

Ji  va  l'  quoiri. 
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Bertenne. 

So  r  timps  qui  j'  sos  lote  disseulaie 
Ji  groum'tret  à  l'ideie. 

{A  M""^  Tinon  qui  l'  chève.) 

Vos  m' gâtez,  binamaie, 
A  m' cliervi  comme  à  messe.  Esse-t-i  vraie  ?  riiiante-t-on  ? 
L'  brut  'nnè  loù. 

M"''  TÎNON. 

L'  ci  qu'el  dit  il  a  boque  et  minton. 
Rihanter  !  mi  r'marier,  c'est  bin  assez  d'ine  feie 
On  n'  m'y  r'prindret  jamâie. 

Bertenne. 

V's  avez  bin  raison,  m'  feie, 
Les  homme  qu'on  n'  m'è  jâse  nin,  ji  creu  qu'  n'ia  nouk  d'adreut, 
Ossi  v'ià-t-i  longtimps  qui  sor  zelle  j'a  fait  'n'  creu. 
El  po  todi  savez. 

M""=  TÎNON. 

Je  r  comprind  à  vosle  âge. 
Bertenne. 
A  mi  âge. 

M""  TÎNON. 

Ritrouvriz-v'  co  '/ 

Bertenne. 

Nenni,  mutoi,  dammage. 

(Li  sounelle  di  Voitlie  hiltèie,  M"^^  Tinon  va  è  V  botique.) 

Volà  'ne  rare  èdon  leie,  il  avis'reulco  bin 

{Elle  mâgne  si  où.) 

Qui  j'  sos-st-on  vî  hervaî qu'  ji  n'  sos  pus  bonne  à  rin. 

Leie  ni  rèch'reut  nin  d'sus  mâgré  tôt  çou  qu'elle  deie, 
Qui  n'  tint-elle  onk  à  s' gosse elle  a  sûr  des  ideie... 

(A  M'"*  Tinon  qui  rinleure.) 

Volà  qu'  ji  strônne  à  c'ste  heure. 
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M""  TÎNON. 

Vos  vs  avez-t'ècroukî. 
Bertenne  {mostranl  s' verre  et  tossanl). 
Rimplihez. 

M""*  TÎNON. 

Ji  m'ènonde. 

{Elle  sorte  et  r'vint  tôt  d'  suite  avou  i  boteie.) 

Bertenne  {elle  fosse  co  po  s' fer  oï  d"  Madame). 

Vos  v's  avez  dispèchî, 
Et  vos  avez  bin  fait. 

{Elle  beut  on  tùp.) 

M'"«  TiNON. 

Après  VOS  c'est  Garite. 
Qui  vint  todi. 

Bertenne. 

L'cânôie  elle  ni  se  rin  fer  vile. 

M"'^  TÎNON. 

Elle  va  v'ni. 

Bertenne, 
Elle  n'a  qu'on  boquet  d'homme  à  sognî, 

{Li  sonnette  va-.  Madame  sorte  après  avn  s  tu  fer  ''ne  rôie  sa  l'  volet. 

Et  qu'ennè  va  tôt  timpe  à  mon  s'  Maisse  sicrignî... 
Mais  fât  qu'elle  jâspinaie 

M™«  TÎNON  {tôt  rintrant). 

Là  Garite  elleinteure 

(On  ôt  hilter  V  sonnette.) 
Bertenne. 
Houmans  vite. 

{Elle  vude  si  verre.) 
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Scène  III. 

M'"«  TINON,  BERTENNE,  GAIUTTE. 

Bertenne  (à  GatUte). 

A  vos  v'  chai,  intrez  qui  volez- v'  heure  ? 

Garite. 

V's  estez  hin  bonne,  Bertenne,  mais  c'est  mi  qui  k'mandret, 
N'avez-v'  co  rin  pris  ? 

Bertenne  {elle  si  live). 

Mi?....  on  hufion 
Garite. 

Je  r  pâieret 

El  Françoise  ? 

M'"^  TiNON. 
On  r  raltind. 

Garite. 

Kimint  V  n'est  nin  co  v'  nowe 
C'est-st-à  r'marquer  elle  est  todi  1'  prumîre...  à  l' quowe. 

M"''  TÎNON. 

I  n'est  nin  tard. 

Bertenne. 

Il  est  pus  qui  s' timp,  mais  mutoi, 
Qu'elle  s'ara'jse  so  ses  voie. 

Garite. 

I  lî  fât  si  pô  d'choi. 
Po  r  ral'ni. 

(Li  sonnette  di  l'ouhe  hiltèie.) 
M"'*  TÎNON  {tôt  nn'allant). 

C'est  chai  hoûie  ine  vèritabe  navette 


lÎERÏENNE. 

Qu'elle  s'è  plainsse. 

Garite. 

On  se  qu'  wisse  qu'on  vind  l' gotte  à  l' candiefte 
C'est  todi  comme  coula. 

M'"^  TÎNûN  {toi  rintrant). 

Ou  vint  heure  so  l' hawai, 
On  beut,  on  paie,  on  v'  qwitle  et  ratt'mint  vol^  l' pus  bai. 

{Li  nonnette  hiltèie.) 

Vos  l'oïez  li  handelle  ni  finih'ret  nin  hoûie. 

{FÂle  sorte.) 

Garitte. 
Fât  qu'  ji  v'  deie  comme  ji  vins  d' li  hèrer  1'  deugt  è  l'uùie. 

Bertenne. 
A  qui  ? 

Garite. 

A  mi  homme  surmint. 

Bertenne. 

Et  po  coula  v'  volez 
Nos  mette  fou  sogne. 

Garite  (itf™«  Tlnon  rinleure). 

Ji  v'  vous  bin  régaler 
Tapez  'ne  tournaie,  Madame,  prindez  on  verre  avou. 

M""'  TÎNON. 

Merci,  jamàie. 

{Elle  sorte.) 

Bertenne. 

A  pône  li  arans-gne  tourné  V  cou 
Qu'elle  aval'ret  'n'  copenne,  mais  elle  vout  fer  li  streute. 

Garite. 
J'  creureu  bin  qui  c'est-st-ainsi. 
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Beivtenne. 

Louquiz-r  po  'ne  rare  chesseute, 

(FJle  vndet  les  verre  qui  M"ne  Tinon  leu  chève.) 

Garite. 
Rimplihez-les  s'i  v'  plait. 

Bertenne. 

Vos  n*  m'avez  nin  co  dit, 
Po  fer  passer  vosse  live  k'mint  qu'  vos  v'  s'y  avez  pris. 

Garite. 

J'a  lot  bonnemint  on  pô  sitrouki  l'ârmêtique 
Tôt  li  rindant  mes  compte, 

M"*  TÎNON  {chervant  les  deux  verre  ;  après  elle  va  marquer  so  /'  volet). 

Vola  mes  deux  pratique. 

Garite. 
Merci. 

Bertenne. 

Qwand  l'homme  tint  1'  bouse,  l'feumme  a  todi  raison 
D' sognî  l'anse  de  banstai.   R'bin  avez-v'  flouwté  don  ? 

Garite. 

A  pau  d' choi,  rin  qu'  deux  franc. 

Bertenne. 

C  n'est  vormint  nin  les  pône. 

Garite. 

Nenni  po  ranouï  lot  les  coron  essônne 

Tôt  comptant  so  1'  samainne  çou  qu'a  stu  dispinsé, 

Conv'nez  qui  c'est  foirt  pau. 

Bertenne. 
J'dis  qui  c'  ii'ebt  nin  assez. 
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Garite. 

Si  c'  n'est  même  qui  deux  franc  i  fàt  hoûie  qu'i  pochasse, 
Et  qwand  nos  'nnè  rirans  n's  ârans-sl-on  verre  è  l' tiesse. 
Madame 

(Elle  mosteure  les  verre  à  M'"*  Tinon  qui  va  les  ritnpli.) 
Bertenne. 
Wisse  est  Françoise  ? 

Garite. 

S'bail'âretconahl. 
Bertenne. 
C  n'est  nin  sor  mi  qu'ine  homme  âreut  woisou  bouhî  ! 

Garite. 
C'est-st-ine  si  pauve  dorlainne,  elle  ni  se  fer  s' couhenne. 

(j'j/me  Tinon  riutcurc) 
M"»  TÎNON. 

Qui  don  ? 

Garite. 

Pa  Françoise. 

Bertenne. 

Leie,  c'est-st.'ine  fameuse  jaquelenne, 
Ine  homme  est  bin  à  plainde  qu'attrape  on  pareie  lot. 

M™«   TÎNON. 

Li  ci  qui  l'a  sposé  est-sl'ossi  biesse  qu'on  pot. 

Garite. 
Et  caniesse  addiseur. 

M"»  TÎNON  (sortant  so  Vcôp  d'sonnetté). 
I  rprouve  bin  pusqu'i  l'batle. 
Bertenne. 

On  m'a  dit  qui  sor  leie  on  aveut  taper  n'hatte. 
Si  l'a  t'appris  n'saquoi... 
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(lARlTt:. 

Qu'est-ce  qu'on  se,  mais  buvans. 

{Elle  buvet.) 

Bertenne. 

J'ô  bin  qu'i  s'mâgriaie  di  n'avu  nol  èfant, 

Garite. 
Qu'ènn'è  pout-elle  don  leie  ? 

M'"«   TÎNON. 

Vochal  vosse  camarade. 
Elle  va  d'tot  ses  pus  vite. 

{On  ôc  hilier  Vsonnette.) 

Scène  IV. 

M""*  TINON,  BERTENNE,  GARITE  et  FRANÇOISE. 

Bertenne. 
Françoise,  qui  l'bon  Diu  v'wade  ! 
Françoise. 
J'pinséve  esse  li  prumiro,  ca  ji  m'a  dispaîchî. 

Gauite. 

V's  avez  tofér  on  diale  è  l'vôie  po  v'  s'espaîchî. 

Françoise. 
Mi  laid  mâtourné  d'homme  vint  de  m'diner  'ne  volaie. 

M"'«    TÎNON. 

Tôt  v'  riprochanl  co  'ne  feie  de  magni  de  1'  doraie, 
Qwand  c'est  qu'i  n'est  nin  là  ? 

Françoise. 

Nonna  c'est  poon  rin, 
Qu'i  bouhive  comme  so  'ne  bies?e,  li  pourçai. 
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Bertenne. 

Li  vert  chin  ! 
Garite. 
Et  poquoi  bouhive-t-i  ? 

Françoise. 

A  c'est  po  'ne  pipe  cassaie... 
Ine  pipe  d'ine  cence  ! 

Bertenne. 
Mutoi  qu'elle  esteut  bln  passaie. 

Françoise. 

Dinez-me  ine  gotie,  madame,  j'a  m'coirps  comme  on  blanc  deugt . 
Fat  qu'ji  qwire  à  m'rimelte  ;  qui  prindéz  v'  don  vos  deux  ? 

Garite. 
C'est  mi  qui  régale  bouie,  qui  mes  deux  franc  pochesse  ! 

Bertenne. 
C'est  si  bomme  qui  paie  li  scot. 

Françoise. 

Vos  m'allez  fer  fer  l' flesse 
Qui  v's'avez  bon  vos  aute,  âb  !  qui  n'vis  ravisse-ju  ! 

Bertenne. 
Allons,  madame  Tînon,  nos  n'avansco  rin  bu. 

Garite  {d'il  on  mot  à  l'oreie  dl  j/'"''  Tînon  qui  sorte  vile). 

Kimintrin  bu  ?  Bertenne,  mais  vola  l'qwalraime  gotte 
Qui  n's'allans  prinde. 

Bertenne. 

Pinsez-v'  mi  fer  passer  po  'ne  sotte  ? 
J'dis  qu'on  n'a  co  rin  pris  d'pôie  qui  Françoise  est  là. 

Françoise, 

C'est-st'ainsi. 
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Garhe. 
V'chal  nos  verre. 
Françoise  {louquant  les  verre  qui  M™»  Tînon  chcve). 
C'est  des  placou  coula  ! 

M""*    TÎNON. 

Garile  les  a  k'mandé. 

[Elle  va  marquer  n'rôie  so  Vi'olet.) 
Bertenne. 

Ji  mTais  si  ma  d*  Françoise. 
Falléve-li  qu'elle  toumahe  so  n'  pareie  escossoise  ! 
A  vosse  sanlé  mes  gins. 

Garite. 
Buvans,  is'sont  veiou. 

[Elle  buvel  fou,  sâve  Françoise.) 

Bertenne. 
On  deuzaime  à  Françoise  po  beure,  tôt  d' sûte  s'elle  vout. 

Françoise. 
Ji  ne  l'refusret  nin. 

Bertenne. 

D'vins  on  chagrin  pareie 
On  placou  c'est  trop  pau  mi  j' beureut  à  1'  boteie. 

M™«    TÎNON. 

Ine  homme  qui  flre  si  feumme  divreut  esse  dikwâdlé. 

Garite. 

Awoi  ca  'n'  y  a  noUe  pône  assez  foite  à  lî  d'  ner 
I  fat  esse  bin  polake. 

Françoise. 

Ni  v'  balte-t-i  mâie  li  vosse  ? 
Garite. 

S'ènn'  prindéveTideieji  lî  freu  passer  l' gosse 
De  pan. 
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Bertenne. 

Beut-i  ? 

Garite. 

C'est  rare  !  i  dit  qwand  l'est-si'èbu 

{Si  khinant.) 

I  n'y  a  nouk  à  m' louquî  d'vins  V  blanc  des  oûie,  meie  hu  ! 

M"-''    TÎNON. 

G'est-si'on  crâne  ! 

Garite. 

Mais  alôrse  ji  n'a  qu'on  mot  à  dire. 
I  s'tait,  i  magne,  i  s'couque  et  s'èdoimme  comme  ine  pire, 
ïl  est,  ji  v'ia  co  dit,  ossi  doux  qu'ine  ognai. 

Bertenne. 

1  n'doimret  pus  si  bin  qwand  v's'ârez  vosse  gnaignai. 
Mais  Françoise  qu'avez  v'  don  ?  Ji  veu  qu'vos  n'buvez  wère. 

Françoise. 
J'a  sogne  di  m' fer  malade. 

Garite. 
Que  conte  !  Vûdîz  vosse  verre. 
Françoise  {vudani  s'verre  tôt  (anl  rmowe). 
K'mint  V  s'homme  polet-i  beure  ine  saquoi  d'si  mâva  ! 

Bertenne. 

Mi,  si  c'n'esteut  m'mâ  d'  dinlji  n'è  beureu  mâie  va  ; 
J' n'è  vôreu  nin  oder  ! 

Garite. 
Mi  ji  beu  po  m'  poirteure. 

Françoise. 
Voila  co  n'  feie  ? 

Garite  {(ispoïanl). 
Avvoi. 
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M'"*  TiNON  {louqiiani  Carilc). 
On  ri'  veut  lin. 
Reutenne  (lèvanl  l'hretise  en  lintil  sa  Gaiilc). 

Tole  l\  c'sl'heure  ! 
Gauite. 

G'  n'est  mâie  qui  po  çoul;),  po  qui  mi  èfant  seuie  bai, 
Pusse  beurè-je  di  pèquel  pusse  &èret-i  blanc  d'  pai. 

Bertenne  {à  M""^  Tinoii). 

Creyez-v'  a  coula  vos,  madame,  u'est-ce  iiin  po  rire? 

M"'=    TÎNON. 

Fâl  creure  qui  c'esl-st'ainsi,  v'ia  lant  d' feie  qui  j' l'ô  dire. 

Françoise. 

Bin  eune  c'est  po  s' poirteure  et  l'aute  c'est  po  s'mâ  d' dint, 
Mi  j'beu  po  tôt  autclioi,  c'est  po  banni  m' chagrin. 

Garite. 

Les  homme  c'est  sins  raison,  zelle,  i  buvet  par  gosse 
El  s' les  veut  on  s'impli  tant  qui  f  eyesse  briosse. 

Bertenne. 

L'meune  c'esteul  comme  coula,  k'bin  d' côp  l'a-ju  vèiou 
Estant  pleint  comme  ine  trippe  doirmi  so  les  tapcou. 

M"'^'    TÎNON. 

Sèreul  a  sohaitî  qui  les  homme  poi  ît  esse 

Ossi  sùti  seulmint  qui  l'a  lodi  stu  l'  biesse, 

Gisschal  sins  li  apprindc,  coula  li  vint  lot  seu 

Ni  s'meltret  mâie  à  heure  qui  qwand  c'est  qu'elle  a  seu. 

Françoise. 

C'est  bin  comme  vos  1'  dihez. 

Bertenne. 

Po  coula  c'est  bin  vraie. 
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M'""   TÎNON. 

Et  chai  à  Lî^e  c'est  V  mode,  cVsl  lournaie  so  lournaie. 

FRANçeiSE. 

Les  homme  ont  pris  ç'  pieu  là,  c'est  fer  comme  les  moutons. 

Beutenne  {elle  kimiiwc  à  jâser  de  l'crâsse  linwe). 
Les  mouton  buvet  d' l'aiwe,  mais  zelle. 

Garite. 

Madame  Tinon. 
Rimplihez  s'i  v'  plait  bin,  on  glelte  après  l' frèhisse. 

M""^  TÎNON  {lot  sortant). 
Nos  k'hachans  chai  les  hommes  comme  de  l'  char  à  fàcisse. 

Bertenne. 
Ne  r  mèritet-i  nin  ? 

FuANÇoiSE  (à  Garite). 
Est-ce  co  n'  tournaie  por  vos  ? 
Gauite. 
C'est  sûr,  n'a-ju  nin  dit  qu'  houie,  c'est  mi  qui  paie  lot. 

Beutfnne. 
Et  s'  n'y  louque-t-L'lle  nin,  pa  !  c'  seret  m' tour  ine  aule  feie. 

Garite. 
N'  fl\i-i  nin  qu'on  s'amuse  ? 

Françoise. 

C'est  jusse  on  n'a  qu'ine  voie. 
Qu'est-ce  qui  c'est  don  coula  ? 

{Elle  mosieure  li  lavlai  avou  li  loi.) 

M"""  TÎNON  {clicrvant  les  verre). 

C'est  li  loi  so  l'ivresse 
On  a  v'  nou  m'obligî  d' l'afficher  chai  è  1'  pièce. 

{Elle  Vil  fer  n'ràie  so  l'volet.) 
14 
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Bertenne. 
Ine  loi  qu'sèret  sl'on  joù  kihïeie  à  boquet. 

Gauite. 

Poquoi  ? 

Bertenne. 

Pasqu'on  n'  l'a  fait  qu'po  les  buveu  d'  pèquf t. 
Françoise  {à  Garite). 
Bertenne  a  Tlinwe  bin  spesse. 

Bertenne  (fant  des  gesse). 

N'  pinsez  nin  qu'on  appogne 
Jamâie  les  ci  qu'sèront  sau  d' Champagne  ou  d'  bourgogne. 
Po  cesla  les  agent  iront  1'  calotte  è  1'  main, 
Dire,  Mossieu,  mande  escusse,  est-ce  qui  vos  volez  bin 
Qui  ji  v'  rèmônne,  s'i  v'  plait  ? 

M™«    TÎNON. 

C'est-st'ainsi  qu'  fât  qu'i  faisse. 
L'agent  si  n'  vout  nin  esse  vettmint  r'pris  par  ses  maisse. 

Françoise. 

C'est  todi  so  les  p'iit  qu'on  flache  chai  comme  aute  pâ, 
N'est-ce  nin  vraie  ! 

Bertenne. 

A  qu'cia,  c'est  çou  qu'ine  y  a  d'pus  ma. 

Garite. 

Hir  'ne  y  aveut  sor  Avreu  â  moumint  qui  j'  passéve 
Ine  homme  toi  long  stindou,  j' vèya  qu'on  l' rilèvéve 
Et  qui  d'vins  n'  vigilante  on  l'kiduhéve  so  1'  côp. 

M""=    TÎNON. 

C'ennè-st-onk  po  l' pus  sûr  qu'on  èminéve  è  trô. 
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Garite. 

È  irô  ?  qui  v'  srsiez  loigne  !  ine  homme  avou  n'  pelisse  !  ! 
I  fourit  toi  bonn'mint  rikdu  par  H  police 
È  s'mohonne  û  pus  vile. 

Bertekne  {H  linwe  todi  pus  s'paisse). 

S' l'iiveut  stu  pauve  èdon 
On  n'  fève  ni  eune  ni  deux  on  1'  minéve  â  violon. 

Françoise. 

Ji  pou  r  dire  mi  qui  d'meure  divant  1'  mohonne  de  1'  veie 
J'ènne  a  veïou  miner  co  pus  d' iraze  et  Iraze  feie, 
Mais  c'  n'esleut  niâie  des  riche. 

Garite. 

C'est  po  ks  pauvès  gins 
Qui  les  violon  sont  f:iit. 

Bertenne. 
Po  les  fer  danser...  d'vins  !! 

M™"   TÎNON. 

Qu'on  s'âic  saule  à  vin,  à  pèquel  ou  à  1'  bire 

Li  loi  d'vreut  esse  li  loi,  qu'  personne  n'è  polahe  rire. 

Fer  des  loi  comme  coula  po  n'nin  bin  F  sappliquer. 

Garite  (à  3/""'  Tlnon  qui  sorte  so  Vcôp  d' sonnet  te). 
AUî  z  r  dire  âx  agent  vos  v'  frez  sl'appoliker. 

Bertenne. 
Mais  buvans  don  n'gourgette,  li  pèquet  heuve  èvôie. 

{Elle  buvet.) 
Françoise. 
Nos  estans  ma  miué,  c'  n'est  uin  portant  qui  j'  voie 

(_>/me  Tinon  rintcure.) 

Qu'on  rabaite  vite  li  loi  ;  qwand  mi  'homme  sèret  kpan'té 
Ji  II'  dimandrcu  nin  mî  qu'on  rmelttihe  di  co4é 
De  monsj's'reu  sl'è  paie. 
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M"""    TÎNON. 

Cischal  prêche  po  s'  poroge. 

Bertenne. 

Elle  vôreul  bin  vèï  miner  si  'homme  è  caroge, 
Et  s'on  riierchive  è  1'  rowe  ?... 

Gârite. 

Songeans  sl'à  'nn'è  raller 
Ji  creu  qu'il  est  nosse  timps  d'aller  fer  nosse  diner. 

Françoise. 
Mi  j'  n'a  pus  gosse  à  rin  j' tapreu  là  hache  et  mage. 

Bertenne. 

Divant  de  'iin'è  raller  nos  fâ  co  prinde  on  bage. 

Françoise. 
C'est-st'assez. 

Garite. 

Treu  lavasse  si  v'plait  madame  Tinon. 

(3/me  Tinon  sorte.) 

Françoise. 
Louquiz  on  pau  Bertenne. 

Garite  {après  avu  louqai  Bertenne  qui  frotte  ses  ouie). 

Lh,  Bertenne,  qu'avez-v  don? 

Bertenne. 
Mi  ?  rin. 

Mme  XÎNON  {lot  rintranl  à  Bertenne). 

Ji  v'  rikmandreut  de  n'nin  heure  davantège. 

Bertenne. 
Poquoi  coula  ? 

M"'"  TiNON. 

V'savez  on  si  drôle  di  visège. 
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Garite. 
W  golte  di  pèquet  médeie. 

Bertenne  {buvant  onk  des  verre  qu'on  vint  de  chervï). 

J'è  r  sins  déjà  mèdî. 

{On  somie,  J/"'^  Thwti  sorte  après  nvn  fait  «'  rôie  so  l' volet.) 

Garite  {à  Françoise). 
E  rallangne  ? 

Françoise. 

Ji  vou  biii, 

Bertenne. 

Qu'avez-v'  à  v'  dispaicbî  ? 

{Chantant.) 

Li  cisse  qu'a  n'pawe  qui  si'  homme  n'è  l'querlaie 

Qu'elle  ervaîe  ji  ne  l' suret  nin, 

Mi  j' vou  co  beurre  quéquès  rokaie 

De  l'drouk  qui  fait....  passer  les  ma  d'dint. 

{Essonne  chantant.) 

Chantans,  buvans.... 

M™«  TÎNON  {accorant). 

A-t-on  co  mâie  vèïou  !  tailiiz-v',  vos  m' fez  honteuse, 
Vos  v'nez  chai  so  li  di  î,  sogne,  dihez  v',  qu'on  n'  vis  veuse, 
Et  vos  n'  vis  honlîz  nin  d'fer  on  pareie  disdu  ! 

{Elle  rinteure  è  V  botique.) 

Bertenne. 

Houtez  don  leie  est-ce  qui  nos  avans  fait  tant  d'  bru  ? 
Tins,  wisse  est-st-elle  èvôie  ? 

Françoise. 
Chai  tôt  près. 
Garite  (à  Bertenne  qui  touque  tôt  âtou). 

E  s'  botique. 
Bertenne. 
El  bin,  va,  qu'elle  y  d'meure. 
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Garite  (à  Françoise). 

Bertenne  li  n'  fameuse  chique. 

(A  Bertenne.) 

Assiez-v'. 

Bertenne. 

Poquoi  m'assii'  ? 

Françoise. 

Pa,  c'est  po  v'  ripoiser. 
Bertenne. 
Mi,  ji  n'sos  nin  nâheie. 

Françoise  {à  Garilc). 
N'  s'avans-st'asscz  dvisé. 
Bertenne. 
Elle  volel  qui  j'  m'as-.îse... 

[Elle  tome  à  costé  de  Jauteuie  loi  volanl  s'assir  et  elle  risscclie 
vile  si  cote  po  cachi  ses  jatnbe.) 

Garite. 

Achou  !  v'ia  h'  belle  posteure  ! 

Bertenne  {tote  mâle). 

Taihiz  v'  don  vos,  Garite,  bavez  po  vosse  poirleure  ! 

Via  pus  d'ine  an  qu'elle  deure  vosse  poirleure  si  j'  compte  bin. 

{Riant  et  br ayant.) 

Garite  [toie  vetle). 

Et  vos,  v'ià  pus  d'  dihe  an  qui  v'  buvez  po  1'  ma  d'  dint. 

M"""  TiNON  {accorant  de  rbotique). 
Est-ce  ine  dispute  a  c'ste  heure  ? 

Garite  {mosirant  Bertenne). 

Elle  mi  donne  des  côp  d'iawe. 

M'"*  TÎNON. 

Qui  !t'a-t-i  ? 
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Françoise. 
Pa  'n'y  a  riii. 

Bertenne. 

Vos  r  veyez  ji  m' ragrawe, 
Aidîz-me,  vos  aute. 

(iV"6  Ti)i07i  et  Françniac  rescoulct  P  lave  ei  les  chè'ire  et  après  avu 
r'icvé  Bertenne  elle  l'assiet  è  fauteiiie.) 

M'""  TÎNON  {en  assiant  Bertenne). 

Là,  don...  J'espère  qu'on  s' va  tni  keut. 

{Elle  sorte.) 
Bertenne. 

Mais  ni  direut-on  nin  qui  nos  avans  fait  l'ieup, 

Wisse  est  m'  verre  !  Ah  !  volchal...  G'  n'est  nin  mi  qu'lupcinaie, 

So  n'  gotte  ;  Gariie,  est-ce  qui  vos  payiz  co  ine  tournaie? 

Françoise. 

C'est-sl'assez  ;  j'ènii'  a  m'  compte  et  bin  vite  i  fâret 
Qui  j'ènn'èrvâie. 

Bertenne. 
Allez...  mais  Garite  dimeuret. 
Garite. 
Nonna,  dai,  ca  ji  sins  qui  j'sos  déjà  tournisse. 

Françoise. 

Et  mi  ji  m' trouve  tote  drôle. 

Garite. 
Qu'avez-ve  ? 
Françoise. 

J'a  l' cour  aiwisse. 

{Louquant  Bertenne.) 

Louquiz  elle  sère  ses  ouie  v'  l'aliez  veie  s'èsocter. 
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Bertenne  {babouiant). 

Tut  çou  qu'  Françoise  a  dit  m'a  dabîme  tourraetté 
Sij'veusl'onjoûs'  laid  homme...  qu'louquealuqu'ji  n'mimelle.. 
Ji  creu  qu'jè  rdihâsret...  tôt  !î  même  qu'iiie  robeUe... 

{Sâtjloi  è  r  voix.) 

Pauve  Françoise  ! 

{Elle  pleure.) 

Françoisse. 
N'  choulez  nin. 
Garite. 

Ci  côp  chai  c'est  bin  tôt, 
Elle  est-sl'eballaie  vos  n'  l'ôrez  pus  dire  on  mot. 

(.i  J/'"e  7"î/;oîi  qui  rinteure.) 

S'  Bertenne  divéve  aller  fer  l'  dîner  à  ine  homme 
Elle  ûrcut  bin  de  ruze  ca  v"la  qu'elle  pelle  on  somme. 

Françoise. 
Qu'elle  ni  seule  nin  malade  todi. 

1M"^«  TÎNON. 

Gomme  Saint  Thibâ, 
Elle  magne  bin  et  surtout  j'  ses  qu'elle  ni  beut  nin  ma. 

Garite. 

Si  fi  r'vinl-i  diner? 

M"'"  TiNON. 
A  nenni  d'è  limps  d' l'heure  ; 
I  magne  à  si  atelier  et  s'è  trouve  bin. 

Garite, 

Fcà  r  creure. 

{.A   Françoise.) 

Prindtz-v'  on  dièrain  verre? 

Françoise. 

Merci. 
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Garite. 

Est-ce  sins  fiiçon  ? 

Françoise.    . 

J'  ne  freus  nin  avou  vos  mais  fût  on  pau  d'  ra'son 

BerteniNE  {songeant). 

On  pau  d' raison... 

M""'  TÎNON  {louquant  Bcrtenne). 

Elle  songe. 

Garite  (à  M"'"  Ttnoii). 

J'a  treus  bage  et  ireus  gotte 
Bertonne  treus  bage,  Françoise.... 

M""'    TÎNON. 

Garilte,  ratiindez  n'  gotte 
J'a  marqué  so  V  volet  lot  çou  qu'  vos  avez  pris. 

Françoise. 

On  n'  si  trompe  mâie  ainsi. 

M"""    TÎNON. 

Et  s'n'est-st-on  nin  surpris 
Si  r  compte  monte  on  pau  Iiaui 

{Louquani  V  volet.) 

V'i'  avez  cheskeune  Ireus  bage 
Six  gotte  avou  Bertenne 

Garite. 

I  n'y  a  ine  saquoi,  j'  vvage 
Qui  v'  rouvîz,  1'  gotte  di  france  da  Bertenne 

M™"   TÎNON. 

'N'y  enne  a  treus 
Pus  in  où. 

Garite. 

Est-ce  bin  tôt  ? 
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M'""    TÎNON. 

Awoi. 
Garite  {dinanl  m'  pèce  di  ^  franc  à  M""  Tinon). 

C'est  foin  hureu 
Qu'  j'a  po  v'  payï. 

Beutenne   (songeant). 

Ceàl  toi,  moncheu  1'  baron,  ji  r'naque 

{Elle  reie.) 

Dihéve  madame  Goflin... 

{Elle  reie.) 

M"*    TÎNON. 

Oïez-ve  nosse  vî  cosaque  ? 
Françoise. 
Elle  n'est  nin  saule  de  vint  qui  li  soffelle,... 
M""  TInon  {riant). 

Hi  hi  ! 
C'est  qui  wisse  qui  fait  frehe.... 

Gaiute. 

Elle  s'aveut  affloï  ? 

M"'«    TÎNON. 

Torate  lot  v'  rattindant  elle  a  houmé  d'avance, 

Mais  c'esteut  po  s*  ma  d'  dint,  treus  grandes  gotle  di  france. 

{A  Garitc.) 

Vorla  vosse  resse. 

Françoise  {mostrant  Bertenne). 

Si  mi'  homme  mi  veyéve  mâie  ainsi  ! 
J'ènne  âreu  d'on  maisse  gosse. 

Garite. 

Et  v'ii  dirîz  merci  ; 
Vos  n'  vis  l'vingîz  jamâie? 
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Françoise. 

Creyéz-m'  chaque  côp  qu'i  m'  donne, 
Ji  li  fais  payi  cliir,  âh  !  ji  n'  sos  nin  si  bonne, 
,     Qui  j'ènne  a  l'air,  allez. 

Garite. 
Ji  n'  sâreus  v'  diner  toirt 

M"^*   TÎNON. 

Vos  v'  s'èliiidez  vos  deusse 

Françoise. 

So  tôt  n'  s'estans  d'accoird 
Garite. 
Ni  sèrez-v'  nin  gênaie  de  wârder  chai  Berlenne? 

M "'8   TÎNON. 

jVenni  je  1'  lairet  la,  j'  vas  l'aller  fer  m'  couhenna 

Françoise  {mnstrant  Berlenne). 
C'est-st  on  hisdeu  tâvlai 

M""»    TÎNON. 

Ji  n'  pou  ma  de  V  mostrcr 
Ji  loun-el  l'  clé  à  l'oulie  po  qu'  nouk  ni  pôle  intrer 
Chai. 

Françoise  {louquanl  Berlenne). 
C'est  d'goslant. 

Garite  {fant  pareie). 
Ach  !  puf  ! 

M""»  TÎNON. 

Ah  !  vos  vèyezst-apreume, 
Qui  çou  qu'est  laid  po  l'homme  l'est  cobin  pus  po  l'feumme  ! 

Garite. 

Françoise,  qui  v's  è  sonne-t-i  ?  beurrez-v'  co,  vos  ? 
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Françoise. 

Nenni 
J'â  eus  sognc  de  tourner  comme  leie. 

Garite. 

iMi,  c'est  fini, 

M''"^  TÎNON. 

Li  ci  qu'a  bu  beuret,  dit  li  spot. 

Françoise. 

Nos  frans  veie 
Qui  n'dit  nin  todi  vraie. 

Garite. 
Qu'on  n'est  nin  lot  pareie 
Bertenne  (songeant). 

lue  loi  so  les  sôlaie Mi  homme  estent  on  câlin 

Qui  II' vique-t-ico  je  l' towe...  Si  ji  n'  mi  ratnéve  nin..... 

Françoise. 
Elle  songe  et  jâse  di  si  homme. 

Garite. 

Hie  !  comme  si  visège  cange 
j^jmo  XÎNON  (louquant  Bertenne  di  tôt  près). 
Volà  qu'elle  reie  h  c'ste  heure. 

Françoise  (louquant  pareie). 
Elle  reie? 
Garite. 

Elle  reie  âx  ange, 
Bertenne  (songeant). 

Eco  n'  tournaie  jan,  sour,  allons,  régalans-nos. 

M"»  TÎNON. 

Volà-st-à  r  fiesse,  è  s' songe  i  li  sonne  qu'elle  beut  co. 
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Dertenne  {songeant  et  s'  ral(\-hant). 

Ine  appétihante  pîhe  ! 

Garite  {so  V  même  ton). 

Ine  appétihante  troque  ! 

Bertekne  {songeant  et  riant). 

Ci  n'est  nin  lot  coula  qui  m' fait  v'ni  l'aiwe  à  ï  boque. 

Françoise. 

Elle  est  magnéiisaio. 

Garite. 

Mutoi  qui  c'est-st-on  sujet, 

M""''  TiKON. 

lue  clapante  somnambule,  louquîz  don  1'  bai  boquet  ! 

Bertenne  {songeant). 

Li  cisse  qu'a  n'  pawe  qui  si  liomme  ne  1'  querlaie, 

Qu'elle  ervâie  ji  ne  1'  siiret  nin, 

Houmans  co  sai^vaniès  lournaie. 

Mi  si  j'beu  ..  c'est  qu'  j'a  inà  mes  dint. 

{Elle  (ju'ire  après  .te-t  dint  à  s' front  et  à  s' hanette.) 
BERTENNE(sO«gieaH/).  GaRITE  Ci  FRANÇOISE.  .M""  TÎNON. 

(Essonne.) 

C'  n'est  nin  fini,  C'est  dit  —  c'est  dit,  Vos  l'avez  dit, 

Avou  les  roquaie,  Adiu  les  roquaie,  Adiu  les  roquaie. 

Comme  ji  l'a  dit.  C'est  bin  fini.  j'ô  qu'  c'est  fini. 

Ji  beuret  todi.  Ji  r'boule  po  lodi.  Séret-ce  po  todi? 


LI  TEVLE  TOME. 


LI   LOI   D^  QUATRE-VINGT-SEPT 


SCENE    POPULAIRE 


FÉLIX  PONCELET. 

Devise  • 
Pauve  gàrd-champète  ! 


PERSONNÈGE. 


cande  da  Biètmé. 


BIETME,  coZ^ftr'^î MM. 

PICRAY,  gâid-champête 

HOUBERT, 

JOSEPH, 

HINRI, 

BATISSE, 

GILLES, 

VICTOR, 

ONFLAMIND 

ON  BRIGADIER,  à'  gendanmireie 
ON  GENDARME 


C.  Bertoune. 

Jos.  Bertoune. 
Joseph  Pays. 
J.  Flagothier. 
Jos.  Bertoune. 
J.  Beaupain. 
A.  Thomas. 
A.  Debraz. 
L.  Flagothier. 
V.  Flagothier. 
J.  Pays. 


L!    LOI    D' QUATRE-VINGT-SEPT 

SCÈNE   POPULAIRE 


AKE  I. 

Li  théâle  riprésinle  on  cabaret  à  1'  campagne.  A  fond  ine  poite  qui  donne  so  l' voie, 
à  costé  de  I'  poite  li  loi  so  les  buveù  est  afficheie.  A  1'  hinche  mains,  deuzainme 
plan,  ine  cand'liette  et  ine  ah'lette  avou  des  verre  et  des  boteie  ;  todi  à  l'hlinche 
main,  so  li  d'vant,  ine  tàve  avou  deux  chèîre.  A  dreute,  ine  tâve  ;  â  meur,  d'on 
coslé  ou  d' l'aute,  ine  horloge  ;  à  dreute  podri  1'  cand'liette,  ine  poite  ;  avà  1'  pièce, 
saqwantès  chèîre. 

Scène  I. 

BiÈTKÉ  {rissouant  les  tâve). 

Vola  qu'il  est  neûre  nute,  est-i  possibe  à  c'ste  heure, 
Qui,  so  tôt  riong  de  joû,  j'  n'a  nin  vindou  'ne  mèseûre  ! 

{Mostrant  V  pogne  à  l'affiche.) 

Ah  !  qui  l' grand  diale  èpoite  les  Minisse  et  leu  loi, 
Case  di  tos  leus  artike,  on  n'  vind  pus  de  pèquet. 
Sia  v'  passerez  vos  sîze,  là,  dressî  drî  1'  cand'liette, 
Po  quéque  pèle  Moncheu  qui  v'net  1ère  li  gazette. 
Bin  ji  m' fou  d' leu  pratique,  va,  qui  vonsse  co  pus  Ion, 
È  r  pièce  di  leu  bèchelle  j'a  co  p'chî  leu  talon. 
îs  vinront  chai  vis  t'ni  deux  ou  treus  heure  ètîre, 
So  r  limps  qui  lum'cineront  on  pouïeux  verre  di  bîre. 
Ci  n'est  nin  ces  homme-là  dai  qui  nos  fet  viker, 
C'est  les  ovrî  qui  fat... 

15 
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Scène  II. 

BIÈTMÉ,  HOUBERT. 

UovhEKT  {intrant) . 
Bonjou,  bonjou  Biètmé  ! 

BiÈTMÉ. 

Tins  quî  vola  !  Houberl  !  —  Avez-v'  fini  journeie  ? 

HoUBERT. 

Awè  comme  vos  vèyez.  —  Ji  m' va  beûre  on  p'iit  d'meie. 
Po  r'monter  so  les  thiérs,  ji  creus  qu'  ça  m' fret  de  bin. 

BiÈTMÉ  {siervant  V  gotté). 
Coula  rapisse  li  cour,  ine  golle  di  timps  in  limps. 

HOUBERT. 

Prindez-v'  eune  avou  mi? 

BiÈTUE  (i  mette  on  verre  por  lu). 
Bin  jan. 

{h  buvet.) 
HouBERT  {s'aspoïant  so  V  cand''liette). 

Et  que  novelle? 
Kimint  vont  les  affaire,  les  pratique  vinet-elles  ? 

Biètmé. 

Nenni,  binamé  fré,  c'est  l' contrâve  c'est  bin  mîx, 
Ji  creus  qu'elle  si  sâvet  dispôie  ci  laid  papî. 

(/  mosuure  l'affiche.) 
HOUBERT. 

Oh  !  pinsez-v'? 

BlÈTMÉ. 

Hîr,  portant,  j'a  co  fait  'ne  bonne  journeie, 
I  r'passa  cial  à  l' nule,  vè  les  bute  heure  et  d'meie. 
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Qwaite  ou  cinq  jône  liûzai  qu'es'.U  on  pau  hiné, 
Qui  même  ji  fouri  prèle  à  l'zî  clore  l'ouhe  â  nez. 
A  pône  iniré  vocial,  is  k'maiidet  deux  boleie, 
Ma  foi,  d'oï  'ne  silaite,  mi,  po  v'  bin  dire  li  vraie, 
Ji  lûsa  pus  d'en  côp,  pace  qui  'ne  pratique  â  vin, 
I  fàt  bin  qu'on  'nnè  tinsse,  on  'une  veut  si  râr'mint  ! 

IIOL'BERT. 

Bin  camarade  Bièimé,  ji  v'jeure  mi,  qu'è  vosse  pièce, 
Ji  les  àreus  sicrvou  sins  Irope  mi  casser  l' liesse. 

BlÈTMÉ. 

Ji  m'  dis,  hazâr  hazetle,  li  ci  qu'  n'a  mâie  risqué, 
N'a  mâie  silu  pindou. 

HOUBERT. 

Bin  j'el  creus  bin  sot  m'  vé. 
J'âreus  lait  lot  pareie,  ji  v'sel  dis  comme  à  k'fesse. 

BiÈTMÉ. 

S' on  'nnè  profitéve  nin  ! 

HoUBERT. 

Fâreut  qu'on  foube  bin  biesse. 

BiÈlMÉ. 

Is  passît  cial  leu  sise  toi  riant,  toi  chanlanf, 
Qwand  c'est  qu'enriè  rallîi,  l'avlt  bu  po  vingt  franc. 

HoUBERT. 

Po  vingt  franc,  c'est  po  rire  ! 

BiÈTMÉ. 

Nonna,  nonna,  ma  frique, 
Mîjins  qwand  mous.^î  foiî  d'  cial,  is  l'avît  'ne  crâne  pernque. 

HoUBERT. 

Pardiu  !  j'el  vous  bin  creuie,  suriout  qui  d'vant  d'inirer, 
Is  TtsUt  déjà  sô, d'après  çou  qu'  vos  m'  dihez. 
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BiÈTMÉ. 

Ji  creus  qu'il  esteut  timps  qu'is  s' linîsse  po  les  bresse, 
Po  m'  nin  creuh'ler  V  paveie  ou  rôler  so  leu  liesse. 

HOUBERT. 

Enfin,  r  pus  bai  de  jeu  v'  n'avez  niii  slu  picî, 
Si  coula  s'  riprésinle  vos  pôrez  rik'mincî. 

(/  l'a  à  s' poche.) 

—  A  c'ste  heure,  po  'une  raller,  ji  vas  co  paï  1'  gotle, 
Puis  ji  recoure  lot  dreut,  paon  qu'on  n'  mi  barbotle. 

(/  paie.) 

Volà  dix  censé. 

BiÈTMÉ. 

Merci. 

HouBEKT  ipiindant  s'  verre). 
Santus. 

BiÈTMÉ. 

A  vosse  santé. 

{h  buvet.) 
HouBERT  {lonquanl  l^ horloge). 
Vol'  là  déjà  sept  heure  !  Disqu'à  pus  tard  Biètmé. 

rUÈTMÉ. 

Disqu'à  r'waiiî  Houbeit. 

{Haubert  mousne  fou.) 

Scène  III. 

Biètmé. 

Mi  ji  iii'  va  l'toupr  l' lave, 
Que  binanié  valet,  comme  il  est  an;i?lâve  ! 
(a  n'eot  nin  lu  savez  qui  bcul  jamâie  tôt  seu, 
Chaque  fuie  qu'il  inleure  cial,  c'est  todi  po  nos  deux. 
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A  résse,  divins  IV,  oviî,  c'est  câzî  tos  pareie, 
Is  ti'  mousset  mâie  nolle  pâ  sins  'ntiè  fer  po  'ne  tournoie. 
Ci  n'est  nin  comme  les  riche,  zelles  qu'ont  portant  po  fer, 
Is  n'  bijvel  mâie  qu'on  verre  di  sogne  di  s'  riwiner. 

(Louquant  V horloge.) 

Sept  heure,  et  co  personne  !  Vola  co  1'  .^ise  bernique. 

Ine  voix  {à  (Tfoû). 
Âwè  jan,  disqu'à  d'main. 

BiÈTHB. 

Tins  vocial  des  pratique  ! 
N'a  nou  ma  qu'eniiè  vinsse,  houle  ji  n'aco  rin  fait, 
Il  e.st  gr.iod  limps  m*  sonle-t-i  de  vinde  ?aqwant  pitUnî. 

Scène  IV. 

BIÈTMÉ,  JOSEPH,  HINRI,  BATISSE,  GILLES. 

Bâtisse. 
Bonne  nute,  Biètmé. 

BiÈTMÉ. 

Bonne  nute,  Bâtisse  et  II  k'pagneie. 

TURTOS. 

Biètmé  ! 

BlÈTMÉ. 

Assiez-v'. 

(/s  vont  s'assîre  à  V  tdve  di  dreute.) 

JOSEPH. 

Allor.3,  n'  beurans  chaque  ine  roqueie. 

HlNRI. 

El  puis  vos  nos  do-nez  lot  d'on  côp  les  cwârjeii. 


-  230  — 

GÎLi.ES  {contini) 

Ali  !  vola  'ne  bonne  Ideie, 

Bâtisse. 
Nos  tapp'rans  bin  qwatle  jeu. 

IIlNP.I. 

Jouans-gne  li  mâche  ou  1'  poïe  ?....  Qui  l'  sonle-l-i  toi,  Bâtisse  ? 

Bâtisse. 
Bin  va,  mi,  ji  n'a  d'keure. 

JOSEPH. 

Mi,  c'est  à  vosse  siervice. 

HiNRI. 

Allons,  nos  sâïerans  V  mâche. 

BiÈTMÉ. 

Vola  vos  verre,  Mècheu, 
A  c'ste  heure,  vos  m'avez  dit  qui  v'  faliéve  les  qwârjcû. 

{h  fet  sègne  qu'awè.) 
Bâtisse. 
Nos  n' jow'rans  nin  foirt  gros, 

HiNRI. 

A  cinq  censé  les  èlîre, 
A  ion  'ne  bouroute  à  d'meie.  —  Gilles,  est-ce  à  vosse  manîre  ? 

Gilles. 
Awè,  mi  j'  SOS  contint. 

BiÈTMÉ  {ap]ioirtant  les  qwârjeu). 
Vûlà  tôt  ç)u  qui  v'fât. 

JOSEPH. 

Li  ci  qui  waiigue  li  part  metie  ine  clouclic  â  bourlà. 

(/.f  k'mincet  àjniier.) 
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Scène  V. 

BIÈTMÉ,  JOSEPH,  HINRI,  BATISSE,  GILLES,  PICRAY. 

PiCRAY  {intrant,  on  p6  hiné). 
Salut,  Mècheu,  salut  ! 

HiNRi  {âx  auté). 
Vocial  li  gârd-champêle. 

TURTOS. 

Bonne  nute,  Monoheu  Picray. 

JOSEPH  (à  part). 

Quelle  pratique  po  l' cand'liette  ! 
Picray  {à  Biètmé). 
Ji  m' vas  heure  on  chiquet. 

Biètmé. 
V's  ârez  coula  so  l' côp. 
PichK-ï{àxjouei). 
Que  novelle  don  vos  aute,  est-ce  qn'on  n'  si  fait  nin  sô  ? 

Gilles. 

Nenni  nos  n'  wois'rîz  pus,  pace  qui  nos  avans  sogne, 
Li  police  po  l'jou  d'hoûie  nos  tint  trop  foirtà  gogne. 

Picray. 

Vos  n'avez  nin  tôt  toirt,  i  vât  mtx  d'  s'è  passer, 
Pus  vite  qui  d'esse  piei.  N'est-i  nin  vraie,  Biètmé  ? 

BlÈTHÉ. 

Sia,  Monoheu  Picray.  —  Tinez,  vola  vosse  gotte. 

Picray. 
C'est  qu'  hoûie  i  n'  fait  nin  bon  rôler  d'vins  les  horotte. 

JOSEPH. 

Surtout  qu'è  nosse  viège  il  y  fait  foirt  mâssî. 
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PiCRAY. 

Adon  puis  po  l'rawette 

HiNRI. 

On  s' freut  bin  apougnî. 

B\T\ssE  {louquanl  s' jeu). 

De  mak  et  l' basse  di  cour, 

PiCRAY  (à  Biètmé). 

J'a  'ne  saquoi  qu'  fât  qu'  ji  v'  deie, 
Biètmé,  boute  on  pô  cbal. 

Biètmé  (à  part). 
{Allant  s'assîre  à  V  lave  di  gauche  avou  Picray.) 

Diale,  qui  sèreut-ce  bin,  heie? 
Picray. 

D'après  çou  qui  parette,  vos  n'  suvez  wère  li  loi  ! 
Hîr  à  r  nute,  m'a  t-on  dit,  vos  d'bitîz  vosse  pèquet. 
Disqu'à  bin  tard  de  l'  sise  à  des  jônès  sôleie, 
A  qui  v's  ârîz  mîx  fait  dé  d'ner  'ne  lâfe  di  maqueie. 

Biètmé. 

Ji  sos  lot  èwarré  di  çou  qu'  vos  m' dihez  là, 
Les  ois  qu'estîl  cial  hîr  ni  sont  nin  jône. 

Picray. 

Sia. 
Ji  les  k'nobe  tos  les  qwalte. 

Biètmé. 

Adon  puis  ji  v'  va  dire, 
Is  l'ont  v'nou  ci;il,  c'est  vraie,  main'!  n'ont  bu  qui  îote  bîre. 

Picray. 

Qui  c'  seûie  bîre  ni  pèquef,  de  moumint  qu'  l'estît  sô, 
Vos  d'\îz  les  mette  à  1'  poiie  sins  lourniquer  baicôp. 
Ji  v's  t'I  passe  po  cisse  teie,  mains  iouquiz  à  vosse  sogne, 
Si  ji  v's  allrappe  jamâi^^,  siir  qui  ji  fret  m'  besogne. 


-   233  - 

BiÈTMÉ  (à  pàrl). 
Vât  mîx  de  filer  doux,  fans  1'  ci  de  V  respecter. 
PiCRAY  (à  part). 

I  fât  bin  qu'on  man'ceie  po  s' fer  pus  foin  placli'ter, 
Po  qui  ji  n'  deie  pus  rin  si  m'  poléve  sinquer  l' gotte. 

Bâtisse. 
Ji  côpe  de  basse  di  pâle  et  puis  ji  r'pète  atote. 

Gilles. 
Mi,  j'el  va  prinde  de  spiche. 

BlÈTHÉ. 

Et  bin  hoûtez,  Moncbeu, 
Sèîz  sûr  qui  lofer  ji  rottrè  1'  drcut  de  jeu. 
A  c'ste  heure,  po  'nnè  fini,  volez-v'  beure  on  p'tit  verre? 
J'a  de  si  bon  pèquel  ! 

PiCRAY. 

Hoûtez,  ji  n'y  lins  wère. 

BiÈTMB. 

Aimez-v'  mîx  de  cognac  ? 

PiCRAY. 

Nenni,  nenni  coula. 

BiÈTMÉ. 

Adon,  fât  beure  aute  choi. 

PiCRAY. 

Bin  jan,  d'nez-m'on  hèna. 

BiÈTMÉ. 

Di  quoi  don  !  d' l'anisette,  de  france,  de  l'  citronnelle, 
On  bon  verre  di  Bavîre  ou  de  faro  d'  Brusselles  ? 

PiCRAY. 

Nenni  Biètmé,  nenni,  si  fât  beure  ine  saquoi, 

Ji  v'  diret  qii'  j'aime  co  mîx  'ne  charmante  gotte  di  pèquet. 
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RlÈTMÉ 

J'ei  va  qwèri  lui  dreut. 

PiCRAY  (à  part). 

Ji  II'  diret  nin  l'  contraire, 
Li  novelle  loi,  por  mi,  c'est  bin  ine  bonne  affaire. 
Les  maisse  di  cabaret,  po  s' fer  turtos  bin  d'mi, 
Tofert  mi  vûdet  l' golte  et  mi  j'el  beus  todi. 
Dispôie  qui  j'a  sopé,  j"ènne  a  d'jà  lûté  'ne  hiette, 
Cinq  adlé  l'  vîx  Renson,  qwatle  è  mon  l' grande  Bebeite, 
Eune  tôt  à  c'sle  heure  vocial,  ça  'nnè  fait  dihe  se  l'côp, 
C'est  bon  qui  j'  poite  boisson,  caji  sèreus  djà  sô. 
Mâgré  qu'  ji  louque  âx  aute,  ji  veux  voltî  1'  boteie, 
Et,  ma  fiique,  j'a  ereuh'lé  co  traze  feie  li  paveie. 
Qu'a-je  di  foute  di  coula,  pusqui  j'  sos  maisse  lot  seu  ! 
Personne  n'a  rin  à  m*  dire  c'est  mi  qu'a  tos  les  dreut  ! 
N'a  mâle  qui  les  gendarme  qui  pôi  ît  m' tinre  à  gogne, 
Et  n's  estans  camarade,  di  zelle  ji  n'a  nin  sogne. 
Du  resse,  tôt  côp  qui  v'net,  mi  j'el  se  todi  bin, 
Qwand  c'est  qui  d'vet  passer,  bin,  ma  foi,  ji  n'  beu  nin. 

BiÈTMÉ  {siervant  l' gotte  à  Picray). 
Vos  m'  ricial  save  Moncheu,  j'a  stu  qwèri  de  frisse, 
Puis  c'  n'est  nin  d'  l'ordinaire. 

HiNRi  {dinant  les  cwârjeû  à  Bâtisse). 
Maliîz,  valet  Bâtisse. 
Picray  (à  part). 

Il  a  todi  bon  gosse  qwand  c'est  qu'on  l'a  po  rin. 
A  vosse  santé  Bîètmé  ! 

BiÈTMÉ. 

Qui  coula  v'  taisse  de  bin. 
Picray, 

(/  beut.) 

Il  est  vraimint  foirt  bon,  j'ennè  trouve  pau  d'  pareie, 
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BlÈTMÉ. 
(/  mette  on  verre  por  lii^  puis  len  implihe  tox  les  deux.) 

Vos  'nne'irez  nin  so  'ne  jambe  pusqui  cila  v'  gosteie. 
Et  j' va  heure  eune  avou,  manîre  di  v'  rinde  raison. 

PiCRAY. 

Ci  n'est  nin  po  v'  vanter  mains  c'est  de  l' crâne  boisson  ! 

BiÈTMÉ. 

I  n'a  nin  stu  r'bai'liî  coula,  j'el  poux  bin  dire, 

Ji  v' jeure  qui  c'  pèquet-là  n'a  màie  vèyou  1'  gollîre. 

PiCRAY. 

Allez  j'el  vous  bin  creure.  —  Nos  beurans  nosse  hèna, 
Puis  j'irè  fer  'ne  tourneie,  [  o  vèyï  si  d'  ver-là 
Ji  n'  resconturre  nin  quéque  massîte  ragognasse, 
Raspoï  so  'ne  cand'liette,  s'implihant  comme  ine  basse. 
A  c'ste  heure  ji  v'  va  paï  çou  qu'  j'a  bu  tos  inlrant. 

BlÈTMÉ. 

Ça  n'è  vât  nin  les  pône  ! 

PiCRAY. 

Oh  !  bin,  ji  voux  portant. 

BiÈTMB. 

Nonna,  Moncheu  Picray,  vr..ie,  à  l' bonne. 

PiCRAY. 

Quelle  ideie  ! 

BlÈTMÉ. 

Ji  v'  dis  qui  ji  n' vous  nin. 

Picray. 
Bin  j'el  pâïerè  'ne  aute  feie. 

BlÈTMÉ. 

Nonna,  sûr,  ji  v's  el  qwitte,  ji  v'  deûs  pus  qui  coula, 
Tos  les  joû,  qwand  v'  pnssei'ez,  ji  v'  sink'reî  on  hèna. 
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PiCRAY. 

Ci  sèrè  disni'à  J'main.  -  Bonne  iiule  tote  li  k'pagneie. 

TURTOS. 

Bonne  nule,  Moncheu  Picray. 

{Picray  sorte.) 
BiÈTMÉ. 

Disqu'h  pus  tard,  â  r'veie! 
Scène  VI. 
BIÈTMÉ,  JOSEPH,  HINRI,  BATISSE,  GILLES. 

HlNRI. 

Vol'  là  toi  r  même  èvôie  cl  fameux  ma  d'  \inte  là  ; 
On  bai  po  t'ni  police,  ma  foi,  c'  vîx  galapia. 

JOSEPH. 

Po  coula  t'ei  pous  dire,  c'est  bin  vraie,  diale  m'arège. 

BiÈTMÉ. 

Tailiîz-v'  allez  Joseph,  c'est  honteux  po  1'  viège. 

Bâtisse. 
Enne  n'a  djà  so  l'oreie  ! 

HlNRl. 

Il  est  même  câzi  d'vins, 
Ji  voux  bin  assoti  qu'torale  i  sèrè  plein. 

JOSEPH. 

Ci  n'est  nin  frisse  novelle. 

BlÈTMÉ. 

Nenni,  nenni,  ma  frique, 
Nm  pus  tard  qu'hîr  à  l' imte,  il  aveui.  co  'ne  perrique  ! 

illNRI. 

S'il  a  deux  franc  è  s'  poche,  sûr  qu'il  a  seû  po  treu?, 
C'est  r  pus  fameuse  sôleie  ! 
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Gilles  {di  mâle  houmeur). 

Lèysns-gne-là  les  cwârjeû  ? 

HiNRi  (à  Gilles). 

Nenni,  rawâde  on  pau. 

Bâtisse  (à  Biètmé) 

Vol'  z-v'  rimpli  les  verre  ? 
Po  paï,  nosse  bourlâ  frè  justumint  l'affaire. 

HiNRi  (À  Gilles). 

Ji  m'  va  stoper  'ne  dimeie  et  puis  nos  r;jtlaqu'raïis. 

(/  stopj  «  pipe.) 
BlÈTMÉ. 

Est-ce  todi  de  pèquet  qu'  vos  buvez,  mes  èfant  ? 

JOSEPH 

Awè,  papa  Bièlmé,  à  c'ste  heure  li  gârd-champêie, 
A  fail  s' tour  èvers  cial... 

HiNRI. 

1  m'fâreut  'ne  allumette. 

JOSEPH. 

Si  même  nos  nos  fîs  sô,  nos  n'  risquans  todi  rin, 
Pusqui  l'a  v'nou  torate  sûr  qui  n'  ripass'rè  nin. 

Bâtisse. 

C'est-à-dire,  c'est  de  veie. 

JOSEPH. 

Po  coula,  n'a  nou  risse, 
Et  ji  v's  el  va  prover,  hoûtez  bin,  fré  Bâtisse. 
Wisse  qui  va  1'  orumîre  feie,  il  a  1'  golte  sûr  po  rin, 
Pace  qui  les  câbar'tî  sayet  d'  s'en  ne  fer  bin. 
Mairissi  r'passéve  portant  pus  d'ine  feie  è  T  même  pièce, 
Vis  sonle-t-i  qu'on  lî  freut  lot  côp  bon  1'  pareie  fiesse  ? 


—  238  — 

Bâtisse. 
Coula,  ji  n'  voux  nin  dire. 

JOSEPH. 

N'a  nin  mèsâhe  d'aut'  choi, 
On  li  freut  bin  balle  l'aivve  po  'ne  mèseûre  di  pèquet. 

HiNRI. 

Po  'ne  bonette  à  Mâihî,  lèyaris-là  1'  gârd  champête, 
El  d'vanl  de  rattaquer  buvans  'ne  piliie  ^ourgetle. 

{Is  biivet.) 
GÎLLES. 

A  qui  est-ce  à  mahî? 

HlNRl. 

C'est  à  Joseph,  ji  creus. 

JOSEPH. 

Nonna,  c'est  à  Baiisse. 

Bâtisse. 
Aboulez-m'  les  qwàrjeù. 

Scène  VII. 
BIÈTMÉ,  JOSEPH,  HINIU,  BATISSE,  GILLES,  VICTOR 

Victor  {intrant). 
Bonne  nuie,  Bièlmé. 

BlÈTMÉ. 

Bonne  nule,  Victor. 
Victor  {avancihant). 

El  li  k'pagneie. 

TURTOS. 

Ah  !  Victor. 

BATISSE  (à  Victor). 

Que  novelle  ? 


(A  Bièmé.) 

Èdon. 


Tôt  jusse,  mi  fi. 
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ViCTÔu  {à  Bâtisse). 
Pa  c'est  r  dierraînne  côpeie. 

BiÈTMË. 

Victor  {à  Biètmé). 


Ji  m' va  heure  on  pintaî, 
Qui  voux-ju  dire  don  là,  n'a-t-i  nin  v'nou,  Picray  ? 

BiÈiyiÉ  {siervant  l' piniai). 
I  vint  de  moussî  foû. 

Victor. 

Diale  qu'aie  11  gârd-champête  ! 
Ji  vins  di  H  fer  heure  qwatte  grande  è  mon  Bebetie. 
Vola  treus  sise  è  rolte  qui  j' l'implihe  comme  ine  où, 
Torate  'lârè  co  s'  chège,  ci  sèrè  1'  qwatrême  joû. 
Po  sucî  de  pèquet,  ji  creus  qui  s' laîreut  balte, 

HiNRI. 

Onk  di  ces  qwalte  matin  irè-st-è  irô  de  1'  gatte. 
JOSEPH  (à  Viclôr). 

Poquoi  t'enne  as-se  fait  qwitte  ? 

Victor  {payant  Biètmé). 

Ji  m'  vas  l'aller  r'trover, 
Pusqui  n'est  nin  vocial  c'est  qu'il  est  à  costé. 
Oh  !  ji  k'nohe  tôles  ses  nahe,  allez  j'  n'a  wâde  de  l' piède. 

Bâtisse, 

Pardiu  !  c'est  hin  âheie,  tôt  wisse  qui  n'a  'ne  cand'lielte 
On  se  hin  qu'il  y  va. 

Gilles. 
Que  magneû  d'  pan  payârd  ! 
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Victor. 
Ji  jâspineie  h  l'  vude  et  vola  qui  d'vint  lard. 

JOSEPH. 

Sinosse  mâche  esteulfoù,  mi  ji  riinr.us  k'pagiieie. 

GÎI.LES. 

I  n'  mâk'reut  pus  qu'  coula  ! 

Victor. 

Ji  m'  va-sl-è  mon  1'  frèsèie, 
Qwand  c'est  qu'  l'ârè  fini,  sàye  di  nos  v'ni  r'irover 
J'el  tinrè  1'  pus  possibe. 

JOSEPH. 

El  bin  j'y  vas-st  aller. 
Victor  (sôrlanl). 
Bonne,  nule. 

TURTOS. 

Bonne  nule  Victor. 

Victor  («  l' poUe). 

Joseph,  disqu'à  (orale. 

Scène  VIII 
BIÈTMÉ,  JOSKPH,  HIMU,  BÂTISSE,  CILLES. 

HiMU. 

Po  fer  r  poiaî  pus  grand  u's  iraiis  bi:i  tos  les  qwallo. 

Bâtisse. 
Que  drôle  di  campiiiaire  d'allouer  ses  aidan, 
Po  s  1er  r  gârd-champêie. 

Gii.LES  {mâva). 

J  11),  ni  blaguans  nin  tant. 
Ji  vôri  us  qui  Picray  foulk  âx  six  oint  fneie  diâle, 
On  II'  tait  qu'  de  jàser  d' iu. 


De  cour. 

Da  menne. 
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lIlNRI. 

Allons,  j'  vas  sayî  'n'  pâle. 
Gilles  (jouant) 

HiNRi  (jouant). 


JOSEPH  (jouant). 

Ji  côpe. 

Bâtisse  {mostrant  s'jeû). 

Vos  pièdrez,  fré  Hinri, 
J'enne  a  co  qwatte  de  spiche. 

lIiNRi  [tappant  s' jeu  so  V  tùve). 

Mille  Dio  !  fât  assoli  ! 

Scène  IX. 

BiÈTMÉ,  JOSEPH,  HINRI,  BATISSE,  GILLES,  LI  FLAMIND. 

Li  Flamind  (foirl  s6). 

Air:  Bon  voyage  Monsieur  DumoUel. 

Ze  suis  un  peu  pleine  de  pèquet 

El  ne  poléve  cûzi  plus  marcer  droite 

Ze  suis  un  peu  pleine  de  pèquet 

Vive  les  grands  gouttes  et  les  p'iites  cabarets. 

Ah  !  Mossieu  l' câbai'ct,  mi  va  heure  un  p'tit  goutte. 

BiÈTMÉ. 

Ji  n'  voux  nin  v's  el  diner,  v'  polez  passer  lot  oute. 

Li  Flamind. 

Pourquoi  ça  qu'  ti  l'  voux  nin  ?  Ti  peux  hien  le  vûdî, 
Pas  mèsàhe  d'avoir  sogne,  ze  l'a  sésse  pour  paï. 

16 
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BlÈTMÉ. 

Oh  !  bin  ji  n'  voux  iiin  dire  qui  v'  n'avez  nia  des  censé, 
Mais  vos  n'  beûrez  nin  cial,  ji  v's  el  prévins  d'avance. 

Li  Flamind. 

T'es-t-un  drôle  canârî,  portant  z'a  de  l'ârgint, 

Ti  r  peux  bien  louquî  cial,  vensFe  que  z'en  ai  tout  plein. 

BiÈTMÉ. 

Jan,  c'est  assez  ram'ter,  rottcz  foû  di  rn'  mohonne, 
J'a  dit  qu'  vos  'n:ie  ârîz  nin,  ji  l'a  dit,  c'est  à  V  bonne. 
Ji  n'  vude  jamâie  à  beure  a  des  briosse  comme  vos. 

JOSEPH  {âx  aute). 
Louque  on  pau  c'  Flamind  1^,  quelle  gueûie  di  mârtico  ! 

Li  Flamind. 
Mirtaco  ?  comprends  nin, 

JOSEPH  {riant). 

Coula  vout  dire  de  l' dielle. 
Li  Flamind. 
De  quoi  ? 

JOSEPH  {riant  todi). 

Vosse  cou  d'  châsse  tomme,  rissèchîz  vos  burtelle. 
Li  Flamind. 
Ze  comprends  nin  todi. 

JOSEPH  {riant  pus  foirt). 

Bin  c'est  qu'  t'es-st,-on  Flamind. 
Li  Flamind  {si  mâvUanl). 
Tout  zustement  valet,  cela  zè  l'sé  foirt  bin. 
Mais  ne  pinse  nin  quèque  feie,  si  z'  suis  un  kwâré  liesse, 
Que  li  deus  pour  cela  me  louqui  pour  une  blesse. 
Vola  dezà  longiimps  que  ti  te  moque  de  mi, 
Mains  sésse  bin,  tiesse  de  hôie,  que  z'  l'ai  nin  sogne  de  ti. 
Si  tu  motihe  encore,  ze  t'  fais  peter  i'  maquette  ! 

(//  apogne  Joseph  po  V  hanelte.,  les  aule  mettet  Vinte  deux.) 


JOSEPH. 

Comme  ji  veux  1' j(  û,  ma  frique,  vos  m'  sitindrîz  1'  hanetle. 

Li  Flamind. 
Ze  l' sitrônnéve  toute  bleuve  ! 

JOSEPH. 

Jan,  haie,  Moncheu  l' Flamind, 
N'  vèyiz-v'  nin  qu'  c'est  po  rire  ?  Allons,  dinans-nos  1'  main. 
Li  Flamind  (à  Bièlmé). 

Oh  !  bin  zè  l' suis  conlinte.  Tape  un  fois-z-un  tourneie, 
De  r  cognac  pour  terlos  zè  1'  pâierè  tout  pareie. 

BlÈTMÉ. 

Nonna  coula  Flamind,  torate  ji  v'z  a  co  dit. 
Qui  vos  n'  beuiîz  nin  clial. 

Li  Flamind. 

Tu  l'es-t-un  drôle,  sésse  ti  ! 
Pourquoi  que  ti  1'  vude  nin,  pusqui  ze  l'a  des  censé  ? 

BlÈTMÉ. 

Si  1'  gârd-champête  passéve,  nos  arîs  chaque  ine  danse. 

l.i  Flamind. 

Ze  m' foulte  le  gârd-champête  et  le  mayeûr  ossi, 
Ze  l'ai  vu  le  police,  l'est  co  plus  pleine  que  mi, 

(/  reie.) 
BlÈTMÉ. 

Li  gârd  est  sô,  dihez-v'  ? 

{Li  Flamitit  fait  sègne  qu'awè.) 

Ji  vas  vûdi  les  verre. 
Joseph. 
Du  resse  n'ayîz  nin  sogne,  nos  n  dimeur'rans  pus  wère 
HoLite  on  p'tit  pau,  Flamind...  Wisse  est-ce  qui  l' l'as  vèyou  ? 

Li  Flamind. 
Cial,  le  mohonne  zondant,  z'ai  bu  li  golte  avou. 
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JOSEPH  (à  part  à  Hinri). 

Ji  m'  vas  l'aller  qweri,  nos  reïerans-st-ine  bokeie, 
Mains  ni  dis  rin  âx  aute. 

Li  Flamtnd  (à  Biètmé). 
Asse  vùdî  le  lourncie? 
Biètmé  {siervant  les  verre). 

Vocial  de  bon  cognac,  ji  wage  qui  n'a  longtimps, 
Qui  v'  n'aïsse  bu  de  c'  fait. 

TURTOS. 

A  vosse  santé,  Flamind  ! 

(/ï  buvet.  ) 
Li  Flamind. 
L'est  pas  mauvaise  tout  1'  même. 

Biètmé  (c  Flamind). 

Tinez,  vola  'ne  chèïre. 
Gilles  {à  Joseph  qui  mousse  foû). 
Ennè  vasse  ? 

JOSEPH. 

Ji  va  v'ni. 

Scène  X. 

BIÈTMÉ,  HINRI,  BATISSE,  GILLES,  LI  FLAMIND. 

Li  Flamind  (à  Bièlmé). 
Ze  ne  voux  nin  m'achîre. 
GÎLLEs  (à  Flamind). 
Portant  vos  n'  crèh'rez  pus. 

HiNRi  {tôt  riant  à  Gilles). 

Sot  m'  vé,  ni  veusse  nin  bin, 
Qui  d'meure  là  so  ses  jambe  po  veie  si  n'  tom'rè  nin. 
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Bâtisse  (àx  deux  aute). 
Fâreut  po  rire  on  côp  qui  falie  ine  silâreie. 

Gilles. 

Tôt  r même  ine  homme  qu'est  sô,  c'est  bin'neUiide  marchandeie. 

On  jâs'iè  so  11  loi,  bin  louque  on  pô  coula, 

S' elle  esteut  bin  sûvowe,  ci  n'est  rin  d'  si  mâva  ! 

HiNRI. 

Mâlhureusemint  parel,  divins  les  p'iits  viège, 

N'a  qu'onk  po  t'ni  police  et  c'est  bin  sovint  'ne  toiche. 

[Li  Flamind  qu'a  balanci  tôt  V  timpx  de  /'  scène,  fait  on  fax  pas  et  i  tomme 
de  costé  de  V  cand'lielte. 

Scène  XI. 

BIÈTMÉ,  HINRI,  BÂTISSE,  GILLES,  LI  FLAMIND, 
Ll  BRIGADIER,  LI  GENDARME. 

Li  Brigadier. 
Bonsoir,  Messieurs. 

Li  Gendarme. 
Bonsoir. 

BfÈTMÉ. 

le,  binamé  bon  Diu  ! 

TURTOS. 

Bonne  nute,  Mècheu. 

Ll  BKiGkJ)\EK  {apougnanl  /'  Flamind  po  li  spale). 
Ah  !   Ah  ! 

HlNRl. 

le  Biètmé,  nom  di  hu  ! 
Po  qu'  ti  n'  st  ûie  nin  picî,  'I  est  timps  de  fer  1'  macralle. 

Li  Brigadier. 
Qu'est-ce  que  vous  faites  ici,  espèce  de  galavale  ? 
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Li  Flamind. 

Ze  ne  fais  rien  di  tout,  ze  crois  que  vous  1'  vèyez, 
Z'ai  venu  heure  un  goutte. 

BiÈTMÉ. 

Mais  j'enney  a  nin  d'né. 
Li  Brigadier. 

Pourquoi  c'  que  vous  n'  mettez  pas  cet  homme  h  la  porte  ? 
Vous  savez  qu'  vous  risquez-t-an  faisant  de  la  sorte. 

DiÈTMÉ. 

Awè  coula,  Moncheu,  ji  risqueie,  j'el  se  bin, 

Mais  qwand  'i  a  d'mandé  1'  gotte  j'a  dit  qu'ènae  à^eut  nin. 

Etj'enne  y  a  nin  d'né. 

Li  Flamind. 

Cela  ce  n'est  nin  vraie, 
C'est  mi  qui  viens  tout  de  suite  de  commander  'ne  tournèie. 
£t  toi  ti  l'as  vûdî. 

Li  Brigadier. 

C'est  comme  ça  qu'  vous  mentez, 
Pour  vous  apprendre  tous  deux,  j'  m'en  vais  verbaliser. 

BiÈTMÉ. 

C  n'est  nin  vraie  dai,  Moncheu,  n'a  mâic  avu  noUe  gotte. 

Li  Flamind. 
Bin  louque  don  voilà  m' verre,  ze  l'ai  nin  co  bu  lote. 

(/  prind  s'  verre  et  V  vude.) 

Li  Brigadier. 

Allons,  c'est  bon  comme  ça.  Vous  allez  tous  les  deux, 

Sans  faire  de  qu'est-ce  ni  d'  messe,  me  dire  vot'  nom  tout  dreut. 

D'abord  vous,  cabarelier. 

BiÈTMÉ. 

On  m' lomme  Biètmé  Rahisse. 
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Li  Brigadier. 
Et  vous  U\  calfurtier,  tas  d'  mauvaise  croûte,  chinisse? 

Li  Flamind. 

Hoûte  bin,  Mossieu  rzrndrame,  ze  suis  plus  biesse  que  li, 
Mains  ;-u  parles  le  françiis  core  bien  plus  mal  que  mi. 

Li  Brigadier. 
Voulez-vous  bien  vous  taire  ?  Répondez-moi  de  suite. 
On  vous  appelle  comment?  Dites-moi  cela  bien  vite. 

Li  Flamind. 

On  mè  lomme  comme  mè  père  et  mon  grand-pére  ossi, 
Ze  beu  co  bin  q^éque  feie,  mains  zamâieà  crédit. 

Li  Brigadier. 
Venfz-t-ici,  Gendarme,  empoignez-moi  cet  homme. 

Li  Flamind. 
Ça  ne  fait  rien  di  tout,  avec  mi  c'est  tout  comme. 

Li  Brigadier  (â  Gendarme). 
Tenez-le  comme  il  faut. 

{Li  Gendarme  tint  V  Flamind.  Li  Brigadier  âxjoueû.) 

Maintenant  voulfz-vous  bien, 
Me  dire  tous  trois  vos  noms  pour  mettre  dans  mon  calpin  ? 
Vous  êtes  pris  comme  témoins  pour  aller-z-en  justice, 
Qwand  les  prév'nus  passeront  l' tribunal  de  police. 

HlNRI. 

On  m' lomme  Hinri  Gruzaî. 

{Li  Brigadier  s'crit.  ) 

Li  Brigabier  {à  Gilles). 
Et  vous. 
Gilles. 

Gilles  Barnabe. 
Bâtisse. 
Jean-  Bâtisse  Mathonet. 
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Li  Brigadier. 
Merci,  bien  obligé. 

Scène  Xîl. 

BlÈTiMÉ,  HINRt,  BÂTISSE,  GILLES,   LI  FLÂMIND,  L[  BRIGADIER, 
Ll  GENDARME,  JOSEPH,  PICRÂY,  VICTOR. 

(Li  poiie  si  droilue,  Joseph  et  Viciôr  linel  Picray  qu'est  uioirt  sô.) 

HiNRI. 

Aïe  !  Aïe  !  Aïe  !  Quelle  affaire  !  Vocial  li  Gârd-champêle  ! 

JOSEPH  {èwarré}. 
Nom  di  Hu  !  les  gendarme. 

(/.s  lachet  Picray,  ci-cial  vint  tourner  à  mitant  de  V  scène.) 

Victor. 

le,  Sainte  mirlipopette  ! 

[h  k'mincet  à  rire  turios  à  l' pus  foirt,  Picray  dimeiire  silindou,  li  Flamind  qui  reie 
comme  les  autc  vaut  louqul  Picray  di  trop  près.,  i  tomme  dissus.,  finâlemint  on  les 
r'iive  tos  les  deux,  on  mette  Picray  so  'n  chcirc  ci  i  finihc  par  s'èdoirmi.) 

Ll  Brigadier. 
Comment,  c'est  vous  qu'est  là  ?  Bien  vous  êtes  beau,  Picray  ! 

{Les  aute  riet  pus  foirt.) 
HiNRi  {à  Joseph). 
T'aveus  dit  qu"  nos  reïerîs,  mais  va  nos  l'àrans  fait  ! 

Li  Brigadier. 

Allons,  maintenant  Messieurs,  je  vous  prie  de  vous  taire, 
Il  est  temps,  je  crois  bien,  de  finir  celte  affaire. 
C'est  égal,  c'est  beureux  pour  une  fois  qu'  nous  venons, 
De  f  nir  pincer  trois  bommes  dans  la  même  maison. 
Vous  comprendez  Picray,  dans  l'élal  que  vous  êtes, 
Sur  mon  procès-verbal  faut  bien  que  j'  vous  y  mette. 

Ll  Flamind. 
C'est  mi  qu'il  est  conlinte,  v'ià  qu'  nous  rotlans  nous  deux, 
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Ll  liRIGÂDIER. 

Mais  pour  un  gârd-champête  vous  d'vriez-l-être  honteux. 

JOSEPH. 

A  lî  fer  de  1'  morale,  vos  pièdrez  vosse  journèie. 

Victor. 

I  cligne  déjà  ses  oûie,  ji  creus  qu'il  a  sommeie. 

Li  Brigadier. 

Oui  vous  avez  raison.  Maintenant  c'en  est  assez, 
Allons  tas  d' vieilles  saulées  il  est  temps  de  liler. 
Ici  dans  votre  commune,  où  c'-qu'est  la  permanence? 

HlNRl. 

A  coront  de  viège. 

Victor. 
Divins  'ne  veie  salle  di  danse. 
Li  Brigadier. 
Une  salle  de  danse,  dites-vous  ? 

JOSEPH. 

Tôle  tournèie  à  violon. 
Li  Brigadier. 
Tiens,  v'ià  quéque  chose  de  drôle  ! 

Li  Flamind. 

C'est  un  joyeux  prison. 
Li  Brigadier  {kiheyant  Picray). 
Allons,  voyons,  Picray,  faut  marcher  comme  un  autre. 

Li  Flamind. 

II  est  bien  saule,  sais-tu,  ça  c'est  une  drôle  d'apôtre  ! 

Li  Gendarme. 
Allons,  faut  vous  lever. 

[Is  k'hoyet  Picray  ptix foirt^  ei-cial'ni  bo^e  nin.) 
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Victor. 
I  doime  comme  on  paquet. 
Li  Brigadier. 
Cela  vous  apprendra  de  boire  tant  du  pèquet. 

(/.$  sayet  todi  de  fer  lever  Picray.) 
JOSEPH. 

S' on  ramasse  comme  coula,  tos  les  :-ô  gàrd-champête, 
On  braire  sûr  :  Vivâ  li  loi  d'  quatre-vingt-sept  ! 

Victor. 
Air  :  Des  Bibelots  du  Diable. 

Louquîz  (lop,  Moncheu  Picray, 

Quelle  narenne,  quelle  maquette  ! 

I  beut  r  pèquet  à  henn'taî, 

El  beureut  même  à  [tintai. 

Tôt  comme  à  sèïaî, 

Et  même  â  tonnai. 

Vola  nosse  gârd-champête  ! 


Bis  essonne. 


Bis  essonne. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLOÎIHE 


CONCOURS  DE  1887. 


RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  CONCOURS  N"  1  :  ÉTUDE  SUR  UNE 
CORPORATION,  ETC. 


Messieurs, 

En  portant  au  programme  de  1887  son  premier 
concours,  la  Société  de  Littérature  wallonne  n'en- 
tendait point  recevoir  la  reproduction,  sous  une 
forme  nouvelle,  des  chartes,  privilèges,  édits,  ordon- 
nances et  d'autres  imprimés  connus  relatifs  aux 
anciens  métiers  du  pays  de  Liège,  mais  bien  une 
étude  historique  générale  de  l'un  de  ces  métiers. 

De  semblables  documents  ne  pouvaient  servir  que 
de  premiers  jalons  à  une  œuvre  plus  ou  moins  com- 
plète, dont  les  matériaux  devaient  être  fournis  par 
de  patientes  et  sérieuses  recherches.  Le  travail  était 
d'ailleurs  tout  indiqué  par  quelques  mémoires  ana- 
logues couronnés  naguère. 

Trois  mémoires  nous  ont  été  soumis  :  le  premier 
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concerne  les  brasseurs,  le  deuxième  les  cliandelons 
et  le  troisième  les  cordonniers. 

Quoique  l'auteur  de  ces  mémoires  nous  donne  par 
ci  par  là  quelques  pièces  inédites,  il  semble  n'avoir 
pas  compris  toute  l'étendue  de  la  question  posée. 
Nous  regrettons  donc  de  ne  pouvoir  lui  accorder  une 
distinction  quelconque. 

Nous  disons  l'auteur  et  non  les  auteurs,  car  si  le 
pli  cacheté  nous  empêche  de  lire  un  nom,  si  l'écri- 
ture des  manuscrits  varie,  le  style  c'est  l'homme  et 
l'unité  se  dévoile  ici  d'une  façon  absolue  par  la 
manière  d'écrire,  la  même  dans  les  trois  mémoires. 

Nous  insistons  sur  ce  point  pour  faire  voir  com- 
ment notre  auteur  s'est  fourvoyé  à  plaisir  en  présu- 
mant de  ses  forces  intellectuelles. 

«  Qui  trop  embrasse  mal  étreint,  »  dit  le  proverbe. 
Comment  ne  pas  s'en  souvenir  lorsqu'il  s'agit  de 
composer  des  ouvrages  de  bénédictin  et  être  assez 
entreprenant  pour  aborder,  la  même  année,  trois 
mémoires  historiques  à  la  fois. 

Que  leur  auteur  nous  permette  de  l'engager  à 
reprendre  l'étude  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  mémoires 
et  de  ne  pas  s'écarter  de  son  sujet. 

«  Travaillez,  prenez  de  la  peine,  c'est  le  fond  qui 
manque  le  moins,  »  lui  dirons-nous  ;  le  chemin  vous 
est  ouvert  et,  s'il  est  difficile  au  début,  ne  le  croyez 
pas  impraticable.  Vos  premiers  essais  le  prouvent. 

Ni  nos  dépôts  d'archives,  ni  nos  Bibliothèques  ne 
sont  pas,  comme  vous  avez  cru  les  dépeindre,  des 
lieux  sacro-saints  où  pénètrent  seuls  les  «  gros  hères  » 
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savants  et  non  les  modestes  travailleurs,  que  nous 
appellerons  les  «  halcotîs  »  de  la  science  pour  rendre 
noire  pensée. 

Ceux  qui  y  sont  préposés  savent  remplir  les  devoirs 
de  leurs  fonctions  en  venant  en  aide  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  sérieusement  d'éludés  historiques,  scien- 
tifiques ou  littéraires. 

Il  suffit  pour  cela  de  leur  en  exprimer  le  désir  en 
leur  faisant  connaître,  sous  le  sceau  du  secret  pro- 
fessionnel, le  but  de  ces  recherches. 

Notre  auteur,  d'ailleurs,  a  commencé  par  faire 
l'expérience  de  ce  que  nous  déplorons  et  nous  pour- 
rions, s'il  était  nécessaire,  réduire  à  néant  les  préten- 
dues difficultés  qu'il  énumère  dans  ses  introductions, 
par  ses  propres  arguments. 

Les  sources  ne  manquent  pas.  Tout  incomplets 
que  soient  les  documents  de  nos  anciens  métiers, 
conservés  aux  archives  de  l'État  et  à  la  bibliothèque 
de  l'Université,  il  y  a  là  de  quoi  renchérir  sur  ce 
que  l'on  trouve  dans  les  ouvrages  imprimés  sur  la 
matière. 

Outre  les  livres  spéciaux,  mentionnons  ceux  de 
Sohet,  Louvrex,  Méan,  Saumery,  Thommassin, 
Henaux,  Polain,  Schoonbroodt,  S.  Bormans  et  d'au- 
tres, les  publications  des  sociétés  liégeoises,  etc., 
mines  inépuisables  qui  renferment  bien  des  détails 
se  rapportant  aux  travaux  dont  il  s'agit. 

Et  puis  que  de  chosss  intéressantes  à  découvrir 
encore  pour  nos  métiers  en  glanant  dans  les  archives 
du   Conseil  privé,  des  Etats,   de  la  Chambre  des 
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finances,  de  l'ancien  chapitre  Saint-Lambert,  des 
Notaires,  des  ilecès  de  la  cité,  etc.,  etc. 

L'auteur  des  mémoires  présentés  ne  l'ignore  pas  et 
il  saura  se  remettre  au  travail  avec  cet  amour  de  la 
science  qui  paraît  le  caractériser  et  qui,  guidé  sage- 
ment, lui  fera  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  excel- 
lente et  sérieuse. 

Un  dernier  point  sur  lequel  nous  attirons  son 
attention,  c'est  le  silence  presque  absolu  auquel  il  se 
condamne  en  ce  qui  touche  l'étude  comparative  de 
l'organisation  des  métiers  liégeois  avec  celle  des 
mêmes  corporations  d'autres  localités  belges. 

Cette  partie  du  concours,  à  traiter  brièvement  du 
reste,  contrairement  à  ce  que  suppose  notre  auteur, 
n'exige  pas  de  frais  de  déplacement  et,  pour  se 
renseigner,  il  suffit  de  recourir,  entre  autres,  aux 
nombreuses  publications  des  sociétés  savantes  que 
possèdent  nos  bibliothèques  publiques.  Elle  a  l'at- 
trait de  la  nouveauté,  aucun  des  mémoires  cou- 
ronnés par  la  Société  n'ayant  jusqu'ici  entamé  ce 
sujet. 

Notre  auteur  cependant  a  été  rempli  à  cet  égard 
de  bonne  volonté,  mais  après  avoir  consulté  l'His- 
toire populaire  de  la  Belgique  par  L.  Hymans,  il  a 
cru  pouvoir  se  borner  à  prendre  des  renseignements 
par  écrit  et  à  attendre  sous  l'orme  des  réponses  qui, 
naturellement,  ne  sont  pas  venues 

Pourquoi  ne  pas  avoir  ouvert  d'autres  livres, 
notamment  les  publications  de  toutes  les  Sociétés 
savantes  du  pays,  reçues  à  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
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versité  de  Liè^e  ?  Ainsi  eût-il  été  à  même  de  nous 
écrire  un  chapitre  des  plus  intéressants 

Donnons-lui  deux  petits  exemples  pour  le  démon- 
trer. Et  d'abord  citons  quelques  sources. 

Parmi  les  travaux  publiés  sous  les  auspices  de  la 
Société  d'Émulation  pour  l'étude  de  l'histoire  de 
la  Flandre,  figurent  les  Keuren  ou  statuts  des  métiers 
de  Bruges,  de  Menin,  de  Roulers  et  d'Ypres.  Puis 
nous  avons  un  ouvrage  sur  la  matière  de  feu  J.  Gail- 
liard  intitulé  ;  De  ambachten  en  neringen  van 
Brugge  ;  l'Inventaire  des  Archives  de  Bruges,  édité 
par  Gilliodts  van  Severen;  les  travaux  d'A.  Wauters 
et  bien  d'autres.  N'oublions  pas  une  excellente  étude 
générale  sur  les  anciens  corps  de  métiers  aux  Pays- 
Bas,  par  M.  le  professeur  Crutzen,  et  insérée  dans 
la  Bévue  de  V Instruction  piiUique,  en  1887. 

Voici  maintenant  notre  premier  exemple. 

En  parcourant  les  statuts  des  Brasseurs  de  Rou- 
lers (i),  nous  y  lisons  ce  qui  suit  : 

«  Item  —  je  traduis  textuellement,  —  que  personne 
»  ne  vendra  bière  dans  cette  ville  (de  Roulers) 
»  soit  crahbelaer,  cnollaert,  ou  petite  bière,  sans  être 
»  tenu  d'arborer  individuellement  un  signe  spécial 
^)  par  lequel  chaque  bière  peut  être  renseignée  et 
»  déterminée,  à  savoir  :  deux  boules  pour  le  crabbe- 
»  laer  (ou  forte  Ijière),  une  boule  pour  le  cnollaert 
»  (ou  bière  de  seconde  qualité),  un  balai  ou  faisceau 
»  de  bruyère  pour  la  petite  bière  et  le  buis  ou  autre 

(')  Annales  de  la  Société  d'Emulation  pour  Véttide  de  Vliistoire  et  dea  antiquités 
de  la  Flandre,  2^  sijrie,  t.  13,  p.  136. 
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«  signe,  d'après  coutume,  pour  la  bière  étrangère. 
»  Et  ce  sous  amende  de  10  escalins  parisis,  dont  une 
»  moitié  à  revenir  au  seigneur  et  l'autre  moitié  aux 
»  pauvres.  » 

Ces  quelques  lignes  ne  sont-elles  pas  pleines  de 
révélations  ?  En  effet,  leur  lecture  doit  nous  rappeler 
ce  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  un  peu  partout 
dans  nos  villages  et  même  dans  certains  faubourgs 
des  grandes  villes,  où  le  tenancier  d'un  cabaret  place 
au-dessus  de  sa  porte  soit  la  bruyère,  soit  le  buis, 
ou,  à  sa  fenêtre,  des  ronds  ou  des  cœurs  en  cuivre. 
Pourquoi  ces  enseignes  sinon  pour  indiquer  un 
débit  de  bière. 

Si  avec  la  révolution  française  nos  anciennes 
corporations  ont  cessé  d'être  et  avec  elles  leurs 
statuts,  il  nous  en  est  resté  plus  d'un  usage.  Ce  qui 
précède  le  prouve  et  il  faut  en  conclure  qu'à  Liège, 
comme  à  Roulers  et  sans  doute  ailleurs,  la  vente  des 
différentes  bières  fut  réglementée  par  des  signes 
spéciaux  et  analogues  à  ceux  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Beaucoup  de  nous  se  seront  souvent  demandé 
l'explication  des  enseignes  susdites  sans  pouvoir  trou- 
ver le  motif  de  l'énigme.  En  cherchant  comme  nous, 
notre  auteur  aurait  pu  le  faire  connaître  dans  son 
mémoire  touchant  les  Brasseurs. 

Un  second  exemple  des  heureux  résultats  à  obtenir 
à  la  suite  des  investigations  précitées  nous  est  donné 
au  sujet  du  mémoire  relatif  au  métier  des  cordon- 
niers.  L'auteur  y  critique  la  signification  de  savetier 
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admise  jusqu'à  ce  jour  pour  le  mot  corbesier.  Ses 
arguments  paraissent  péremptoircs  et  cependant  il  ne 
nous  convainc  pas,  car  il  n'entre  pas  dans  la  ques- 
tion étymologique  du  mot.  Or  s'il  avait  compulsé 
les  Ambachten  en  neringen  de  feu  J.  Gailliard,  il 
aurait  appris  qu'à  Bruges  aussi  les  cordonniers 
formaient  deux  corporations  distinctes,  à  savoir  :  les 
Cordewaniers  (cordonniers)  et  les  Elsenaers  (corbu- 
siers),  portant  dans  leurs  armoiries  respectives  les 
meubles  principaux  de  celles  des  mêmes  métiers 
liégeois.  Gailliard  nous  dit,  mais  sans  en  fournir  la 
preuve,  que  les  Elsenaers  étaient  des  ouvriers  cor- 
donniers. 

La  traduction  du  mot  Elsenaers,  gens  travaillant  à 
l'alêne,  oous  apprend  qu'ils  tiraient  leur  nom  de  leur 
outil  :  l'alêne,  en  flamand  :  Elsen.  Peut-être  les  cor- 
busiers  se  servaient-ils,  à  rencontre  du  cordonnier, 
plus  spécialement  de  l'alêne.  Sans  pénétrer  dans  les 
sujets  de  la  confection  des  bottes  et  des  souliers 
d'autrefois,  cherchons  dans  nos  divers  dictionnaires. 
Corche,  en  langue  espagnole,  signifie  une  espèce  de 
sandale  ou  chaussure  de  femme  ;  de  même  en  an- 
glais :  to  corke  shoes  or  pantofles  se  traduit  en  vieux 
flamand  par  schoenen  ofte  pantoffelen  korcken  ;  puis 
nous  avons  kordewaennier  ou  corkivainer  pour  cor- 
donniers, faiseurs  de  souliers  ('). 

Le  Corche  espagnol,  sandale,  et  ses  synonymes 

(')  Kiliaen. 
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anglais  et  français  précités  se  retrouvent  dans  la 
première  partie  du  mot  corbusier,  dont  la  seconde 
se  rattache  au  terme  flamand  hieze  ou  bies,  en  usage 
chez  les  anciens  cordonniers  de  la  west  Flandre  (f), 
pour  désigner  une  petite  courroie  en  cuir  plus 
mince,  qu'un  cordonnier  emploie  pour  serrer  le 
cuir,  et  qu'on  y  faisait  passer  en  pratiquant  des 
trous  au  moyen  de  Falène.  Travail  plus  particulier, 
pensons-nous,  aux  sandales,  souliers  de  femmes  et 
d'entants,  qu'aux  bottes.  Ceci  indiqué,  on  peut  en 
déduire  que  les  Elsenaers  doivent  leur  nom  à 
l'usage  de  l'alêne,  et  que  les  corbesiers,  fabriquant 
seuls  les  chaussures  légères  et  fines  propres  à  la 
femme,  ont  été  dénommés  ainsi  à  cause  de  l'emploi 
particulier  des  Mes  dans  la  confection  du  corche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  là  une  étude  étymologique 
à  poursuivre;  nous  l'abandonnons  à  l'auteur  du  mé- 
moire signalé  ci-dessus. 

Lorsque  ce  dernier  lira  le  présent  rapport  et  s'il 
ignore  le  flamand,  il  ne  manquera  pas  de  s'écrier  : 
mais  comment  pourrais-je  recourir  à  des  textes 
rédigés  dans  une  langue  qui  m'est  inconnue  ? 

Notre  réponse  est  toute  prête  :  adressez-vous  à 
ceux  qui  la  connaissent.  Le  flamand,  en  vous  don- 
nant le  sens  des  mots  flamands,  le  fera  maintes  fois 
avec  profit. 

Rencontrons-nous  le  plus  possible  sur  le  terrain  si 
vaste  et  si  sympathique  de  la  science  pour  y  faciliter 

(•)  De  Bo,  Weslvlaamsche  Idioticon. 
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des  travaux  utiles  à  tous  et  au  plus  r^raïul  bien  de  la 
patrie. 

Le  Jury  : 
MM.  E.  DuciiESNE. 
M.  Grandjean. 
D.  VAN  DE  Casteele,  vappoHeur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  février  1888,  a 
donné  acte  au  Jury  des  conclusions  ci-dessus  ;  en 
conséquence,  les  billets  cachetés  accompagnant  les 
mémoires  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE, 


CONCOURS  DE  1887 


RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  CONCOURS  N"  2 
UN  GLOSSAIRE  TECHNOLOGIQUE. 


Messieurs, 

Le  Jury  du  2^  concours  :  «  Un  Glossaire  technolo- 
gique »  a  eu  deux  mémoires  à  examiner  :  le  Glossaire 
du  brasseur  et  celui  du  chandelon  (fabricant  de 
chandelles). 

Ces  travaux  lui  ont  paru  consciencieusement 
élaborés  ;  l'auteur  de  l'un  et  de  l'autre  a  puisé  ses 
renseignements  aux  meilleures  sources  orales  et  a 
fort  utilement  consulté  les  Chartes  et  privilèges  des 
bons  métiers  de  la  Cité,  Franchise  et  Banlieue  de 
Liège. 

Aussi,  des  deux  côtés,  la  moisson  est-elle  assez 
ample  ;  le  Glossaire  du  chandelon  est  un  recueil 
d'environ  cent  vingt-cinq  mots  ;  celui  du  brasseur 
en  renferme  plus  de  cent  cinquante,  indépendam- 
ment d'une  série  de  termes  modernes,  français,  que 
l'auteur  a  cru  devoir  consigner  pour  mémoire. 
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Nous  avons  relevé  un  certain  nombre  d'erreurs  ou 
d'omissions 

....  .  .  .  (ij 

Dans  le  Glossaire  du  brasseur,  nous  constatons 
également  quelques  lacunes ("2) 

Nous  ferons  encore  remarquer  à  l'auteur  qu'il 
prétend  à  tort  que  «  le  sucre  est  une  denrée  prohibée 
en  Belgique  comme  en  Angleterre  dans  la  fabrication 
de  la  bière;  si  on  l'utilise  à  Liège,  c'est  en  fraude 
et  par  économie.  »  L'emploi  du  sucre  est  licite  et 
son  usage  général  dans  nos  brasseries. 

Avec  les  progrès  de  l'industrie,  la  fabrication  se 
transforme  ;  ainsi  disparaissent  peu  à  peu  les  outils 
du  temps  jadis  et  avec  eux  la  terminologie  d'autrefois. 
Chaque  jour  en  emporte  quelque  chose.  Dans  toutes 
les  branches  du  travail,  que  d'instruments  tombés 
en  désuétude  et  de  noms  bien  près  de  tomber  dans 
l'oubli  ! 

La  chose  est  sensible  surtout  pour  l'industrie  du 
chandelon  ;  dans  ce  métier,  la  plupart  des  appella- 
tions anciennes  ont  fait  place  à  des  mots  nouveaux 
en  rapport  avec  les  procédés  de  fabrication  moderne. 
A  cet  égard,  le  Glossaire  du  chandelon  est  venu  à 
son  heure  pour  sauver  tout  un  vocabulaire  qui 
menaçait  de  se  perdre  et  dont  seuls  les  anciens  du 
métier  avaient  encore  connaissance. 


(')  Suivait  une  série  d'observations  dont  il  a  été  tenu  compte  pour  l'impression 
du  travail. 

n  id. 
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C'est  ce  qui  a  décidé  le  Jury,  en  vous  proposant 
de  couronner  les  deux  mémoires,  à  placer  pourtant 
au  premier  rang  le  Glossaire  du  chandelon. 

Le  Jury  : 
MM.  M.  Grandjean. 

D.  VAN  DE  CaSTEELE. 

E.  DucHESNE,  rapporteur. 
Liège,  le  1"  février  1888. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  février,  a  adopté 
les  conclusions  du  Jury.  En  conséquence,  la  médaille 
d'or  est  décernée  au  Glossaire  du  chandelon  et  une 
médaille  en  vermeil  au  Glossaire  du  brasseur. 

L'ouverture  des  billets  cachetés  a  fait  connaître 
que  M.  Joseph  Kinable  était  l'auteur  des  deux 
mémoires  couronnés. 


GLOSSAIRE  TECHNOLOGIQUE 

WALLON-FRANÇAIS 

DU   MÉTIER   DES  CHANDELONS 

(fabricants  de  chandelles) 

PAU 

Joseph  KINABLE. 
Ouvrage  couronné  \m  la  Sociélé  Liégeoise  de  LiltéraUire  Wallonne 

'  PKIX  :    JVIÉDAILLE    d'oR. 

Devise  : 
Ine  chandelle  dl  Noé. 


Ce  Glossaire  contient  les  mots  employés  par  les  Chandelons 
de  la  Cité,  Franchise  et  Banlieue  de  Liège  tant  dans  leur  métier  que 
dans  les  chartes  et  statuts  qui  les  concernent.  On  y  a  ajouté  les 
termes  en  usage  dans  l'industrie  moderne. 


€M£>oyi:>lcut    pÉRARD    j-iouET 

c^anJ  vcitj,  leô  ternie  J  ein  ployé J  dam  L  ancien  métier  de  à 
ô/iandelonà  aéraient  poui  toujoaid  tonibéd  dand  L'oubli. 
Slïaid  l'ouJ  leJ  ayez  recueilli J,  voua  nie  leâ  avez  coninumique'à 
et  J'en  ai  fait  ce  gloàJaire  que  Je  vouJ  dédie  en  témoignage 
de  reconnaidàance  et  de  bonne^  amitié. 


Aime,  s.  f.  Tonneau,  mesure  de  contenance;  le  tonneau  dit 
aime  ou  ayme  doit,  suivant  les  chartes  et  privilèges  du  métier, 
contenir  100  pots,  soit  113  litres,  comme  mesure  de  Liège  et 
112  pots  comme  mesure  de  Maeslricht.  D'autres  métiers 
donnent  une  contenance  plus  considérable  à  Yayme  mais  les 
chandelons  ne  se  sont  jamais  départis  de  ces  deux  capacités. 
J'a  acheté  ine  aime  d'oie. 

Amoulêie,  adj.  Moulée.  Se  dit  des  chandelles,  de  la  forme, 
de  la  grosseur  qu'on  leur  donne.  Vola  'ne  chandelle  bin  amoulêie. 

Apî,  s.  m.  Support,  du  latin  apiarinm,  ruche;  on  donne  ce 
nom  aux  pièces  de  bois  réunies  pour  former  le  support  d'une 
ruche  d'abeilles  ou  chetteure.  Rimettez  V  chetteure  sa  l'apî. 

Avrèie,  s.  f.  Aiguille  servant  à  placer  la  mèche  dans  le  moule. 


Bâche,  s.  m.  Baquet  ;  récipient  en  bois  doublé  de  plomb 
dans  lequel  on  verse  le  suif  fondu,  pour  la  fabrication  des 
chandelles  à  la  baguette.  I  fdt  vûdi  /'  sèwe  è  bâche. 

Bâdon,  s.  m.  Hachoir,  billot.  Tronçon  de  bois  dur,  gros  et 
court,  choisi  dans  la  partie  de  l'arbre  la  plus  rapprochée  de  la 
racine,  donc  la  plus  consistante.  Quand  ce  bâdon  était  trop  usé, 
rapetissé   par  l'usage  qu'on  en  faisait,  on  l'exhaussait  en  lui 
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mettant  qua're  pieds  solides;  on  hachait  sur  ce  bàdon,  en  très 
menus  morceaux,  les  graisses  avant  de  les  placer  dans  les 
chaudières.  Mieux  ces  graisses  étaient  hachées  et  moins  il  y 
avait  de  grumeaux  dans  le  bain  et  partant  moins  de  pertes. 
/  fdt  /'  bâdon  po  hachî  les  crâhe. 

Baguette  ou  Vège,  s.  f.  Baguette  ou  verge;  à  Liège,  comme 
partout,  du  reste,  on  donne  ce  nom  à  un  mince  bâton  auquel  on 
suspend  les  mèches  pour  les  plonger  et  replonger  dans  le  suif 
jusqu'à  ce  que  les  chandelles  aient  atteint  la  grosseur  voulue. 
On  mette  à  ''ne  feie  dix  chandelle  à  l' baguette. 

Balance,  s.  f.  Balance.  Instrument  pour  psser.  L'article  34 
des  statuts  des  chandelons  porte  qu'on  ne  peut  faire  usage  de 
balances  qui  ne  sont  pas  duement  contrôlées.  On  n'  fait  pus 
hoûie  qui  des  balance  di  keuve. 

Borai,  s.  m.  Botte.  L'article  40  des  statuts  des  chandelons 
dit  «  Défense  est  faite  de  ne  mettre  ni  oster  les  chandelles  hors 
des  verges  les  mettans  ou  faire  mettre  ensemble  en  borreau...  » 
Le  wallon  de  ce  mot  borreau  est  borai;  on  dit  encore  on  borai 
d'  Vegne  pour  dire  une  botte  de  bois. 

Bougie,  s.  f.  Bougie.  Il  n'y  a  pas  d'autre  mot  en  wallon  pour 
désigner  cet  objet.  La  bougie  est  ainsi  appelée,  dit  Larousse,  du 
nom  de  la  ville  d'Algérie  où  elle  a  été  inventée.  Au  mot  bougie 
stéarique,  on  litdans  le  Dictionnaire  des  arts  et  métiers,  de  l'agri- 
culture, des  mines,  etc:  «  La  fabrication  de  ces  bougies  qui  a  pris 
»  dans  ces  derniers  temps  une  extension  considérable,  a  com- 
»  mencé  à  Paris  et  est  due  MM.  Gay-Lussac  et  Chevreul  qui 
»  prirent  aussi  à  ce  sujet  un  brevet  en  Angleterre  dès  le  mois 
»  de  juin  1825.  «  On  en  compte  de  trois  sortes,  la  bougie  de 
cire,  la  bougie  de  stéarine  et  la  bougie  de  blanc  de  baleine  ou 
spermaceti.  Cette  dernière  est  la  plus  estimée  h  cause  de  la 
belle  transparence  qu'on  est  parvenu  îi  lui  donner.  Les  noms 
que  ces  bougies  portent  en  indique  la  composition.  A  Liège, 
les  chandelons  donnaient  indistinctement  le  nom  de  chandelles 
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à  celles  qu'ils  fabriquaient,  qu'elles  fussent  en  cire  ou  en  suif. 
Cependant,  on  a  maintenant  adopté  le  mot  bougie  pour  désigner 
les  chandelles  de  cire. 

Boure,  s.  m.  Beurre;  par  l'arlicle  33  des  statuts  des  chan- 
delons,  il  est  fait  défense  d';ijouter  «  bœure  ou  sayn  »,  saindoux 
ou  suif  destiné  à  la  fabrication  des  chandelles.  Celte  défense  fut 
prononcée  parce  que  le  chandelon,en  temps  de  gelés,  opérait  un 
mélange  de  ce  genre  pour  rendre  le  suif  plus  fusible,  au  grand 
préjudice  des  chandelles  qui,  ainsi  préparées,  transpiraient  et 
se  consumaient  plus  rapidement.  Li  boure  n'a  mâie  rin  valou 
devins  'ne  chandelle. 

Bouwer,  v.  a.  Laver.  Le  même  article  prescrit  que  a  les 
chandelles  de  slaux  devront  élre  failtes  de  blanc  lignoul  bou- 
wés....  et  icelles  de  fosses  deveront  être  failles  de  lignoul 
bouwés  ou  non  bouwés.»  Par  bouwé,  on  entend  nécessairement 
lavé;  c'est  le  vrai  terme  wallon  ôomm;^  ou  boue,  bouêie.  I  fût 
bouwer  les  lignoû. 

Boyai,  s  m.  Boyau.  Le  chandelon  distingue  la  graisse  sui- 
vant sa  provenance;  celle  détachée  des  boyaux  et  qu'on  nommait 
haveure  était  considérée  comme  étant  de  qualité  inférieure.  Les 
haveure  di  boyai  ni  sont  m  die  del  bonne  crâhe. 

Brocalle,  s.  f.  Allumette.  Nom  des  grandes  allumettes 
soufrées  en  voguiî  avant  rapparition  des  allumettes  phospho- 
riques.  A  la  suiie  des  réclamations  des  chandelons,  il  avait  été 
introduit  dans  les  statuts,  article  16,  uae  défense  «  aux  porteurs 
et  recopeurs  de  brocalles  comiiie  de  ramons  »  de  colporter 
leurs  marchandises  sans  avoir  acquis  la  petite  raulte.  Les  cam- 
pagnards qui  vendaient  brocalle  et  ramon  préférèrent  livrer, 
sans  acquérir  la  raulle,  leurs  marchandises  directement  aux 
chandelons  qui  en  firent  ainsi  un  article  de  leur  commerce.  On 
borai  a'  brocalle  costéve  inecence. 

Brocalî,  s.  m.  Porte-allumettes.  Etui,  gaîne,  vase  où  l'on 
mettait  les  brocalle.  Mêliez  V  brocalî  so  /'  tdve. 
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Broque,  s.  f.  Coin  en  bois  arrondi.  La  broque  servait  aux 
chandelons  pour  ménager  l'ouverture  conique— cela  s'appelait  : 
fer  Ccou  —  h  l'extrémité  inférieure  des  cierges  afin  de  les  pouvoir 
adapter  sur  la  pointe  métallique  qui  se  trouve  au  centre  de  la 
bobèche  des  chandeliers  d'église.  Fez  Vcou  des  chandelle  avou 
rbroque. 

Broquette,  s.  f.  Cheville,  servait  à  attacher  la  mèche  dans 
l'axe  des  moules  utilisés  pour  la  fabrication  des  chandelles. 
C'était  un  petit  outil  en  bois  ou  en  fil  de  fer  ayant  différentes 
formes  ;  on  le  plaçait  au  haut  du  moule  de  même  qu'il  trouvait 
aussi  son  emploi  à  la  partie  opposée.  Prindez  l'broquelte  po- 
z-altèler  Vmèche  ou  l'iignoû. 

Busette,  s.  f.  Moule.  Après  les  chandelles  fabriquées  à  la 
baguette,  on  en  fit  au  moyen  d'un  moule  que  les  chandelons 
appellent  busette.  C'étaient  de  petits  tubes  en  fer  blanc  d'abord 
et  ensuite  en  étain.  Ces  tubes  ont  un  de  leur  bout  conique  pour 
donner  la  forme  de  pointe  à  la  chandelle.  On  les  fixe  par  ce 
bout  dans  une  table  appelée  tdve  trawêie  et,  après  avoir  établi 
la  mèche  dans  l'axe,  on  y  verse  le  suif  fondu. 

A  Liège,  les  chandelons  n'ont  jamais  employé  le  moule  pour 
fabriquer  les  chandelles  de  cire.  Les  cJiandelle  à  l'busette  sont 
pus  belle  qui  les  cisse  à  /'  baguette. 


Gandelâbe,  s.  m.  Candélabre.  Le  mot  n'a  pas  été  autrement 
traduit  en  wallon;  encore,  dit-on  plus  souvent  pour  désigner 
cet  objet:  on  cliandelé à  treus,  qwalte  ou  cinq  branche.  Cependant 
le  terme  cnudeLibe  est  connu  et  on  l'emp.oie  assez  souvent. 
Qwand  Vprocèchon  passe,  en  mette  des  candeldbe  âx  finie$se. 

Gère,  s.  f.  Cire.  La  cire  utilisée  par  les  chandelons  leur 
était  apportée  par  les  campagnards  exploitant  [mohli]  des 
ruches  d'abeilles  {chetteure)  ;  ils  la  leur  livraient  en  briquettes 
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(plaques)  plus  ou  moins  lourdes  et  souveiU  loule  blancbio.  On 
blanchit  la  cire  jaune  sortant  de  la  ruche  en  l'exposant  au  grand 
air,  à  Tabri  du  soleil,  et  en  l'arrosant  légèrement.  Il  y  a 
maintenant  des  fabriques  spéciales  pour  préparer  la  cire  et  la 
bien  blanchir. 

Parfois  les  chandelons  se  la  luisaient  apporter  à  son  état 
naturel  ;  c'est  quand  el!e  devait  leur  servir  à  la  confection  des 
cierges  destinés  à  garnir  k  l'église  le  biera  (bière,  cataf.ilque) 
d'un  jeune  homme  ou  d'une  jeune  fille.  Il  était  d'usage  à  l'égard 
des  célibataires  des  deux  sexes,  mourant  avant  21  ans,  de 
n'employer  à  leurs  funérailles  que  des  cierges  dits  en  cire 
vierge,  abusivement  nommée  ainsi  pour  la  raison  qu'elle 
n'était  pas  blanchie.  Voir  le  mot  suivant.  On  s'cfiervéue  â  Noé 
di  chandelle  di  jène  cére. 

Cére  di  pucelle,  s.  f.  Cire  vierge.  Le  wallon  a  donné  ce 
nom  à  la  cire  vierge  non  ù  cause  de  sa  destination  qui  était  de 
servir  aux  funérailles  des  jeunes  tilles,  mais  en  raison  de  sa 
provenance.  En  effet,  on  entend  par  ce  terme  la  cire  retirée 
d'une  ruche  dans  laquelle  n'ont  eu  accès  que  des  abeilles 
n'ayant  pas  encore  pondu.  Ce  cas  ne  peut  se  présenter  que  pen- 
dant les  étés  qui  ont  eu  une  très  longue  période  de  jours  mar- 
qués par  une  haute  température.  Li  cére  di  pucelle  est  si  rare 
qu'on  n'pout  nin  'uji'  avu. 

Chandeleur,  s.  f.  Purification.  Autrement  dit,  fête  de  Notre- 
Dame  aux  Neiges,  qui  était  la  patronne  des  chandelons.  La 
Chandeleur  était  une  double  fête  pour  les  gens  de  ce  métier  ;  ils 
avaient  non- seulement  l'occasion  de  se  récréer  mais  en  outre 
celle  de  faire  de  bonnes  recettes.  Ils  avaient  eu  à  approvisionner 
toutes  les  églises  d'une  grande  quantité  de  chandelles.  On  sait 
pourquoi  :  il  était  de  règle  invariable  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
siècle  et  ce  l'est  encore  dans  bien  des  villages,  que  tout 
qui  se  rendait  à  l'église  le  jour  de  la  dite  fête  devait  y  acheter 
une  chandelle  soit  à  un  prix  fixé,  soit  au  moyen  d'une  ofïrande. 

18 
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Ce  dernier  mode  était  préféré,  il  s'iigissait  d'un  objet  bénit 
{dHne  chandelle  bènèie).  Les  chandelons  avaient  un  autre  patron, 
St-Michel,  Saint  Michi  comme  le  renseigne  ïarmonak  ligeoi  di 
Van  XXX  délie  fondachon  délie  Société  Wallonne  di  Jos. 
De  jardin,  mais  ce  saint  patron  était  délaissé  presque  totalement. 
Il  rapportait  si  peu  de  profit.  L  Chandeleur  a  todi  stu  l'pus  grande 
fiesse  des  chandelon. 

Chandelle,  s.  f.  Chandelle.  Article  principal  de  la  fabrica- 
tion et  du  commerce  du  chandelon.  Il  est  dit  aux  mots  baguette 
eibusette  comment  on  les  fabriquait.  C'était  le  terme  unique 
sous  lequel  les  chandelons  désignaient  les  chandelles  en  suif  ou 
en  cire.  Le  mot  cierge  était  ignoré  du  wallon,  la  bougie  n'était 
pas  encore  inventée.  Les  chandelle  di  cére  duret  pus  qui  les 
cisse  di  sèwe. 

Ghandelleresse,  s.  f.  Fabricante  de  chandelles.  Nom  de  la 
femme  qui,  seule  ou  avec  son  mari,  confectionne  des  chandelles 
et  les  vend,  ou  seulement  en  vend.  //  a  s' posé  'ne  chandelleresse. 

Chandelon  ou  Chandelî,  s.  m.  Fabricant  de  chandelles. 
Nom  que  porieiil  dans  les  chartes  et  privilèges  du  pays  de  Liège 
les  fabricants  de  chandelles,  huiles,  savon,  goudron,  etc.  Gna 
longlimps  qu'on  îi"  dit  pus  chandelon  à  Lige. 

Chandelé,  s.  m.  Chandelier,  ustensile  pour  placer  la  chan- 
delle ou  la  bougie.  //  a  acheté  'ne  paire  di  chandelé. 

Chandelé  à  pîd,  ou  à  broque,  ou  à  ponte,  s.  m.  Grand 
chandelier.  On  donnait,  on  donne  encore  indifféremment  en 
wallon  ces  trois  noms  pour  désigner  les  chandeliers  d'église. 
Les  chandelé  d'église  ont  des  ponte. 

Chandelle  filêie  ou  cowe  di  rat,  s.  f.  Bougie  fdée; 
mince,  bougie  qu'un  enroule  sur  les  longs  bâtons  armés  à  l'une 
de  leurs  extrémités  d'un  éteignoir.  Le  bâton  remplit  ainsi  les 
deux  fonctions  h  l'église  :  il  sert  à  allumer  les  cierges  avec  la 
bougie  filée  et  à  les  éteindre  avec  l'appareil  qui  le  surmonte. 


—  27o  - 

La  fabrication  de  la  bougie  filée  avait  lieu  au  moyen  de  deux 
tambours  entre  lesquels  se  trouvait  un  récipient  de  pâle  de  cire 
dont  on  enduisait  la  mèche  se  déroulant  d'un  tambour  pour 
s'enrouler  sur  l'autre.  C'est  Va  l'ancien  procédé  des  cliandelons; 
maintenant  la  bougie  filée  se  forme  en  plongeant  la  mèche 
tordue  h  l'avance  dans  un  bain  de  cire  liquide.  //  a  fait  co  cint 
et  cint  aune  di  chandelle  filéie. 

Chaudire,  s.  f.  Chaudière.  Les  chandelons  se  servaient  de 
chaudières  en  cuivre  ou  en  fer  pour  fondre  les  graisses  donnant 
le  suif.  Ces  récipients  étaient  de  cap  icité  variable;  on  en  faisait 
de  petite  et  de  grande  dimension,  selon  le  goût  du  fabricant. 
En  moyenne  elles  contenaient  une  cin(|uantaine  de  litres.  1  fdt 
bin  hachî  les  crâhe  divant  d'  les  mette  è  V  chaudire. 

Chenne,  s.  f.  Chenevis,  graine  du  chanvre  qui  entrait  dans 
la  fabrication  des  huiles  du  chandelon.  L'article  33  des  statuts 
dispose. ...«  et  pourront  vendre  huille  de  navette  de  gaille  (noix) 
chaisne  »  (clienevis).  Avez-v'  de  /'  chenne  po  vos  ouhai? 

Chetteure  ou  chetteute,  s.  f.  Ruche  d'abeilles.  C'est  de 
là  que  les  chandelons  reliraient  un  de  leurs  principaux 
approvisionnements,  car  avant  l'invention  de  tous  les  systèmes 
d'éclairage  que  l'on  connaît  aujourd'hui,  la  chandelle  de  cire 
était  très  recherchée  et  très  utilisée.  Les  chetteure  sont  toutes 
de  même  conformation,  pour  rester  du  goût  des  travailleuses 
qu'elles  doivent  recevoir.  Dans  les  campagnes  —  il  n'y  en  a 
guère  que  là  —  on  nomme  apî  l'assemblage  de  pièces  de  bois 
qui  soutiennent  les  ruches.  On  a  r'sèchi  on  fameux  tortai  de 
r  chetteure. 

Cinde  foite  ou  cûdeur  ou  crèton  ou  forcû.  Résidus 
ou  créions.  Les  résidus  qu'on  retire  de  la  fonte  des  graisses, 
après  en  avoir  extrait  le  suif,  portent  en  wallon  les  noms  de 
foite  cinde,  cûdeur,  crèton  ou  forcû.  Après  qu'on  en  a  bien 
exprimé  les  dernières  gouttes  de  graisse,  on  les  livre  aux  culti- 
vateurs ^qui  en  tirent  parti  pour  la  nourriture  des  porcs  et 
autres  bêtes. 
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Sur  la  vente  de  ce  produii,  l'arlicle  40  des  statuts  disait  : 
«  L't  quant  à  la  devant  ditie  lorte  cendre  l'on  deverat  livrer 
pour  le  poix  deux  petittes  livres  de  Cologne  pour  que  les  simples 
ne  soient  abusez  ou  trompez  ».  Li  foite  cinile  est-st-on  ragoût  po 
les  pourçai. 

Coirnette,  s.  f.  Eieignoir;  en  wallon  on  donne  le  nom  de 
coinietle  à  l'éieignoir  placé  au  bout  du  long  bâton  garni  de 
bougie  filée  comme  il  est  dit  au  mot  chandelle  fuêie.  L'sacristieji 
distint  les  chandelle  avou  Pcoirnelte. 

Compas,  s.  m.  Instrument  pour  couper  les  mèches  à  lon- 
gueur. 

Coton,  s.  m.  Coton,  sert  h  confectionner  les  mèches  des 
chandelles.  L'arlicle  33  des  statuts  des  chandelons  dit  que  les 
mèches  des  chandelles  d'un  aidan  doivent  être  entremêlées 
d'un  filet  de  coton,  celles  de  deux  aidans  de  deux  filets  et  «  les 
autres  à  l'advenant.  »  /  fât  de  coton  po  fer  on  bon  lignou. 

Cou  (fer  r  cou).  Elargir  le  bas  du  cierge  en  y  ménageant 
une  ouverture.  Fer  V  cou  d'ine  chandelle,  c'est  utiliser  la  broque 
pour  approprier  une  cavité  conique  au  bas  du  cierge  afin  de 
pouvoir  l'adapter  sur  la  pointe  dont  sont  pourvus  les  chande- 
liers d'église.  On  deut  fer  V  cou  à  totes  les  chandelle  d'église. 

Couve,  s.  f.  Cuve.  Les  chandelons  donnaient  indistinctement 
le  nom  de  coiive  ou  de  chaudire  aux  récipients  en  cuivre  ou  en 
fer  qu'ils  employaient  pour  la  fonte  des  graisses  en  préparant  le 
suif.  Tapez  les  crâhe  è  t'  couve. 

Cov^e  di  ramon,  s.  f.  Queue  de  balai.  Les  gens  de  ce 
métier  qui  avaient  joint  à  leurs  articles  de  négoce  lesbrocalle 
et  les  ramon  devaient  bien  fournir  pour  ces  derniers  aussi  le 
manche  appelé  coive.  (Voir  brocalle.)  Is  vindît  des  ramon,  is  d'vît 
bin  vinde  des  cowe. 

Cowe  di  rat  ou  Chandelle  fîlêie,  s.  f.  Bougie  filée.  C'est 
le  nom  vulgaire,  employé  encore  aujourd'hui,  de  la  bougie  filée 
qu'on  enroule  sur  les  bâtons  surmontés  d'un  éteignoir.  (Voir 
chandelle  filêie.)  Li  cowe  di  rat  s'  rôle  tôt  atou  de  V  coirnette. 
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Crâhe,  s.  f.  Graisse.  On  donne  le  nom  de  cmhe  à  toute 
espèce  de  graisse  du  bélaii.  Les  bonnes  crâhe  bin  hachèie  [et 
r  bon  sèwe. 

Crâssereie,  s.  f.  Graisse.  L'article  33  des  statuts  deschan- 
delons  dit  que  les  gjens  du  métier  pourront  vendre  «  ...  et 
touttes  autres  sortes  et  manières  de  crasseries  comme  on  peut 
les  nommer  ou  appeler  »  ;  c'est  le  mot  wallon  imparfaitement 
francisé.  Qwand  V  wallon  dit  crasserèie,  i  vont  pus  vite  dire  hoûie 
les  marchandèie  de  crâssi  (charcutier). 

Crèton,  s.  m.  Détritus  ou  cretons.  Résidus  provenant  de 
la  fonte  des  graisses.  Voir  le  mot  cinde,  foile  cinde.  Les  crèton 
chervet  po  nouri  les  ehin  et  les  pourçai. 

Cûdeur,  s.  m.  Détritus  ou  cretons  Autre  nom  donné  aux 
mêmes  résidus.  (Voir  cinde,  foite  cinde). 

Daguet,  s,  m.  Goudron.  Marchandise  que  le  chandelon  peut 
vendre.  On  lit  à  l'article  33  des  statuts  «  ils  pourront  vendre.... 
touttes  autres  huilles,  savon,  daghet,  cuideur,  etc.  »I1  n'y  a  pas 
de  distinction  faite  entre  le  goudron  végétal  et  le  goudron 
animal,  l'un  comme  l'autre  pouvaient  être  vendus  et  même 
fabriqués  par  le  chandelon.  Les  chandelon  ont  bin  raremint  vin- 
dou  rf'  rôle  et  de  daguet. 

Destoumège,  s.  m.  Diminution,  réduction,  perte  par  la 
cuisson. 

L'article  41  des  statuts  porte  :  «  Le  poix  de  la  grosse  livre  non 
fondu  sera  de  deux  livres  et  un  quartron  de  Cologne  à  cause  des 
crettons  et  détomage.  »  Le  mot  destoumèoe,  vraia  traduction  de 
détoinage,  est  encore  en  usage  aujourd'hui  avec  la  même 
signification.  /  gn'a  tôt  plein  des  destoumège  tôt  fondant  V  crâhe. 

W 

Fabrique,  s.  f.  Fabrique.  Nom  wallon  et  français  de 
l'établissement  où  le  patron  exerce  son  industrie. 
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Faine  ou  Sayin,  s  f.  Saindoux.  Graisse  de  porc  fondue, 
que  de  par  les  statuts  les  cliaiidelons  ne  pouvaient  mélanger  à 
leur  suif  dans  la  fabrication  des  chandelles.  Il  s'en  servaient 
cependant  mais  seulement  pendant  les  temps  de  forte  gelée  pour 
rendre  le  suif  plus  fusible.  Li  faine  vâtbin  mi  qui  V  sayin. 

Falot,  s.  m.  Falot.  Même  mot  en  français  qu'en  wallon. 
En  français,  d'après  Larousse,  un  falot  est  une  grande  lanterne 
de  fil  de  fer  recouverte  de  toile  blanche.  Li  falot,  selon  le 
dictionnaire  wallon  de  Jo.seph  Hubert,;est  une  corde  goudronnée 
servant  de  torche.  Dans  cette  dernière  acception,  le  falot  rentre 
dans  les  articles  du  métier  de  chandelon.  I  fâtdes  falot  à  totes 
les  fiesse  di  nute. 

Farenne,  s.  f.  Farine.  Cette  marchandise  ne  rentrait  pas 
dans  le  commerce  du  chandelon  ;  celui-ci  veillait  seulement  à  ce 
qu'on  ne  lui  en  livrât  point  en  fraude,  c'est-à-dire  avec  la  cire, 
les  fournisseurs  malhonnêtes  ayant  l'habitude  de  mélanger  de 
la  farine  à  la  cire  dans  un  but  de  lucre.  Po  qui  V  cére  seûye  bonne, 
i  n'  fdt  nin  qu'on  mahe  de  V  farenne  avou. 

Fâssêiès  chandelle,  s.  f.  Fausses  chandelles.  On  donne 
ce  nom  aux  engins  utilisés  dans  les  églises  et  qui  ressemblent  à 
des  chandelles  par  la  forme  et  la  couleur.  Ce  sont  des  tubes  en 
fer  blanc  recouverts  d'une  peinture  blanche  et  dans  lesquels  se 
trouve  un  ressort  qui  fait  remonter  à  volonté  la  chandelle 
introduite  dans  ce  tube.  On  use  ainsi  les  bouts  des  cierges  qui 
se  consument  jusqu'à  la  dernière  extrémité  en  conservant 
l'apparence  d'une  grande  chandelle.  Gn'a  tôt  profit  à  s' chervi 
d' fâssêiès  chandelle. 

Fisique,  s.  m.  Sorte  d'aiguille  en  fer  assez  longue  et  fort 
grosse  qu'utilisaient  les  chandelons  pour  détacher  les  chandelles 
de  la  baguette  et  les  réunir  en  botte,  en  les  enfilant  par  l'anneau 
formé  par  la  mèche  phée  double.  Elle  lient  son  nom  de  sa 
première  destination  ;  c'était  une  ancienne  baguette  de  fusil. 
Distellez  les  chandelle  avou  l  fisique. 

Flambeau,  s.  m.  Flambeau,  torche.  C'est  le  même  mot  en 
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français  qu'en  wallon.  Il  vient  selon  toute  probabilité  du  pre- 
mier; cependant  il  est  en  usage  h  Liège  depuis  bien  longtemps. 
Le  chandelon  ne  le  cite  i)as  dans  ses  chartes  ;  il  ne  parle  pas 
non  plus,  du  reste,  de  la  torche  (toiche)  ni  du  lampion  (lâpion)  qui 
sont  bien  matières  afférentes  à  ce  métier.  Les  officî  d'vît  poirier 
on  flambeau  à  V  procèchon. 

Foite  cinde,  s.  f.  Détritus,  créions.  Voir  cinde  foite  et 
cûdeur. 

Fonde,  v.  act.  Fondre.  Une  des  principales  opérations  du 
chandelon  est  de  fondre  les  graisses  pour  en  faire  du  suif. 
Po  bin  fonde  les  crdhe  i  fât-st-on  bon  feu. 

Forcû,  s.  m.  Cretons.  Synonyme  de  cûdeur,  foite  cinde  ou 
crèton.  Voir  ces  mots. 

Fosse,  s.  f.  Houillère.  C'est  le  nom  par  lequel  on  a  toujours 
désigné  les  houillères,  à  Liège.  Dans  les  statuts  des  chandelons, 
ce  mot  est  employé  avec  celte  acception  ;  il  y  est  dit,  article  33  : 
«  celles  (les  chandelles)  de  fosse  deveront  être  faites  de  lignoul 
bouwés  ou  non  bouwés.  »  Les  chandelle  qu'en  fève  po  les  houyeu, 
on  les  louméve  des  chandelle  di  fosse. 


G 


Gaye  ou  Gèye,  s.  f.  Noix.  En  wallon,  noix  se  traduit  par 
gèye  ;  mais  à  Liège  même  et  dans  beaucoup  de  localités,  on 
emploie  le  mot  gaye  pour  désigner  le  fruit  du  noyer.  Dans  les 
statuts  du  métier,  article  33,  on  voit  que  les  chandelons 
«  pourront  vendre  huille  de  navette,  de  gaille,  mostarde  ou 
autres.  »  On  fève  de  V  bin  bonne  ôle  avou  les  gaye  ou  gèye. 

Gaz,  s,  m.  fiaz.  C'est  le  même  mot  en  wallon  qu'en  français 
pour  désigner  le  gaz  d'éclairage.  Nous  le  mentionnons,  les 
chandelons  étant  les  artisans  de  l'éclairage. 
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Golé,  s.  m.  Graisse  eiitouranl  les  entrailles  du  gros  bétail. 
Les  chandelons  les  plus  experts  distinguaient  facilement  les 
qualités  des  graisses  qu'on  leur  offrait  en  vente  et  ils  avaient 
soin  de  s'approvisionner  autant  que  possible  de  cette  portion  de 
graisse  qu'entourent  les  entrailles  et  à  laquelle  ils  avaient 
donné  le  nom  de  go'é.  C'est  le  golé  qui  constitue  une  des  nieil- 
leures  graisses  et  qui,  bien  hachée,  se  fond  le  mieux  et  sans 
grumeaux.  I  n'a  acheté  hoûie  qui  tôt  golé. 

Graine,  s.  f.  Graine.  Semence  des  plantes  oléagineuses, 
moutarde,  chenevis,  dont  le  chandelon  tirait  les  huiles  de  son 
commerce.  Les  chandelon  polit  fer  fôle  avou  les  graine. 

Grainette,  s.  f.  Petite  graine.  Le  wallon  désignait  autre- 
fois le  chenevis  sous  le  nom  de  grainette.  Mi  canari  srégale 
avou  les  grainette. 

Greffon,  s.  m.  Pointe  de  bougie  ajoutée  au  bout  d'un  bâton 
peint  pour  simuler  un  grand  flambeau.  De  même  que  pour  les 
fasséiès  chandelle  (voir  ce  mot)  utilisées  dans  les  églises  pour 
brûler  les  moindres  bouts  de  cierges  avec  l'apparence  d'une 
grande  chandelle,  on  a  imaginé  à  Liège,  à  l'exemple  peut-être 
de  ce  qui  se  faisait  déjà  ailleurs,  d'approprier  des  flambeaux 
{hache)  dont  la  pointe  seulement  est  en  nature  de  bougie. 
Celle-ci  peut  avoir  la  hauteur  de  vingt  centimètres.  Le  reste 
du  flambleau  est  un  bâton  recouvert  d'une  couche  de  couleur 
qui  lui  donne  l'apparence  d'un  flambeau  d'une  pièce,  du  haut  en 
bas.  Gn'a  lin  des  toiche  qu'ont  des  greffon. 

Grosse  lîve,  s.  f.  Grosse  livre.  Ce  que  les  <  handelons 
appelaient  grosse  lîve  variait  de  poids  selon  les  marchandises 
qu'ils  avaient  à  peser. 

On  trouve  dans  les  statuts  du  métier,  article  40,  que  «  Touttes 
et  chacune  livre  de  chandelles  tant  de  cyre  que  de  syewe 
pareillement  la  livre  de  syewe  fondu  doit  et  deverat  pesser 
deux  livres  et  demy  quarlron  poix  de  Cologne  la  demée  livre  et 
quartron  à  l'advinant 
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M  Quant  à  la  devant  ditte  foitte  cende  l'on  deverat  livrer  pour 
le  poid  deux  peliltes  livres  de  Cologne.  »  Art.  41  :  «  Le  poids  de 
»  la  grosse  livre  de  syewe  non  fondu  sera  de  deux  livres  et  un 
»  quartron  poix  de  Cologne,  n 

Les  gens  du  métier  avaient  donc  presque  autant  de  sortes 
de  poids  qu'il  y  avait  de  différentes  marchandises. 

Où  l'écart  était  le  plus  sensible,  c'était  en  ce  qui  concerne  les 
graisses  que  parfois  les  bouchers  offraient  en  vente  quelques 
instants  après  l'abatage  de  la  bête. 

Dans  cette  circonstance,  le  chandelon  exigeait  que  ces 
graisses  fraîches  lui  fussent  livrées  sans  augmentation  de  prix 
au  poids  de  deux  livres  et  demie  pour  la  grosse  livre.  7  giia  lîve 
et  lîve  comme  i  gn'a  fahenne  et  fahenne. 

Hache,  s.  f.  Flambeau.  Autrefois,  en  wallon,  on  ne  désignait 
que  sous  le  nom  de  hache  le  flambeau  consistant  en  un  bâton  de 
sapin  entouré  de  résine  de  cire  ou  de  suif  (définition  de  Larousse) 
et  qu'on  portait  dans  les  processions  ou  aux  enterrements. 

Jadis,  à  Liège,  on  ne  pouvait  décemment  assister  à  un  enter- 
rement sans  porter  un  semblable  flambeau  dit  hache.  Cet  usage 
a  complètement  disparu  depuis  environ  un  demi-siècle.  Cela  n'a 
pas  dû  faire  l'affaire  des  chandelons  de  l'époque.^  ine  èterremint 
on  (Vvéve  poirter  V  (lambeau  et  à  l'  procècho7i  poirter  /'  hache. 

Haveure,  s.  f.  Raclure,  ratissure.  De  même  qu'il  avait  un 
nom,  golé,  pour  désigner  la  graisse  de  première  qualité,  le 
chandelon  nommait  haveure  celle  de  qualité  inférieure.  Par 
haveure  on  entendait  la  graisse  dét;ichée,  raclée  des  boyaux. 
Les  meieures  haveure  n'ont  mâie  valou  V  golé. 

Lampe,  s.  f.  Lampe.  Avant  l'invention  des  quinquets, 
lampes  carcel  et  autres,  on  n'employait  que  l'antique  appareil 
qui  avait  le  double  désavantage  d'éclairer  fort  mal  et  de  produire 
une  fumée  de  l'odeur  la  plus  désagréable,  d'autant  plus  qu'au- 
trefois les  huiles  étaient  épurées  très  imparfaitement,  faute 
d'avoir  les  ustensiles  nécessaires  pour  procéder  à  cette  opé- 


ration.  On  était  si  fatigué  de  cette  lampe  qu'elle  a  disparu  tota- 
lement. On  n'  si  siervéve  de  /'  lampe  qui  po-z-aller  è  V  cave. 

Lampe  carcel.  Carcel.  Lampe  à  rouages,  inventée  par 
Carcel  (Larousse),  mentionnée  ici  pour  mémoire. 

Lâpion,  s.  m.  Lampion.  Godet  de  terre  cuite  rempli  de  suif; 
au  milieu  se  trouve  une  mèche,  souvent  d'étoupe,  imbibée  de 
térébenthine  pour  pouvoir  l'allumer  promptement.  A  cela  se 
résume  l'antique  appareil  utilisé  pour  les  illuminations  à 
l'occasion  des  fêles  de  toute  espèce.  On  n'avait  à  disposer  pour 
cet  usage  que  du  susdit  godet.  Ce  n'étaient  pas  les  chandelons 
qui  avaient  à  s'en  plaindre,  bien  loin  de  là,  car  chaque  illumi- 
nation devait  leur  rapporter  un  joli  bénéfice.  L'ancienne 
corporation  des  gens  de  ce  métier  n'a  pas  duré  assez  longtemps 
pour  voir  tomber  le  lampion  dans  le  mépris  et  dans  l'oubli.  Ce 
n'est  toutefois  pas  sans  raison  qu'on  l'a  abandonné  ;  les  engins 
qui  l'ont  remplacé  l'ont  tous  dépassé.  Ce  furent  d'abord  les 
verres  de  couleur,  puis  les  lampes  vénitiennes,  ensuite  vint  le 
gaz  produisant  dans  les  illuminations  de  si  brillantes  clartés, 
qui  cependant  vont  pâlir  devant  le  derRier  arrivé  :  l'éclairage 
électrique.  Li  lâpion  a  fait  s' timps,  il  est  rouvi  po  todi. 

Laton,  s.  m.  Son.  Le  chandelon  utilisait  le  son  dans 
plusieurs  phases  de  sa  fabrication  ;  après  s'en  être  servi, 
il  s'en  débarrassait  au  mieux  de  ses  intérêts  ;  c'est  ainsi  que  le 
son,  le  vieux  son,  est  au  nombre  des  articles  que  les  gens  de  ce 
métier  pouvaient  mettre  en  vente(article  33  des  statuts).  Is  vindit 
quéque  feie  mi  leu  laton  quHeu  farenne. 

Lignou,  s.  m.  Mèche.  La  mèche  d'une  lampe  comme  celle 
d'une  chandelle  se  nommait  lignou.  Ce  mot  est  même  encore 
employé  dans  cette  acception.  Ne  pas  le  confondre  avec 
ligneroulle  qui  veut  dire  une  ligne  de  pêcheur.  On  trouve 
également  ce  mot  lignou  {lignoul)  dans  les  statuts  du  métier; 
l'article  33  porte  que  «  les  chandelles  de  staux  deveront  être 
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faittes  de  bon  syewe  lealle  denrée  de  blanc  lignoul  bouwés 
entremêlés  de  filets  de  cotton.  » 

Le  vrai  sens  du  mot  lignou  semble  pourtant  devoir  être  mèche 
en  fil  de  lin  puisque,  pour  qu'il  s'y  trouvât  des  fils  de  coton,  on 
le  prescrivait  spécialement.  Li  Ugnou  de  /'  chandelle  est  trop  tenue, 
c'est  po  coula  qu'elle  broûle  si  md. 

Lins'mince,  s.  m.  Graine  de  Lin.  Le  mot  wallon  explique 
aussi  bien  que  le  mot  français  la  chose  qu'il  représente. 
Lins'mince  ou  simince  di  lin  équivaut  h  graine  de  lin.  L'article  33 
des  statuts  porte  :  «  et  pourront  vendre  huille  de  navette,  de 
gaille,  de  chaisne,  linsmence  huille..  »  Li  thé  di  lins'mince  n'est 
nin  bon  mais  haiti. 

Lîve,  s.  f.  Livre.  Poids  usité  dans  le  commerce  à  Liège  ; 
c'était  la  livre  (on  écrit  libvre  dans  les  statuts)  dite  de  Cologne 
pesant  16  onces.  (Voir  grosse  lîve.)  Ine  lîve  di  chandelle  esteut 
bin  vite  èvoi 

M 

Mèche,  s.  f.  Mèche.  Coton  ou  lin  qu'on  raet  dans  une  lampe 
ou  dans  l'axe  d'une  chandelle  ou  bougie  pour  briîler.  (Voir 
lignou).  Ine  mèche  n'a  mâie  situ  qu'on  lignou. 

Mèseure,  s.  f.  Mesure.  Terme  générique  pour  désigner  la 
capacité,  l'étendue.  «  Quantité  prise  pour  terme  de  comparaison 
et  qui  sert  h  évaluer  la  grandeur  d'autres  quantités  de  même 
nature  (Larousse)  »  L'article  34  des  statuts  dit  :  «  Entendu  qu'en 
vendant  pieche  ou  poix  deverat  être  bon  avec  justi  balances  et 
bonnes  meseures  saillées  commo  il  affert.  » 

Ce  mot  a  une  autre  signification  vulgaire  ;  le  wallon  lui  donne 
le  même  sens  qu'au  mot  verre  pour  en  désigner  le  contenu.  Nos 
avans  pris  'ne  mèseure  veut  dire  nous  avons  avalé  un  coup...  de 
genièvre.  L'aime  estent  'ne  mèseure  po-z-acheter  les  ôle. 

Mohe  à  r  lame,  s  f.  Abeille.  Le  wallon  par  son  mat  com- 


-  284  — 

posé  indique  une  des  productions  de  l'abeille.  Les  chandelons 
aur;;ient  pu  l'appeler  mieux  mohe  d  /'  cére  puisque  c'est  de  ces 
mouches  qu'ils  tiraient  une  des  principales  matières  premières 
de  leur  industrie.  Les  mohe  à  /'  lame  pôrît  s  loumer  les  mohe 
à  /'  cére. 

Mohlî  ou  Mohî,  s.  m.  Exploitant  de  ruches  d'abeilles.  C'est 
sous  le  nom  de  mohlî  ou  mohî  que  l'on  a  toujours  désigné  en 
wallon  les  campagnards  exploitant  les  ruches  d'abeilles  et  qui 
en  venaient  vendre  les  produits  en  ville.  C'est-si-d  meus  d^octôba 
qui  les  mohlî  vindît  l' pus  rf'  cére. 

Mostâde,  s.  f.  Moutarde.  La  graine  de  moutarde  était  utili- 
sée par  le  chandelon  pour  la  fabrication  des  huiles.  L'article  33 
des  statuts  dit  :  «  et  pourront  vendre  huille  de  navette  de  gaille 
mostarde  et  autres,  »  En  outre  les  gens  du  métier  pouvaient 
vendre  la  moutarde  en  graine  ou  en  farine  et  même  en  moutarde 
toute  préparée  pour  l'assaisonnement  des  mets.  Cest  r  chande- 
lon qui  vint  /'  mèieure  mostàde. 

Mouchette,  s.  f.  Mouchettes.  Instrument  servant  à  mou- 
cher et  à  éteindre  les  chandelles.  Dinez-m'  H  mouchette  po  dis- 
tinde  H  chandelle. 

Moule  ou  Busette.  Moule.  Même  mot  en  français  qu'en 
wallon  pour  désigner  les  cylindres  creux  en  fer  blanc  ou  en 
étain  employés  pour  la  fabrication  des  chandelles  dites  au 
moule.  Ce  genre  de  fabrication  est  indiqué  nu  moi  busette  et 
baguette,  le  wallon  donnant  parfois  au  moule  le  nom  de  busette. 
On  h*  fait  pus  hoûie  qui  des  chandelle  à  moule. 


M 


Navette,  s.  f.  Navette.  Graine  oléagineuse  utilisée  par  le 
chandelon  comme  il  est  dit  au  mot  moslâde.  Les  chandelon 
vindît  d'  Vâle  di  navette  mais  n'è  fit  nin. 
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Nokion,  s.  m.  Mouchure.  Pariie  consumée  do  la  mèche 
d'une  chandelle,  qu'on  coupe  ù  l'aide  des  mouchettes. 

Le  wallon  a[)pelle  aussi  nokioji  le  bout  restant  d'une  chandelle 
consumée.  «  Restant  d'une  chandelle  presque  brûlée,  »  dit 
Joseph  Hubert  dans  son  dictionnaire  wallon-liégeois.  Li  chan- 
delle est  broulêie,  ci  ii'esl  pus  qu'on  nokion. 

Noret,  s.  m.  Graisse.  Nom  donné  par  les  chandelons  à  la 
portion  de  graisse  retirée  des  entrailles  du  bétail  et  qui  est 
entourée  d'une  mince  peau  carrelée  appelée  en  wallon  teulette. 
Celte  portion  de  graisse  était  considérée  comme  étant  de  pre- 
mière qualité  de  même  que  le  golé.  Voir  ce  mol.  Po  les  qualité 
de  r  crâhe,  U  meieu  c'est  /'  golé;  après  c'est  /'  noret,  et  puis  vint 
/'  rognon  et  po  fini  les  haveure. 


O 


Ole,  s.  f.  Huile.  Liqueur  grasse  et  onctueuse  qu'on  extrait 
de  diverses  substances,  comme  dit  Larousse  dans  son  diction- 
naire. Elle  était  pour  le  chandelon  article  de  fabrication  et 
surtout  de  commerce.  En  effet  cette  marchandise  était  princi- 
palement un  objet  d'importation.  Ce  l'était  même  totalement 
pour  les  huiles  d'olive,  de  poisson  et  d'autres  encore  qu'on  ne 
fabriquait  point  à  Liège.  On  vindéve  di  totes  les  ôle  à  mon  les 
chandelon. 

Olive,  s.  f.  Olive.  Fruit  à  noyau  dont  on  extrait  une  huile 
qui  était  article  de  commerce  pour  le  chandelon.  Voir  le  mot 
ci-dessus.  Fdt  d'  Vole  d'olive  po  fer  'ne  salade. 

Once,  s.  f.  Once.  Subdivision  de  la  livre,  dont  elle  forme  la 
seizième  pariie.  A  Liège,  la  livre  (grosse  livre)  était  de  poids 
différent  sJon  la  nature  des  objets  que  Ton  avait  à  peser.  La 
livre  de  16  onces  était  appelée  livre  de  Cologne.  Li  vraie  Vive  à 
saze  once. 
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Pâle,  s.  f.  Couperet  pour  hacher.  Le  couperet  servant  au 
chandelon  pour  hacher  les  graisses  sur  le  bddon  avait  la  forme 
d'une  bêche;  de  là  le  nom  de  pâle  qu'on  lui  a  donné  et  qui 
correspond  au  mot  bêche.  La  pâle  du  chandelon  avait  son  tran- 
chant parfaitement  affilé.  Cest-st-avou  l'pâle  qu'on  hache  les  crdhe 
so  V  hâdon. 

Passe,  s.  f.  Pâte.  Le  chandelon  wallon  nommait  ]iâsse  la 
cire  quand  il  l'avait  amenée  à  une  température  d'environ  40 
degrés  et  qu'ainsi  il  pouvait  la  manier,  la  pétrir  pour  fabriquer 
les  chandelles.  Li  passe  ni  Wvéve  miie  esse  on  moitrou. 

Pennêie,  s.  f.  Fil,  lien.  Les  anciens  fabricants  de  chandelles 
donnaient  le  nom  de  pennêie  au  lien  qu'ils  employaient  pour 
réunir  les  chandelles  en  bottes  [horai). 

Li  pennêie  était  passée  dans  l'anneau  formé  par  la  mèche  qui 
était  toujours  double.  Prindez  V  pennêie  et  attelez  les  chandelle  â 
horai. 

Pesant,  s.  m.  Poids.  Petits  morceaux  de  fer  ou  de  cuivre 
servant  à  peser  les  objets  dans  la  balance.  Dans  l'article  49  des 
statuts  des  chandelons  on  se  sert  du  mot  pesant  pour  désigner 
un  poids.  On  d'véve  fer  sâyier  les  pesant. 

Pétrole,  s.  f.  Pétrole.  Bitume  liquide,  huile  minérale  dont  la 
découverte  a  été  un  des  principaux  agents  de  la  décadence  de 
l'industrie  du  chandelon. 

Huile  d'un  usage  général  pour  l'éclairage  à  cause  de  son  bas 
prix  et  de  la  brillante  clarté  qu'elle  produit.  La  corporation  du 
bon  métier  des  chandelons  ne  l'a  pas  vu  sourdre  de  terre. 

Plaque,  s.  f.  Briquette  ou  tablette.  Les  exploitants  de 
ruches  d'abeilles  {les  mohlî)  apportaient  aux  chandelons  la  cire 
en  petites  briquettes  ou  tablettes  qu'on  appelait  plaque. 
La  cire,  selon  la  demande,  était  ainsi  livrée  jaune  ou  blanchie 
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par  le  procédé  connu  de  l'arrosement  avec  exposition  h  l'air, 
à  l'abri  du  soleil.  Gn'aveut  des  plaqm  di  cère  di  totes  les  grandeur. 

Planchette,  s.  f.  Planchette.  Planchette  polie  qu'on 
employait  pour  donner  une  forme  bien  régulière,  bien  cylin- 
drique aux  chandelles  de  cire  en  les  roulant  entre  celte  plan- 
chette et  une  table  dont  le  couvercle  était  également  bien  poli. — 
Rôlez  bin  les  chandelle  avou  l'plaîichette. 

Pureu,  s.  m.  Passoire.  Louche  ou  bassin  percé  de  trous  par 
le  fond,  utilisé  pour  passer,  clarifier  la  graisse  fondue.  Prindez 
r  pureu  po  passer  V  sewe. 

Q"watron,  s.  Quarteron.  Subdivision  de  la  livre  dont  il 
forme  la  quatrième  partie  ;  son  poids  est  donc  de  4  onces.  Ce 
terme  est  fréquemment  employé  (quartron)  dans  les  chartes  et 
privilèges  du  métier.  —  Qu'a  qwatle  qwalron  comme  i  gn'a  saze 
once  divins  ïbonne  live. 

Quinquet,  n.  p.  Quinquet.  C'est  en  1784  que  Quinquet  dont 
le  vrai  nom  était,  dit-on,  Amy  Argand,  inventa  la  lampe  qui 
porte  son  nom  ou  surnom.  Louis  Figuier  dit  en  deux  mots  ce 
qu'est  cette  lampe  :  «  l'appareil  d'éclairage  qui  reçut  la  première 
application  de  la  cheminée  en  verre.  »  Quelques  années  plus 
tard,  Lange  améliora  le  quinquet  en  utilisant  comme  cheminée 
un  verre  rétréci  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mèche,  ce 
qui  rendit  la  flamme  plus  claire  et  partant  plus  brillante.  (Extrait 
du  dictionnaire  Larousse.) 

Le  quinquet  ne  fut  inlioduit  et  utilisé  à  Liège  que  plus  de 
vingt  ans  après  son  invention  ;  mais  il  devint  bientôt  d'un  usage 
général  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  découverte  des  autres 
appareils  d'éclairage  mieux  perfectionnés. 

Rame,  s.  f.  C'est  le  plan  horizontal  formé  par  deux 
barres  parallèles,  sur  lesquelles  se  placent  et  glissent  les 
baguettes  pour  que  les  chandelles  refroidissent  et  prennent 
consistance  à  leur  sortie  du  bac  après  la  dernière  immersion. 
Mettez  les  chandelle  à  /'  rame. 
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Kamon,  s.  m.  Ba!ai.  Faisceau  de  brindilles  servant  à 
neltoyer  ;  devenu  article  de  commerce  de  chandelon.  On  a  vèyou 
poquoi  qui'  les  chandelon  vindît  des  ramon,  c'est  dit  à  mot  brocalle. 

Rat  de  cave,  s.  m.  Mot  récent.  Voir  cowe  di  rat. 

Ratna,s.  m.  Brochette.  Leratna,  terme  générique,  remplis- 
sait la  même  fonction  que  la  broquette  (voir  ce  mot)  pour 
maintenir  la  mèche  dans  l'axe  du  moule  quand  on  y  versait  le 
suif  fondu.  Mettez  /'  ratna  âx  mèche. 

Ricôpeu,  s.  m.  Revendeur.  A  Liège,  dans  tous  les  métiers 
et  dans  tous  les  commerces,  on  donnait  aux  revendeurs  le  nom 
de  ncô/j^u  (recoupeurs)  comme  aux  colporteurs  le  nom  de  contre- 
poli  teu  ou  poirteu.  Voir  ce  dernier  mot.  Les  ricopeu  po-z-avu  à 
fer  d'vît  alle^'  d'vms  les  campagne. 

Rognon, s.  m.  Rognon.  Le  chandelon  employait  ce  mot  pour 
classer  la  graisse  provenant  des  reins  du  bétail.  C'était  une 
graisse  de  1'*  qualité.  Li  crâhe  di  rognon  v'nève  après  V  golé  et 
V  noret. 

Rôler,  V.  act.  Rouler.  Se  disait  des  chandelles  de  cire 
qu'après  avoir  formées  en  adaptant  à  la  main  la  pâte  autour  de 
la  mèche,  on  faisait  rouler  entre  une  table  et  une  planchette  à 
faces  polies  pour  leur  donner  la  forme  cylindrique  régulière. 
Rolez  bin  les  chandelle  so  lUdve. 


Savon,  s.  m.  Savon  noir,  ou  vert,  ou  mou.  Le  savon  était 
article  de  commerce  du  chandelon  et  même  article  de  fabrication, 
car  plusieurs  de  ces  industriels  utilisaient  leurs  huiles  défec- 
tueuses pour  faire  du  savon  mou  à  base  de  potasse.  Les  chan- 
delon n''onl  mâie  fait  baicôp  d'  ^avon. 

Savonnette,  s.  f.  Savon  blanc  ou  dur.  Il  en  était  de  même 
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du  tavon  dur  ;i  base  de  soude  qui  so  fnbrlquall  égnlemenl  h 
Liè?;o...  ,//  n'a  k'iwliou  non  cliandehm  qui  faite  de  V  snvounelh'. 

Sayin,  s.  m.  ou  faine,  s.  f.  sayin  fin.  Saindoux.  Voir 
au  mot  faine,  synonyme  de  sayin. 

Sè"we,  F.  m.  suif.  La  fabrication  du  suif  'se  faisaiî, 
selon  les  moyens  élémentaires.  Le  chandelon  recevant  les 
graisses  de  gros  bétail  et  de  mouton  les  bâchait  en  très  menus 
morceaux  sur  la  table  nommée  bdion,  à  l'aide  d'jn  couperet  h 
manche  droit  appelé  pâle  h  cause  de  sa  forme.  Lis  graisses 
étaient  ensuite  introduites  dans  des  chaudières  placées  à  feu  nu. 
Quand  la  graisse  était  parfaitement  fondue,  on  la  transvasait, 
après  l'avoir  soumise  h  la  passoire,  dans  d'autres  récipients. 
L'épuration  était  renouvelée  plusieurs  fois  quand  le  suif  laissait 
à  délirer  par  sa  qualité. 

Depuis,  on  a  perfectionné  la  fobrication  et  l'on  n'a  plus  à  se 
livrer  à  un  long  travail  d'épuration  ;  en  traitant  le  suif  par  l'acide 
nitrique  ou  par  l'acide  sulfurique,  [on  parvient  d'emblée  h  lui 
enlever  ses  parties  aqueuses.  Si  elles  n'en  sont  expulsées,  il 
arrive  que  les  chandelles  faites  de  ce  suif  brûlent  fort  mal,  la 
flamme  en  est  peu  claire  et  en  outre  elles  produisent  un  pétil- 
lement continuel.  /  fat  l'bonne  crdhe  po  fer  rbon  scwe. 

Simince,  s.  f.  Semence.  Les  noms  de  simince  et  graine  se 
donnent  indifféremment  à  la  navette,  la  moutarde,  etc.  employées 
pour  la  fabrication  des  huiles.  Gn'a  bin  des  sôre  di  s  mince  po 
fer  des  ôle. 

Spéculaire,  s.  m.  Colophane.  Résine  utilisée  par  le  chan- 
delon dans  la  confection  des  torches  {toiche).  On  iCsâreul  fer 
des  toiche  sins  spéculaire. 

Stâ  ou  Stau,  s.  m.  Etal,  étaux.  Echoppe  des  marchands 
installés  en  plein  air.  A  l'article  33  des  statuts  des  chandelons, 
on  cite  les  conditions  dans  lesquelles  doivent  être  faites  les 
chandelles  destinées  à  l'éclairage  des  staux.  Quand  on  allait 
faire  des  achats  à  un  étal,  s'il  ne  s'y  trouvait  personne,  on  criait  : 
d  std,  comme  on  dit  hoûie  â  botique.  19 
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Stoide,  V.  a.  Tordre.  Fonction  opérée  par  le  tordoir, 
moulin  à  l'huile,  pour  extraire  celle-ci  des  graines.  Pus  on 
stoide  les  graine,  pus  on  a  (Vole. 

Stoirdeu  ou  Toirdeu,  s.  m.  Moulin  à  huile  ou  tordoir 
«  Et  pouronl  ceux  du  dit  bon  Métier  avoir  Slordeur  tant  à 
l'eawe  (e;iu)  ou  cheval  comme  i\  bras  ou  à  la  main  pour  estorde 
les  huille  mostarde  et  autres  »  (Ariicle  33  des  statuts  du 
Métier.) On  désignait  donc  sous  le  seul  nom  de  slordeur  {stoirdeu 
en  wallon)  le  moulin  h.  huile  quelle  que  fut  son  importance  et 
quel  que  fût  le  mouvement  qui  lui  était  imprimé.  Mi  stoirdeu 
est-st-arèni,  i  nrolle  pus. 

Symbole,  Ecusson.  Les  chandelons  appelaient  nosse  sym- 
bole leur  écusson.  Il  était  éc^irielé  —  au  1"'  et  au  4»  de  gueules  — 
chargé  de  5  bougies  d'argent  posées  en  face  et  suspendues  h 
une  tringle  d'or  —  aux  2"  et  3''  contre  écartclés  au  l^'  et  4"  d'or 
au  2°  et  3*  de  sinople. 


Tambour,  s.  m.  Tambour.  Instrument  servant  ii  la  fiibrica- 
tion  de  la  chandelle  filêie  (aujourd'hui  bougie  filée  ou  rat  de 
cave).  Voir  chandelle  filêie  ou  cowe  di  rat. 

Tâve  trawêie  ou  Tâve  à  trô,  s.  f.  Table  à  coulée. 
Table  percée  de  trous  dans  lesquels  on  introduit  les  busette  ou 
cylindres  creux  qu'on  remplit  de  suif  pour  former  les  chandelles 
dites  au  moule.  Voir  au  mot  busette. 

Tenne,  s.  f.  Cuveau.  Petite  cuve  dans  laquelle  on  lavait  les 
graisses  avant  de  les  hacher  avec  la  pale  sur  le  bàdon.  Laver  les 
crâlie  è  l' tenne. 

Teulette,  s.  f.  Péritoine.  Entourant  une  partie  des  graisses 
que  le  wallon  appelle  noret.  Li  teuletie  èwalpaie  les  crdhe,  les 
tripaye. 
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Tére,  adj.  Tendre.  La  IraducUon  de  tére  donnée  ci-coulre  ne 
rend  pas  l'accoption  dans  laquelle  les  gens  du  métier  l'em- 
ployaient. 1ère  pour  eux  voulait  dire  facile  à  pétrir.  Ils  trou- 
vaient la  cire  suffisamment  chaufToe  quand  elle  était  ass(  z  tére 
pour  la  manipuler  et  la  faire  adhérer  à  la  mèche.  IJ  cère  plaque 
âx  deugl  qwand  elle  est  trop  tére. 

Téristé,  s.  f.  Propre  h  être  pétri.  Propriété  d'un  corps  d'être 
amené  h  l'éiat  pâteux,  qu'on  peut  pétrir.  Jugi  de  V  téristé  de 
/'  cère. 

Toiche,  s.  f.  Torche.  Flambeau  grossier  consistant  en  un 
bâton  de  sapin  entouré  de  résine  de  cire  ou  de  suif.  (Définition 
de  Larousse.)  A  Liège,  les  chandelons  confectionnaient  diffé- 
remment la  torche  {toiche)  ;  celle-ci  consistait  en  une  toufle  de 
chanvre  allongée  en  forme  de  bâton  et  fortement  imprégnée  et 
enduite  de  colophane.  Ainsi  préparée,  on  passait  la  torche  dans 
une  filière  pour  lui  donner  la  consistance,  la  dureté  nécessaire, 
en  la  comprimant.  Les  cliandelon  n  pierdît  nin  leu  timps  quand  is 
fît  des  toiche. 

Toirdeu,  s.  m.  Moulin  à  huile.  (Voir  Stoirdeu.) 
Tonnai,  s.  m.  Tonneau.  Terme  générique  pour  désigner  les 
récipients  de  toute  capacité  propres  à  contenir  les  huiles,  savon 
ou  goudron.  Tonnai  en  wallon  comme  tonneau  en  français 
n'indique  du  reste  que  la  nature  de  l'objet  sans  en  indiquer  la 
contenance.  On  tonnai,  c'est  on  tonnai,  mais  po  snvu  çou  qui 
gn'a  d'vins,  i  fdt  V  dire. 

Tonne,  s.  f.  Tonne.  Comme  tonnai,  le  mot  tonne  s'emploie 
aussi  généralement  pour  indiquer  la  nature  du  récipient  et 
non  sa  capacité.  Il  n'en  était  pas  ainsi  pour  le  chandelon  ;  car 
de  par  les  statuts  de  son  métier  article  56.  «  La  tonne  de  savon 
doit  peser  y  compris  le  tonneau  280  libvres,  poix  de  Cologne.  » 

Chez  les  brasseurs  la  contenance  est  également  fixée  pour  la 
tonne  de  bière.  On  sét  çou  qu'on  voul  dire  toi  d'hant  'ne  tonne  di 
savoîi  ou  'ne  tonne  di  bire. 
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Tortai,  s.  m.  Tourteau.  11  est  dit,  au  mot  plaque,  que  le 
plus  souvent  les  niohli  livraient  la  cire  en  plaque  aux  chande- 
lons;  quand  ceux-ci  la  voulait  vierge,  terme  impropre,  (voir 
cére  di  pucelle),  on  la  leur  cij)portait  en  tourteau  avec  sa  couleur 
jaune  ttile  qu'elle  sortait  de  la  ruche;  c'est  ce  qu'on  appelait  : 
on  torlaï  d'cére. 

Tortai  d'  cûdeur,  s.  m.  Résidus.  Amas  comprimé  de 
créions  en  forme  de  pain.  Po  onpourçai,  on  tortai,  c'est-sl-on 
wastai. 

Trâne,  s.  f.  Huile  de  poisson.  Les  chandelons  employaient 
le  mot  trâne  pour  désigner  l'huile  de  poisson  qualifiée  de  graisse 
dans  leurs  statuts,  article  33...  «  et  pourront  vendre....  huille 
ou  graisse  de  poisson  condist  communément  trahie....  »  fA 
trâne  est  bonne  po  les  malade  cl  po....  les  sole  d^  cûr. 

Tripaye,  s.  f.  Entrailles,  intestine.  Le  wallon  a  toujours 
désigné  par  le  mot  tripaye  les  entrailles  des  bêles  de  toute 
nature.  Les  chandelons  faisaient  de  même  pour  les  bestiaux 
dont  ils  utilisaient  la  graisse.  Avon  l'  crdlie  des  tripaye  on  fait 
de  seive. 

Turbenthine,  s.  f.  Térébenthine.  Cette  huile  résineuse 
servait  aux  chandelons  pour  humecter  les  mèches  des  lampions 
afin  que  celles-ci  imbibées  delà  sorte  pussent  s'allumer  prompte- 
menl  lors  des  illuminations.  Gn'a  rin  rf'  ineieu  qui  de  mette  de  V 
turbentliine  so  les  lâpion  po  quHs  s'aloumesse  bin. 

Vège,  s.  f.  Verge,  baguette  à  laquelle  on  suspendait  les 
chandelles  de  suit  pour  refroidir  après  qu'on  les  avait  retirées 
des  baguettes  servant  à  les  plonger  dans  des  bains  de  suif.  (Voir 
au  mol  bajuette.)  Mettez  les  chandelle  ax  vège  po  f  freudi. 

Voleur,  s.  m.  Parcelle  incandescente,  détachée  de  la  mèche 
et  consumant  la  chandelle  au  point  où  elle  se  fixe. 
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GLOSSAIRE    TECHNOLOGIQUE 

WALLON- FRANÇAIS 

DU  MÉTIER  DES  BRASSEURS. 


La  fabrication  de  la  bière  ayant  subi  de  notables  changements 
par  suite  des  progrès  réalisés  par  la  science,  le  présent 
glossaire  doit  contenir  non  seulement  tous  les  mots  de  l'indus- 
trie, ancien  système,  mais  ceux  qui  s'appliquent  aussi,  à  Liège, 
aux  nouveaux  procédés. 

La  plupart  de  ces  derniers  mots  n'ont  pas  été  traduits  en 
wallon  ;  ils  n'en  tiendront  pns  moins  leur  place  dans  l'ordre 
alphabétique  ;  ils  sont  marqués  d'un  astérisque. 

Nous  ferons  encore  remarquer  que  bon  nombre  de  diction- 
naires wallons-français  donnent  des  définitions  tout  à  fait 
inexactes  de  plusieurs  termes  se  rapportant  à  la  brasserie. 


Abroquî,  verbe  net.  Mettre  un  tonneau  en  perce.  On  se  sert 
à  Liège  d'un  robinet  en  bois,  appelé  crâne,  pour  mettre  les  ton- 
neaux en  perce,  ce  qui  se  dit  :  abroquî  on  tonnai. 

Afontnège,  s.  m.  Mouillage  de  la  farine.  Action  d'afontnev> 
décrite  au  mot  suivant. 

Afontner,  v.  act.  Mouiller  la  farine.  Par  ce  seul  mot  afontner, 
le  brasseur  wallon  désigne  le  premier  mouillage  du  malt  qu'on 
appelle  aussi  la  farine  ;  il  est  réuni  alors  à  la  farine  de  froment. 
Le  malt  mis  dans  la  cuve,  on  y  fait  arriver  une  petite  quantité 
d'eau  et  l'on  agite  et  remue  avec  le  trèyin  ;  quand  on  a  obtenu  du 
mélange  une  pâte  parfaite,  l'opération  est  terminée  :  Vafontnège 
est  fait. 

*  Agitateur,  s.  m.  Agitateur,  Instrument  dont  les  branches 
sont  armées  de  crochets  et  de  tourniquets  ;  on  le  met  en  mouve- 
ment dans  les  cuves  pour  remuer  le  malt  immergé. 

Ahesse,  s.  f.  Outil,  ustensile.  Nom  donné  en  général  à  tous 
les  outils  et  ustensiles  du  brasseur.  Les  ahesse  d'ine  bressenne. 
Wahilmint  (voir  ce  mot)  n'indique  que  les  accessoires  princi- 
paux comme  cuve,  chaudières,  chantiers,  fixés  à  demeure  dans 
la  brasserie. 

Aime,  s.  f.  Aime.  Ancien  tonneau  à  l'usage  notamment 
des  brasseurs;  l'aime  est  citée  dans  les  chartes  et  privilèges 
du  métier.  Sa  contenance  était  d'une  tonne  et  demie  ou  168 
litres. 
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Aindai  ou  Herpai,  s.  m.  Ciseau.  Long  ciseau  h  bout  tran- 
chant dont  se  servait  autrefois  le  brasseur  pour  couper  la  bonde 
enfoncée  accidentellement  à  l'intérieur  du  tonneau. 

Alloumer  ou  Bouter  V  feu,  v.  act.  Allumer.  Dans  les 
susdites  chartes,  allumer  le  feu  pour  brasser  s'exprime  inva- 
riablement par  bouter  /'  feu.  Voir  les  chartes,  art.  24.  Cette 
expression  est  encore  d'un  usage  général  dans  toutes  les  bras- 
series du  pays  de  Liège. 

Arnold  (S').  Arnold  (S').  Patron  des  brasseurs. 

Astoquer,  v.  act.  Joindre,  placer  l'un  contre  l'autre.  Asto- 
querlh's  tonnai,  c'est  les  mettre  l'un  contre  l'autre  pour  les 
assujettir  sur  le  chantier  sans  devoir  les  caler  autrement. 

B 

Bâche  ou  Couvelot,  s.  m.  Bac.  On  utilise  le  bac,  dit 
coiivelot,  pour  recueillir  la  mousse  chargée  de  levure  qui 
s'échappe  des  tonneaux  remplis  de  bière  en  fermentation.  Cette 
mousse  s'appelle  roiiff'e  en  wallon.  On  se  sert  aussi  du  couvelot 
pour  l'entonnement. 

Bassin,  s.  m.  ou  Couvelette,  s.  f.  Bassin.  On  s'en  servait 
pour  mettre  une  petite  quantité  de  bière  avec  la  levure,  atîn  de 
faire  commencer  la  fermentation  de  celle-ci  avant  de  la  jeter 
dans  la  cuve. 

Berwette,  s,  f.  Brouette.  Petit  véhicule  à  une  roue  utilisé 
par  les  brasseurs  pour  le  transport  des  matières  dans  l'éta- 
blissement. 

Bire,  s.  f.  Bière.  Jône  hire,  saison,  *  orge,  s.  f.  Bière  jeune, 
saison,  orge.  Nom  de  la  boisson  fabriquée  par  le  brasseur.  Il  y 
en  a  à  Liège  de  trois  espèces,  la  bière  jeune,  la  saison  et  l'orge, 
celle-ci  d'invention  récente.  Le  wallon  qui  dit  oige  pour  orge 
quand  il  s'agit  du  grain  de  ce  nom,  a  conservé  à  la  bière  l'appel- 
lation d'orge  sans  la  walloniser. 
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La  (Jéfinitioii  de  la  bière  :  «  infusion  fennenlée  d'orge  gormée  » 
ne  peut  s'appliquera  la  bière  liégeoise;  celle  diie  jeune  et  la 
saison  s'obtenaient  par  l'unique  infusion  de  l'épeautre  germée,  le 
malt  d'orge  y  étant  jadis  complètement  étranger. 

Bîre  d'avint,  s.  f.  Bière  d'avent.  La  bière  faite  pendant 
l'avent  se  conservait  mieux  que  celle  faite  à  toute  autre  époque. 
C'est  pendant  l'avent  que  les  cabaretiers  liégeois  faisaient  leurs 
approvisionnements  en  bière. 

Bougnou,  s.  m  Trou  dans  les  caves  servant  l\  recevoir  les 
eaux  sales. 

Bouter  rfeu,  v.  acl.  Allumer,  voir  alloumer. 

Boyai  ou  Touai,  s.  m.  Tuyau,  voir  touai;  tuyaux  en 
caoutcbouc  ou  en  couli!  avec  enduit  imperméable. 

Brâ,  s.  m.  iVIall,  grain  g'  r.né.  Par  malt,  on  entend  souvent 
orge  germée.  A  Liège  on  dit  brâ,  qu'il  t-'agisse  d'orge  ou 
d'épeautre  apiès  leur  germination. 

Brâhî  ou  Maiter,  v.  Mjher.  Action  de  (aire  germer  le 
grain.  Voir  ;iu  mot  mallège  la  description  de  cette  opération. 

Brâhî  ou  *  Germoir,  s.  m.  Germoir.  Anciennement  le 
germoir  se  nommait  libràhi  ;  on  dit  maintenant  V  germoir  \ 
la  dépendance  de  la  brasserie  servant  de  germoir  doit  être  munie 
d'un  pavé  construit  en  matériaux  imperméables  et  n'être  pas 
trop  exposée  aux  changements  de  température. 

Bressège,  s.  m.  Brassage.  Dans  le  Dictionnaire  des  arts  et 
manufactures,  de  l'agriculture,  etc.,  il  est  dit  au  mot  bière: 
«  Brassage.  C'est  de  cette  opération  que  paraissent  être  dérivés 
les  mots  brasseur,  brasserie,  brasser,  bi  assin,  etc.  On  la  no  -ime 
ainsi  parce  qu'elle  se  faisait  à  force  de  bras  comme  cela  se 
pratique  encore  en  France  et  en  Allemagne  et  dans  plusieurs 
localités  de  la  Belgique  et  même  de  l'Angleterre.  L'étymologie 
serait  la  même  pour  le  wallon  ;  bressège  viendrait  de  bresse, 
mais  nous  avons  le  mot  brâ  (malt)  qui  pourrait  n'être  pas 
étranger  à  la  formation  du  vocable  bressège. 
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Bressêie,  s  f.  Cuvée.  Quanlilé  de  bière  produite  ci  une 
seule  cuvée, 

Eressenne,  s.  f.  Brasserie.  Usine,  éiablissi  ment  où  l'on 
fabrique  la  bière.  Cette  fabrication  comprend  le  maitagc  (voir 
ce  mot),  le  mouillage  de  la  farine,  (malt  tt  farine)  la  dilution  du 
moût  dans  l'eau  chaude,  la  cuiison,  l'addition  du  houblon,  la 
fermentation  provoquée  par  la  levure,  le  tirage  au  clair,  etc. 

Bresseu,  s.  m.  Brasseur.  Industriel  qui  fabrique  de  la  bière. 

Bressî,  v.  act.  Brasser.  Remuer  fortement  à  force  de  bras 
le  moût  dans  l'eau  afin  d'obtenir  un  mélange  parfait,  ce  qui  se 
pratique  à  l'aide  de  la  fourche  en  bois  dite  trèijin. 

Brihège,  s.  m.  ou  Mahe,  s.  f.  Moût.  Dissolution  du  malt 
dans  la  quantité  d'eau  qui  doit  être  transformée  en  bière. 

Brihî  ou  D'briliî  ou  Mahî,  v.  act.  Dissoudre  la  farine, 
faire  disparaître  les  grumeaux  de  la  farine  mouillée  pour  qu'elle 
soit  bien  diluée. 

Broûler  (â  tambour),  v.  act.  Torréfier.  Torréfier  des 
grains  se  traduit  en  wallon  par  :  broiXler  des  grain  â  Inmbour, 
nom  du  torréfacteur.  On  torréfie  l'orge  pour  donner  à  la  bière 
une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée. 

Eroyî,  V.  act.  Broyer,  concasser.  Avant  d'être  posé  dans  la 
cuve,  le  malt  {bid)  doit  être  broyé  et  concassé,  ce  qui  se  fait 
à  l'aide  d'un  moulin  spécial  ou  mieux,  maintenant,  h  l'aide  de 
deux  cylindres  pour  ne  pas  broyer  le  malt  trop  fin  et  en  perdre 
ainsi  une  partie  en  farine  dite  folle  farine.  Avant  de  broyer  le 
malt  on  a  soin,  afin  d'éviter  cette  perte,  de  lui  communiquer  un 
peu  d'humidité. 

Buse,  s.  f.  Tuyau.  Gros  tuyau  en  cuivre  pour  conduire  la 
bière  d'un  réservoir  à  un  autre,  d'une  cuve  à  une  autre,  ou  pour 
en  emplir  les  tonneaux  au  moyen  d'un  autre  tube  en  coutil, rendu 
imperméable,  ou  en  caoutchouc,  qu'on  adapte  au  premier. 


-  303  - 

C 

Gave,  s.  f.  Cave.  Lieu  souterrain  très  utile  au  brasseur  pour 
la  conservation  de  la  bière  et  l'achèvèinent  de  la  fermentation. 

Chaudîre,  s.  f.  Chaudière.  Grand  vaisseau  dans  lequel  on 
fait  chauffer  les  liquides.  On  les  chauffait  jadis  simplement  à  feu 
nu,  maintenant  c'est  à  l'aide  de  la  vapeur. 

Chaudron,  s.  m.  Chaudron.  Petite  cuve  pourvue  d'une  anse. 

Chenne  ou  Stope,  s.  f.  Chanvre.  Les  brasseurs  se  servaient 
jadis  de  chanvre  pour  boucher  les  interstices  entre  les  douves 
d'un  tonneau  et  fermer  hermétiquement  celui-ci  avec  la  bonde. 

Gherrette  di  bresseu,  s.  f.  Charrette  de  brasseur.  Char- 
rette longue,  de  forme  particulière,  pour  y  poser  les  tonneaux. 
On  les  construit  maintenant  à  double  ligne  et  sur  ressorts. 

Ghervoisse,  s.  t.  Cervoise.  Ancien  nom  de  la  bière  ;  on  ne 
l'emploie  plus  depuis  le  XVIP  siècle.  C'était  le  nom  donné  à 
cette  boisson  par  les  Gaulois,  «  Cervisia  ou  Cerevisia,  mot 
gaulois,  sorte  de  bière.  »  (Dictionnaire  Freund  et  Theil.)  — 
«  Les  Romains  lui  donnaient  le  nom  approprié  de  cervisia, 
comme  étant  le  produit  des  blés,  don  de  Cerès.  »  (Dictionnaire 
des  Arts  et  Manufactures,  etc.,  au  mot  bière.) 

Ghiffe  (fer  1'),  s.  f.  Employer  la  levure.  Fer  V  chil[e,  c'est 
mettre  la  levure  dans  la  bière  pour  amener  la  fermentation. 

Ghin,  s.  m.  Cale,  coin.  Coin  de  bois  pour  caler  les  tonneaux 
sur  le  chantier.  On  dit  aussi  Gouniet. 

Gitére,  s.  f.  Citerne.  Réservoir  souterrain  dans  lequel  les 
brasseurs  emmagasinent  leur  bière  non  mise  en  cercle. 

Glér  {rinde  H).  Rendre  le  clair.  Recueillir  le  «  clair  »  (bière 
très  amère)  qui  reste  en  dernier  lieu  sur  la  levure.  On  utilise  le 
clair  pour  faire  de  la  demi- bière. 

*  Goction,  s.  f.  On  dit  aussi  Cuhège,  s.  m.  Coction.  La  cuisson 
du  moiit  de  bière  a  pour  but  principal  la  coction  du  houblon  et 


304 


son  assimilation  au  liquide  qu'il  aromatise  en  en  accentuant  la 
saveur. 

*  Concassage,  s.  m.  Concassa^e.  Voir  broi/i. 

Colle  di  pèhon,  s.  f.  Colle  de  poisson.  Colle  employée  pour 
clariller  la  bière  comme  il  est  dit  ci-après. 

Coller,  V.  act.  Cjller,  clarifier  la  bière  en  introduisant  dans 
la  chaudière  des  pieds  de  vache,  qu'on  retenait  dans  un  filet 
pour  pouvoir  les  retirer  facilement,  ou  bien  en  mettant  dans  les 
tonneaux  de  la  colle  de  poisson,  qui  est  devenue  d'un  usage 
presque  général  aujourd'hui. 

Couniet.  Voir  cliin. 

Couvelî  ou  Tonnelî,  s.  m.  Tonnelier.  Celui  qui  confec- 
tionne les  tonneaux. 

Couve,  s.  f.  Cuve  matière,  couve  à  ti imper,  cuve  mouilloire. 
En  français,  on  donne  à  la  cuve  selon  sa  fonction  le  nom  de 
cuve  mouilloire  ou  cuve  matière.  Le  wallon  ne  se  sert  que  du 
mol  couve  dans  les  deux  acceptions.  Il  dit  parfois  pour  cuve 
mouilloire,  couve  à  ti  imper  ou  h  mouyi. 

Couvelette,  s.  f.  ou  Bassin,  s.  m.  Cuvelie.  Voir  le  mol 
bassin. 

Couvelot  ou  Bâche,  s.  m.  B:iC.  Voir  le  mol  bâche. 

Goyion,  s.  m.  Coin  du  sac.  La  mise  en  sac  du  houblon  se 
fait  à  l'aide  d'une  presse  ;  ainsi  rempli,  le  sac  n'a  aucune  prise 
pour  le  transporter  que  la  fronce  à  la  partie  d'en  haut.  Pour  y 
obvier,  les  quatre  coins  sont  liés,  cousus  fortement  à  part  pour 
qu'ils  restent  libres  quand  le  sac  est  rempli.  C'est  h  ces  coins 
ainsi  prépaies  qu'on  a  donné  le  nom  de  coyion.  Il  y  a  ainsi 
quatre  parties  saisissables  pour  porter  le  sac,  toujours  très 
lourd.  Avant  l'emploi  de  la  presse,  pour  mettre  le  houblon 
en  sac,  un  homme  se  tenait  dans  le  sac  et  pour  obtenir  le  tasse- 
ment le  plus  complet,  piétinait  sur  le  houblon  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  l'y  jetait,  à  la  façon  des  «  botlresse  triplant  »  leur 
mortier. 
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Crâne,  s.  f.  Robinet.  Robinet  en  bois,  qu'on  place  aux  ton- 
neaux de  bière  pour  les  soutirer  ou  aux  cuves  et  tuyaux  pour 
transvasement  et  entonnement. 

Granche  ou  Rouffe,  s.  f.  Mousse  de  la  levure.  La  mousse 
de  la  levure  qui  retombe  au  fond  de  la  bière  après  la  fermen- 
tation. Voir  rouffe. 

Croc,  s.  m.  Crochet.  Forte  pièce  de  bois  ferrée  au  milieu  de 
laquelle  pendent  deux  ou  quatre  chaînes  armées  de  crochets 
pour  saisir  le  tonneau.  Les  chaînes  s'allongent  et  se  raccour- 
cissent à  volonté.  Le  tonneau  attaché,  les  ouvriers  placent  sur 
l'épaule  les  bouts  du  croc  et  portent  aisément  le  fardeau  en 
marchant  l'un  derrière  l'autre. 

*  Crochet,  s.  m.  Crochet.  Petit  croc  en  fer  dont  sont  armées 
les  branches  de  l'agitateur  pour  labourer  le  malt  immergé. 
Voir  agitateur . 

Cuhège,  s.  m.  Cuisson.  On  soumet  le  moût  à  la  cuisson 
pour  en  achever  la  préparation,  et  notamment  y  facilifer 
l'infusion  du  houblon. 

*  Cylindre,  s.  m.  Cylindre.  Le  moulin  à  malt  est  avantageuse- 
ment remplacé  depuis  quelques  années  par  un  appareil  com- 
posé de  deux  cylindres  qui  broient  le  malt  sans  former  de  la 
farine. 


D 


D'brihége,  s.  m.  Moiît  dilué.  Voir  brihège. 
D'brihî,  v.  act.  Dissoudre  le  moiît.  Voir  brihi. 

*  Décoction  de  houblon.  Décoction  de  houblon.  Les  bras- 
seurs liégeois  savent  que  la  décoction  du  houblon  doit  être 
opérée  rapidement  afin  qu'il  communique  tout  son  arôme  à  la 
bière. 

*  Dessication,  s.  f.   ou   Souège,  s.  m.  On  recourt  à  la 
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dessiccation,  qui  h'opère  dans  la  touraille,  pour  arrêter  à  temps 
la  germination  du  blé  qui  a  élé  soumis  au  maltago. 

Dè'we,  s.  f.  Douve.  On  donne  ce  nom  aux  planches  courbées 
sous  l'action  de  la  chaleur  et  dont  on  forme  les  tonneaux  de 
toute  dimension  en  les  assujeitissant  au  moyen  de  cercles  en 
bois  ou  en  IVr. 

Diméie  tonne,  s.  f.  Demi-tonne.  Tonneau  contenant  une 
demi-loniie,  très  en  usage  dans  la  brasserie  liégeoise. 

Drâhe,  s.  f.  Drèche.  Résidu  de  la  bière  ou  marc  du  malt 
épuisé  ;  on  l'emploie  dans  certains  pays  pour  faire  ce  qu'on 
nomme  la  petite  bière.  Ce  résidu  est  de  toute  fuçon  utilisé  pour 
la  nourriture  du  bétail. 


E 


Esseigne,  s.  f.  Etendard.  Dans  les  chartes  et  privilèges  du 
métier  on  désigne  sous  le  nom  ù'edscigne  [ensègne)  l'étendard 
ou  la  bannière  de  la  corporation. 

On  y  donne  le  même  nom  d'enseigne  aux  initiales  du  nom  du 
brasseur,  aux  chiffres,  ctc  ,  dont  sont  marqués  les  tonneaux. 
(Art.  25  des  Chartes.) 

Etonnemint,  s.  m.  Eulonnement.  Entonner  la  bière,  c'est  la 
verser  dans  des  tonneaux. 

F' 

Fax  fond,  s.  m.  Double  fond.  Double  fond  de  la  cuve  matière 
percée  de  trous  en  forme  de  cône  renversé,  par  où  l'eau  arrive 
dans  la  cuve  en  sortasU  de  la  chaudière. 

Farenne,  s.  f.  Farine.  Farine  de  froment  réunie  au.  malt 
broyé  qu'on  utilise  dans  la  fabrication. 

Farenne  sotte  ou  Sotte  farenne,  s.f.  Farine,  folle  farine. 
En  broyant  ou  concassant  le  malt,  on  doit  éviter  de  le  réduire 
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en  fine  farine,  qu'on  nomme  folle  farine  parce  qu'un  n'en  peut 
plus  tirer  parti. 

Fâsset,  s.  m.  Fausset.  Petite  broche  en  bois  qu'on  introduit 
dans  la  bonde,  pour  la  fermer;  au  centre  de  la  bonde  est  ménagé 
un  trou  pour  la  recevoir.  On  l'enlève  pour  assurer  et  activer 
l'écoulement  du  liquide  par  le  robinet. 

Fer  Tchiffe.  Mettre  la  levure  dans  la  bière.  Voir  au  mot 
chilfe. 

Fermeteit,  s.  f.  Fermeleit.  Impôt  spécial  destiné  à  l'en- 
tretien des  ponts,  routes,  fossés  et  remparts  ;  pendant  plusieurs 
siècles  cet  impôt  a  pesé  à  Liège  sur  les  brasseurs  qui  devaient  en 
payer  la  plus  forte  partie  d'abord  et  plus  tard  la  totalité. 

Fermeteu,  ou  Femmeteu,  s.  m.  Fermeteurs.  Nom  des 
percepteurs  du  dit  impôt. 

Ferminter,  v.act.  ou  Lever,  v.  act.  Fermenter.  Soumettre 
le  moût  à  la  fermentation  qui  a  pour  but  de  transformer  en 
alcool  une  partie  du  sucre  que  contient  ce  moût.  On  obtient  la 
fermentation  en  jetant  dans  celui-ci  de  la  levure  qu'on  a  eu  soin 
de  mettre  auparavant  dans  un  peu  de  bière  pour  que  la  fermen- 
tation soit  commencée.  En  wallon,  on  dit  plus  souvent  lever  que 
ferminter.  Vola  ïbire  qui  lîve  signifie  voilà  la  bière  qui  entre  en 
fermentation. 

Filet,  s.  m.  plus  souvent  Reusse,  s.  f.  ou  HaverouUe, 
s.  f.  Filet. 

On  Sip[>e\\e  filet,  reusse  ou  haveroulle,  une  grande  bourse,  en 
tissu  à  claire  voie  comme  les  filets  de  pêche,  dans  laquelle  on 
place  les  pieds  de  vache  avant  de  les  plonger  dans  la  bière  dont 
ils  produisent  le  collage  ou  clarification.  Ce  collage  accompU,  on 
relire  le  filet  dont  le  contenu  est  vendu  pour  servir,  les  parties 
charnues  à  la  nourriture  du  bétail,  les  os  aux  fabricants  de 
manches  de  couteaux. 

Foche  ou  Trèyin,  s.  m.  Fourche.  On  l'emploie  pour  remuer 
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le  malt  pendant  la  préparation  de  la  bière  ou  agiter  celle-ci 
quand  on  y  a  introduit  la  levijre  ;  elle  est  toujours  en  bois  et  à 
trois  branches  reliées  par  deux  baguettes  transversales. 

Folle  farine  ou  Sotte  farenne,  s.  f.  Folle  farine.  En 
concassant  le  malt  on  doit  prendre  soin,  comme  il  est  dit  au  mot 
farenne  [solk  farenne),  de  ne  pas  le  réduire  en  farine,  car  en  cet 
élal  on  n'en  pourrait  tirer  bon  parti.  Depuis  qu'au  lieu  de 
l'ancien  moulin  on  emploie  le  système  des  cylindres  pour  le 
DFoyage,  on  évite  facilement  de  produire  la  folle  farine. 

Fonds  (d'couve),  s.  m.  Farine  qui  se  trouve  sous  les  faux 
fonds  et  qui  sert  de  nourriture  aux  bestiaux. 

Forsoué,  s.  m.  Orge  torréfiée.  Si  le  brasseur  liégeois  a 
pendant  bien  des  siècles  fabriqué  sa  bière  sans  utiliser  le  malt 
d'orge  puisqu'il  la  composait  uniquement  de  malt  d'épeautre  et 
de  froment  non  malté,  il  a  néanmoins  employé  l'orge  de  tout 
temps,  mais  uniquement  comme  teinture. 

A  cet  effet,  on  la  torréfie,  ce  qui  se  dit  en  wallon,  broùler 
Voige  à  tambour.  Ainsi  torréfiée,  l'orge  prend  en  wallon  le 
nom  de  forsoué  ;  il  s'en  trouve  qui  disent  foirsoué. 

L'orge  torréfiée  donne  à  la  bière  une  couleur  brune  plus 
ou  moins  claire. 

Fornai,  s.  m.  Fourneau.  Large  et  profond  foyer  sur  lequel 
on  chauffait  les  eaux  5  jeter  sur  le  malt  ;  il  servait  également, 
avant  l'application  de  la  vapeur,  à  la  cuisson  du  moût. 

Frumint,  s.  m.  Froment.  Le  froment  est  toujours  entré  dans 
la  fabrication  de  la  bière  à  Liège.  Seulement,  celte  céréale  n'est 
pas  utilisée  h  l'état  de  malt  et  par  conséquent  on  ne  la  fait  pas 
passer  par  la  germination.  On  l'emploie  sans  la  bluter,  telle 
qu'elle  sort  du  moulin. 

G 

Gage,  s.  f.  Jauge.  Règle  graduée  pour  jauger  la  contenance 
totale  ou  partielle  des  cuves. 
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Gaillot  d' bresseu,  s.  m.  Chariot  de  brasseur.  On  dési- 
gnait souvent  la  cliarreite  de  brasseur  sous  le  nom  de  gaillot. 

Germège,  s.  m.  Germination.  Pour  réaliser  le  maltage,  le 
grain  doit  être  poussé  artificiellement  au  premier  développe- 
ment de  son  germe.  La  germination  s'active  ou  se  ralentit  et 
même  s'arrête  selon  que  le  grain  est  entretenu  en  état  humide 
ou  qu'on  le  fait  sécher  plus  ou  moins  activement. 

Germer,  v.  act.  Germer.  Pousse  du  premier  germe  pour  les 
grains.  Faire  développer  la  diastase. 

*  Germoir  ou  Brâhî,  s.  m.  Germoir.  Dépendance  de  la 
brasserie  dans  laquelle  on  fait  germer  le  grain.  Les  premières 
conditions  que  doit  posséder  le  germoir,  c'est  d'avoir  son  sol 
établi  en  matériaux  imperméables  et  ensuite  de  n'être  pas  trop 
exposé  aux  changements  de  température. 

Grèvesse,  s.  f.  Griffe.  Instrument  en  fer  dont  se  sert  le 
charretier  brasseur  pour  gravir  les  routes  en  pente. 

H 

Ha'wai,  s.  m.  Pioche  à  haut  manche.  Jadis  quand  les  bras- 
seurs utilisaient  des  charrettes  non  montées  sur  ressorts,  les 
charretiers  avaient  pour  coutume  d'employer  la  pioche  {haivai), 
en  cas  de  stationnement,  pour  soutenir  le  bras  de  la  charrette 
au  grand  soulagement  du  cheval  qui  y  était  attelé.  Il  y  a  aussi  le 
haivai,  sorte  de  marteau  dont  un  côté  est  recourbé  et  tranchant  ; 
on  ne  s'en  sert  plus  que  pour  enfoncer  les  cercles  d'un  tonneau 
à  l'aide  du  coin  dit  tiesse. 

Haveroulle,  s.  f  ou  Filet,  s.  m.  ou  Reusse,  s.  f  Voir 
filet. 

Herpai  ou  Aindai,  s.  m.  Ciseau.  Voir  aindai. 

Horre,  s.  f.  Outil  à  dents  servant  à  faire  le  trou  de  bonde 
aux  tonneaux. 
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Houbion,  s.  m.  Houblon,  Ihimulus  lupulus.  La  partie  utile 
du  houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière,  c'est  la  fleur  femelle 
ou  cône  de  houblon.  Les  producteurs  envoient  cette  denrée 
toute  préparée  et  mise  en  sac  aux  brasseurs  qui  l'emploient 
pour  donner  un  goût  légèrement  amer  à  leur  bière  et  en  même 
temps  un  parfum  très  agréable.  De  plus,  le  houblon  concourt 
puissamment  à  la  conservation  de  cette  boisson. 

Houmeresse,  s.  f.  Écumoire.  Grande  cuillère  percée  de  trous 
dont  on  fait  usage  pour  enlever  les  grains  immergés  qui,  en 
remontant  à  la  surface  du  liquide,  décèlent  leur  mauvaise  qua- 
lité. 


Jône  bire,  s.  f.  Bière  jeune.  La  bière  jeune  qui  était  la 
seule  espèce  fabriquée  à  Liège  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle  s'obtenait  par  le  malt  d'épeautre,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  devenir  une  boisson  très  recherchée  donnant  lieu  à  un 
important  commerce  d'exportation.  Actuellement,  on  ajoute  une 
portion  très  faible  de  malt  d'orge  pour  fabriquer  cette  bière 
dans  laquelle  entrent  communément,  pour  un  brassin,  sept  sacs 
de  malt  d'épeautre,  six  sacs  de  froment  non  malté  et  un  sac  de 
malt  d'orge. 

Jontî,  s.  m.  Chantier.  On  le  dispose  dans  les  caves  pour  y 
poser  les  tonneaux  de  bière.  On  construisait  autrefois  le 
chantier  en  grosses  pièces  de  bois,  on  le  fait  maintenant  en  fer. 

K 

K'pagnon,  s.  m.  Compagnon.  Nom  que  se  donnaient  tous 
les  travailleurs  appartenant  à  l'une  des  corporations  des  trente- 
deux  bons  métiers. 


Lârmire,  s.  f.  Soupirail.  Ouverture  pour  aérer,  éclairer 
une  cave. 
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Lever  ou  Ferminter,  v.  act.  Fermenter.  Voir  le  mot 
ferminter. 

Lèveure,  s.  f.  Levure.  Pour  obtenir  la  fermentation  du 
moût  produit  par  le  brassage,  on  y  dév^^rse  une  certaine  quaniilé 
de  levure  que  préalablement  on  a  immergée  dans  une  portion 
du  liquide  afin  qu'elle  soit  déjTi  en  fermentation.  Il  faut  que  la 
leviîre  qu'on  emploie  provienne  de  la  même  espèce  de  bière. 
Dès  que  celte  levure  est  dans  le  mont,  on  le  remue  énergique- 
menl  et  on  ferme  la  cuve  avec  un  couvercle  en  bois  pour  laisser 
s'accomplir  la  fermentation.  Généralement  on  relire  de  la  cuve 
cinq  ou  six  fois  plus  de  levure  qu'on  n'en  avait  mis  et  les 
brasseurs  en  font  profit  en  la  revendant  aux  boulangers. 

H 

Mahe,  s.  f.  Moût.  On  donne  ce  nom  au  liquide  préparé  pour 
en  faire  de  la  bière,  jusqu'après  l'opération  de  la  cuisson  et  do 
la  fermentation.  Le  collage  se  fait  sur  la  bière  et  non  sur 
le  moût. 

Malîî  ou  Brihî  ou  D'brihî,  v.  act.  Mélanger.  Agiter. 
Remuer.  Le  wallon  se  sert  du  seul  mot  mahî  pour  l'agitation 
qu'on  doit  donner  au  moût  h  plusieurs  points  de  sa  préparation. 

*  Malt  ou  brâ,  s.  m.  Mal'.  On  emploie  parfois  le  mot  malt 
pour  désigner  le  blé  fermenté,  mais  le  vrai  mot  wallon  est  brâ. 

Maltège  ou  brihège,  s.  m.  Maltage.  Opération  ayant  pour 
objet  la  germin:;tion  des  grains.  Le  maltage  comprend  : 

1.  L-ï  mouillage  destiné  a  ramollir  les  grains  pour  les  rendre 
propres  à  la  germination. 

2.  La  germinaiion  qui  développe  la  diastase. 

3.  La  dessiccation  du  grain  dan:-  la  touraille  pour  en  arrêter  à 
temps  la  germination. 

4.  Le  broyage  ou  concassage,  comme  il  est  dit  au  mol  broyî. 

*  Malter  ou  Brâhi,  v.  act.  Maltcr.  Voir  le  mot  brâlii. 
Mare  ou  Drâhe,  s.  1.  Mare  ou  drècho.  Voir  le  mot  drâhe. 
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Mestî,  s.  m.  Métier.  Dans  les  chartes  et  privilèges  des 
trente-deux  corporations  on  emploie  le  mot  mestier,  qui  lient  du 
français  et  du  wallon. 

Mette  li  bire  jus,  locution  active.  Transvaser  la  bière. 
Laisser  s'écouler  la  bière  delà  chaudière  dans  une  cuve  quand 
la  cuisson  est  assez  avancée. 

Midelle,  s.  f.  Petite  bière.  Petite  bière  qu'on  fabriquait 
autretois  avec  la  drèche  non  complètement  épuisée.  On  la  pré- 
pare aujourd'hui  en  ajoutant  de  l'eau  h  une  certaine  quantité  de 
bière  conservée  dans  la  cuve.  On  fait  ainsi  des  bières  de  deu- 
xième et  de  troisième  qualité. 

Mouiège,  s.  m.  Mouillage.  Une  des  préparations  du  maltage, 
destinée  à  ramollir  le  grain  et  le  pousser  à  la  germination. 

Molinà  brâ,  s.  m.  Moulin  à  malt.  Le  broyage  du  malt  se 
fait  à  l'aide  d'un  moulin  spécial  qui  concasse  le  grain  sans  le 
réduire  en  farine.  Il  y  en  a  de  différents  modèles.  On  les  a  aban- 
donnés généralement  pour  opérer  plus  commodément  le  broyage 
avec  les  cylindres,  comme  il  est  dit  au  mot  broyî. 

Moure,  v.  act.  Moudre.  Fonction  du  moulin.  On  a  dit 
longtemps  ;  moudre  le  malt  au  moulin  :  maintenant  on  dit  broijer 
ou  concasser  le  grain,  ce  qui  donne  une  plus  juste  idée  de 
l'opération  qui  se  fait  aujourd'hui  au  moyen  de  deux  cylindres. 


O 


Oige,  s.  f.  Orge.  C'est  la  céréale  la  plus  renommée  pour 
fabriquera  bière.  Il  y  a  deux  qualités  d'orge  :  Yliordeum  vulgare, 
l'orge  h  deux  rangs  et  Vhordeiim  hexastichum,  l'orge  b  six  rangs. 

Tous  les  dictionnaires  sont  d'accord  pour  dire  que  la  bière  est 
une  boisson  faite  d'orge  et  de  houblon.  Le  brasseur  liégeois  a 
su  cependant  se  passer  de  cette  céréale  dans  sa  fabrication  et 
la  bière  qu'il  tirait  du  malt  d'épeautre  a  suffi  pour  faire  la  repu- 
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talion  de  notre  ancienne  brasserie.  Quand  il  employait 
l'orge,  ce  n'était  pas  à  l'état  de  malt,  mais  torréfiée  et  moulue 
pour  donner  la  couleur  à  la  bière.  L'orge  semble  cependant 
avoir  été  employée  de  tout  temps  à  Liège  si  pas  comme  malt, 
au  moins  comme  colorant.  Pour  remplir  cet  office  l'orge  est 
passée  au  torréfacteur. 

*j  Orge  (bire),  s.  t.  Orge,  bière.  Le  wallon  qui  désigne 
le  grain  d'orge  sous  le  nom  de  oige,  emploie  sans  le  traduire  le 
mot  orge  pour  désigner  la  bière  de  ce  nom.  La  proportion  des 
grains  dans  la  fabrication  de  l'orge  est,  pour  un  brassin,  six  sacs 
de  malt  d'orge,  six  sacs  de  froment  non  malté  et  un  sac  de  malt 
d'épeautre. 

Ouhenne,  s.  f.  Usine.  Dans  les  chartes  et  privilèges  du 
métier  (voir  article  17,  page  218),  la  brasserie  est  désignée 
sous  les  noms  de  hrassinne  et  uzinne,  en  wallon  ouhenne. 


Paleter,  v.  act.  Pelleter,  Remuer  le  grain  en  germination 
avec  le  truvai  pour  activer  cette  germination. 

Palette  di  bois,  s.  f.  ou  Truvai,  s.  m.  Pelle  en  bois. 
Instrument  utilisé  pour  remettre  le  grain  en  tas.  La  palette  est 
plus  large  et  moins  longue  que  le  truvai  qu'on  utilise  pour 
remuer  le  grain  en  germination. 

Passette,  s.  f.  Appareil  servant  à  passer  les  peaux  de  raie. 

Pîd  d' vache,  s.  m.  Pied  de  vache.  Servait  et  sert  encore 
pour  clarifier  la  bière  comme  il  est  dit  au  mot  coller.  Voir  ce 
mot. 

Pisrou,  s.  ra.  Puisard.  Avant  qu'on  n'eût  assuré  l'écoulement 
des  eaux  dans  les  canaux,  il  y  av;iit  dans  chaque  brasserie  des 
puisards  où  elles  allaient  se  perdre. 

Poirtège,  s.  m.  Port,  pourboire.  Pourboire  qu'on  donnait 
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aux  garçons  brasseurs  qui  vous  amenaient  de  la  bière.  Le  droit 
de  poirlège  élait  fixé  à  16  centimes  pour  une  tonne  et  à  8  cen- 
times pour  une  demi-tonne  de  bière. 

Pompe,  s.  f.  Pompe.  Appareil  utilisé  autrefois  pour  tiier  la 
bière  des  cuves  au  moraeiit  de  l'entonnement  qu'on  opère  main- 
tenant au  moyen  au  siphon. 

Q 

Qwârt  di  tonne  ou  q-wartau,  s.  m.  Quart  de  tonne. 
Petit  tonneau  de  la  contenance  d'un  quart  de  tonne  comme  son 
nom  l'indique,  très  utilisé  jadis. 

*  Radicule  ou  *  radicelle,  s,  f.  Radicule  ou  radicelle. 
Partie  de  l'embryon  destinée  à  devenir  racine  (Dict.  Larousse) 
et  dont  on  provoque  le  développement  par  une  germination 
artificielle. 

Rasire,  s.  f.  Grattoir,  raclolr.  Pour  nettoyer  le  tonneau  et 
enlever  la  leviire  qui  s'y  est  collée  extérieurement,  on  se  sert 
d'un  instrument  dit  rasire,  espèce  de  racloir  en  fer  fixé  dans  un 
manche  de  bois. 

Rave  ou  Rustai  ou  Truvai,  s.  m.  Râble  ou  râteau. 
Râteau  en  bois  dont  se  sert  le  brasseur  pour  remuer  les  grains 
en  germination  quand  il  faut  les  remettre  en  tas  ou  les  étendre. 
En  raison  de  sa  forme,  cet  instrument,  qui  ne  ressemble  en  rien 
à  un  râteau,  se  nomimùi  truvai  ou  longue  palette. 

Reusse  ou  haveroulle,  s.  f.  Filet.  Voir  au  mot  filet. 

*  Réfrigérant,  s.  m.  Réfrigérant.  Appareil  pour  refroidir 
la  bière  au  moyen  de  tuyaux  remplis  d'eau  froide  mis  en  contact 
avec  cette  bière. 

R'freudiheu,  s.  m.  Refroidissoir.  Grand  bac  ou  réservoir 
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à  bord  peu  élevé  dans  lequel  on  expose  la  bière  à  l'air  pour  la 
refroidir  {el  rifreudi). 

Rimpliheu,  s.  m.,  Buse,  s.  f.  Gros  tuyau  en  cuivre.  Tuyau 
pour  remplir  les  tonneaux.  Voir  buse. 

Rimouer,  v.  act.  Agiter.  Imprimer  du  mouvement  aux 
grains  en  germination  {les  i-"mouer),  pour  activer  ou  arrêter 
celle-ci. 

Ritoquer,  v.  act.  Brasser  double.  Brasser  deux  jours  de 
suite  sans  laisser  éteindre  les  feux,  c'est  ce  qui  se  dit  en  français 
brasser  double. 

*  Robinet,  s.  m  ou  Crâne,  s.  f.  Robinet. Voir  le  mot  crâne. 

Rouffe  ou  Same,  s.  f.  Mousse.  La  première  mousse  déjà 
chargée  de  levure,  sortant  de  la  cuve  ou  du  tonneau  de  bière 
en  fermentation,  y  est  refoulée  :  c'est  la  rouffe;  elle  sort  de  nou- 
veau toujours  plus  chargée  de  levure  :  on  l'appelle  alors  cranche; 
on  la  repousse  encore  dans  le  récipient  d'où  elle  s'échappe  de 
nouveau,  mais  cette  fois  à  l'état  de  levure. 

R'taper  ou  Ritaper,  v.  act  Remplir,  rejeter.  Rejeter  les 
bières  dans  le  tonneau  quaiid  par  la  fermentation  elles  en  sont 
sorties  avec  la  mousse  de  la  levure.  On  dit  aussi  fer  V  rimplihège. 

Rustai,  s.  m.  ou  Rave,  s.  f.  Râteau  ou  râble.  Voir 
le  mot  rave. 

Saison  (bire  di),  s.  f.  Saison  (bière  de  saison).  Bière  très 
estimée  dans  laquelle  le  malt  d'orge  est  employé,  mais  en  faible 
proportion.  Pour  un  brassin,  on  mat  sept  sacs  de  malt 
d'épeautre,  six  sacs  de  froment  non  malté  et  un  sac  de  malt 
d'orge.  Pour  la  rendre  supérieure  à  la  bière  jeune,  on  y  ajoute 
une  plus  forte  quantité  (plus  du  double)  de  houblon. 

Same  ou  Rouffe,  s.  f.  Mousse.  Voir  le  mot  ro  uffe. 

Saint- Arnold,  s.  m.   Saint  Arnold.  Patron  des  brasseurs. 
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Les  chartes  et  privilèges  imposaient  aux  brasseurs  l'obligaiion 
de  fêter  leur  patron  au  jour  de  sa  fête. 

Sèche,  s.  m.  Sac.  Espèce  de  poche  ouverte  par  le  haut 

(Larousse). 

Sèai,  s.  m.  Seau.  Vase  en  bois  utilisé  par  le  brasseur. 

Sèchî  â  clér,  locution.  Tirer  au  clair.  Quand  la  bière  est 
trouble,  on  la  laisse  reposer  puis  on  la  tire  au  clair. 

Souke,  s.  m.  Sucre.  Denrée  prohibée  en  Angleterre  dans 
la  fabrication  de  la  bière.  On  l'utilise  à  Liège,  par  économie. 
En  France,  les  brasseurs  peuvent  employer  dans  leur  fabrication 
d'autres  matières  sucrées  que  l'orge. 

Spaite,  s.  f.  Epeautre.  L'unique  céréale  que  l'ancien 
brasseur  liégeois  faisait  malter  pour  la  fabrication  de  sa  bière. 
Actuellement  on  utilise  le  malt  d'orge,  mais  en  faible  pro- 
portion, le  malt  d'épeautre  n'ayant  rien  perdu  de  sa  vogue 
très  justifiée. 

Sotte  farenne,  s.  f.  Folle  farine.  Voir  folle  farine. 

Souège,  s.  m.  ou  Dessication,  s.  f.  Dessiccation.  Voir 
dessication. 

Stopeou  chenne,  s.  f.  Chanvre.  Voir  chenue. 


Tambour,  s.  m.  Torréfacteur.  Le  wallon  a  toujours 
donné  le  nom  de  tambour  au  torréfacteur.  L'orge  qu'il  torréfie 
pour  colorer  sa  bière,  il  l'appelle  H  oige  qu'a  stu  broulêie 
â  tambour. 

Taper  on  côp  d'oûie  so  les  bire.  Expression  fort  usitée 
en  brasserie  :  s'assurer  si  la  cuisson  se  fait  régulièrement. 

Tapcou,  s.  m.  Trappe.  Porte  posée  horizontalement, 
à  niveau  du  sol,  pour  fermer  les  caves  et  citernes. 

Tapon,  s.  m.  Bond*'.  Bouchon  du  tonneau.  La  bonde  était 
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autrefois  faite  de  bois  tendre,  comme  le  bouleau,  et  on  y 
ménageait  au  centre  un  trou  dans  lequel  on  enfonçait  le  fausset; 
cette  bonde  se  détériorant  rapidement,  on  l'a  remplacée  par  la 
bonde  en  bois  de  hêlre  qui  a  une  grande  force  de  résistance,  et 
on  a  en  même  temps  supprimé  le  fausset. 

*  Tarare  à  crible,  s.  m.  Tarare  à  crible.  Instrument  pour 
vanner  et  nettoyer  le  grain  qu'on  a  fait  sécher  après  sa  germi- 
nation. 

Terraieou  Touraie,  s.  f.  Touraille.  Voir  touraie. 

Tiesse,  s.  f.  Coin  de  fer.  Coin  en  fer  utilisé  pour  remettre 
en  place  les  cerceaux  qui  entourent  le  tonneau  et  qui  se  sont 
déplacés. 

Tire-cèke,  s.  m.  Tire-cercle.  Instrument  en  fer  avec  manche 
en  bois  pour  remonter  les  cercles  d'un  tonneau  et  remettre  à  sa 
place  une  douve  neuve  qui  s'est  déplacée  par  le  gonflement.  On 
ne  dit  pas  sèche-cèke,  bien  que  tirer  se  traduise  par  sèchî. 

*  Torréfier,  v.  act.  Torréfier.  Voir  broûler  â  tambour  et 
Forsoué. 

Tonnai,  s.  m.  Tonneau.  Terme  générique  appliqué  à  tous 
tous  les  tonneaux,  quelle  qu'en  soit  la  capacité,  utilisés  dans  la 
brasserie. 

Tonne,  s.  f.  Tonne.  La  tonne  à  contenance  fixe  que  le  bras- 
seur emploie  pour  livrer  sa  bière,  a  pour  augmentatif  Taime, 
ancien  tonneau  qui  contenait  une  tonne  et  demie.  On  utilise 
comme  diminutif  la  demi-tonne  et  le  quart  de  tonne. 

La  tonne  h  Liège  doit  contenir  quatre-vingt-dix  pots  ou  cent 
douze  litres. 

Tonnelî  ou  Couvelî,  s.  m.  Tonnelier.  Voir  couveli. 

Touai  ou  Boyai,  s.  m.  Tuyau. 

Touai  d'  caoutchou.  Tuyau  en  caoutchouc. 

Touai  d'couti,  s.  m.  Tuyau  en  coutil.  Indépendamment 
des  tuyaux  métalliques  nommés  en  wallon  buse  (voir  ce  mol), 
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le  brasseur  utilise,  pour  opérer  ses  transvasements,  des  tuyaux 
en  caoutchouc  ou  en  coutil  recouverts  d'un  enduit  qui  les 
rende  imperméables.  On  donne  généralement  la  préférence  aux 
tuyaux  de  caoutchouc. 

Touraie  ou  Terraie,  s.  f.  Tourailie.  Pièce  surmontée 
d'une  plate  forme  à  plusieurs  compartiments  avec  chaufferie  à 
li  base.  C'est  dans  la  tourailie  qu'on  opère  la  dessiccation  du 
malt  afin  d'arrêter  à  temps  la  germination  des  grains. 

La  tourailie  dans  les  grandes  brasseries  anglaises  a  généra- 
lement trois  étages  ou  compartiments.  Les  grains  séjournent 
plus  ou  moins  de  temps  dans  chacun  d'eux  et  n'arrivent  que 
pour  finir  le  séchage  à  celui  qui  est  le  plus  rapproché  du  foyer. 

^  Tourniquet,  s.  m.  Tourniquet.  Croix  écossaise,  appareil 
tournant  par  la  pression  de  l'eau,  et  se  plaçant  sur  la  cuve 
matière  ;  il  fonctionne  après  un  certain  nombre  de  trempes. 

Toye,  s.  f.  Torche,  morceau  de  papier  ou  de  coton  qui  se  place 
à  la  bonde  du  toiineau  quand  elle  n'est  pas  en  bon  état. 

Traiteu,  s.  m.  Entonnoir.  Grand  entonnoir  dont  se  ser- 
vaient les  brasseurs  pour  opérer  l'entonnement  de  la  bière 
avant  qu'on  utilisât  à  celte  fin  les  tuyaux  décrits  au  mot  louai. 
Il  y  avait  aussi  le  Iraiteu  spécial  :  c'était  une  cuvette  percée  au 
fond  d'un  trou  garni  d'un  tuyau  ;  on  s'en  servait  également  pour 
l'entonnement. 

Trèyin,  s.  m.  Fourche.  La  fourche  dite  trèyin,  utilisée  dans 
la  brasserie  pour  agiter  le  moût,  est  en  bois  et  à  trois  pointes  ou 
plutôt  à  trois  branches,  car  celles-ci  ne  sont  pas  pointues  ;  elles 
sont  reliées  par  deux  traverses  qui  en  assurent  la  solidité. 

Du  latin  tridens,  trident. 

Trimpège,  s.  m.  Mouillage.  Cette  première  opération  du 
maltage  se  dit  indifféremment,  en  wallon,  trimpège  ou  niouège. 
Voir  ce  mot. 

Truvai,  s.  m.  Pelle  longue.  Pelle  de  longue  forme,  en  bois, 
pour  remuer  le  grain  en  germination  ;  elle  diffère  de  la  palette 
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en  oe  qu'elle  est  du  double  plus  longue  et  plus  étroite  que  celte 
dernière. 

U 

Usine  ou  Ouhenne,  s.  f.  Usine.  Le  terme  wallon  ouhejuie 
a  vieilli  ;  on  dit  plus  souvent  usine,  mot  qui  figure  dans  les 
chartes  et  privilèges  du  métier,  article  17,  page  218,  comme 
synonyaie  de  brasserie.  Dans  ce  document,  il  est  écrit  iizinne. 
On  remarque  que  l'ouvrier  brasseur  continue  à  dire  aussi 
souvent,  ji  va-st-à  l'ouhenne  ou  h  Vusine  que  de  dire  à  fbressenne. 

Ustèie,  s.  f.  O'jlil.  Instrument  de  travail  ;  les  principaux 
outils  du  brasseur  sont  :  li  treijin  (fourcbe),  li  houmeresse  (écu- 
moire),  //  palette  (pelle),  H  hawai  (pioche),  li  loche  (fourche),  li 
reusse  ou  haveroulle  (filel),  //  rdve  (râble),  li  rustai  (râteau),  li 
truvai  (pelle  longue). 

Ustensile,  s.  m.  Ustensile.  Le  wallon  rend  souvent  le  mot 
ustensile  par  ahesse.  Voir  ce  mot. 

"Wahilmint,  s  m.  Ustensiles,  instruments  fixés  à  demeure 
dans  une  brasserie. 

On  donne  le  nom  de  wahilmint  (il  est  employé,  quoique 
wallon,  dans  des  actes  de  notaire)  à  tous  les  ustensiles  dont  on 
se  sert  dans  une  brasserie  et  qui  y  sont  fixés  à  demeure,  comme 
les  cuves,  les  chaudières,  les  refroidissoirs,  les  chantiers,  elc. 

"Waindin,  s.  m.  Villebrequin. 


SOCIÉTÉ  LIÉliEOISE  DE  LITTÉRATUKE  WALLONNE, 


COiNCOURS   DE  ^887. 


RAPPORT  nu  JURY  SUR  LE  CONCOURS  N"  i.  -  MOTS  OMIS 
DANS  LES    DICTIOiNNAIRES,  LETTRES  A  ET  IL 


Messieurs, 

Depuis  longtemps,  le  public  réclame  un  bon  dic- 
tionnaire wallon-français  ou  liégeois-français. 

Notre  Société  a  entrepris  de  répondre  à  ce  vœu, 
et  elle  s'occupe  de  réunir  le  plus  de  matériaux  pos- 
sible, afin  de  pouvoir  produire  œuvre  utile  et  durable. 

Elle  a  fait,  pour  les  lettres  A  et  B,  le  recolement 
de  tous  les  mots  qui  se  trouvent  dans  les  diction- 
naires existants;  mais  elle  est  persuadée  que  cette 
liste  présente  beucoup  de  lacunes,  car  les  diction- 
nairessont  loin  d'être  complets.  Désireuse  decombler 
ces  vides,  elle  a  inséré  dans  le  programme  de  ses 
concours  la  question  suivante  :  Rechercher  les  mots 
wallons  qui  ne  sont  renseignés  dans  aucun  de  nos 
dictionnaires, vocabulaires  ou  glossaires.  Lettres  A,  B. 
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Pour  répondre  coiivenablemenl  à  celte  question, 
il  ne  suffit  pas  d'être  observateur  et  de  noter  soi- 
gneusement les  nouveaux  mots  qu'on  entend  pronon- 
cer ;  il  faut  avoir  la  patience  de  lire  attentivement 
les  textes  wallons  publiés  par  la  Société  et  beau- 
coup d'autres. 

Maintenant,  ce  contingent  de  mots  nouveaux  doit-il 
se  renforcer  au  moyen  de  n'importe  quelle  nuance 
de  nos  patois  wallons  ?  L'auteur  peut  être  de  tel  ou 
tel  village,  de  tel  ou  tel  quartier  de  la  ville.  Le  mot 
liégeois  pourra  être  complètement  transfiguré,  s'il 
nous  revient  de  Chênée,  de  Montegnée  ou  de  Herstal. 
Parfois  les  expressions  sont  tout  à  fait  différentes. 

Nous  laissons  aux  auteurs  liberté  pleine  et  en- 
tière, pourvu  qu'ils  spécifient  la  provenance  des 
vocables  fournis  par  eux,  quand  ils  n'appartiennent 
pas  au  pur  liégeois. 

Mais  il  est  évident  que  notre  dictionnaire  wallon 
sera  avant  tout  un  dictionnaire  du  wallon  liégeois 
tel  qu'il  est  parlé  au  centre  de  la  ville;  toutefois, 
lorsqu'il  aura  à  signaler  des  faits  intéressants,  il  ne 
dédaignera  pas  de  faire  des  excursions  dans  les 
communes  environnantes,  voire  même  un  peu  plus 
loin. 

La  terminologie  de  certaines  industries,  de  cer- 
tains métiers,  fournira  aux  concurrents  une  mine 
précieuse  à  exploiter.  La  Société  a  déjà  publié  quel- 
ques vocabulaires  spéciaux,  dont  ils  devront  prendre 
connaissance,  afin  d'éviter  les  redites;  mais  tous  les 
filons  de  cette  mine  très  riche  sont  loin  d'être  épui- 


ses.   Il   y  aurait   ici   de   nombreuses   et    patientes 
recherches  à  faire. 

Ainsi  ces  Mémoires  doivent  être  considérés  comme 
le  complément  des  dictionnaires  existants.  Oulre  les 
mots  omis  qu'il  faut  y  ajouter,  ils  mentionneront  des 
mots  déjà  inscrits,  avec  de  nouvelles  acceptions  qui 
ne  sont  pas  signalées.  Enfin,  on  y  joindra  les  locu- 
tions caractéristiques  du  patois  wallon  qui  ont 
échappé  à  la  sagacité  des  lexicographes. 

Ces  observations  préliminaires  sont  une  espèce  de 
programme  que  nous  proposons  aux  concurrents 
futurs;  elles  nous  guideront  dans  l'appréciation  des 
deux  Mémoires  qui  ont  été  soumis  au  jury. 

Le  n°  1  porte  pour  devise  :  à  t'attrappe.  11  est  très 
court,  il  ne  donne  que  51  mots,  et  Fauteur  prévient 
qu'il  n'a  consulté  que  le  dictionnaire  de  Hubert  et 
quelques  vocabulaires  qui  ont  paru  dans  les  bulle- 
tins de  la  Société.  Sur  ces  51  mots,  21  sont  inscrits 
dans  Forir;  quelques-uns  sont  dans  d'autres  diction- 
naires ;  akuhi  se  trouve  dans  Hubert  lui-même  sous 
la  lorme  akeuhi  (accoiser,  rendre  coi)  ;  bèjiion  est 
namurois  et  hutois  (à  Liège,  on  dit  clichet);  balle  (dans 
Gggg  balèté),  est  également  namurois  (à  Liège,  on  dit 
fôke.)  Nous  notons  en  passant  certains  mots  français, 
bricoler  et  blutoir,que  l'auteur  wallonise  en  écrivant 
bultoir  (le  mot  liégeois  est  botiou). 

Bourrer  son  Mémoire  de  semblables  mots,  c'est, 
si  l'on  veut  bien  nous  passer  l'expression,  boucher 
des  trous  que  les  maîtres  de  la  lexicographie  ont 
comblés  depuis  longtemps.  A  côté  de  ces  non-valeurs 
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tigurenl  une  multitude  de  mots  composés  au  moyen 
du  préfixe  a.  Il  faudrait  beaucoup  de  bonne  volonté 
pour  considérer  cet  appoint  comme  constituant  une 
véritable  ricbesse.  Le  wallon,  et  spécialement  le 
wallon  de  Liège,  est  resté,  au  point  de  vue  de  la 
composition,  très  synthétique.  Le  peuple  forme,  à 
l'aide  des  préfixes  a,  mes,  ki,  di,  dis,  etc.,  une  foule 
de  vocables,  qui  ne  peuvent  tous  figurer  dans  un 
dictionnaire.  La  plupart  sont  des  créations  indivi- 
duelles ou  fantaisistes.  Nous  pouvons,  sans  faire 
injure  à  notre  patois,  user  ici  d'une  certaine  sobriété, 
et  nous  n'accorderons  l'hospitalité  qu'à  des  mots 
vraiment  utiles  et  d'un  usage  général. 

Tout  compte  fait,  le  iMémoire  ainsi  disséqué,  il 
restera  bien  peu  de  chose.  C'est  dommage,  car. l'au- 
teur donne  quelques  bons  renseignements;  mais  cela 
ne  suffit  pas  pour  qu'on  puisse  lui  accorder  une 
distinction. 

Le  Mémoire  n"  2  porte  pour  devise  :  Un  diction- 
naire sans  citation  est  un  squelette  (Voltaire).  Il  est 
l'œuvre  de  deux  concurrents,  qui  ont  mis  en  pratique 
notre  devise  nationale  :  l'union  fait  la  force.  Ils  ont 
fondu  leurs  travaux  en  un  seul;  de  plus,  il  y  a  un 
supplément  et  un  re-supplément;  et  le  tout  se  com- 
pose de  ^285  articles. 

Un  certain  nombre  de  mots  se  trouvent  déjà  dans 
nos  dictionnaires,  mais  ils  ne  sont  généralement 
répétés  que  parce  qu'ils  présentent  de  nouvelles 
acceptions.  Ainsi  au  mot  aiwe,  il  y  a  les  expressions  : 
«  Aveni  à  ses  aitve,  —  à  l'aiwe  !  —  aiive  è  V  tièsse  ; 
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—  au  moi  aller,  les  auteurs  njonieni  aller  so  ber do ie, 

—  aller  V  coivai  so  bai  lamai,  (aller  à  l'aventure),  — 
aller  so  flotte,  —  so  Hève,  (se  troubler),  —  so  Joupèïe, 
(à  la  dérive),  —  so  Mâestrék.  Ce  sont  des  locutions 
spéciales  qui  méritent  d'être  notées. 

J'ai  dit  généralement,  car  les  auteurs  n'évitent  pas 
toujours  les  doubles  emplois.  Tels  sont  a^ic^' (obscur), 
Forir,  abranle  (inquiétudes),  Gggg.,  èchuneure, 
Gggg.,  supplément;  j'araïue,  Forir;  Gggiî.  a  fèrawe; 
lot  en  aveûte  (cependant),  Gggg.  à  l'art,  tôt  ;  aiuehèïe, 
art.  inutile,  c'est  le  participe  passé  féminin  de  awelii 
V.  Gggg.  à  l'art,  awëie;  bâche,  (français  bac), 
Gggg.;  banâf,  Forir;  barnège,  Gggg.  ;  boutdhe,  Forir; 
braque,  Gggg.  à  l'art,  stick. 

Le  mot  arère  (charrue),  nous  paraît  douteux  ;  c'est 
le  français  araire,  qui  est  dans  Littré.  Gggg. dit  èrére. 

Arpougni  (ou  ripougni),  ne  signifie  pas  masser;  il 
signilie,  ainsi  que  ripougneter,  remettre  des  mem- 
bres luxés.  Ex.  :  mi  fis  ripogne  les  jambe  et  les  bress' 
toirchis,  dans  Toutou  V  Macralle,  scène  VII.  En  fran- 
çais, rebouter,  rhabiller  ou  renouer.  Disons  en  pas- 
sant que  Gothier  se  trompe  en  appelant  ranoukeux  le 
rebouteur.  Les  auteurs  du  Mémoire  disent  arpou- 
gneux.  Nous  doutons  si  bad' chasse  (n''  lo6)  signifie 
haut-de-chausses;  il  doit  signifier  ce  qui  couvrait  le 
bas  de  la  jambe,  la  jambe  depuis  le  genou  :  en  vieux 
français,  bas-de-chausses,  par  opposition  à  haut-de- 
chausses.  V.  dans  Littré,  à  l'art.  Bas,  2,  à  l'historique, 
page  304,  tome  I.  Ce  mot  serait  mieux  à  sa  place 
dans  le  glossaire  du  vieux  wallon. 
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Aile  tournêïe,  aile  vlhenne,  auraient  dû  être  réser- 
vés pour  les  lettrines  t,  v.  Il  en  est  de  même  de  plu- 
sieurs autres  locutions.  Notons  en  passant  qu'il  faut 
écrire  aile  vihenne  ou  à  V  vihenne,  à  flouhe,  en  deux 
mots,  et  non  pas  alviheiine,  aflouche,  en  un  mot.  Les 
auteurs  ont  aussi  le  tort  d'inscrire  comme  mots 
nouveaux  des  variantes  de  i)rononciations  :  ahon 
pour  ahmi  (prononciation  de  Herstal),  ainglèïe  pour 
anglêïe,  etc. ;Bas  rhieu  n'est  pas  wallon  ;  on  dit  Basses 
rèwe;  aidide,  n"  56,  (pour  aide,  subst.  fém.)  nous 
paraît  un  mot  douteux, malgré  l'autorité  de  Peklers. 
Ce  mot,  s'il  existe,  est  un  adjectif  dans  le  genre  de 
pâhûle,  voltrûle.  L'article  s'amuser  (n"  86)  est  une 
superfétation,  le  verbe  ayant  aussi  cette  acception 
en  français  (perdre  son  temps).  Ex.  :  11  broute,  il  se 
repose,  il  s'amuse  à  toute  autre  chose  que  la  gageure. 
Au  n"  26,  l'infinitif  est  adiersi  et  non  pas  adiessi. 
C'est  le  verbe  adiersi  de  Grandgagnage  employé 
transitivement  :  faire  réussir,  donner  une  heureuse 
suite. 

Les  auteurs  s'aventurent  rarement  sur  le  terrain 
étymologique  :  c'est  un  sol  un  peu  glissant.  Ils 
eussent  cependant  pu,  sans  crainte  de  malencontre, 
nous  dire  que  aheiiri  {n°  50)  vient  de  heure  (Grand- 
gagnage), et  qu'on  dit  aussi  poirier  heure;  que 
agrawe  (dans  fer  agraïue  so  mes  aidanl)  et  ahd/ie 
(ir  49),  sont  les  substantifs  verbaux  ou  abstraits  des 
verbes  agraïui  (Grandg.),  gripper,  agripper  et  ahâï, 
plaire,  agréer  ;  que  sacaimer  (ailleurs,  on  dit 
s'acâmer),   se  tignonner,  se  j'prendre  aux  cheveux, 
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vient  de  calme,  chevelure  (Grandg.)  ;  que  acquiriture 
(chicane;  querelle),  pourrait  être  rapproché  de 
qiiirelute,  qui  est  dans  Grandgagnage,  et  notre 
estimable  vice-président,  qui  est  un  excellent  légiste, 
nous  dira  s'il  ne  faut  pas  aller  chercher  la  racine  du 
mot  jusque  dans  les  antres  de  la  vieille  chicane. 

Les  auteurs  ont  tort  de  dire  que  achou  (n"  t!0)  soit 
un  tout  autre  mot,  étymologiquement,  que  assiou  ; 
ce  n'est  qu'une  prononciation  divergente  ;  on  peut 
comparer  clial  pour  cial,  chervi  pour  fiiervi  ; 
cawechon  pour  caivtiou  ;  mocheu  pour  mosieu  ; 
occâjon,  pour  accâsion  ;  agligi  ne  peut  avoir  aucun 
rapport  étymologique  avec  negligi,  j)uisque  le  simple 
de  négligi,  n'a  jamais  pu  être  gligi  ;  en  latin,  le 
simple  de  negligere  est  légère,  choisir.  Agligi  est  une 
forme  de  agrigi.  Grandgagnage  et  Forir  écrivent 
aglijanl  avec  arit  et  non  avec  i7it  ;  c'est  un  vrai 
participe  présent.  Aglijanl,  dit  Grandgagnage,  est 
une  forme  adoucie  de  agrljatU  [i). 

Cela  dit,  nous  rentrons  les  griftes  de  la  chicane, 
de  crainte  qu'on  ne  nous  renvoie  à  l'article  acquiri- 
ture, et  nous  nous  empressons  de  déclarer  que 
ce  Mémoire  renferme  un  bon  nombre  de  mots  nou- 
veaux et  d'acceptions  nouvelles  de  mots  déjà  connus, 
le  tout  appuyé  d'autorités  irr/prochables.  Les  cita- 
tions sont  souvent  très  heureuses.    Les  définitions 


(')  Les  auteurs  déclarent  qu'ils  n'ont  tenu  compte  que  des  mots  appartenant  au 
dialecte  liégeois.  Cela  est  vrai  jusqu'à  un  certain  point.  Il  est  bon  de  faire  remarquer 
qu'ils  ont  emprunté  aux  pièces  de  Magnée,  publiées  par  la  Société,  un  bon  nombre 
de  mots  qui  n'existent  guère  que  dans  le  patois  de  Francorchamps. 
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sont  généralement  bien  faites,  très  claires  et  bien 
rédigées. 

Nous  citerons,  comme  d'heureuses  acquisitions, 
outre  agm  de,  ahâïe,  s'acaimer,  acqidritiire,  agligi, 
arpougiii,  aller  so  berdoie,  so  Hève,  so  Joupëie,  S9 
Mdestrék,  dont  il  a  été  fait  mention,  adiner,  accoird 
(accordailles)  adrdieter,  atrafter,  apponde,  andnant, 
asfaler,  asmitant,  atroci  (injurier),  avierge,  bâdo7i 
(billot),  bâhe,  bcdardreie,  (plaisanterie),  bandcUre 
(baudrier),  eimè  raller  biesse  (bredouille),  boudner 
(émonder  la  vigne),  braijeux  (crieur  public),  brute 
(pourboire),  et  quantité  d'autres. 

La  plupart  de  ces  mots  sont  très  intéressants  à 
noter,  et  méritent  de  figurer  dans  le  répertoire 
général  de  la  langue  wallonne.  Récompenser  un 
pareil  travail,  ce  sera  encourager  de  louables  efforts. 
Les  auteurs  du  mémoire  persévéreront  et  redouble- 
ront de  zèle  et  d'exactitude,  si  possible,  dans  ces 
patientes  recherches  à  l'aft'ùt  des  termes  qui  ont 
échappé  à  l'œil  investigateur  des  lexicographes. 

La  présence  d'un  certain  nombre  de  mots  qui 
figurent  dans  les  dictionnaires  n'infirme  en  rien  la 
valeur  réelle  de  l'appoint  de  vocables  nouveaux  et 
importants  à  noter.  C'est  le  cas  de  dire  avec 
messieurs  les  avocats  ;  abundantia  non  nocet. 

En  conséquence,  et  vu  les  considérations  qui 
précèdent,  la  Commission  a  l'honneur  de  vous  pro- 
poser. Messieurs,  les  délibérations  suivantes. 

1"  Le  Mémoire  n*  \  ne  mérite  pas  de  distinction. 
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2°  Le  Mémoire  n°  2  est  jugé  digne  d'une  médaille 
de  vermeil. 

La  Commission  : 

MM.  J.  Dfjardin. 
M.  Graisdjean. 
Is.  DoHY,  rapporteur. 

La  Société,  dans  sa  séance  du  15  lévrier  1888,  a 
donné  acte  au  Jury  des  conclusions  ci-dessus.  En 
conséquence  le  billet  cacheté  accompagnant  le 
Mémoire  n"  1  a  été  brûlé  ;  l'ouverture  du  billet 
cacheté  accompagnant  le  Mémoire  n°2,  fait  connaître 
qu'il  est  l'œuvre  de  MM.  Jos.  Defrecheux  et  Jos. 
Kinable. 


SOCIÉTÉ  LlÉftEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE 


CONCOURS  DE  1887. 


RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  8""  CONCOURS. 


Messieurs, 

Un  seul  mémoire  (Devise  :  fa  fait  di  m'nii)  a  été 
soumis  à  l'appréciation  du  Jury  au  8^  concours  de 
1887  :  De  l'influence  du  wallon  sur  la  prononciation 
du  français  à  Liège. 

L'auteur  de  ce  mémoire,  dans  une  lettre  à  la  Société 
liégeoise  de  Littérature  wallonne,  fait  connaître  que 
c'est  lui  qui,  en  1884,  avait  adressé  un  travail  répon- 
dant à  la  même  question,  déjà  mise  alors  au  con- 
cours, travail  qui  ne  put  être  jugé  digne  d'aucune 
distinction. 

«  Parmi  les  remèdes  à  conseiller  contre  la  pro- 
nonciation wallonne,  il  faut  compter  la  connaissance 
de  l'origine  même  de  cette  prononciation»,  disait 
le  rapporteur  en  terminant  son  appréciation  sur  le 
concours  de  1884,  et,  malheureusement,  alors,  le 
concurrent  n'en  avait  pas  tenu  compte. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  qu'il  n'en  est 
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plus  de  même  aujourd'hui;  l'auteur  a  retiré  le  plus 
grand  fruit  du  premier  rapport  rédigé  à  propos  de 
son  œuvre  et,  dans  son  ensemble,  son  nouvel  envoi 
est  satisfaisant. 

Ce  qui  surtout  a  été  bien  traité  dans  le  mémoire 
qui  nous  occupe,  c'est  la  partie  positive,  qui  nous 
donne  un  ensemble  de  nombreuses  observations  ; 
c'est  la  partie  principale  et  c'est  aussi  la  plus  ingrate. 

D'autre  part,  le  Jury  pense  qu'il  y  a  lieu  de  retran- 
cher beaucoup,  tant  dans  l'exposition  que  dans  les 
conclusions  :  l'auteur  exprime,  en  effet,  dans  les 
divisions  de  son  travail  certaines  appréciations  trop 
pessimistes,  ou  sortant  de  la  question,  ou  encore  des 
vues  tout  à  fait  personnelles,  que  la  Société  ne  peut 
pas  même  paraître  vouloir  faire  siennes. 

D'un  autre  côté,  malgré  tout  le  soin  apporté  dans 
la  partie  positive,  il  existe  encore  des  lacunes. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  ne  signale  pas  que,  à  cause 
de  i  (wallon)  pron.  pers.  3''  pars., 

Il  (français)  se  prononce  i. 

Ex  :  i  fait  froid,  que  fait-i. 

Il  y  a  aussi  quelques  incorrections  à  rectifier  :  on 
ne  dit  pas  en  wallon  :  fèb,  mais  bien  flowe, 

cataplasse,  mais  cataplame. 

Enfin  l'auteur  cite  dans  ses  exemples  une  grande 
quantité  de  mots  qui  ne  sont  nullement  wallons;  tels 
sont  :  acre,  témérité,  cotisation,  tube,  anniversaire, 
arabe,  hectare,  etc. 

Tous  ces  mots  ne  sont  entrés  dans  l'usage  qu'avec 
la  décadence  de  notre  langue  et  l'auteur  le  reconnaît 
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si  bien  que,  pour  certains  d'entre  eux,  il  a  soin  de 
dire  que  ce  ne  sont  que  des  mots  français  wallonisés. 

Évidemment  ces  exemples  doivent  être  retranchés. 

En  résumé,  le  Jury  estime  que  le  travail  mérite 
une  distinction,  mais  non  la  première.  11  croit  aussi 
qu'il  sortirait  de  son  rôle  s'il  corrigeait  dans  le 
mémoire  couronné  tout  ce  qui  lui  semble  inexact  : 
il  doit  se  borner  à  émonder  un  peu,  laissant  ainsi  à 
l'auteur  et  l'honneur  et  la  responsabilité  de  son 
travail. 

A  l'unanimité,  le  Jury  vous  propose.  Messieurs, 
d'accorder  à  ce  mémoire  un  second  prix,  soit  une 
médaille  de  vermeil,  avec  l'impression  au  Bulletin 
de  la  Société,  sous  les  réserves  reprises  plus  haut. 

Le  Jury  : 

MM.  M.  Grandjean. 
J.-E.  Demarteau. 
Ch.  Defrecheux,  rapporteîir. 


La  Société  a  donné  acte  au  Jury  des  conclusions 
ci-dessus  dans  la  séance  du  15  mars  1888. 

L'ouverture  du  billet  cacheté  fait  connaître  que 
l'auteur  du  mémoire  couronné  est  M.  Joseph  Kinable. 


DE  L'INFLUENCE  DU  WALLON 

SUR  U  PRONONCIATION  DU  FRANÇAIS 

À     )!^IÉGE 

PAE 
Joseph    KINABLE. 


DEVISE    : 

J'a  fait  di  m'mî. 


Ouvrage  coiiionné  par  la  Sociélé  liégeoise  de  Lilléi'ature  wallonne. 

Prix    ;  JvIédaille   de  vermeil. 


1. 


La  prononciation  du  français  dans  les  classes  populaires 
laisse,  comme  partout,  beaucoup  à  désirer  h  Liège. 

Est-ce  à  l'influence  du  wallon  que  l'on  doit  attribuer  ces 
défectuosités  de  prononciation  dont  voici  un  exemple  : 

En  re/'nant  d'une  promena/e  j'ai  été  pris  dans  un  terri/>e  orache  que 
j't  n  ai  été  tout  mala/e  pour  vous  le  dire  droldement  en  langue  francesse  ('). 

Impossible  de  répondre  à  cette  question  autrement  que  par 
l'affirmative,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard,  cependant 
on  peut  faire  valoir  de  sérieuses  considérations  à  la  décharge 
de  ce  dialecte. 

A  quand  remonte  cette  vicieuse  prononciation  du  français  ? 

Il  serait  bien  difficile  de  l'établir. 

Verba  volant,  scripta  manent.  Ce  n'est  que  dans  les  écrits  que 
l'on  pourrait  retrouver  des  traces  de  la  façon  de  parler  des 
Liégeois  ;  mais  on  n'en  découvre  pas,  même  en  consultant  les 
plus  anciens  documents  ;  ceux  datant  de  trois  siècles  et  plus, 
alors  que  n'ayant  pas  à  se  soumettre  aux  règles  de  l'orthographe 
on  écrivait,  semble-t-il,  comme  on  parlait. 

Même  insuccès  en  opérant  les  recherches  dans  le  recueil  des 
ordonnances  de  la  Principauté  de  Liège  comprenant  les  années 
974  à  1794. 

On  y  voit  des  mots  wallons  en  assez  grand  nombre  comme 
Irigu,  jusse,  penne,  Iripailles,  la7nis,  dventrainne,  galets,  hochets, 
7niche,  fagne,  wére,  panne,  mais  pas  un  mot  français  ortho- 
graphié à  la  façon  dont  le  Liégeois  le  prononcent. 

22 
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Rien  non  plus  dans  le  gl:-ssaire  roman  de  Roquefort  ni  dans 
le  dictionnaire  du  vieux  français  de  Ducange  consultés 
atientivement. 

11  y  avait  une  dernière  ressource  c'était  de  recourir  aux 
chartes  et  privilèges  des  trenie-deux  bons  métiers  de  la  cité, 
fiancliise  et  banlieue  de  Liège.  Ces  chartes  et  piiviléges  étaient 
des  documents  officiels  parce  que  pour  être  obligatoires 
ils  étaient  revêtus  de  l'approbation  des  autorités,  mais  ils  étaient 
rédigés  par  les  gens  du  métier  eux-mêmes,  c'est-à-dire  par  des 
gens  peu  instruits  qui  en  élaborant  leurs  statuts,  s'affran- 
chissaient de  toutes  les  règles  orthographiques. 

Prenant  au  hasard,  on  trouve  à  la  page  139,  du  tome  I  des 
chartes  et  privilèges,  le  règlement  du  métier  des  mangons 
(bouchers). 

«  Item  pour  ordonner  et  pourveoir  sur  le  faict  des  Mangons 

»  demourans  en  nostre  Cité,  auffin sains  nulle  déception 

»  polrat  tuer ne  deverat et  un  mouton   enihier  sans 

»  avoir   nul  parchonner celuy  qui   rapporter  voldrat 

»  vendre  la  ditte  chair  le  deverat  anchois  remonstrer  ax 
))  cwardeus et  trouvé  fuist.  » 

Par  cet  extrait  comprenant  les  principales  imperfections  de 
la  pièce  (elle  date  du  14  juin  1478),  on  peut  juger  de  la  manière 
dont  on  écrivait  le  français  à  Liège  et  comment  il  eut  été 
possible  pour  ceux  qui  rédigeaient  ces  pièces  d'écrire  à  la  façon 
dont  on  prononçait,  mais  encore  une  fois  rien  dans  ces  règle- 
ments émanant  des  gens  de  métier,  non  plus  que  dans  les  écrits 
officiels  publiés  depuis,  ne  fait  trouver  un  mot  orthographié  à  la 
façon  vicieuse  dont  on  le  prononce. 

C'est  l'occasion  de  se  demander  depuis  quand  on  parle 
français,  à  Liège. 

Depuis  longtemps  sans  doute  mais  ce  n'était  qu'acces- 
soirement et  un  peu  comme  Tdtî  l' perriquî  quand  il  se  croit 
riche.  Il  y  a  moins  d'un  siècle  en  n'employait  encore  cette 
langue  qu'avec  les  étrangers  ne  comprenant  pas  le  wallon  qui 
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était  le  dialecte  de  tout  le  monde.  Riche  comme  pauvre  le 
parlaient  et  jamais  il  ne  venait  ii  l'idée  de  personne  d'affecter 
de  se  servir  du  français  dans  l'intention  de  se  faire  passer  pour 
un  être  au-dessus  du  commun  des  Liégeois. 

On  ne  rougissait  pas  alors  de  se  servir  de  notre  idiome. 

Ce  n'est  que  par  la  tradition  verbale  que  ces  renseignements 
nous  sont  parvenus. 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin  prélend-on.  On  peut  en  dire 
autant  de  celui  qui  parle  d'une  époque  reculée  en  avançant  des 
choses  dont  on  ne  peut  faire  la  preuve. 

C'est  vrai,  il  n'y  a  pas  de  contemporains  dont  on  puisse 
invoquer  le  témoignage  à  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  affirmé. 
Miîis  ce  qui  se  dit  de  Liège  pour  un  siècle  en  arrière,  peut 
s'appliquer  par  exemple  à  Vcrviers  pour  des  temps  moins 
anciens. 

Il  y  a  cinquante  ans  il  n'y  avait  5  coup  sûr  pas  dans  cette 
dernière  ville  deux  maisons  de  gens  originaires  du  pays  où  l'on 
parlât  français  en  famille.  On  n'employait  que  le  wallon,  rien 
que  le  wallon.  Le  français,  ignoré  de  la  plupart,  n'était  unique- 
ment utilisé  par  d'autres,  mieux  instruits,  que  pour  la  corres- 
pondance ou  les  relations  avec  des  personnes  ne  comprenant 
pas  le  wallon. 

Les  contemporains  sont  là,  qu'ils  s'msciivent  en  faux  contre 
celte  affirmation  si  elle  n'est  pas  rigoureusement  exacte. 

On  comprend  donc  qu'autrefois  notre  dialecte,  qui  était  notre 
langue  maternelle,  a  dû  par  la  pratique  constante  qu'on  en 
faisait,  exercer  son  influence  sur  là  prononciation  du  français. 

Au  surplus  il  était  parfaitement  inutile  de  rechercher  des 
traces  de  la  vicieuse  prononciation  du  français  dans  les  anciens 
documents  officiels  et  autres  par  la  raison  péremptoire  que 
c'est  dans  son  propre  idiome  que  le  Liégeois  a  contracté  sa 
manière  de  prononcer  les  mois  autrement  qu'il  ne  les  écrit. 
C'est  h  démontrer. 
On  n'a  plus  à  revenir  sur  cette  vieille  et  banale  prétention 
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que  le  wallon  serait  un  palois  venu  du  français.  Pour  tout  qui 
s'est  quelque  peu  occupé  ou  préoccupé  des  questions  de 
philologie  il  est  hors  de  doute  que  le  fiançais  et  le  wallon, 
descendant  du  celtique  et  du  latin,  se  sont  formés  séparément 
dans  la  plus  complète  indépend^mce  l'un  de  l'autre. 

Ce  n'est  pas  une  raison  pour  soutenir  que  le  wallon  n'avait 
pas  à  se  soumettre  à  une  orthographe  en  rapport  avec  celle  du 
français. 

Ainsi  par  exemple  d'angelus  le  français  a  fait  ange  et  le  wallon 
anclie. 

Pourquoi,  dira-t-on,  le  wallon  doit-il  écrire  ange  plutôt  que 
andte;  s'il  a  choisi  la  terminaison  che  il  s'est  écarté  de  l'ortho- 
graphe indiquée  par  le  mot  latin,  il  est  vrai,  mais  il  était  bien 
libre  de  le  faire. 

Pardon,  il  y  a  des  règles  qu'on  ne  peut  transgresser  et 
du  moment  qu'on  a  écrit  dans  notre  idiome  il  a  fallu  se  con- 
former à  ces  règles  quelle  que  fut  la  manière  dont  on  prononçait 
les  mots. 

Il  est  aisé  de  prouver  que  le  Liégeois  dans  son  dialecte  ne 
lient  aucun  compte  de  l'orthographe  du  mot  pour  le  prononcer. 

L'observation  faite  pour  ange  qu'on  aurait  pu  écrire  librement 
anche,  ne  peut  se  reproduire  pour  d'autres  mots. 

Kn  voici  des  exemples  : 
ai-je^  se  dit  en  wallon  a-je  ou  a-ju,  plus  souvent  a-je. 

âge,  »  âge. 

pouah,         »  ache,  interjection  marquant  le 

dégoiît. 

Or  ces  mots  a-je,  âge,  ache  se  prononcent  absolument  de  la 
même  façon. 

S'ensuit-il  qu'il  serait  loisible  de  les  écrire  tous  les,  trois 
comme  on  les  éi:once  :  ache  sans  pécher  contre  toutes  les  lois 
de  la  lexicologie  ?  Evidemment  non.  Toutefois  les  anciens  écri- 
vains wallons  n'ont  pas  toujours  eu  égard  à  ces  lois  comme  on 
le  voit  par  les  pièces  qu'ils  nous  ont  laissées. 
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Dans  le  FiuUetin  de  la  Société  de  littérature  wallonne,  t.  II, 
se    trouvent    les    titres    d'anciennes    œuvres,    reproduits    en 
respectant  scrupuleusement  l'orthograplie  des  auteurs. 
On  y  lit  : 

Page  372.  Ji  sos  priî  à  on  cS/J05^c/i  (crâmignon). 
«     375.  Dâ  r  veie  et  dà  viech  (paskeie). 
»     386.  Li  mariecfi  di  m'  kuzin  Flip.  —  de  Forir. 
»       »      Li  k'tapé  manech.  id. 

Liche.  T)essain  1845. 

»     387.  Le  maie  è  linwe  è  le  boegn'  messech.  —  Fossion. 

))     392.  Li  29  oktob'1839ou  lèz'élecliond'Lidi.  — Lamaye. 

Il  n'y  a  point  pour  sposecli,  viech,  mariech  et  manèclie  de  mots 

dérivés  ou  composés  qu'il  suflîrait  de  citer  pour  montrer  que  la 

terminaison  en  che  de  ces  vocables  ne  se  justifie  point,  mais 

pour  messech  il  y  a  son  dérivé  messègi  et  pour  LicJie,  ligeoi. 

A  coup  sûr  si  messech  et  Liche  avaient  dû  s'écrire  de  cette  façon 

jls  auraient  formé  non  messegi  et  ligeoi  mais  messechi  et  lichoi^ 

commejz  sèclie  qui  a  pour  infinitif .sèc/ii. 

Il  convient  de  ne  pas  prolonger  ce  préambule  déjà  trop 
développé  peut-être  et  d'aborder  rénumération,  en  les  expliquant, 
des  défectuosités  que  l'on  remarque  dans  la  prononciation  du 
français  par  les  Liégeois. 


Après  avoir  cité  les  mots  wallons  qui  entraînent  la  mauvaise 
prononciation  des  mots  correspondants  français,  il  sera  lait  état 
sous  la  rubrique  analogie  des  vocables  français  qui  sont  égale- 
ment mal  prononcés,  bien  qu'il  n'y  ait  en  wallon  aucun 
mot  correspondant  qui  en  explique,  sans  la  justilier,  la  vicieuse 
articulation. 

La  plupart  des  mots  wallons  auxquels  on  doit  attribuer  la 
mauvaise  prononciation  du  français  étant  orthographiés  autre- 
ment qu'on  les  prononce,  chacun  de  ces  mots  sera  écrit  d'abord 
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tel  qu'il  doit  être  orthographié  et  s'il  y  a  lieu,  il  sera  répété 
entre  parenthèse,  conformément  à  la  prononciation  qu'on  lui 
donne  communément. 

2. 

VOYELLES  a,  e,  i,  o,  u. 

Lq  Liégeois  qui  semble  avoir  en  horreur  les  syllabes  longues 
dans  bien  des  mots,  en  crée  abusivement  dans  certains  autres, 
péchant  de  la  sorte  par  les  défauts  contraires. 

a 

A  cause  de  bague  {baque)  chestai,  âge  (ache)  baslon. 


bague 

devient 

baque. 

château 

» 

château. 

âge 

» 

âge  qu'on  prononce  ache 

bâton 

» 

bâton. 
Analogie. 

châlier 

devient 

châtier. 
Par  contre. 

A  cause  de  salade,  sérénade,  mirâque. 
salade        devient  salade, 

sérénade        »  sérénade, 

miracle  »  mirâque. 

En  général  Va  liégois  dont  le  son  tient  plus  de  Vo  que  de  l'a 
donne  lieu  dans  la  traduction  pour  le  mot  correspondant  en 
français,  à  un  a  long  qnello  que  soit  la  manière  dont  on 
le  prononce  dans  cette  langue. 


Ve  muet  est  marqué  d'un  accent  aigu  ou  d'un  accent  grave, 
h  tort  et  à  travers. 
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A  cause  de  lève,  pèle,  semé,  jeté. 


lever 
peler 
semer 
jeter 


devient 


lever, 
peler, 
semer, 
jeter. 

é 


L'é  fermé  donne  lieu  à  cette  remarque  c'est  qu'il  est  correcte- 
menl  maintenu  et  prononcé  chaque  fois  qu'il  se  trouve  à  la  fin 
du  mot.  Au  contraire  s'il  est  dans  le  corps  du  mot  il  est  presque 
toujours  transformé  en  è  ouvert. 

A  cause  des  mots  pèchi,  tèmon,  Thérèse, 
péché        devient  pèche, 

témoin  »  témoin. 

Thérèse         »  Thérèse. 

Analogie. 
été  devient  été. 

déroute         »  déroute. 

è 
L'è  ouvert  qui  se  trouve  dans  le  mot  wallon  reste  le  même 
dans  le  mot  français  correspondant  et  l'on  peut  en  dire  autant 
de  Vé  marqué  d'un  accent  circonflexe. 

i 

IM  ne  donne  lieu  à  aucune  défectuosité  de  prononciation 
bien  qu'en  wallon  il  y  ait  Vi  bref  et  Vi  long.  Exemple  i  est  bref 
dans  mi,  moi,  et  il  est  long  dans  mî,  mieux. 

Notons  cependant  qu'à  cause  du  pronom  wallon  de  la  3"  per- 
sonne i  le  même  pronon  français  il  se  prononce  i. 
Exemple  : 

I  fait  froid,  que  fait-i? 
0 

L'o  long  est  parfois  fait  bref  et  vice  versa. 
voter         devient  voler, 

cotisation      »  cotisation. 
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Par  contre. 

drôle         devient  drôle, 

rôle  »  rôle. 

De  l'adjeclif  drolle  le  wallon  a  fait  l'adverbe  druldimint  de  là 
la  faute  commise  fréquemment  par  des  gens  même  instruits  qui 
disent  en  français  droldement. 

U 

Il  y  a  peu  de  remarques  à  faire  sur  la  voyelle  u  qui  générale- 
ment est  prononcée  correctement,  cependant: 
tube  devient  tube, 

tulipe  «  tfdipe. 

3. 

VOYELLES  COMPOSÉES  ai,  au,  an,  ei,  eu,  on,  etc. 

ai 

A  la  fin  d'un  mot  ai  se  prononce  é  ;  en  français  le  liégeois  n'en 
tient  pas  compte. 

A  cause  de  firel,  faret,  ji  vairet. 
J'irai       devient  j'irais. 

J'aurai  »  f  aurais. 

Je  viendrai    »  je  viendrais. 

aim,  êm,  iem. 

A  cause  de  ainmer,  maînme,  devxiaînme,  aîtime  (tonneau)  le 
liégeois  fait  entendre  en  français  le  nasillement  du  wallon. 


aimer 

devient 

ain-mer. 

j'aime 

B 

j'ain-me. 

même 

» 

main-me. 

deuxième 

» 

deuxiain-me. 

aime  (tonne; 

au)     » 

ain-me. 
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ai7i,  ein,  en. 

Nouveau  nasillement  du  mot  wallon  reproduit  dans  le  mot 
français. 

A  cause  de  lainne,  reinne  (reine),  rainne  [grenouille],  hainne 
qu'on  dit  aussi  haïme,  mitainne,  geainne. 
laine  devient  lain-ne. 

reine  »  rein-ne. 

haine  »  hain-ne. 

mitcmie  »  mitainne. 

gêne  »  geain-ne. 

an 

Encore  ce  même  nasillement. 

A  cause  de  ân-naie,  wangni. 
année  devient  an-neie. 

gagner  »  gangner  —  J'  gangue. 

au 

De  même,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  que  de  drôle  on  lait  drolle  et  de 
rôle,  rolle,  on  observe  cette  analogie  : 
Paul  devient  Pol. 

épaule  »  é))ole. 

Pas  un  français  ne  vient  à  Liège  sans  s'étonner  d'entendre 
dire  par  presque  tout  le  monde  S^-Pol  pour  S^-Paul. 

ouil 
Cette  syllabe  perd  Vi  dans  la  prononciation. 
A  cause  de  boleie,  cognouli. 
houillie        devient  boulie. 

cornouiller         »  cornoulier. 

Analogie. 
bouilloire  devient  houloire. 

Ou    BIEN. 

A  cause  de  haïe, 
houille  devient  houie. 
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Analogie. 


cilrouille 

devient 

citrouie. 

patrouille 

)) 

patrouie 

rouille 

» 

rouie. 

4. 


DIPHTHONGUES. 


Dans  les  diphlhongues,  quand  les  deux  sons  doivent  être  dits 
en  une  seule  émission  de  voix  le  liégeois  appuie  sur  les 
deux  sons. 

A  cause  de  pafi-inc^,  confi-ince,  cCmèfi-ince. 


patience 

confiance 

défiance 


devient 


pati-ence. 

confi-ance. 

défi-ance. 

Analogie. 


rassasié  devient  rassasi-é. 

Entre  deux  voyelles  à  prononcer  séparément  il   intercale 
un  w  ou  un  i. 

A  cause  d'Edouard  {Edouward)  cruwaulé,   Léon  (Lè-ion), 
rèiél,  création,  pai. 
Edouard  {Edward)  devient     Edouward. 


cruauté 

» 

cruivauté. 

Léon 

» 

Lè-ion. 

réel 

» 

rè-iel. 

création 

» 

cré-ialion. 

payer 

» 

pay-ier. 
Analogie. 

duel 

devient 

duwel. 

seau 

» 

sé-iau  (à  cause  de  sèiai) 

robe 

devient 

jujube 

« 

barbe 

» 

tube 

» 
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5. 

CONSONNES. 

Dans  les  consonnes  labiales  B.  P.  F.  K.  il  y  a  fréquemment 
substitution  de  la  consonne  forte  à  la  consonne  douce. 

A  cause  de  robe  (râpe),  jujxibe  (jujupe),  bâbe  (bdpe), 
tube  {tupe). 

rope. 
jujupe. 
barpe. 
tupe. 

Il  s'agit  ici  de  syllabes  muettes  finales  sur  lesquelles  il  y  aura 
à  revenir. 

F  prend  la  place  du  V  non  seulement  dans  les  syllabos 
muettes  finales  mais  aussi  d;ins  le  corps  des  mots  quand  après 
celte  consonne  se  trouve  un  6  rouet  dont  il  est  fait  élision. 

A  cause  de  savlî  {^aflï),  fiovnnnce,  rivni. 
savetier  devient  saftier. 

souvenance        »  souvnance. 

revenir  »  revnir. 

Le  remplacement  de  ve  par  fe  sera  indiqué  au  chapitre  des 
syllabes  muettes  placées  à  la  fin  des  mots. 

Dans  les  consonnes  dentales  T.  D.  Z.  S.  la  consonne  forte 
tient  aussi  très  souvent  la  place  de  la  consonne  douce  et  celte 
substitution  a  lieu  particulièrement  dans  les  syllabes  muettes 
finales,  comme  il  est  dit  plus  loin. 

Il  y  a  cependant  une  remarque  à  faire  sur  Vs  et  le  :;  placés  à 
la  fin  d'un  mot  sans  faire  partie  d'une  syllabe  muelle. 

Il  arrive  dans  bien  des  cas  que  le  Liégeois  fait  siffler  ïs  et 
le  z  tout  à  fait  à  contretemps.  Française  qui  se  prononce 
franseize  se  dit  à  Liège  francesse  comme  en  wallon. 

A  cause  des  mots  ccibnsse,  hasse  (fas  au  jeu  de  carte). 
cabas  devient  cabasse. 

as  »  asse. 
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Analogie. 

Dumas  devient  Dumass. 

Les  deux  premières  personnes  du.  pluriel  au  présent  du 
subjonctif  donnent  lieu  au  même  défaut  de  prononciation. 

A  cause  de  :  qui  nos  dyanss,  qui  vos  dïize,qui  nos  Jwutanss, 
qui  vos  houtéze,  qui  nos  sèyanss,  qui  vos  sèyize,  qui  ')ios 
yivnanss,  qui  vos  rivnéze. 


que  nous  ayons 
que  vous  ayez 
que  nous  écoutions 
que  vous  écoutiez 
que  nous  soyons 
que  vous  soyez 
que  nous  revenions 
que  vous  revenez 


devient 


que  nous  ayonsse. 
que  vous  ayése. 
que  nous  écoutionsse. 
que  vous  écoutiéze. 
que  nous  soyonsse. 
que  vous  soyéze. 
que  nous  revenionsse. 
que  vous  reveniéze. 
Les  consonnes  gutturales  C,  CH,  Q.  K,  G,  J,  K,  font  Tobjet 
de  plusieurs  remarques. 

Le  c,  il  s'agit  ici  du  c  dur,  de  même  que  le  q  et  le  k  n'oc- 
casionnent aucun  vice  apparent  de  prononciation. 

J  et  g  suivis  d'un  e  muet  se  changent  en  ch  presque  chaque 
fois  qu'il  est  fait  élision  de  cet  e  muet. 

A  cause  de  :  ègagmint  (ègaclimint)  j'  Vci,j'  H. 

engachement. 
ch'  Vax. 
ch'  lui. 

Analogie. 

niénachement. 
soulachement. 

ch  suivi  d'un  c  muet  dont  il  est  fait  élision  amène,  si  la  syllabe 
qui  suit  commence  par  un  v,  le  cbangement  de  ce  v  en  f. 
écheveau  devient  èchfeau. 

écho  vin  »  èchfin. 

un  cheval  »  un  chfal. 

achever  »  achfer. 


engagement 

devient 

je  laH 

» 

je  lui 

» 

ménageynent 

devient 

soulagement 

)) 
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h  qui  dans  quelques  mots  wallons  comme  homuie,  reste 
muette,  est  presque  toujours,  dans  les  autres,  aspirée  fortement 
comme  si  elle  était  marquée  de  l'esprit  rude  des  Grecs  ('),  que 
ce  soit  au  commencement  ou  dans  le  corps  des  mots. 

A  cause  de  iioussi,  HinH,  haï, 
huissier  devient  "Imissier. 

henri  »  "Henri. 

Analogie. 

hallucination         devient  ''hallucination, 

hectare  »  "hectare. 

L'aspiration  de  la  consonne  est  aussi  forte  dans  le  corps 
des  mots. 

A  cause  de  exhalé,  ki'hèré,  kino"Jiance,  fa^hi,  ki'hïl,  par 
analogie, 

adhérer  devient  ad^hérer. 

adhésion  »  ad^hésion. 

inhérent  »  in^hérent. 

Parmi  les  consonnes  liquides  l,  m,  n,  r  la  première  et  la 
dernière  donnent  lieu  h  remarques. 

/ 

Quand  deux  l  se  suivent  et  qu'on  doit  les  mouiller,  le  Liégeois 
s'abstient  de  le  faire. 

A  cause  de  famile,  résile, 


famille 

devient 

famile 

résille 

)) 

résile. 
Analogie. 

fille 

devient 

file. 

quille 

» 

quile. 

Par  contre. 

Sans  qu'aucun  mot  wallon  explique  celte  bizare  exception, 
scintillation  devient  sciniillialion. 

vacillatio7i  »  vacilliation. 
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r 

Le  Liégeois  ne  fait  sentir  1'/'  répété  dans  aucun  de  ses  mots. 

A  cause  do  corègi,  ai'ioc,  clièrlègf,  ckèreAlc,  nraingi, 
corriger  devient  coriger. 

arriver  »  ariver. 

charriage  »  chariage. 

charrette  »  char  elle, 

arranger  »  aranger. 

6. 

SYLLABES  MUETTES  FINALES. 

C'est  principalement  dans  les  syllabes  muettes  finales  que  se 
nianifoiUent  les  plus  grands  vices  de  prononciation  chez  le 
Liégeois.  Son  habitude  de  remplacer  la  consonne  douce  par  la 
consonne  forte,  h  parp,  d  par  t,  v  par/",  l'amène  à  rendre  atone 
la  syllabe  tonique  qui  précède  la  syllabe  muette. 

be,  Me,  bre. 
be 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  au  sujet  de  la  consonne  labiale  b,  celle 
lettre  commençant  une  syllabe  muette  est  changée  en  p. 

A  cause  de  rôpe,ju}upe,  bdbr  {bdpe), 
robe  devient  rope. 

jujube  »  jujupe. 

barbe  »  barpe. 

ble 

ble  se  transforme  en  be,  pie  ou  pe. 

A  cause  de  meûbe,  meuble  devient  meube. 
aimable  devient  aimabc. 

terrible  »  terribe  ou  terriple  ou  terripe. 

possible  devient  possibe  ou  possipe. 

faible  »  faibe  ou  faipe. 
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Il  est  à  remarquer  que  dans  les  corps  des  mois  la  syllabe  Ole 
n'est  pas  modifiée  dans  le  motwalloîi  et  par  suite  elle  reste 
intacte  dans  le  mot  fraiiçais. 

Le  wallon  dit  vèrUdblèminl,  charitâblèmint,  ce  qui  l'amène 
h  accentuer  un  peu  plus  qu'il  ne  l'aut  la  syllabe  Ole  dont  il  fait 
blè  dans  son  idiome. 

bre 

hre  se  transforme  en  ha,  pe  ou  pre. 

A  cause  de  chamhe  (champe),  dbe  {d}ie),  timpe,  Ube  {lîpa), 


chambre 

devient 

chambe  ou  champe. 

arbre 

« 

arbe,  arpe  ou  arpre. 

timbre 

» 

timbe,  timpe  OU  timpre 

libre 

» 

Ube  ou  iipe. 
Analogik. 

fibre 

devient 

fi.be,  fipe  ou  fpre. 

équilibre 

» 

équilîpe. 

nombre 

» 

nombe  OU  nompe. 

ehe 

Cette  syllabe  ne  donne  lieu  à  aucune  défectuosité  de  pro- 
nonciation par  elle-même  mais  on  verrai  la  syllabe  ge  quel  abus 
il  est  fait  de  che. 

de 

de  est  remplacé  par  que. 

A  cause  de  mirâque^  'miracle  devient  miraque. 

Analogie. 

spectacle  devient  spectaque. 

hi7iocle  »  binoque. 

tabernacle  »  tabernaque. 

cre 

cre  subit  la  même  transformation  en  que. 
A  cause  de  souk,  sacre  devient  suque. 
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Analogie. 

hicre 

devient 

luqiie. 

ancre 

» 

anque. 

ect 

Celle  1 

syllabe  finale  perd  le  t. 

direct 

devient 

dlrec. 

suspect 

» 

suspek. 

de 

de  est  fréquemment  remplacé  par  te. 

A  cause  de  coide  {coi 

tte),    rude  (rute),   malade  (maldle). 

ombâde 

{ombdte). 

corde 

devient 

corte. 

rude 

» 

rute. 

malade 

» 

malate. 

aubade 

» 

aubate. 
Par  contre 

fente 

devient 

fende. 

entente 

» 

entende. 

cire 
dre  se  change  en  de  ou  en  te. 

A  cause  de  responde  (responte),   rinde,    prinde,    disfmde, 
sitinde,  piède  {piette), 


rc  pondre 

devient 

réponde. 

rendre 

» 

rende  ou  rente. 

prendre 

» 

prende  OU  prente 

défendre 

)) 

défende. 

étendre 

» 

étende. 

perdre 

» 

perde. 

e  formant  «  syllabe  finale  »  donne  lieu  ii  une  vicieuse  pro- 
nonciation, ou  l'on  appuie  trop  sur  la  syllabe  qu'elle  termine, 
ou  l'on  fait  précéder  Ve  d'un  i  ou  d'un  lo. 
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A   cause   de    orale  {v,'ai-le),    cékoreie,   qui   j'aie   (pui-ie), 
abanhiaie, 


vraie 

devient 

vrai-ie. 

chicorée 

)) 

cliicoreie. 

que  f  aie 

)) 

que  fni-ie. 

abandonnée 

» 

abandonné-ie. 
Analogie. 

berlue 

devient 

berluwe. 

sentie 

» 

senti-ie. 

fie,  fre 
fie  syllabe  finale  perd  ^généralement  l  et  devient  fe. 


pan  taupe 


devient 


nèfle 

devi 

gifle 

» 

muffte 

» 

trèfle 

» 

pantouffe. 
Analogie. 

neffe. 

giffe. 

muffe. 

trèfe. 
fre  est  changé  en  fe. 
A  cause  de  coffe,  coffre  devient  coffe. 

Analogie. 

devient  affes. 

»  chiffe. 

ge,  gle,  gre,  gue. 

De  toutes  les  syllabes  muettes  c'est  le  ge  qui  donne  lieu  au 
vice  le  plus  marqué,  le  plus  accentué,  de  prononciation.  A  la  fin 
d'un  mot  le  g  est  presque  toujours  remplacé  par  ch  et  cette 
substitution  a  lieu  également  dans  le  corps  des  mots  quand  on 
fait  élision  de  Ve  muet. 

A  cause  de  roge  {rocJie),  orège  {orècJie),  âge  {ache),  wèsinège 
{wèsi^ièche),  songe  (sonche),  ange  (anche),  mariège  (marièche), 

23 


affres 
chiffre 
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Lîge  {Liche),  cangmlnt  (canch'mint),  ègagmînt  (ègach'mint), 
log^mint  {loch'mmt), 

devient  rouche. 

»  orache. 

»  dche. 

»  vnisinache. 

»  sonche. 

»  anche. 

»  mariache, 

»  Liéche. 

))  chanchment. 

»  engachment. 

»  lochment. 

gle 


rouge 

orage 

âge 

voisinage 

songe 

ange 

mariage 

Liège 

changement 

engagement 

logement 


gle  se  change  en  gue. 

A  cause  de  sinque,  onque, 

sangle  devient  sanque. 

ongle  »  onque. 

Analogie. 

seigle  devient  seique. 

angle  »  anque. 

aigle  »  aique. 

gre 

gre  se  transforme  de  même  en  que. 
A  cause  de  vinaique, 


vinaigre 

aigre 
tigre 
nègre 


devient 

devient 
» 
» 


vinaique. 

Analogie, 

aique. 
tique, 
nèque. 


gue 


gue  fait  place  à  que  ou  ke. 


je  Vai 

devient 

je  l'entends 

)) 

je  Vaime 

)) 

ai-je 

» 
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A  cause  de  blake,  lonque  {longue),  fique, 
hlague  devient  hlaqiie. 

longue  »  lonque. 

figue  »  fique. 

je 
La  syllabe  je   à  la  tiu   ou    dans  le  corps  d'un  mot   subit 
les  mêmes  altérations  que  ge. 

En  plus  fonctionnant  comme  pronom  personnel  je  quand  il  est 
fait  élision  de  Ve  muet  devient  cli. 

A  cause    de  j'  l'a  (cJi  l'a),  /'  Vèlind  icli  Vètind),   f  Vainme 
(cK  Vainme),  a-je  (ach), 

ch'  lai. 
ch'  V entends, 
cli'  Vaime. 
ai  ch. 

Je  suivi  de  le  si  l'on  fait  élision  de  Ve  h  ce  dernier  mot 
devient  jie  V. 

A  cause  dej'el  veu,  j^el  shi  vèyou,  j'el  prind,j'el  dis,  j^el  fret, 
je  le  vois  devient  je  V  vois. 

je  les  ai  vus  »  je  V  s'  ai  vus. 

je  le  prends  »  je  V  prends, 

je  le  dis  »  je  V  dis. 

je  le  ferai  »  je  V  ferai. 

le 

le  se  change  parfois  en  ie. 
A  cause  de  habeie,  usteie, 
habile  devient  habi-ie. 

outil  »  outi-ie  au  lieu  de  outi. 

Le  changement  apporté  ici  à  le  est  plutôt  une  exception 
qu'une  règle. 

pie,  pre. 
pie 
Cette  syllabe  se  change  communément  en  pe. 
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A  cause  de  peûpe,  eximpe,  cope, 
peuple  devient  peupe. 

exemple  »  exempe. 

couple  »  coupe. 

pre 

Même  transformation  pour  pre  dont  Vr  disparaît. 

A  cause  de  vèpe.-i,  prôpe, 
vêpres  devient  vêpes. 

propre  »  prope. 

se,  sme,  sse,  ste,  stre. 

se,  ze 

Quand  se  à  la  suite  d'une  syllabe  terminée  par  une  voyelle 
doit  se  prononcer  ze,  le  Liégeois  n'y  a  pas  égard  et  souvent 
de  se  et  de  ze  il  fait  sse. 

A  cause  de  dosse,  malhureuse, 
douze  devient  dousse. 

malheureuse         »  malheur  eusse. 

Analogie. 
ardoise  »  ardoisse. 

framboise  »  framhoisse. 

Ce  changement  n'a  pas  toujours  lieu;  ainsi  il  ne  se  produit 
pas  dans  rose,  ruse,  etc.  le  mot  wallon  se  prononçant  comme 
le  mot  français. 

sme 

Cette  syllabe  donne  lieu  à  une  métalhèse,  le  Liégeois  trans- 
pose Vs  qu'il  aime  à  faire  siffler, 
cataplasme  devient  cataplamse. 

sinapisme  »  sijiapimse. 

catéchisme  »  catéchimse. 

prisme  »  primse. 

Ste 
Celte  syllabe  perd  le  t  et  prend  une  deuxième  s. 
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A  cause  de  trisse,  possc,  resse, 


triste 

devient 

trisse. 

poste 

» 

posse. 

reste 

» 

resse. 
Analogie. 

arbuste 

devient 

arbusse. 

piste 

» 

pisse. 

liste 

» 

lisse. 

lustre 

devient 

astre 

» 

rustre 

M 

stîe. 
stre  comme  ste  se  change  en  sse  ou  en  ste. 

lusse. 

asse  ou  aste. 
russe  ou  ruste. 

te,  tre 
te 

Il  est  dit  plus  haut  h  propos  de  la  syllabe  de  comment  te  est 
parfois  remplacé  par  de. 

tre 
tre  se  change  en  te. 
A  cause  de  oute,  prête, 


outre              devient 

oute. 

prêtre                  » 

prête. 

ANALOGrE. 

fenêtre              devient 

fenête. 

peut-être              » 

peut-ête  ou  peut-ette 

champêtre            » 

ckampête. 

ve,  vre. 

ve 

Remplacement  du  v  par 

!'/■■ 

A  cause  de  î  lève  (lèfe),  i 

crive  {crîffe), 

il  lève              devient 

il  leffe. 

il  crève                » 

il  creffe. 
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Analogie. 
rive  devient  rife. 

lessive  »  lessife. 

locomotive  »  locomoti/Je. 

vre 

vre  se  change  en  ve  ou  fe. 

A  cause  de  ji  drouve,  (ïve,  live, 
j'ouvre  devient  fouve. 

fièvre  »  fiève. 

livre  »  live. 

%e 

Il  a  été  dit  à  la  syllabe  se,  comment  ze  se  change  en  sse. 

A  cause  de  dosse,  ons€e, 
douze  devient  dousse. 

onze  »  onsse. 

7. 

LES  ÉLISIONS. 

La  manière  dont  le  Liégeois  fait  les  élisions  en  wallon  le 
conduit  non  seulement,  par  la  traduction  en  français,  à  pro- 
noncer mal  mais  souvent  aussi  à  commettre  des  fautes  de 
grammaire. 

En  wallon  on  dit  : 
dinez-m'el, 
houtez-l\ 
prind-l\ 
ainmans-r, 

ainmez-l\  et  l'on   traduit    comme  suit   :   donnez-le  moi  par 
donnez  me  le  en  prononçant  donnez-m'el. 
écoutez-le      —      écoulez-l'       —        écoiitél. 
prends-'le      —      prends-l'        —        prenle. 
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aimons-le      —      aimons-V        —        aimonle. 
aimez-le        —      aimez-V  —        aiméle. 

rindez-li  fait  que  rendez-le  lui  devient  rendez-l'  lui  qui  se  pro- 
nonce rendez-lui,  le  pronom  le  n'est  plus  énoncé. 
Au  subjonctif  présent  le  verbe  être  se  conjugue  en  wallon  : 
qui  ji  seule, 
qui  H  seule, 
qiii  seuie. 
qui  710S  seyansse. 
qui  vos  seijéze. 
qu'is  sèyesse. 
C'est  ce  qui  explique  sans  la  justifier  la  maniôre  dont  certains 
Liégeois  rendent  les  personnes  de  ce  temps  en  français  : 

que  je  soie, 
que  tu  soies, 
qu'il  soie. 

que  nous  soyonsse. 
que  vous  soyéze. 
qu'ils  soyent. 

Le  sifflement  de  Vs  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel 
se  reproduit  dans  un  grand  nombre  de  verbes,  qui  nos  dansansse, 
qui  vos  riv'néze,  etc. 

Mêmes  défectuosités,  mêmes  fautes  au  subjonctif  présent 
d'avoir  : 


que  je  sois 

se  dit 

que  tu  sois 

» 

qu'il  soit 

» 

que  nous  soyons 

» 

que  vous  soyez 

» 

qu'ils  soient 

» 

qinj  aie. 

qui  t'aies. 

qu'il  aie. 

qui  nos  âyansse. 

qui  vos  âyize. 

qu'is  dyesse. 

Et  l'on  traduit  : 

que  faie 

par 

que  j'aiie. 

que  tu  aies 

» 

que  tu  aiies 

qu'il  ait 

» 

qu'il  aie. 
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que  tious  ayons  »  que  nous  ayonsse. 

que  vous  ayez  »  que  vous  ayéze. 

qu'ils  aient  »  quils  aiient. 

Quiji  seule  comme  qu'il  die  amènent  la  traduction  par  :  que  je 
soie  et  quHlaie;  on  peut  dire  que  les  autres  fautes  que 
commettent  des  Liégeois  dans  la  conjugaison  de  presque  tous  les 
verbes  sont  dues  à  l'expression  wallonne  correspondante. 

Quand  ce  mot  correspondant  manque  en  wallon,  le  Liégeois 
court  moins  risque  de  se  tromper  en  prononçant  le  mot 
français. 

Un  exemple  :  on  a  pu  remarquer  que  les  gens  de  Liège  ayant 
à  employer  le  verbe  vouloir  h  la  2"  personne  du  pluriel  de 
l'impératif  disent  tous  très  correctement  veuillez. 

Cela  s'explique,  en  wallon  ce  verbe  ne  se  conjugue  pas  à 
l'impératif,  il  n'a  pas  d'impératif,  donc  point  de  mot  correspon- 
dant pour  veuillez  qui,  grâce  à  ce  privilège,  n'a  pas  donné  lieu  à 
une  mauvaise  prononciation  ni  à  une  faute  de  grammaire. 

Puisqu'il  est  si  bien  tenu  compte  du  mot  correspondant  on 
pourrait  à  ce  sujet  demander  pourquoi  tant  de  Liégeois  font  si 
souvent  la  faute  de  traduire  sèche  par  secque  alors  que  dans  leur 
idiome  ils  disent  sèche  comme  en  français  mais  en  accentuant 
davantage  l'aspiration  de  ch. 

La  raison  la  voici  : 

Sec  se  dit  en  wallon  sèche  pour  le  masculin  comme  pour  le 
féminin.  Ayant  traduit  sèche  masculin  par  sec  le  Liégeois,  s'il 
est  peu  ferré  sur  le  français,  croit  que  ce  mot  doit  subir  le  même 
changement  au  féminin  et  pour  ne  pas  retomber  sur  son  mot 
wallon  sèche,  de  sec  masculin  il  fait  secque  au  féminin  bien  à 
tort  sans  doute,  mais  c'est  bien  Ih  le  motif  pour  lequel  se 
commet  cette  étrange  faute. 

Il  n'y  a  pas  que  les  illettrés  qui  tombent  dans  celle  erreur, 
celle-ci  est  familière  même  à  des  gens  instruits  ainsi  que  tout 
observateur  a  pu  le  constater. 

Autre  remarque  :  le  Liégeois  prononce  le  mot  sûrement  d'une 
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façon  particulière  qui  ne  rappelle  en  rien  la  manière  de  dire  du 
trançais.  Cetie  bizarrerie  provient  d'une  autre  bizarrerie  :  le 
wallon  a  fait  de  sûfmint  le  synonyme  de  probablement,  peut-être. 
1  vairet  sûr'mmt,  veut  dire  il  viendra  probablement .  Sûr''mmt  qu'il 
est  malade  répond  h  :  peut-être  est-il  malade.  Or  on  n'accentue 
pas  de  la  même  façon  :  peut-être  et  assurément  ;  le  Liégeois  qui 
a  donné  à  sûrement  une  acception  toute  contraire  h  celle  qu'il 
avait,  qu'il  a  encore  même  en  France,  dit  sûrement  avec  une 
intonation  identique  à  celle  qu'il  donne  à  peut-être. 

II  n'y  a  pas  à  s'étonner  de  cette  nouvelle  acception  donnée 
ici  à  sûrement  en  le  dépouillant  de  sa  première  signification,  les 
français  ont  fait  de  même  avec  :  sans  doute,  qui  a  d'abord  été 
l'équivalent  de  ;  c'est  hors  de  doute,  c'est  certain,  c'est  sûr  et  qui 
aujourd'hui  a  le  sens  de  probablement  comme  le  sûrement  des 
Liégeois. 

Quand  on  dit  :  il  viendra  sans  doute,  au  lieu  de  donner  un  sens 
afïïrmalif,  contîrmatif  à  sans  doute  on  en  fait  une  expression 
dubitative  ou  interrogalive.  C'est  comme  si  l'on  disait  il  se  peut 
qu'il  vienne  ou  il  viendra  probablement  ou  bien  encore  est-ce  qu'il 
viendra  ? 

Sans  doute,  avec  ce  sens,  s'articule  bien  différemment  de 
sans  doute  voulant  dire  c'est  certain. 

8. 
CONSIDÉRATIONS  EN  FAVEUR  DU  WALLON. 

On  peut  se  demander  si  la  jtratique  du  wallon  forme  obstacle 
à  ce  que  celui  qui  le  parle  constamment  prononce  correctement 
le  français  ?  Impossible  de  le  prétendre  puisqu'il  n'y  a  pas  en 
français  un  mot,  un  seul,  que  le  Liégeois  ne  puisse  d'emblée  et 
parfaitement  prononcer  dès  qu'il  l'a  entendu  articuler  conve- 
nablement. 

Il  a  été  démontré  que  c'est  dans  son  propre  idiome  que  le 
Liégeois  a  contracté  les  vices  de  prononciation  qu'il  a  introduits 
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dans  le  français.  Maintenant  qu'on  ne  parle  presque  plus  wallon, 
pourquoi  continue-t-on  à  prononcer  si  mal  le  français?  Parce 
qu'on  n'entend  parler  ici  celte  dernière  langue  que  de  la  déplo- 
rable façon  contre  laquelle  on  réagit  enfin  énergiquement. 

On  pourrait  presque  dire  que  le  wallon  n'est  plus  pour  rien 
dans  les  défectuosités  de  langage  et  comme  preuve,  il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  ce  fait  consciencieusement  observé. 

Il  n'y  a  pas  un  seul  Liégeois  qui  ne  parle  français  tant  bien 
que  mal;  par  contre,  il  y  a  un  grand  nombre  de  personnes  nées 
h  Liège,  n'ayant  jamais  quitté  Liège  et  qui  ne  savent  pas  un  mot 
de  wallon  ;  or  ces  personnes  prononcent  le  français  générale- 
ment de  la  même  manière  que  leurs  compalriofes  dont  le  wallon 
est  la  langue  maternelle. 

Si  beaucoup  de  Liégeois  parlent  le  français  de  manière  h 
justifier  les  critiques  contenues  dans  cette  étude,  il  faut,  pour 
rendre  hommage  h  la  vérité,  reconnaître  qu'il  y  en  a  d'autres, 
ils  sont  déjà  nombreux,  qui  le  prononcent  parfaitement.  Pour 
l'ignorer  il  faut  n'avoir  fréquenté  ni  l'université,  ni  l'athénée, 
ni  le  barreau,  où  professeurs  et  avocats  montrent  qu'ils  ont  la 
prononciation  correcte  de  la  belle  langue  de  Racine,  Bossuet, 
Voltaire,  etc. 

Pour  terminer,  une  réflexion  inspirée  par  l'esprit  de  clocher. 

A  Liège  on  prononce  encore  généralement  le  français  d'une 
façon  défectueuse,  c'est  vrai  ;  on  s'en  corrigera,  c'est  certain  ; 
ce  qui  n'est  pas  moins  hors  de  doute  c'est  qu'il  y  a  bien  des 
villes  en  France  où,  sans  avoir  h  invoquer  l'excuse  résultant  de 
l'influence  exercée  par  un  patois  local,  on  prononce  le  français 
beaucoup  plus  mal  qu'ici.  Tout  qui,  par  exemple,  a  parcouru  les 
bords  de  la  Garonne  sait  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard. 

9. 

APPENDICE. 

Au  sujet  de  la  dérivation  des  mots,  il  a  été  dit  que  le  wallon 
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qui,  de  angélus  a  fait  ange,  qu'il  prononce  anche,  ne  pouvait 
écrire  le  mot  de  celte  dernière  façon  sans  transgresser  les 
règles  de  la  lexicologie. 

S'il  ne  lui  était  pas  permis  de  changer  l'orthographe  indiquée 
par  l'étymologie,  tout  au  moins  pouvait-il  donner  l'aspiration 
de  ch  à  son  g. 

C'est  du  reste  la  lettre  qui  donne  lieu  aux  prononciations  les 
plus  diverses. 

Sans  rechercher  ce  que  le  g  était  dans  les  langues  mortes  ('), 
on  constate  que  : 

En  français,  il  a  le  son  dur  et  le  son  doux  gue  et  ge  selon  qu'il 
précède  les  voyelles  a,  o,  u  ou  e,  i,  y. 

En  allemand,  il  devient  gh,  g  dur  ou  j,  selon  les  localités,  au 
commencement  ou  dans  le  corps  des  mots.  A  la  fin  des  mots  on 
le  prononce  g  dur,  g  doux,  h  ou  k. 

En  hollandais,  il  a  à  peu  près  la  même  aspiration  que  h. 

En  italien,  il  a  le  son  dur  devant  a,  o,  u  et  devant  e  eii  il  se 
prononce  dj. 

En  wallon,  g  est  dur  devant  a,  o,  m,  devant  e  et  i  au  commence- 
ment d'un  mot  il  se  prononce  comme  en  italien  dj,  dgiva, 
dgemi,  dginése  ;  précédant  e  et  formant  syllabe  finale,  il  prend 
l'aspiration  de  ch. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  règle  est  invariable  et  sans  exception, 
ge  syllabe  finale  se  prononce  che  que  le  mot  ait  ou  non  un 
dérivé  ou  un  composé  terminé  en  gi  donnant  à  croire  que  la 
finale  ge  ne  devrait  pas  se  changer  en  che;  de  fait  on  ne  la 
change  pas  mais  on  la  prononce  che  comme  dans  ces  mots  : 
songi  ji  sonche    s'écrit  ji  songe, 

forgi  ji  fôche         »       ji  fôge. 

messègî  messèche       »       messège. 

lîgeoi  Lîche  »        Lîge. 

(*)  Par  exemple  en  grec  où  il  a  toujours  le  son  dur  à  moins  qu'il  ne  soit  placé 
devant  un  autre  g  (y)  ou  devant  x,  y  ou  Ç,  dans  ce  cas,  il  prend  le  son  de  n  (v)  ; 
ayyeXoî  se  dit  ann-qhéloss. 
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bogî 

ji  boche 

» 

ji  boge. 

arrègî 

j'arrèche 

» 

i^arrège. 

hôrlvgî 

hôrloche 

)) 

horloge. 

ècorègî 

corèche 

» 

corège. 

wagî 

fi  wache 

» 

ji  wage. 

cangî 

ji  canche 

)) 

ji  cange 

Celte  syllabe  muelle  se  prononce  identiquement  pour  les  mots 
qui  précèdent  comme  pour  ceux  qui  suivent  : 
hachî  ji  hache, 

herchî  ji  hèche. 

sèchi  ji  sèche, 

pochî  ji  poche, 

clinchî  ji  clinche. 

cachî  ji  cache. 

Le  wallon  ne  s'est  donc  pas  écarté  des  règles  de  la  dérivation 
étymologique  en  formant  des  mots  h  terminaison  ge  prononcée 
che  ;  dans  certains  cas,  on  peut  même  dire  qu'il  a  suivi  ces 
rèt^les  avec  plus  de  scrupule  que  n'en  a  montré  le  français. 

Voyez  le  mot  latin  ficim  dont  le  wallon  a  fait  fique.  On  ne  peut 
prétendre  qu'en  prononçant  fique  il  doive  écrire  figue,  car 
l'arbre  qui  porte  ce  fruit,  il  le  désigne  sous  le  nom  de  (iqui  et 
non  figui. 

Le  français,  de  ficus  a  fait  fi,gue.  Pourquoi  ?  Il  n'y  a  aucun  mot 
dans  la  famille  de  ce  vocable  qui  justifie  la  terminaison 
française. 

ficus, 
ficulnea, 
ficulneus, 
ficulnus, 
ficulus, 
ficaria, 
ficarius, 
tous  ont  le  c  dur. 
Il  n'y  avait  aucune  raison  pour  le  français  de  changer  le 
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c  dur  en  g  et  logiquement  il  devait  faire  de  licus,fique  comme  de 
portions  il  a  fait  portique. 

Le  wallon  a  parfois  aussi  dans  ses  mots  dérivés  du  laiin,  con- 
servé mieux  que  le  français  le  sens  assigné  par  l'élymologie. 

On  peut  prendre  comme  exemple  abri.  Dupiney  de  Vorepierre 
et  d'autres  lexicographes  donnent  pour  élymologie  à  abri  :  arbor, 
arbre,  en  ancien  français  abre  (en  wallon  âbe)  d'où  s'est  formé 
abri,  les  arbres  ayant  été  les  premiers  abris  utilisés  pour  se 
garantir  du  soleil  et  de  la  pluie. 

Liitré  et  Scheler,  comme  Diez,  n'admettent  pas  cette  dériva- 
tion et  prétendent  q[iabri  vient  d'apricus. 

«  Apricus,  a,  um  (contracl.  d'apercius,  d'aperio,  propr.  ouvert, 
exposé,  non  couvert)  ;  de  là  exposé  au  soleil  ou  à  la  chaleur  du 
jour,  etc.  » 

{Dictionnaire  Freund  et  Theil.) 

Or  si  l'étymologie  est  bien  renseignée  de  la  sorte  par  ces 
savants  linguistes,  elle  ne  se  justifie  que  par  le  sens  donné  au 
mot  abri  par  le  wallon. 

Pour  celui-ci  abri  signifie  exposé  à. 

Esse  à  l'abri  de  solo  c'est  être  exposé  au  soleil. 

En  français  abri  a  un  sens  diamétralement  opposé,  il  veut  dire 
ne  pas  être  exposé  à. 
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DeJAER,  Jules,  ingénieur  en  chef,  à  Mons. 

DEJARDIN,  Adolphe,  capitaine  pensionné,  rue  Dartois,  22. 

De  JARDIN,  P.-H.-L.,  brasseur,  rue  du  Pont-d'Ile,  44, 

DEJARDIN,  Prosper,  avocat,  boulevard  Piercot,  16. 
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De  KoninCK,  L.,  professeur  à  l'Université,  quai  de  l'Université,  1. 

Delaitte,  Pierre,  sous-chef  de  bureau  à  l'Adm.  com.,  r.  St-Gilles,  288. 

DelAITTE,  Pr.jSous-clief  de  bur.  cà  l'Adm.  com., rue  Charles  Morren,33. 

Delbotjille,  Louis,  à  Ostende. 

Delbouille  (Mllt»),  directrice  de  l'Ecole  professionnelle,  à  Mons. 

Delbovier,  docteur  en  médecine,  place  St-Paul,  1. 

DelCHEF,  André,  avocat,  rue  Féronstrée,  10. 

Deleixhe,  changeur,  l'ue  Vinâve-d'Ue,  A-i. 

Deleval,  Alfred,  place  St-Michel,  16. 

Delexhy,  M.-B.-J.,  docteur  en  médecine,  à  Grâce-Berleur. 

Delhatse,  Alex.,  avocat,  à  Angleur. 

Delhasse,  Félix,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 

Delheid,  Jules,  docteur  en  médecine,  place  de  l'Acclimatation,  4. 

De  Lhoneux,  Hyacinthe,  Marché  aux  bêtes,  à  Huy.  » 

DeliÉGE,  Alfred,  notaire,  à  Chêuée. 

De  LimbourG,  Ph.,  propriétaire,  cà  Theux. 

Delize-LASSAU,  à  Grivegnée. 

DellOYE,  Emile,  banquier,  à  Charleroi. 

De  Looz-CoeswAREM  (comte),  Hyp.,  sénateur,  rne  Louvrex,  71. 

DelveAUX,  Alfred,  rue  St-Jean-Baptiste,  1. 

De  Macar,    Charles,  député  permanent,   rue  Mont-St-Martin,  45. 

De  Macar  (baron), Ferdinand,  représentant,  à  Pi-esseux,  ou  à  Bruxelles. 

De  Macar,  Ghislain,  rue  Mont-St-Martin,  45. 

DemANY,  Laurent,  architecte,  boulevard  d'Avroy,  34. 

Demany,  directeur  du  Horloz. 

DemARTEAU,  Lucien,  conseiller  à  la  Cour,  rue  Simonon,  11. 

Demarteau,  g.,  substitut  du  procureur  du  roi,  rue  Louvrex,  90. 

Demarteau,  .Jules,  commissaire  d'arrondissement,  rue  de  Chestret,  1. 

Demarteau,  Servais,  sténogr.  à  la  Ch.  des  Kepr.,  Cour  des  Minimes,2. 

DemeUSE,  Henri,  rue  Monulphe,  7. 

De  Moll,  Théophile,  employé  à  la  Vieille-Montagne,  rue  Vivegnis,  255. 

Demoulin-Clerbois,  J.,  rue  St-Léonard,  15. 

Deprez-Docteur,  rue  de  la  Cathédrale,  9. 

Deprez,  William,  avocat,  boulevard  Bauduin,  19,  à  Bruxelles. 

De  Rasquinet,  Léon,  docteur  en  médecine,  rue  des  Augustins,  29. 

DerbeaudrinGHIEN,  Joseph,  commissaire  de  police,  à  Herstal. 

Dereux,  Léon,  avocat,  place  Rouveroy,  G. 
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De  RosSIUS,  Charles,  rentier,  rue  du  St-Esprit,  89. 

Derousseaux,  professeur  à  l'Athénée,  rue  de  Pitteurs,  2. 

Dery,  Jules,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etat,  rue  du  Marteau, 

38,  à  Bruxelles. 
DÉSAMORÉ,  Hubert,  rue  des  Franchimontois,  25. 
Desart,  directeur  de  houillère,  à  Herstal. 
Deschamps,  François,  avocat,  rue  Saint-Séverin,  143. 
Desefawe,  Joseph,  meunier,  à  Nandrin. 
De  SÉLYS-LONGCHAMPS   (baron),  sénateur,  boulevard  de  la  Sauve- 

nière,  34. 
De  SÉLYS-FansON  (baron),  Ferdinand,  rentier,  quai  Marcellis,  11. 
Desoer,  Charles,  place  Saint-Christophe,  8. 
Desoer,  Florent,  avocat,  rue  Fusch,  32. 
Desoer,  Oscar,  rentier,  place  Saint-Michel,  18. 
Destexhe,  Oscar,  avocat,  place  Saint-Pierre,  18. 
Destinez,  P.,  conservateur  à  l'Université,  rue  Sainte-Julienne,  9. 
DestrÉE,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  Thier  de  la 

Chartreuse,  à  Bressoux. 
De  Theux,  Xavier,  rentier,  à  Aywaille. 

De  Thier,  Léon,  homme  de  lettres,  boulevard  de  la  Sauvenière,  12. 
De  Thier,  Maurice,  boulevard  de  la  Sauvenière,  12, 
De  TombAY,  Eugène,  chef  de  bur.  à  l'Adm.  com.,  cour  des  Minimes,  1. 
DetrOOZ,  Auguste,  président  honoraire,  rue  Fabry,  5. 
De  Vaux,  Adolphe,  ingénieur,  rue  des  Anges,  15. 
De  Vaux,  Emile,  ingénieur,  rue  du  Parnasse,  15,  à  Bruxelles. 
De  Waha  (Mme  la  baronne),  rue  St-Gilles,  147. 
Dew ANDRE,  Jules,  industriel,  rue  des  Houblonnières,  16. 
DiGNEFFE,  Emile,  avocat,  rue  Fusch,  26. 
DiGNEFFE,  Léonce,  rentier,  rue  Louvrex,  85. 
Discailles,  Ernest,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 
DOMMARTIN,  Léon,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 
Donckier-Jamme,  Ch.,  député  permanent,  quai  de  l'Université,  17. 
DONCKIER,  Ferdinand,  rue  Hemricourt,  29. 
DONY,  Em.,  professeur,  rue  Bassenge,  40. 

DOR,   chef  de  bureau  au  charb.  de  Marihaye,  à  Flémalle-Grande. 
DOUPFET,  avocat,  rue  Souverain-Pont,  28. 
DOUHARD,  Ch.,  ingénieur  du  service  de  la  voirie,  rue  Grétry,  15. 


h 
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Doyen,  ingénieur,  rue  Ducale,  87,  à  Bruxelles. 

Dreye,  Alexis,  conseiller  commuri al,  boulevard  de  la  Sauvenière,  17. 

Dubois,  Eruest,  président  à  la  Cour,  rue  Louvrex,  43. 

Dubois,  notaire,  boulevard  d'Avroj',  60. 

DUCULOT,  docteur  en  médecine,  rue  Agimont,  33. 

DUMONT,  Fernand,  rue  Queue  d'oignon. 

DUMONT,  H.,  fabricant  de  tabac,  rue  St-Thomas,  26. 

Dumoulin,  Aug.,  fabricant  d'armes,  boulevard  de  la  Sauvenière,  89. 

Dumoulin,  François,  fabricant  d'armes,  rue  St-Laurent,  99. 

DUP ARQUE,  Alfred,  rue  du  Pont-d'Ile,  57. 

Dupont,  Armand,  avocat,  rue  Robertson,  5. 

Dupont,  Emile,  avocat  et  représentant,  rue  Rouveroy,  8. 

Dupont,  E.,  professeur  à  l'Atliénée  de  Cliarleroi. 

Dupont,  Henri,  sous-lieutenant  d'artillerie,  i-ue  St-Laui-ent. 

DUPUIS,  Sylvain,  professeur  au  Conservatoire,  rue  Grétry,  105. 

DURIEU,  Félix,  directeur  de  Patience  et  Beaujonc.  rue  En  Bois.  106. 

DURY,  docteur  en  médecine,  rue  Lonhienne,  1. 

DURY,  Odon,  juge  au  tribunal  de  Marche. 

DUVIVIER,  Henri,  industriel,  à  Verviers. 

DUVIVIER,  Pierre,  boulevard  d'Avroy,  40. 

Etienne,  Etienne,  rentier,  à  Bellaire. 

Falisse,  Clément,  docteur  en  droit,  quai  de  l'Industrie,  1. 

Faucon.  A.,  ingénieur,  quai  d'Amercœur,  38. 

Fayn,  Joseph,  directeur  de  la  Société  pour  la  fabrication  du  gaz,  rue 

Lambert-le-Bègue,  40. 
Fellens,  Léon,  employé,  rue  Souveraint-Pont,  13. 
Feller,  Jules,   professeur  à  l'Athénée,  rue   de  Franchimont,  3,  à 

Verviers. 
Festraets,  Aug.,  docteur  en  médecine,  avenue  d'Avroy,  30. 
Fetu-Defize,  J.-F.-A.,  industriel,  quai  de  Lougdoz,  49. 
Fetu,  Joseph,  industriel,  rue  du  Chimiste,  39,  à  Cureghem. 
FiNCŒUR,  Ed.,  curé  de  St-Lambert,  à  Herstal, 
FiRKET,  Ad.,  ingénieur  et  professeur,  rue  Dartois,  28. 
FiRKET,  Ch.,  professeur  à  l'Université,  rue  Louvrex,  125. 
FiVÉ,  constructeur-ingénieur,  à  Seraing. 
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Flechet,  F.,  représentant,  à  Warsage. 

FleCHET,  L.,  industriel,  rue  Lairesse,  31. 

Flechet,  Th.,  notaire,  rue  St-Adalbert,  3. 

Fleury,  Jules,  professeur  honoraire  à  l'Athénée,  rue  Chéri,  24. 

FocCROULLE,  F.,  avocat,  rue  des  Croisiers,  1. 

FOCCROULLE,  Henri,  docteur  en  médecine,  rue  des  Venues,  168. 

FOETTINGER,  docteur  en  médecine,  rue  des  Augustins,  26. 

FORGEUR,  Paul,  avocat,  boulevard  d'Avroy,  31. 

FoRiR,  H.,  répétiteur  à  l'École  des  mines,  rue  Nysten,  19. 

FOUQUET,  Guill.,  directeur  émérite  de  l'Ecole  agricole  de  Gembloux, 

à  Tilff. 
Fraigneux,  Louis,  industriel,  rue  Lairesse,  42. 
FrAIGNETJX,  Louis,  avocat,  rue  Grétry,  5. 

FrAIPONT,  Julien,  professeur  à  l'Université,  Mont  St-Martin,  17. 
FraiponT,  F.,  docteur  eu  médecine,  rue  Sœurs-de-Hasque,  18. 
FranCKEN,  Edm.,  ingénieur,  avenue  d'Avroy,  75. 
François,  ingénieur,  à  Seraing. 

FrANCOTTE,  Ernest,  fabricant  d'armes,  rue  Mont  St-Martin,  GQ. 
Francotte,  X.,  docteur  en  médecine,  quai  de  l'Industrie,  15. 
FrANCOTTE-Deprez,  Clém.,  industriel,  rue  Grétry,  95. 
FrankignOUL,  Léandre,  directeur  de  charbonnages,  à  Montegnée. 
Frankignoulle,  Alph.,  docteur  en  médecine,  rue  Maghin. 
FrANKIGNOULLE,  C,  ingénieur  civil,  à  Gilly. 
Frankignoulle,  greffier,  rue  du  Midi,  8. 
FranQUOY,  ingénieur,  rue  Louvrex,  86. 

Fredericq,  Paul,  professeur  à  l'Université,  Gewat,  4,  à  Gand. 
Frère-Orban,  Walthère,  représentant,  à  Bruxelles. 
Frère,  Georges,  conseiller  à  la  Cour,  boulevard  Frère-Orban,  20. 
Frère,  Walthère,  fils,  administrât!'  de  la  Banque  nationale,  à  Ensival. 
FréSART,  Edouard,  rue  Eenkin,  5. 
FréSART,  Jules,  rue  Sœurs-de-Hasque,  11. 
FrÉSON,  Arm.,  avocat,  rue  des  Augustins,  32. 
FÛSS,  Gustave,  avocat  et  échevin,  à  Schaerbeck. 

Gardisalle,  Michel,  architecte,  rue  St-Gangulphe,  6. 
Garray,  rue  Sur-Meuse,  15. 
GathOYE,  député  permanent,  à  Dison. 
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GrENET,  Walthère,  major  de  la  Garde-civique,  Place  St-Pierre,  B. 

GÉRAED,  Fernand,  quai  Sur-Meuse,  13. 

GÉRARD,  F.,  à  Esneux. 

GÉRARD,  Léo,  ingénieur  et  échevin,  rue  Louvrex,  76. 

GERNAY,  notaire,  à  Spa. 

Gevaerï,  Paul,  rue  des  Dominicains,  20. 

GiLLET,  professeur  à  l'Athénée  de  Verviers. 

GiLLON,  A.,  professeur  à  l'Université,  avenue  Rogier,  29. 

Goethals,  Albert,  banquier,  rue  Sœurs-de-Hasque,  20. 

Golle,  Frédéric,  fils,  rue  Monulplie,  45. 

GOMRÉE,  Ernest,  rue  de  l'Ourtbe,  35. 

Goret,  Léon,  ingénieur,  rue  Ste-Marie,  21. 

GORISSEN  (MUe)j  régente  à  l'Ecole  normale,  rue  de  Sclessin,  9. 

GOTHIER,  Cliarles,  imprimeur,  rue  St-Léonard,  197. 

Gouvy,  à  Esneux. 

GrANDEILS,  Charles,  comptable,  à  Beauquesne  (France). 

GrANDJEAN,  Guillaume,  négociant  en  grains,  rue  Lamarck,  108. 

GraINDORGE,  J.,  professeur  à  l'Université,  rue  Paradis,  92. 

GrÉGOiRE,  Alph.,  employé,  rue  St-Gilles,  84. 

Grégoire,  Camille,  greffier  au  Tribunal  de  commerce,  boulevard  de 
la  Sauvenière,  64. 

Grégoire,  Henri,  professeur  à  l'Athénée,  rue  des  Augustins,  25. 

Grégoire,  Hyacinthe,  président  honoraire  au  Tribunal  de  li'o  In- 
stance, à  Huy. 

Guidé,  Guillaume,  professeur  au  Conservatoire,  rue  Grétry,  44,  à 
Bruxelles. 

GuiLLOT,  Lucien,  avocat,  rue  de  l'Académie,  8. 

Haas,  place  du  Théâtre,  25. 

Habay,  Paul,  négociant,  rue  des  Clarisses,  58. 

Habets,  Alfred,  professeur  à  l'Université,  rue  Paul  Devaux,  4. 

Habets,  Marcel,  rue  Paul  Devaux,  4. 

Halkin,  Emile,  commandant  de  place,  rue  Louvrex,  68, 

HAMAL-DUMONT,  Victor,  ingémeur  des  mines,  rue  Charles-Mof  ren,  9. 

HANNAY,  Charles,  cordier,  à  Montegnée. 

Hannon,  Alphonse,  échevin,  à  Nivelles. 

HansET,  Gustave,  négociant  en  vins,  rue  du  Nord,  3. 
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HANSON,  g.,  avocat,  rue  Paradis,  100. 
HANSSENS,  L.,  avocat  et  représentant,  rue  Ste-Marie,  10. 
HARZÉ,  Emile,  ingénieur  principal,  directeur   des  mines  à  l'Adminis- 
tration centrale,  à  Bruxelles. 
Haulet,  contrôleur  au  cliemin  de  fer,  rue  Varin,  83. 
HAUZEUR,  Adoplie,  in  lustriel,  au  Val-Benoît. 
Hauzeur,  Oscar,  industriel,  au  Val-Benoît. 
HÉNOUL,  L.,  avocat-général,  rue  Dartois,  36. 
Henrijean,  docteur  en  médecine,  rue  des  Célestines,  11. 
HenrION,  F.,  rue  Jonruelle,  51. 
HenroZ,  Emile,  rue  Louvrex,  64. 
Henry,  Eugène,  à  Vottem. 
Hermans,  Gérard,  à  Maesbrachfc  (Hollande). 
HermanS,  Joseph,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Fabry,  38. 
Heyne,  Jean,   commis  à  l'Adm.  com.,  montagne  deBueren,  16. 
HiCQ-UET,  Maurice,  négociant,  rue  Dartois,  41. 

HODEIGE,  Arthur,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etat,  à  Etterbeeck. 
HOCK,  Gér.-Aug.,  fils,  quai  Mativa,  25. 
HONLET,  Robert,  à  Huy. 
HOUTAIN,  avocat,  rue  Delfosse,  23. 
HOVEGNÉE,  Ar.,  professeur,  place  St-Pierre,  2. 

HOVEN,  Théodore,  sous-chef  de  bureau  à  l'Adm.  com.,  rue  du  Péry,  1. 
HUBAR,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à  Mons. 
Hubert,  Alph.,  docteur  en  médecine,  rue  Ste-Walburge. 
HUBIN,  Sylvain,  étudiant  en  droit,  à  Bende,  Ampsin-Amay. 
HUMBLET,  Léon,  avocat,  rue  André-Dumont,  12. 

ISAYE,  Eug.,  professeur  au  Conservatoire  de  Bruxelles. 
ISERENTANT,  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Malines. 

jACQUEMiN,  Achille,  rue  de  la  Syrène,  17. 

JACQUEMIN,  Sylvain,  ingénieur  à  la  Société  Cockerill,  à  Seraing. 

JAMAR,  Emile,  rentier,  rue  des  Clarisses,  37. 

Jamar,  Gustave,  rentier,  rue  Fabry,  19. 

Jamar,  Armand,  ingénieur,  place  des  Guillemins,  16. 

Jamme,  Emile,  représentant,  boulevard  Frère-Orban,  3. 

Jamme,  Henri,  directeur  de  la  Vieille-Montagne,  à  Moresnet. 
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Jamme,  Jules,  avocat,  rue  du  Pot-d'Or,  30. 

Jamolet,  Servais,  tanneur,  conseiller  com.,  rue  des  Tanneurs,  60. 

JAMOTTE,  Jules,  notaire,  à  Dalhem. 

JAMOTTE,  Victor,  avocat,  à  Huy. 

JASPAR,  industriel,  rue  Jonfosse,  10. 

JASPAR,  Emile,  décorateur,  rue  du  Pot-d'Or,  37. 

Jaspar,  Paul,  architecte,  rue  Jonfosse,  4. 

Jeanne,  Emile,  avocat  et  conseiller  provincial,  rue  du  Midi,  14. 

Jenicot,  Philippe,  pharmacien,  à  Jemeppe. 

JenOT,  Alfred,  chef  de  bureau  à  l'Adm.  com.,  quai  Mativa,  55. 

Jenot,  Armand,  commis  à  l'Adm.  com.,  rue  Pont  des  Venues,  90. 

JONNIAUX,  Ad.,  rentier,  rue  des  Anges,  7. 

JORISSEN,  A.,  agrégé  à  l'Université,  rue  Sur-la-Fontaine,  106. 

JOTTRAND,  Félix,  directeur  de  la  manufacture  de  glaces   Ste-Marie 

d'Oignies,  à  Tamines. 
JOURNEZ,  Alfred,  avocat,  place  St- Jacques,  1. 
JULIN,  Charles,  chargé  de  cours  à  l'Université,  rue  Bassenge,  46. 
JUPSIN,  Jacques,  industriel,  à  Dison. 

Keppenne,  Jules,  notaire,  place  Saint-Jean,  27. 

KerKHOFS,  J.-G.,  rentier,  place  St-Barthélemy,  4. 

KiMPS,  Charles,  à  Charleroi. 

Kirsch,  Antoine,  armurier,  rue  Chapeauville,  29. 

KiNET,  receveur  de   la  Société  liégeoise  des  Maisons  ouvrières,  rue 

Ste- Julienne,  67. 
Kleyer,  Gustave,  avocat  et  échevin,  rue  Fabry,  21. 
KOISTER,  Emile,  place  Verte,  11. 
Kupfferschlaeger,  Isidore,  professeur  émérite  à  l'Université,  rue 

du  Jardin-Botanique,  18. 

LABEYE,  Félix,  rue  Froidmont,  242. 
Labeye,  Frédéric,  avoué  à  la  Cour,  rue  de  la  Paix,  46. 
Labrotjx,  secrétaire-trésorier  de  l'Athénée,  rue  du  Vert-Bois.  81. 
Laeontaine,  directeur  de  la  Société  La  Linière,  quai  St-Léonard,  36, 
LAGASSE,  Philippe,  propriétaire,  quai  de  Maestricht,  7. 
LAHAYE,  Joseph,  directeur  de  charbonnage,  à  Thimister. 
L ALLEMAND,  Alexis,  professeur  à  l'Athénée  de  Bruxelles. 
LALOUX,  Adolphe,  propriétaire,  avenue  Rogier. 
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LaMABCHE,  Emile,  au  château  deFanson  (Comblain-1  a-Tour). 

Lambert,  chef  du  service  commercial  du  Hasard,  au  Trooz. 

Lambinon,  Eugène,  négociant,  rue  St-Séverin,  27. 

Lance,  B.,  tailleur,  rue  du  Pont  d'Ile,  15. 

LAOUREUX,  Léon,  rue  Bertholet,  7. 

LapORT,  Guillaume,  fabricant  d'armes,  quai  St-Léonard,  17. 

LapORT,  Henri,  fabricant  d'armes,  rue  Laport,  1. 

LAPORTE,  Léopold,  directeur  de  charbonnage  aux  Produits  (Hainaut) 

Laumont,  Gustave,  rue  de  l'Université,  16. 

Lebierre,  Florent,  rédacteur  de  l'Organe,  à  Malmédy. 

LECHAT,  Em.,  ingénieur,  place  St-Jean,  18. 

Lecrenier,  Joseph,  avocat,  à  Huy. 

LedENT,  Joseph,  chef-comptable  à  Gérard-Cloes,  rue  St-Léonard,  390. 

Ledent,  Mathieu,  directeur-gérant  des  Kessales,  rue  de  l'Industrie, 

18,  à  Jemeppe. 
Leduc,  Victor,  ingénieur,  à  Beyne-Heusay. 

Lehane,  directeur  de  charb.,  rue  Derrière  Coronmeuse,  à  Herstal. 
LeJEUNE-VINCENT,  industriel,  à  Dison. 
LELOTTE,  banquier,  rue  de  la  Tranchée,  à  Verviers. 
Lempereur,  Henri,  rue  Forgenr,  18. 
Lemoine,  Edg.,  docteur  en  médecine,  rue  de  l'Official,  1. 
LenGER,  docteur  en  médecine,  rue  St-Denis,  10. 
Lenotr,  Eugène,  docteur  en  médecine,  boulevard  Saucy,  7. 
Lens,  joailler.  Marché  aux  œufs,  47,  à  Anvers. 
LepLAT,  docteur,  rue  des  Augustins,  26. 

LEQUARRÉ,Alph..  professeur  à  l'Athénée,  rue  Jardon,  30,  à  Verviers. 
Leroux,  Charles,  président  au  Tribunal,  rue  du  Vert-Bois,  76. 
LÉVÊQUE,  Joseph,  ingénieur,  à  Herstal. 

LhoesT,  Paul,  fabricant  de  papiers  peints,  rue  Robertson,  33. 
Lhoest,  Isidore,  chef  de  service  auch.de  fer  du  Nord,  place  du  Parc,  7. 
LiBEN,  Chai'les,  contrôleur  des  contr.,  pensionné,  rue  Cathédrale,  38. 
LlNCETET,  fils,  boulevard  de  la  Sauvenière,  46 . 
LiBERT,  industriel,  rue  Grétry,  40. 
LiBOTTE,  professeur  à  l'Athénée  de  Charleroi. 
LlXHON,  Camille,  industriel,  bourgmestre  de  Cheratte. 
LOHEST,  Max.,  ingénieur,  rue  des  Guillemins,  27. 
LoiSEAU,  Jean,  négociant,  rue  des  Dominicains,  6. 
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L'Olivier,  Henri,  ingénieur,  rue  des  Quatre- Vents,  25,  à  Bruxelles. 
LONGRÉE,  Max,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  Sclessin,  7. 
LOUETTE,  H.-J.,  ingénieur,  directeur  de  la  houillère  Bonne  Fortune, 

rue  Burenville,  70. 
LOUSBERG.  Joseph,  architecte  de  la  ville,  rue  de  l'Académie,  22. 
LOVENS,  Ignace,  rue  St-Thomas. 

LOVINTOSSE,  Gérard,  directeur  honoraire,  rue  Grand  Vinâve. 
LoviNFOSSE,  Michel,  chef  de  bureau  au  Bureau  de  Bienfaisance,  rue 

St-Gangulphe,  7. 

Macorps,  Alf.,  médecin-vétérinaire  du  Gouvernement,  rue  St-Adal- 

bert,  5. 
Magis,  Jules,  place  de  la  Cathédrale,  7. 
Magnée,  Gustave,  vérificateur  des  douanes,  à  Hervé. 
MagNERY,  Em.,  meunier,  à  Seraing. 
MAGNETTE,  Charles,  avocat,  rue  Monulphe,  1. 
Mahieu,  Ed.,  avocat  et  conseiller  communal,  rue  Grétry,  4. 
Mairlot,  docteur  en  médecine,  à  Theux. 
Malaise,  directeur  de  charbonnage,  à  "Wandre. 
Malmendier,  Pierre,  rentier,  rue  Eaikem,  1. 
Manne,  Jacques,  ingénieur,  rue  du  Bronze,  8,  à  Anderlecht. 
MarCELLIS,  François,  fabricant,  place  Rouveroy,  o. 
Maquet,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à  Mons. 
Marcotty,  Georges,  avocat,  à  Jemeppe. 
Marcotty,  Joseph,  fils,  moulin  des  Aguesses,  à  Angleur. 
Maréchal,  E,.,  ingénieur  des  Mines,  rue  Agimont,  20. 
Marquet,  Ad.,  ingénieur,  à  Dombasle  (Mourthe  et  Moselle). 
MASSART,  Emile,  comptable,  rue  Sœurs-de-Hasque,  17. 
Massin,  Jules,  avenue  d'Avroy,  52. 
MASSIN,  Oscar  (Paris),  avenue  d'Avroy,  52,  à  Liège. 
Masson,  Ch.,  avocat,  boulevard  de  la  Sauvenière,  62. 
MÉAN,  Charles,  fabricant,  rue  Vinàve-d'Ile,  32. 
MÉDARD,  Charles,  changeur,  rue  de  Bex,  7. 
MÉDARD,  docteur  en  médecine,  à  Tilleur. 
MeRSCH,  Joseph,  fils,  avocat,  à  Marche. 
MESTREIT,  Joseph,  avocat,  rue  Paul  Devaux,  6. 
Meunier,  J.-B.,  typographe  ,  rue  Basse-Sauvenière,  10. 
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MiCHA,  Alfred,  avocat  et  conseiller  communal,  avenue  Rogier,  25. 

Michel,  Ch.,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 

Mignon,  commissaire  en  chef  de  la  ville  de  Liège. 

MlNSIER,  Camille,  ingénieur  au  Corps  des  mines,r.  André  Dumont,  39. 

MOREAU,  Ernest,  notaire,  boulevard  de  la  Sauvenière,  128. 

MOREAU,  Joseph,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Louvain. 

MOREAU,  Joseph,  docteur  en  médecine,  rue  St-Séverin,  88. 

MOREAU,  Henri,  industriel,  à  Vaux-sous-Chèvremont. 

MORISSEAUX,  Ch.,  fabricant  d'armes,  rue  des  Bénédictines,  5. 

MOSSOUX,  négociant,  rue  des  Mineurs,  12. 

MOTïAR,  Eugène,  avocat,  rue  Courtois,  10. 

MOTTARD,  Albert,  ingénieur  civil,  à  Herstal. 

MOTTARD,  Gustave,  avocat,  boulevard  d'Avroy,  87. 

MOTTARD,  Julien,  quai  de  Maestricht,  9. 

MOXHON,  Emile   avoué  et  conseiller  provincial,  place  St-Pierrc,  20. 

MULKAY,  Nie,  géomètre-expert,  rue  Sœurs-de-Hasque,  34. 

MUNY,  M.,  place  du  Marché,  1. 

Muraille,  négociant,  rue  Féronstrée,  82. 

Nagant,  Théophile,  restaurateur,  place  du  Sud,  à  Charloroi. 

NagelmACKERS,  Arm.,  consul  d'Espagne,  rue  du  Pot-d'Or,  53. 

KagelmACKERS,  Edm.,  banquier,  boulevard  de  la  Sauvenière,  125. 

Nandrin,  François,  négociant,  boulevard  Frère-Orban,  29. 

Neef,  Jules,  bourgmestre  de  Tilff,  boulevard  Piercot,  18. 

Neef-ChAINAYE,  Alfred,  industriel,  à  Verviers. 

Neuray,  mécanicien,  rue  Ste-Julieune,  19. 

Neuville,  Joseph,  ancien  bourgmestre  de  Liège,  place  Verte,  9. 

Neuville,  Victor,  négociant,  rue  Basse-Sauvenière,  8. 

NÈVE,  Georges,  brasseur,  à  Herstal. 

NiCOLAï,  Léon,  industriel,  à  Verviers. 

NOÉ,  Adolphe,  fabricant,  rue  d'Archis,  8. 

NoiRFALlSE,  Jules,  négociant,  rue  des  Croisiers,  6. 

NONDONFAZ,  Alph.,  rue  Sur-Meuse,  34. 

NOTAERT,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Lairesse,  66. 

Odekerken,  Henri,  commis  à  l'Adm.  com.,  rue  du  St-Esprit,  63 

Olivier,  Henri,  négociant,  à  Verviers. 

Orban,  Jules,  industriel;  rue  du  Jardin  Botanique,  35, 
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Orban,  Léon,  industriel,  rue  de  Marnix,  à  Bruxelles. 
Orth,  0.,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Nysteu,  26. 
OrTH,  a.,  avocat,  rueNysten,  26. 

PAQUES,  Érasme,  quai  d'Amercœur,  17. 

PAQUOT,  directeur-gérant  de  la  Société  du  Bleyberg. 

PAQUOT,  Josepli,  banquier,  rue  de  la  Casquette,  19. 

Parent,  Henri,  fabricant  d'armes,  rue  Reynier,  48. 

Parmentiee,  Edouard,  étudiant,  rue  de  Soignies,  2,  à  Nivelles. 

Parmentier,  Léon,  professeur  à  l'Athénée  d'Ostende. 

Pasque-BekkeRS,  chemisier,  boulevard  Anspach,   14,  à  Bruxelles. 

Pavard,  Camille,  rue  de  l'Université,  17. 

Pavard,  Lucien,  capitaine  commandant  d'artillerie,  à  Tii'lemont. 

Peck,  Léonard,  ingénieur,  rue  Hors-Château,  118. 

PenAY-Plumkett,  propriétaire,  à  Aubin-Neufchâteau. 

PÉRALTA  (marquis  de),  ministre  plénipotentiaire,  avenue  Rogicr,  31. 

PÉEARD,  Georges,  rentier,  rue  Louvrex,  117. 

PÉRÉE,  François,  fabricant,  rue  Bois-1'Evéque,  26. 

PÉTERS,  Gustave,  fabricant,  rue  de  Joie,  56. 

Petit,  Léon,  ingénieur,  à  Nivelles. 

Petitbois,  Gustave,  ingénieur  etconseillercommunal,rueLouvrex,97. 

PhilIPPI,  Ch.,scus-chefdebureatt  à  l'Adm.  comm.,rttedeWaremrae,2. 

Philips-Orban,  Charles,  rentier,  rue  Forgeur,  12. 

Pholien,  Camille,  substitut    du    Procureur    général,  botilevard    de 

Waterloo,  86,  à  Bruxelles. 
Picard,  docteur  en  médecine,  quai  de  la  Boverie,  8, 
PiRARD,  Arthur,  commis  à   l'Adm.   comm,  rue  Fond-Pirette,  37. 
PirOTTE,  Alex.,  chef  de  bureau  à  l'Adm.  com.,  rue  Lamarck,  21. 
PlesseriA,  God.,  secrétaire  du  Crédit  général,  quai  deLongdoz,  63. 
Plomdeur,  Jean,  négociant,  rue  de  la  Madeleine,  14. 
PluCKER,  Th.,  professeur  à  l'Université,  rue  des  Anges,  3. 
POISMAN,  boulevard  de  la  Sauvenière,  123. 
Pommerenke,  Henri,  rue  Chéri,  35. 
PONCELET,  Félix,  à  Fontin-Esneux. 

Postula,  Henri, directeur  d'institut,  rue  Chevaufosse,  11. 
POSWICK,  Eugène,  à  Ingihoul  par  Engis. 
Poulet,  Georges,  rue  de  l'Harmonie,  5. 


—    XXIll    — 

POURET,  Léon,  avocat,  rue  de  la  Casquette,  2G. 

PrEUDHOMME-PeeUDHOMME,  industriel,  h  Huy. 

Prost,  Henri,  rue  de  la  Casquette,  39. 

Protin,  Mme  veuve,  rue  Féronstrée,  24. 

PUEL,  ruo  de  l'Université,  24. 

PUTZEYS,  Félix,  professeur  à  l'Université,  boulevard  d'Avroy,  71. 

RAHfER,  P.,  rue  Jonruelle,  22. 

Raskin,  Victor,  directeur  du  Théâtre  wallon,  rue  des  Guillemins,  ?. 

RASSENFOSSE,  Armand,  boulevard  Frère-Orban,  33. 

Raxhon,  Henri,  industriel,  rue  des  Carrières,  33,  à  Verviers. 

Raze,  a.,  ingénieur,  à  Ougrée. 

Raze,  Joseph,  industi'iel,  à  Esneux. 

Régnier,  Henri,  boulevard  Frère-Orban,  39, 

Remacle,  secrétaire  communal,  à  Dinant. 

RÉMONT,  Joseph,  architecte,  quai  de  l'Industrie,  19. 

RÉMONT,  Lucien,  directeur-gérant  des  laminoirs,  à  Châtelet. 

RemouCHAMPS,  Em.,  ingénieur-architecte,  rue  Mont-St-Martin,  9. 

Remouohamps,  Joseph,  négociant,  rue  du  Palais,  46. 

Remy,  notaire,  rue  André-Dumont,  18. 

RÉMION,  Charles,  à  Verviers. 
Remy,  Alfred,  à  Chokier. 

Renard,  conseiller  communal,  rue  des  Vennes,  297. 
Renard,  Maurice,  avocat,  rue  Fusch,  12. 
Renkin,  François,  fabricant  d'armes,  rue  de  Joie,  43. 
Renkin,  conseiller  communal,  avenue  Rogier,  24. 
Renkin,  H.,  banquier,  à  Marche. 

Renson,  Antoine,  conseiller  à  la  Cour,  rue  du  Parc,  13. 
Reuleaux,  Fernand,  avocat  et  échevin,  rue  Basse-Wez,  26. 
Richard,  Valère,  chef-comptable  au  charbonnage  des  Français,  à  Ans. 
Riga,  artiste-musicien,  rue  Royale,  18,  à  Bruxelles. 
RiGO,  Jos.,  chef  de  bureau  à  l'Adm.  com.,  rueNysten,  16. 
RiGO,  Pierre,  chef  de  bureau  à  l'Adm.  com..  Fond  Saint-Servais,  2. 
Robert,  Georges,  avoué  à  la  Cour,  rue  d'Archis,  39. 
Robert,  Victor,  avocat  et  conseiller  provincial,  rue  Louvrex,  64. 
Roberti,  D.,  rentier,  rue  Naimette,  9. 

ROBERTl-L INTERMANS,    ingénieur    principal    des    Mines,    rue   des 
Drapiers,  63,  à  Ixelles, 


—    XXIV    — 

ROCOUE,,  G.,  ingénieur,  avenue  Rogier,  18. 

RODEMBOURG,  A.,  homme  de  lettres,  rue  Surlet,  31. 

Roland,  Jules,  négociant,  rue  Velbruck,  3. 

Roland,  Léon,  rue  Bonne-Nouvelle,  65. 

Romedenne-FeaiponT,  J-F.    l)anquier,  place  du  Théâtre. 

ROMIÉE,  IL,  docteur  en  médecine,  rue  Bertholet,  1. 

RONKAR;  E.,  chargé  de  cours  à  l'Université,  rue  Saint-Gillee,  249. 

Rosier,  Jos.,  artiste-peintre,  rue  du  Pot-d'Or,  7. 

ROSKAM,  A.,  docteur  en  médecine,  place  St-Jean,  7. 

ROUFFART,  place  Saint-Lambert,  28. 

ROUMA,  Antoine,  rue  Libotte,  14. 

Roussel,  Charles,  échevin,  à  Ath. 

RUFER,  Philippe,  artiste -musicien,  Gentiuer  Strasse,  37,  à  Berlin. 

RUTTEN,  Toussaint,  commissionnaire-expéd.,  rue  Bonne-Nouvelle,  47. 

SauveniÈre,  Jules,  professeur  à  l'Athénée,  rue  Bassenge,  18. 

SCHAEFFERS,  Nestor,  rue  Guinard,  à  Gand. 

SCHIFFERS,  docteur  eu  médecine,  boulevard  Piercot,  18. 

SCHOEMANS,  Désiré,  commis  à  l'Adm.  com.,  rue  Saint-Esprit,  28. 

SCHOLBERG,  A.,  fabricant  d'armes,  rue  Forgeur,  22. 

SCHREDER.  bourgmestre  d'Esneux. 

SCHUIND,  Nie,  commis  des  postes  de  Ire  classe,  cour  des  Mineurs,  5. 

Semertier,  Ch.,  pharmacien,  rue  Ste-Marguerite,  78. 

SÉPDLCHRE,  Henri,  industriel,  rue  St-Mathieu,  7. 

Snyers,  docteur  en  médecine,  rue  de  l'Evéché,  18. 

SOUBRE,  Joseph,  avocat,  à  Verviers. 

Souris,  Laurent,  commis  à  l'Adm.  communale,  rue  Bertholet,  8. 

Spring,  W.,  professeur  à  l'Université,  rue  Beckmann,  32. 

STASSE,  a.,  chef  comptable  à  la  station,  rue  Rogier,  24,  à  Verviers. 

StÉVART,  a.,  ingénieur  et  échevin,  rue  Paradis,  75. 

Swaen,  a.,  professeur  à  l'Université,  rue  Ste-Marie,  5. 

Taillard,  pharmacien,  rue  Chaussée  des  Prés,  55. 
Tambeur,  Louis,  rue  Ti-appé,  12. 
Tart,  O.-J.,  banquier,  place  St-Jean,  12. 
Taskin,  Léopold,  ingénieur,  à  Jemeppe. 
Teefve,  secrétaire  du  recteur  à  l'Université. 
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Terpve,  Oscar,  professeur  k  l'Atliénée,  à  Tongres. 

ThiriaR,  g.,  rue  Léopold,  19. 

ThikiART,  Gustave,  imprimeur,  quai  de  la  Batte,  5. 

Thiriart,  Léon,  place  Verte,  7. 

Thiry,  Fernand,  professeur  à  l'Université,  rue  Fabry,  1. 

Thonnaed,  Jules,  propriétaire,  boulevard  d'Avroy,  47. 

ThyS,  Joseph,  ingénieur  agricole,  rue  des  Clarisses,  G. 

TlLKlN,  Alpli.,  rue  Lambert-le-Bègue,  7. 

TlLMAN,  Gustave,  rentier,  à  Bernalmont. 

Toussaint,   Joseph,  vérificateur   des  poids   et  mesures,   boulevard 

Baudouin  de  Jérusalem,  à  Mons. 
Toussaint,  Aug.-Josepli,  avocat,  rue  St-Séverin,  98. 
TrasensteE.,  Paul,  ingénieur,  boulevard  Frère-Orban,  47. 

VAILLANT-CARMANNE,  h.,  imprimeur-éditeur,  rue  St-Adalbert,  8. 

Vaillant,  Charles,  étudiant,  rue  St-Adalbert,  8. 

VALENTIN,  Louis,  agent  d'assurances,  rue  des  Eburons,  27. 

Van  Aubel,  Charles,  rue  Louvrex,  107. 

Van  BeCELAERE,  avocat,  15,  rue  du  Marteau,  à  Bruxelles. 

VandenberGH,  Paul,  avocat,  rue  d'Archis. 

Van  Essen,  Jean,  rue  Léopold,  53. 

Van  GoidsnoVEN,  docteur  en  médecine,  rue  la  Casquette,  45. 

Van  HagenDOREN,  avocat,  rue  de  Pitteurs,  35. 

Van  HOEGAE.DEN,  p.,  avocat,  boulevard  d'Avroy,  7. 

Van  MarCKE,  Ch.,  avocat,  quai  de  l'Université,  G. 

Van  Ormelingen,  avocat,  rue  d'Amercœur,  60. 

Van  SCHERPENZEEL-Thim,  direct.-général  des  mines,  rue  Nysten,  34. 

Van    SCHERPENZEEL-Thim,   Louis,   consul   général   de   Belgique,   à 

Moscou  (rue  Nysten,  34). 
Van  Weert,  architecte,  rue  Louvrex,  8. 
Van  Zuylen,  Ernest,  place  St-Barthélemy,  G. 
Van  Zuylen,  Joseph,  négociant,  rue  d'Archis,  26. 
Van  ZUY]:jEN,  Léon,  ingénieur,  boulevard  Frère-Orban,  51. 
Vapart,  Léopold,  directeur  des  usines  d'Angleur. 
VierseT-GODIN,  architecte,  à  Huy. 
Villers,  Paul,  professeur  à  l'Athénée,  à  Malmédy. 
Vincent,  bandagiste,  rue  Sur-Meuse,  1. 
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VlVARIO,  Nie,  fabricant  d'armes,  rue  Lonîiienne,  2. 
Vrindts,  Joseph,  rue  Grande-Bêche,  23. 

Waleffe,  Pierre,  directeur  d'école,  rue  de  Sluse,  15. 

WARNAKT,  Juliea,  avocat  et  représentant,  avenue  Rogier,  16. 

WAKNANT,  fils,  avocat,  rue  Ste-Marie,  16. 

WasseiGE,  .Josepli,  agronome,  rue  Lebeau,6. 

WATHELET,  Alf.,  docteur  en   droit,  chez   M.  Hiles,   113,   Ladbroke, 

groave  Road  Notting  Hill,  London  W. 
Wathelet,  Emile,  négociant,  rue  Grétry,  25. 
AVauters,  Edouard,  rentier,  boulevard  Piercot,  10. 
Weber,  Armand,  secrétaire-général  du.  Caveau  Verviétois,  à  Verviers. 
WiLLAME,  surveillant  à  l'Athénée,  rue  dii  Vert-Bois,  18. 
WiLLAME,  Frédéric,  banquier,  place  St-Paul,  à  Nivelles, 
WlLLAME,  Georges,  rue  de  Charleroi,  77,  à  Nivelles. 
WlLLEAUME,  négociant,  place  Verte,  5. 
Willem,  Joseph,  président  du  Caveau  liégeois,  à  Chênée. 
WiLMET,  rentier,  rue  des  Guillemins,  28. 
WlLMOTïE,  Georges,  boulevard  de  la  Sauvenière,  112. 
WiLMOTTE,  propriétaire,  à  Anvers. 
WlLMOTTE,  Maurice,  professeur,  rue  Léopold,  55. 
WiNANTS,  rue  des  Cloutiers,  2. 
WlNCQZ,  Félicien,  à  Belœil. 
WlTMEUR,  Alphonse,  rue  Jonruelle,  13. 
WlTMEUR,  Henri,  ingénieur  et  professeur  à  l'Université,  rue  d'Ecosse, 

14,  à  Bruxelles. 
WOOS,  notaire,  à  Rocour. 


AVERTISSEMENT. 


Nous  donnons  ci-après  un  essai  d'oiiliograplie, 
auquel  sont  priés  de  se  conformer  provisoirement 
les  auteurs  qui  envoient  des  pièces  au  concours  et 
les  membres  de  la  Société  qui  se  chargent  de  la 
correction  des  épreuves 

Nous  nous  bâtons  de  déclarer  que  nous  n'avons 
nullement  eu  la  prétention  de  faire  œuvre  savante 
et  définitive. 

Il  ne  pouvait  être  ici  question  de  tenter  d'établir 
une  orthographe  étymologique  et  rationnelle  :  ja- 
mais nos  auteurs  wallons,  souvent  peu  lettrés,  ne 
seraient  parvenus  à  se  l'assimiler  ou  à  l'appliquer. 
Encore  moins  fallait-il  songer  à  mettre  en  pratique 
les  règles  de  l'orthographe  phonétique,  ignorées 
de  la  plupart  de  nos  écrivains  et  peut-être  de  nos 
lecteurs. 

Nous  avons  simplement  cherché  à  adopter  pour 
l'impression  de  nos  Bulletins  une  orthographe 
uniforme,  toute  de  convention,  de  conciliation 
pourrions-nous  même  dire  en  présence  des  divers 
systèmes  qui  souvent  se  sont  fait  jour  au  sein  de  la 
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Société.  A  cet  effet,  nous  avons  pris  pour  principe  de 
ne  pas  trop  nous  écarter  de  l'orthographe  française, 
de  n'y  déroger  qu'en  cas  de  nécessité  ou  dans 
le  but  d'éviter  certaines  anomalies  dont  malheu- 
reusement elle  fourmille,  on  le  sait,  et  que  rien 
n'autorisait  à  faire  passer  dans  notre  wallon. 

Nous  prions  nos  membres  de  bien  vouloir  adresser 
au  Secrétariat  les  observations  qu'ils  auraient  à 
présenter. 

Pour  le  Bureau  : 


Le  Secrétaire, 

Eug.  DUCIIESNE. 


INE  COPE  DI  GRANDIVEUX  (') 


SATIRE 


par  Michel  THIRY. 


HOUBERT. 


Bonjou,  j'inteure  (*)  tôt  dreut,  sins  façon,  sins  boulil  (')  ; 
Avou  lès  camarade  (')  c'è-st-  (^)  ainsi  qu'i  C^)  va  1'  mî  ('). 
Qui  fai  l-on  (*)  don  po  n'  pus  mette  on  pîd  foû  di  s' chambe  ? 
Pa  !  ci  u'  sèreu  nin  pé  s'  on  s'aveu  cassé  'ne  H  jambe  ! 


(•)  Grandiveux.  Conserver  l'x,  comme  en  français,  aux  adjectifs  en  eux  (féminin  : 
euse). 

(-)  Inteure.  L'a  muet  s'écrit  à  la  fin  du  mot  et  ne  compte  pas  pour  une  syllabe  dans 
le  vers.  Dans  le  corps  du  mot,  le  supprimer  et  le  remplacer  par  une  apostrophe 
(seul'mint,  vers  21). 

("•)  Bouhi.  Certains  infinitifs  se  terminent  en  i  (bref),  d'autres  en  i  (long). 

(')  Camarade.  Le  substantif  ne  prend  pas  la  marque  du  pluriel,  la  liaison,  quand 
il  y  a  lieu,  se  faisant  dans  la  prononciation  avec  la  consonne  finale. 

(')  C'è-s<-ainsi.  Ajouter  un  st  euphonique  partout  où  la  prononciation  l'exige. 

(")  I.  i  devant  une  consonne,  il  devant  une  voyelle,  is  au  pluriel. 

(')  Mî.  Mi,  mieux  ;  mi,  moi. 

(")  Voir  ci-après  le  tableau  de  la  conjuguaison. 

C)  'ne.  Quand  il  y  a  élision  de  l'i,  le  remplacer  par  une  apostrophe.  Pour  l'e  final, 
voir  la  note  2. 
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5.   Vos  (iiv'nez  co  pus  rare  qui  n'èl  (*)  sont  lès  bais  (')  joû. 

Vos  t'nez  pus  à  vosse  (^)  visse  qu'ine  cov'rèsse  à  ses  où. 

Ji  convin  qu'  c'è  phtisir  de  vèye  arrondi  s'  boùse  ; 

Mais,  quéque  fèye  (*),  i  va  mî  di  s'y  piinde  à  la  douce 

Qui  di  s'  mène  foû  d'  halène  po  gonfler  s'  Saint-Grespin, 
10.   El  puis  s'  fer  rascrâvver  â  pus  bai  dès  moumint. 

Qwand  on-z-ouveure  dîhe  heure  H  par  joû,  c'è-st-ine  bonne 

[dake; 

Toi  'nnè  (■)  volanl  fer  pus,  on  b'  crèvinte  li  sloumake. 

On  tome  jus,  po  'ne  happêye  (')  on  s'  pou  fer  rascoyî, 

Sovintdi  malèspèceoii-z-è  r'mèttou  so  pîd. 
de).   Après,  on  malàrdêye,  on  mâva  vint  v'  riplôye, 

Vos  v'  médicamintez  tant  qu'  vos  sèyésse  èvôye  ; 

Ettoslès  pus  bais  plan  qu'on-z-âye  f)  polou  bâti, 

Sonl-st-ainsi,  po  lès  waide,  filé  po  n'  pus  riv'ni. 

Vos  serez  bin  pus  crâs,  lès  cas  n'  sont  nin  si  i  are, 
20.    Qwand  i  v'  farè  payî  dès  compte  d'apothicâre 

Non  seul'mint  [^)  po  l's  èplase  et  lès  médicamint, 

Mais  po  lot  çou  qu'  sor  vos  aie  mèttou  ('")  ses  main, 

(')  El.  Les  pronoms  le  et  la  se  traduisent  selon  l'occurrence  par  li,  F  et  èl. 

(*)  Bais.  L'adjectif  prend  la  marque  du  pluriel  lorsqu'il  précède  immédiatement 
le  substantif  et  seulement  dans  ce  cas.  Des  bais  joù  ;  des  belles  fleur.  Les  joû  sont 
bai,  les  fleurs  sont  belle. 

Au  féminin,  font  é\e  (accent  circonfle.xe),  les  adjectifs  et  participes  passés  terminés 
au  masculin  par  un  é  :  aimé,  aimêye  ;  font  èye  (accent  grave),  ceux  qui  sont 
terminés  au  masculin  par  uni  :  ilori,  florèye. 

(')  Vosse  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne  ou  un  h  aspiré,  \oste 
devant  une  voyelle  ou  un  h  muet  :  voste  homme. 

(*)  Fèije.  Utiliser  fréquemment  l'j/,  qui  est  d'un  emploi  très  commode,  notamment 
pour  remplacer  les  l  mouillées  et  Vi  tréma. 

(')  Heure.  Ne  mettre  d'e  final  que  quand  il  y  en  a  un  en  français.  Ecrire  heure 
mais  coleur. 

C)  '««é.  S'écrit  :  ènnè  (j'ènnè  va)  ;  ènuè  (j'ènne  a)  ;  'nné  (tôt  'nnè  volant)  ;  'nne  (ji  va 
"nne  aller)  ;  è  (ji  m'è  moque). 

(')  Happéf/e  (avec  accent  circonflexe)  ;/èj/e  (avec  accent  grave). 

(')  .4ye.  fiye,  long  ;  haye  (vers  31),  bref. 

(^)  Seul'mint.  (Voir  la  note  2,  page  3.) 

(<")  Mèttou.  Accentuer  toujours  \'e  ouvert  -.  et,  lès,  dès,  conv'nèt  (vers  24). 


Li  méd'cin,  l' chirurgien  ;  même  H  lès  cisqu'  vont  so  l'rovve, 
Comme  Snini-François,  conv'nèt  qui  lès  pus  laide  dès  mowe 

25.   Sont  lès  cisse  qu'is  vèyèt,  à  moumint  d'aeqwitlcr, 
Lèj  note,  faile  â  (^)  levain,  qu'is  v' vinèt  présinter. 
Li  magsau,  di  c'  côp-IJi,  bin  sûr  attrape  ine  pruge 
Qui  l'affiâwihe  téll'mint  qui  d' longtimps  i  n'  rif'ruge  ; 
El  lot  v's  ayant  d'  rènné,  disloqué,  sangsouwé, 

30.    l.i  cou  inte  deux  chèyîre  vos  v'  trovez  riclawé. 

Jan,  haye  !  c'è-st-lioùye  londi  ;  kihoyans-iios  ine  golte. 
Nos  irans  fer  on  tour  ine  sawisse,  liàre  ou  licite. 
Pa  !  t'è  st-èco  jône  homme,  ti  d'vreu  ès;  e  li  prumi 
A  v'ni,  di  limps  in  limps,  sayî  di  m'  dibâchî. 

Servas. 

35.    Vis  d'bâchî  !  ci  sèreu,  l'diale  m'èpoito  (''),  malâhèye, 

Toi  v'  séchant  po  treus  ch'vet  on  conlinfreu  si  idèye. 

Vos  n'cang'rez  mâye,  Houbert,  el  Ion  qui  vosse  raison 

Crèh'reu  avou  voste  âge,  vos  'nne  avez  lodi  mons. 

Por  mi,  hoLiye,  ji  n'  boge  nin  ;  foû  d'  cial  rin  ni  m'ahâyp, 
40.  J'a  piomèltou  po  d'main  —  et  d'  parole  ji  n'  mâque  mâye  — 

De  rèpoirter  d' l'ovrège  qu'on  rawàde  foirt  après, 

Et  s'i  fâ  passer  1'  nule  po  l' fini,  j'èl  pass'rè. 

Chaskeune  (^)  prind  de  plaisir  sûvant  s'  gosse  wisse  qu'èl 

[trouve  ; 

Tut-z-abèssant  'ne  pratique,  por  mi,  çou  qui  j'èsprouve 
45.   Va  mî  qu'ine  mâle  bingu'rèye  à  1'  (^)  tâve  d'on  cabaret, 

El  deure  co  V  lèddimain  è  1'  pièce  de  d'ner  de  r'gret. 


(*)  Même.  Une  voyelle  longue  suivie  d'un  n  ou  d'un  m  se  nasalise  toujours  (règle 
de  prononciation).  Ecrire  simplement  :  aimer^  jône,  même. 

(*)  â,  pluriel  ûx. 

(')  Epoite.  Conserver  la  forme  oi  (prononcez  wè),  et  écrire  les  mots  porte,  fort, 
roi,  bois  :  poi7e,  foin,  roi,  bois.  Nous  écrivons  pourtant  owét  (oui). 

(*)  Chaskeune.  Remplacer  le  c  français  par  k  devant  les  voyelles  e  et  i  {kipcujnèye) 
Voir  aussi  la  note  i . 

(*)  Séparer  toujours  la  préposition  de  l'article. 
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Ji  n'a  nin,  jusqu'à  este  heure  ('),  aparçu  qui  l'ovrège 
M'avalie  foirt  (-)  aballou  ;  de  contraire,  mi  corège, 
Si  mès'rantso  mes  foice,  ni  fai  qui  d'  s'agrandi. 
50.    Po  bin  nourri  ses  niérf,  i  fâ  lès  fer  nâhi. 


CONJUGUAISON 


Indicatif. 


i^ 


Ji  so 

J'a 

Ji  plante 

Ji  rind 

T'è 

T'a 

Ti  plante 

Ti  rind 

Ile 

lia 

I  plante 

l  rind 

Nos  èslatis 

Nos  avans 

Nos  plantans 

Nos  rindaiis 

Vos  estez 

Vos  avez 

Vos  plantez 

Vos  rindez 

Is  sont 

Is  ont 

is  plantèt. 

Is  rindèt 

J'èsteu 

J'aveu 

Ji  plantéve 

Ji  rindéve 

T'èsteu 

T'aveu 

Ti  plantéve 

Ti  rindéve 

Il  èsteu 

Il  aveu 

I  plantéve 

I  rindéve 

Nos  èstîs 

Nos  avis 

Nos  plantîs 

Nos  rindis 

Vos  è.slîz 

Vos  avîz 

Vos  plantîz 

Vos  rindîz 

Is  èslîl 

Is  avîi 

Is  planiît 

Is  rindît 

(*J  Cite.  I  élidé  ;  on  dit  à  ciste  heure-là. 

(^)  Foin.  Voir  la  note 3,  p.  S.  La  liaison  se  fait  avecl'r,  comme  en  français  pour 
les  mots  accord,  abord,  etc. 

Il  y  a  s'écrit  i  (/n'a  ;  il  n'y  a  pas  :  i  n'y  a  nin. 

(')  Sauf  quelques  formes,  à  l'infinitif  entr'autres,  qui  varient,  on  peut  dire  qu'il  n'y 
a  en  wallon  qu'une  seule  conjugaison.  Tous  les  verbes  se  conjuguent  de  la  façon 
indiquée. 

Les  formes  des  trois  personnes  du  singulier  sont  toujours  identiques  ;  elles  ne 
prennent  pas  de  marque  particulière  pour  chacune.  C'est  le  seul  moyen  d'éviter  les 
bizarreries  du  français  (qui  écrit,  par  exemple,  il  renD,  il  ceinT,  il  rompT);  aux 
trois  personnes  du  pluriel,  où  cet  inconvénient  n'est  pas  à  craindre,  conserver  les 
désinences  françaises  ou  les  formes  qui  s'en  rapprochent. 
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J'èsta  {*) 

J'ava 

Ji  planta 

Ji  rinda 

Testa 

T'ava 

Ti  planta 

Ti  rinda 

11  esta 

Il  a  va 

I  planta 

I  rinda 

Nos  èsiîs 

Nos  avis 

Nos  planlîs 

Nos  rindîs 

Vos  è.siîz 

Vos  avîz 

Vos  planlîz 

Vos  rindîz 

Is  èslîl 

Is  avii 

Is  planlîl 

Is  rindît 

Ji  sèrè 

J'ârè 

Ji  plani'rè 

Ji  rindrè  (') 

Ti  sèrè 

T'ârè 

Ti  plant'rè 

Ti  rindrè 

1  sèrè 

Il  ârè 

I  plant'rè 

I  rindrè 

Nos  sèrans 

Nos  ârans 

Nos  planl'rans 

Nos  rindrans 

Vos  serez 

Vos  ârez 

Vos  plant'rez 

Vos  rindrez 

Is  seront 

Is  àront 

Is  plant'ront 

Is  rindront 

Conditionnel. 

Ji  sèreu 

J'âreu  (*) 

Ji  plant'reu 

Ji  rindreu  (5) 

Ti  sèpfu 

T'âreu 

Ti  plant'reu 

Ti  rindreu 

I  sèreu 

11  àreu 

i  plant'reu 

I  rindreu 

Nos  sèrîs 

Nos  ârîs 

Nos  plant'rîs 

Nos  rindrîs 

Vos  sèrîz 

Vos  âi  îz 

Vos  plant'rîz 

Vos  rindrîz 

Is  sèrit 

Is  ârît 

Is  plant'rît 

Is  rindrît 

Impératif. 

Seiiye 

Aye 

Plante 

Rind 

Sèyans 

Ayans 

Plantans 

Rindans 

Sèyez 

Ayez 

Plantez 

Rindez 

Subjonctif. 

Qui  ji  seuye 

Qui  j'âye 

Qui  ji  plante           Rinde 

Qui  ti  seuye 

Qui  l'âye 

Qui  ti  plante           Rinde 

Qu'i  seuye 

Qu'il  âye 

Qu'i  plante 

Rinde 

C) 


>      Qui  nos  sèyansse  Qui  nos  âyansse    Qui  nos  plantansse  Rindansse 
Qui  vos  sèyésse      Qui  vos  âyésse      Qui  vos  plantésse    Rindésse 
Qu'is  sèyèsse         Qu'i  s  âyèsse  Qu'is  plantésse        Rindésse 

(*)  Autres  formes  :  ;'(  foujifouri,  celte  dernière  spécialement  usitée  aux  personnes 
du  pluriel. 

(2)  Mêmes  formes  qu'aux  trois  personnes  du  pluriel  de  l'imparfait. 

(')  Le  futur  et  le  conditionnel  se  forment  en  ajoutant  à  la  l''»  personne  de  l'indi- 
catif respectivement  les  désinences  rè,  rans,  rez,  vont  et  reu,  ris,  riz,  rit. 

(<)  Autre  forme  :  j'euhe,  etc. 


Qui  j'èslalie  (') 

Âvahe  (2) 

Planlahe 

Rindahe 

Qui  t'èsialie 

Avahe 

Plairahe 

Rindahe 

Qu'il  èstahe 

Avahe 

Plantahe 

Rindahe 

Qui  nos  èstahis 

Âvahîs 

Piantahîs 

•     Rindahîs 

Qui  vos  èsiaiiîz 

Avaliîz 

Plantahîz 

Riiidahîz 

Qu'is  èstahît 

Avahit 

Planlahît 

Rindahît 

Infinitif. 


Esse 


Avu 


Planter 


Rinde 


Participe. 


Estant 


Avant 


Plantant 


Rindant 


S'iu 


Aveu  (^)  Planté  Rindou 

féminin  :     Plantêye    féminin  :  Rindowe 


(')  Autre  forme  :  qui  /"'  fourihe^  etc. 
(')  Autre  forme  :  <iui  yeurihc,  etc. 
{^)  Autres  formes  :  avu,  aou. 


SOCIÉTÉ  LIÉ&EOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLOEBE. 


CONCOURS  DE  1887 


RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  10'  CONCOURS. 


Messieurs, 

Un  travail  vous  a  été  adressé  en  réponse  à  la  10*' 
question  du  concours  de  1887  sur  l'origine  et  la 
signification  de  certains  plats  et  friandises  servis  de 
préférence  lors  des  principales  fêtes  au  pays  de 
Liège. 

L'auteur,  après  avoir  déclaré  qu'il  renonce  à  l'in- 
dication des  origines,  suit  le  calendrier  et  compose 
une  liste  assez  détaillée  de  fêtes  générales,  entre- 
mêlée de  remarques  sur  les  usages  de  quelques  fêtes 
paroissiales  de  la  ville  et  les  festivités  des  environs  : 
le  Mémoire,  de  43  petites  pages,  comprend  en  tout 
trente  rubriques. 

Cela  n'est  pas  long,  vu  le  nombre  des  détails  qu'on 
pouvait  récolter  encore  sur  le  sujet  traité.  La  liste 
des  fêtes  à  mentionner  n'est  pas  non   plus   assez 
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complète.  Enfin,  il  y  a  dans  le  Mémoire  quelques 
parties  à  retrancher. 

Sans  doute,  la  question  des  origines  est  difficile 
et  l'on  rencontrera  sur  certains  points  une  impé- 
nétrable obscurité.  La  question  historique  s'im- 
pose néanmoins,  suivant  les  termes  mêmes  du  con- 
cours, et  il  serait  tenu  grand  compte  à  l'auteur 
d'une  bonne  volonté  qui  lui  ferait  remonter  le  cours 
des  années  :  il  retrouverait  les  mêmes  usages  par- 
fois, il  en  rencontrerait  d'autres  aussi, mais  de  nature 
analogue.  La  répétition  du  même  fait  à  grande 
distance,  dans  le  passé  et  au  sein  d'une  même  popu- 
lation, ressemble  déjà  à  ce  qu'on  appelle  une  ori- 
gine :  celle-ci  sera  bien  mieux  marquée  encore  si 
nous  retrouvons  l'usage  chez  les  Latins,  dans  les 
popidations  des  diverses  provinces  wallonnes,  ou 
chez  nos  voisins  les  Flamands  et  les  Allemands.  Ces 
derniers,  depuis  Grimm,  se  sont  livrés  à  de  curieuses 
recherches  sur  les  questions  de  genre  primordial,  et 
il  y  a  là  des  points  de  comparaison  à  prendre.  On 
pouvait  de  même  ne  pas  négliger  certains  traités 
anciens  sur  la  cuisine  comme  le  Ménagier,  la  Maison 
Rustique  ou  le  Dictionnaire  économique  de  Chomel, 
et  ne  pas  oublier  la  Chose  culinaire  des  Latins  que 
nous  a  donnée  Apicius  au  3"'''  siècle  de  notre  ère. 
Enfin,  il  est  facile  parfois  de  retrouver  à  la  campagne 
le  point  de  départ  de  coutumes  observées  à  la  ville. 

On  peut  même  croire,  en  général,  à  l'origine 
rustique  de  la  plupart  de  ces  régalades  faites  à 
l'occasion  de  la  récolte  des  fruits  nouveaux  et  de 
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saison,  fruits  de  la  terre,  fruits  des  arbres,  voire 
même  de  l'étable. 

De  la  campagne,  ils  viennent  à  la  ville,  en  leur 
temps  ;  et,  cessent-ils  d'être,  les  voilà,  d'un  côté 
comme  de  l'autre,  remplacés  en  hiver  par  des  mets 
populaires,  dont  le  caractère  est  d'être  faciles  à  faire 
et  surtout  à  multiplier. 

A  l'auteur  du  Mémoire,  qui  ne  célèbre  pas  à 
suffisance  dans  sa  réponse  nos  bouquette  de  Noël, 
je  dirais  volontiers,  pour  le  rassurer,  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  remonter  jusqu'aux  origines  de  la  culture  des 
céréales  ni  de  la  mouture,  mais  bien  de  nous  dire 
que  notre  mot  wallon  est  d'origine  germanique. 
Il  vient  de  l'allemand  buchweizen,  en  flamand 
boekiveit. 

Le  blé  dit  de  sarrazin  est  en  réalité  cultivé  surtout 
dans  les  plaines  sablonneuses  de  l'Allemagne,  et  la 
crêpe  à  la  farine  de  sarrazin  (la  crispa  des  Latins,  de 
crispare)  nous  est  sans  doute  venue,  avec  son  nom, 
soit  du  Limbourg,  soit  de  la  province  rhénane. 
Etendons-nous  nos  recherches  jusque  chez  nos 
Wallons  du  Hainaut,  la  crêpe  est  faite  à  la  farine  de 
froment  et  notre  bouquette  est  devenue  un  raton... 

Ce  n'est  pas  tout.  La  crêpe  (le  mot  est  en  français 
primitivement  un  adjectif,  de  erispns),  la  crêpe  du 
blé  de  sarrazin  est  actuellement  d'un  usage  très 
répandu  dans  l'ouest  de  la  France,  où,  généralement, 
on  l'appelle  le  blé  noir. 

Un  passage  cité  par  Leherricher  (Flore  popul. 
norm.)  des    contes    d'Eutrapel,  donne   une   date  : 
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«  Le  sarrazin,  qui  nous  est  venu  depuis  soixante 
ans...  »  Enfin,  une  appellation  spéciale  à  l'espèce  de 
sarrazin  la  plus  rustique,  fait  entrevoir  des  origines 
très  lointaines  :  c'est  le  sarrazin  de  Tartarie. 

Tous  ces  petits  détails  originels  étaient  à  relever 
et  l'auteur  n'a  pas  eu  raison  de  ne  pas  tenter  sur  cette 
question,  en  général,  l'effort  sérieux  auquel  on  était 
en  droit  de  s'attendre.  Cela  n'eût  pas  nui  à  la  pein- 
ture des  habitudes  liégeoises,qui  serait  venue  ensuite. 

Sur  deux  points,  à  propos  de  la  galette  et  du  pain- 
perdu,  l'auteur  du  Mémoire  esssaie  un  trait  d'esprit 
qui  pourrait  passer  dans  une  conversation,  mais 
qui  n'est  pas  à  mentionner  par  écrit,  s'il  s'agit  de 
recherches  historiques. 

lly  a  de  même  à  retrancher  de  son  travail  ce  qui 
regarde  les  fêtes  juives,  celles-ci  n'intéressant  pas 
suffisamment  nos  populations  indigènes. 

Un  détail  encore,  peu  important,  mais  qui  doit 
être  relevé  au  point  de  vue  de  la  méthode  :  pourquoi 
parler  des  nûle  ou  hosties  offertes  par  les  pauvres 
au  nouvel  an  ?  Il  s'agit  de  régalades. 

Autrement  grave  est  le  chapitre  des  omissions. 

Pourquoi  l'auteur  ne  nous  parle-t-il  pas  de  la 
visite  accompagnée  de  douceurs  apportées  aux 
fayîne  ou  femmes  en  couches  ;  des  réjouissances 
faites  à  l'occasion  du  plokâhe  ou  cueillette  du  houblon 
à  Bressoux  et  aux  Venues  ;  du  bouquet  planté  par 
les  maçons  au-dessus  de  la  cheminée  fraîchement 
élevée,  de  la  crémalière  ou  crama,  à  l'inauguration 
d'une  nouvelle  demeure  ?  Toutes  ces  petites  fêtes 
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sont  de  nature  à  solliciter  la  plume  d'un  écrivain  ;  et, 
à  ne  choisir  que  des  détails  authentiques,  la  matière 
abonde  H  y  a  des  fêtes  campagnardes  à  rechercher 
encore,  comme  celle  du  Coq  à  la  rentrée  du  dernier 
char  ;  ou  de  paroisses,  s'il  s'agit  d'un  nouveau  Coq  à 
mettre  sur  un  clocher... 

Des  miche  et  des  pains  sont  bénits  à  Sainte-Croix, 
au  jour  de  la  S'-Hubert,  comme  à  celui  de  S'-Antoine 
de  Padoue,  des  gâteaux  et  des  gauffres. 

Il  y  a  par  surcroît  une  récolte  à  faire  dans  nos 
localités  suburbaines,  même  aux  extrémités  de 
l'ancien  pays  de  Liège. 

Sans  nul  doute,  l'auteur  a  cru  trop  tôt  le  sujet 
épuisé,  erreur  toujours  facile,  à  moins  d'y  prendre 
bien  garde,  s'il  s'agit  de  traditions  populaires  ;  car  il 
en  est  d'elles  comme  des  jeux  des  enfants,  nombreux 
et  inoubliés. 

Telle  est  la  part  de  la  critique. 

Il  faut  reconnaître  néanmoins,  et  nous  le  ferons 
avec  plaisir,  que  l'auteur  a  relevé  des  faits  intéres- 
sants et  qu'il  a  le  sens  des  choses  du  pays.  Il  parle 
bien  des  œufs  de  Pâques,  et  du  hareng  du  mercredi 
des  Cendres,  tout  en  ayant  le  tort  pourtant  de 
négliger  le  Carême,  sous  le  prétexte  de  l'abstinence... 
Sa  description  de  Noël  est  près  d'être  réussie  et  il 
marque  justement  le  rapport  de  la  Laetare  au 
Carnaval  comme  celui  de  la  Pentecôte  aux  Pâques. 

S'il  s'agit  des  fêtes  de  paroisses,  on  aime  à  retrou- 
ver avec  lui  le  plat  de  poisson  dans  les  guinguettes 
de  S'-Vincent  ou  de  Fétinne,  comme  de  voir  arriver  la 
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fête  des  petits  oiseaux  à  Ninane,  à  l'époque  de  la 
tenderie.  Le  pain  d'épices  de  Gand  à  la  foire,  les 
grains  d'anis  lors  d'un  baptême,  le  pique-nique  des 
mariages  populaires,  sont  de  même  convenablement 
mentionnés  :  mais  on  aimerait  à  rencontrer  dans 
tout  cela  des  textes  de  nos  écrivains  wallons,  de 
ceux-là,  s'entend,  qui  savent  peindre. 

En  suite  de  ces  critiques,  comme  de  ces  éloges, 
votre  Commission  estime.  Messieurs,  que  s'il  con- 
vient de  tenir  le  concours  ouvert  sur  la  même 
question  pour  l'année  prochaine,  on  pourrait  très 
utilement  inviter  l'auteur  à  remettre  son  œuvre  sur 
le  métier  et  à  la  compléter  tout  en  l'améliorant, 
dans  le  sens  ci-dessus  indiqué. 

Les  membres  du  jury  : 

A.    HOCK. 

E.  Remouchamps. 

J.  E.  Demarteau,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions 
dans  la  séance  du  15  février  1888.  Le  billet  cacheté 
accompagnant  le  Mémoire  a  été  brûlé  séance 
tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONNE, 


CONCOURS  DE  1887 


RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  H«  CONCOURS. 


Messieurs, 

Le  jury  chargé  par  vous  de  juger  les  trois  pièces 
envoyées  pour  le  11*"  concours  n'a  pas  eu  de  peine 
à  se  mettre  d'accord.  Il  a  immédiatement  distingué 
le  conte  intitulé  Li  diale  à  V  Neuve  Aike  (n°  3),  dont 
le  style  est  d'une  pureté  parfaite,  et  dont  l'intrigue, 
nouée  par  un  auteur  bien  au  courant  des  détails 
de  l'histoire,  présente  beaucoup  d'intérêt.  Les  qua- 
lités de  ce  travail  lui  ont  paru  mériter  le  l^""  prix, 
c'est-à-dire  la  médaille  de  vermeil. 

Un  peu  moindre  est  la  valeur  littéraire  du  n"  1, 
qui  est  le  récit  des  aventures  d'un  émigrant  en 
Amérique;  c'est  un  tableau  très  vrai  présenté  dans 
une  langue  également  fort  pure.  Seulement  l'auteur 
y  a  mis  un  préambule  trop  long;   vu  surtout  ce 
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défaut  de  composition,  le  jury  ne  peut  lui  décerner 
qu'un  second  prix,  c'est-à  dire  une  médaille  d'ar- 
gent. 

Quant  au  n°  2,  il  contient  deux  récits,  dont  le 
premier,  Li  destinêije, comVml  une  superstition  popu- 
laire, et  dont  le  second,  Li  vî  carlus,  est  une  charge, 
en  somme  peu  amusante.  On  s'aperçoit,  à  le  lire, 
que  l'auteur  est  un  homme  spirituel  maniant  bien 
la  langue  et  contant  avec  assez  d'agrément;  mais 
on  sent  en  même  temps  que  s'il  avait  voulu  tra- 
vailler davantage  son  sujet  et  s'il  avait  employé,  à 
rechercher  la  profondeur  et  le  fini,  le  temps  qu'il  a 
mis  à  produire  deux  longs  récits  au  lieu  d'un  seul 
conte  moins  étendu,  il  aurait  pu  arriver  à  un  plus 
brillant  résultat.  Tel  qu'il  est,  pourtant,  son  premier 
conte  nous  a  paru  mériter  une  médaille  de  bronze. 

Les  membres  dujiiry, 

MM.  I.  DoRY. 
H.  Hubert. 
Victor  Chauvin,  rapporteur. 


La  Société  a  donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions 
dans  la  séance  du  15  février  1888.  L'ouverture  des 
billets  cachetés  fait  connaître  que  M.  G.  Magnée  est 
l'auteur  du  n^'  3;  M.  DD.  Salme,  celui  du  n"  1  et 
M.  J.  Kinable,  celui  du  n°  2. 


Ll     DESTINÊYÊ    0) 


PAR 
JOSEPH    KINABLE. 


Devise  : 
J'a  hàssa  de  rire. 


PRIX   :  MEDAILLE    DE    BRONZE. 


C'èsteu  v'ià  près  d'  cint  an  ;  on  brave  cbeplî,  qui  d'manéve 
à  k'minc'mint  de  quai  d'Avreu,  èrinè  rylléve  on  joû  toi  poirtant 
on  gros  horon  so  si  s'pale.  Gomme  i  s'  trovéve  divant  l'église 
dès  Agustin,  i  va-t-à  s'ioc  avou  s'  bois  disconte  ine  vèye 
feumme  qu'i  n'aveu  iiin  polou  vèye,  pace  qu'elle  rotéve  podiî 
'ne  cbèrrette. 

Cisse  vèye  feumme  Ht,  c'èsteu  Talènne-Jâcques,  li  macralle, 
li  feumme  da  Tossainl  l'crouffieux,  qu'on  louméve  li  macraî- 
crèyou.  Is  estît  fait  po-z-aller  èssône.  C'èsteu  'ne  belle  cope, 
vormint. 

(•)  Un  conte  intitulé  La  Destinée  se  trouve  dans  Mùlusine.  Un  moine  prédit  à  une 
femme  qui  était  dans  le  travail  de  l'enfantement,  que  si  elle  accouche  pendant  que 
la  lune  se  pend,  son  enfant  sera  pendu  à  -18  ans.  Cet  enfant,  qui  est  un  garçon, 
n'échappe  a  son  sort  que  par  l'intervention  de  ses  bons  génies  qui,  le  jour  où  il 
atteint  sa  dix-huitième  année,  le  soumettent  à  une  pendaison  de  courte  durée,  mais 
qui  suffit  pour  casser  sa  destinée. 

Une  note  de  l'auteur,  M.  F. -M.  Luzel,  explique  que  dans  les  Côtes  du  Nord,  suivant 
les  croyances  populaires,  la  lune  se  noie  ou  se  pend  : 

«  Elle  se  noie,  quand  elle  est  environnée  de  nuages  noirs,  aux  crûtes  floconneuses, 
imitant  l'écnme  des  flots  et  parmi  lesquels  elle  paraît  en  effet  noyée.  » 

«  Elle  se  pend  lorsque,  étant  dans  son  premier  quartier,  à  l'état  de  croissant, 
elle  parait  suspendue  comme  par  une  corde  à  la  pointe  d'un  nuage,  une  corne  en 
haut,  l'autre  en  bas.  Les  enfants  qui  naissent  quand  la  lune  se  montre  sous  un  de  ces 
aspects  sont  réputés  nés  sous  une  mauvaise  influence  et  destinés  à  mourir  pendus  ou 
noyés.  »  Mc'lusine,  tome  1'^'',  colonne  324. 
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Li  clieplî  aveu-t-i  fait  de  ma  à  1'  vèye  macralle,  ou  bin 
n'saveu-t-i  nin  èscusé  assez  habèyemint  ?  Todi  'nne  è-sl-i  qu'elle 
broqua  sor  lu  comme  ine  lîgresse;  li  samme  li  v'néve  po 
r  boque,  po  l'  narènne  et  po  lès  oûye,  et  ses  raâssîs  ch'vèt 
s' drèssît  so  s' laide  liesse  ;  alors,  sitindant  ses  bresses  souwé 
comme  dès  cresse,  ètmostrant  ses  hârdés  dint,  elle  brai  : 

—  «  Misèrâbe,  ti  sèrè  puni  !  D'vant  qu'i  n'arrive  à  dix-hût  an, 
r  pus  jône  di  tes  èfant  sèrè  pindou  dvins  n'  chiminêye.  » 

Tôt  s'oyant  man'cî  d'  cisse  manîre  là,  1'  pauvre  homme  è 
comme  po  mori;  i  trône  è  s' cou-d'châsse,  et  1'  horon  qu'i  poir- 
téve  li  tomme  à  ses  pîd. 

On  n'  si  sâreu  fer  hoûye  ine  idèye  di  çou  qu'  c'èsteu  di  c'timps 
Ih  qu'ine  èmacralège,  surtout  qwand  il  esteu  tapé  sor  vos  par 
ine  houprale  ossi  r'crindowe  qui  Tatènne-Jacques,  li  feumme 
de  macrai-crèyou.  Cisse  cope-lh  fève  sogne  h  tôt  Y  monde,  et 
on  n'  s'intrit'néve  è  1'  vèye  et  d'vins  lès  viège,  à  dîhe  heure  Ion, 
qui  dès  mâva  tour  qu'is  avît  jouwé  à  'ne  masse  di  bravés  gins. 
Dusqu'âx  wârdeu  d'  vèye,  les  agent  d'alors,  is  avît  paou  di 
ciste  abôminâbe  brute,  prèle  à  tôt  fer,  sâve  li  bin. 

I  gn'aveu  portant  di  c'  timps-là  dès  homme  mî  ètindou 
qu'  lès  aute,  et  qu'  n'èstît  nin  d'  souke  po  les  macrai,  ni  po  lès 
macralle.  Si  câsî  lot  l'  monde  èsteu  d' douce  crèyance,  i  gn'aveu 
dès  exception. 

Vo-z-è  cial  justumint  eune  :  c'è-st-on  brave  chèptî;  il  oûveure 
so  r  même  botique  qui  1'  ci  qu'  vin  d'èsse  si  affreus'mint 
accaîmé  par  Tatènne-Jâcques. 

Toi  vèyaut  s'  camarade  lot  èslèné,  et  qui  n'  s'a  co  polou  ravu, 
i  va  dreut  sor  lu,  et  di  : 

—  (c  Qui  fez-v'  donc  là,  Sèrvâs  ?  » 

—  c(  Oh  !  binamé  Chanchèf,  c'è  1'  bon  Diu  qui  v's  avôye; 
ji  n'  tin  pus  so  mes  jambe;  ji  m'a  assiou,  ou  pus  vile  ji  m'a  lèyî 
loumer  so  m'  horon.  » 

—  «  Estez-v'  malade  ?  » 

—  «  Nenni,  mais  i  vin  d'm'arriver  on  terribe  malheur.  » 
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—  «  Allons,  d'iiez-m'  çou  qu'  c'è.  » 

Sèrvûs  raconte  si  aviiiteure.  Qwand  il  a  fini,  Chanclièl  r'prind  : 

—  «  Kiminf,  c'è  po  coula  qui  v's  estez  si  aflligî?  Estez-v'  c 
assez  simpe  qui  po  creure  âx  macralle  ?  » 

—  «  Si  vos  èstîz-sl-è  m'  pièce  !  » 

—  «  S'  j'avcu  s'tu  è  vossG  plècp,  j'àreu  r'moussî  Talènne- 
Jâcques,  de  pîl  l\  V  liesse,  po  li  (er  passer  l' gosse  de  dire  lote 
ses  bièstrèye.  » 

—  «  Vos  n'y  crèyez  don  nin  ?  » 

—  «  Vos  vôrîz  qui  j'  creureû  à  dès  sots  conte  ainsi  ?  » 

—  «  Oh  !  si  v'  l'avîz  vèyou  !  » 

—  «  J'èl  kinohe,  sèyîz  tranquille  ;  mais  allans  â  pus  pressé. 
V's  avez  l'air  toi  disf^ii  ;  po  n' nin  èwarer  vos  gins  h  l'vude, 
i  fàrè  dire  à  vosse  feumme  qui  v's  estez  on  pau  d'ringî.  Surtout 
n' jàsez  nin  d'vant  lèye,  ni  d'vant  vos  étant  de  1' macralle  et 
d'  ses  bièsse  di  mcssège.  » 

—  «  Qwand  j'  pinse  h  m'  pauve  fi  !  » 

—  «  Vosse  pauve  fi  ?  » 

—  «  Awèt,  V  pus  jône  di  mes  èfant.  » 

—  «  Quel  âge  a-t-i  ?  » 

—  «  Câsî  dix-luit  an.  Ji  trône  !  » 

—  «  Nos  v'I'rans  passer  cisse  vèsse  la.  Habèye  !  è  vôye  à 
c'ste  heure.  » 

Chanchèt  aide  Sèrvâs  h  r'poirter  s'horon,  et  vo-lès-lh  bin 
vite  arrivé. 

Sèrvûs  sij  1'  consèye  di  s'  camarade,  et  n'  motihe  nin  de  1'  ma- 
cralle è  s'molionne.  11  a  seul'mint  di  qu'il  a  on  p'tii  sér'mintdi 
stoumake  po  fer  comprinde  poquoi  qu'il  a  l'air  si  dictai. 

A  r  sîse  il  è-st-on  pau  r'mèltou  ;  i  sope  avou  Chanchèt,  qui, 
d'vant  d'èl  qwitter,  rècorège  co  s'  camaiâde  tantqu'i  pou. 

Li  lèddimain  lès  deux  chèptî  si  l'iiovét  so  l'ovrège.  Sèrvâs  è 
todi  foirt  abattou. 

Chanchèt  qwîre  à  1'  rimetle,  mais  n'y  wangne  rin  ;  nicâgié  tôt 
çou  qu'on  li  dèye,  Sèrvâs  r'tomme  todi  d'vins  ses  trissè:s 
pinsêye. 


—  20  — 

Plugeurs  samaîne  si  passèt  ainsi  et  1'  brave  Chaiichèt  s'a 
mèttou  ji  n'  se  k'bin  d' fèye  è  qvvatte  po  chessî  lès  neurès  idèye 
di  s' camarade. 

Chanchèt  qui  jâse  si  bin  n'a  ponant  nicâye  siiu  è  s'cole  ; 
i  n'  se  iiin  1ère  ni  s'crire,  c'è  d'vins  lu-mêine  qu'il  a  trové 
r  raison  qui  li  fai  jugî  tôt  mî  qu'  lès  aute. 

Si  comme  à  toi  V  monde  è  s' jône  timps  on  lî  a  châffé  l' tièsse 
di  macrai,  d'  macralle  et  d'  bâbou,  ces  mom'rèye  n'ont  mâye 
parvinou  qu'à  l' fer  rire,  et,  de  fond  di  s'  cour,  i  plaind  lès  gins 
assez  simpe  po  creure  âx  tour  di  diale  qui  n'  sont  qu'  dès  tour 
di  ch'napan. 

C'è  bin  hûreux  qu'i  seuye  ainsi,  ca  on  va  co  avu  mèsâhe  di  lu. 
Sèrvâs  qui,  è  pièce  di  s'  rimètte,  trônéve  todi  pus  foirt  les 
balzin,Ii  raconte  qui  chaque  fèye  qu'ènnè  r'va  à  l'  sise,  i  rèscon- 
teure  Tatènne-Jâcques,  et  qu'  cisse-cial  a  l'air  de  l'  man'cî 
affrontêy'mint. 

—  «  Bon,  di  Chanchèt,  si  c'è-st-ainsi  ji  v'  rèmôrè  hoûye  à 
r  nute,  et  nos  veurans-st-on  pau.  » 

Leu  qwitte  faite,  is  'nnè  vont  essône,  et,  comme  Sèrvâs  l'aveu 
di,  tôt  jusse  divant  s'  mohonne  is  vèyet  l'  macralle  arrèstèye. 
(Jhanchèt  va  dreût  sor  lèye. 

—  «  Qui  fez-v'-là,  vèye  garce?  »  di-st-i. 

—  «  Çou  qu'i  m'  plai,  rotez  vosse  vôye  !  »  rèspond-èlle. 

So  c'  mot  là  Chanchèt  v'  l'appogne,  et  i  v's  èl  kiheu  comme  on 
fai  avou  'ne  àbe  po  fer  toumer  lès  frùie. 

Ine  fèye  foû  d'  ses  main,  li  macralle  qui  s'aveu  soulagé  tôt 
chawant  foii  t,  ni  d'manda  nin  s'  rèsse,  et  cora  èvôye. 

Po  r  pus  sûr,  li  lèddimain  Chanchèt  rèmina  co  Sèrvâs. 
Talènne-Jàcques  èsteu-t-è  1'  même  pièce,  mais  c'  côp  ciai,  elle 
aveu  si  homme,  li  macrai-crèyou,  avou  lèye. 

Chanchèt  n'  fai  ni  eu  ne,  ni  deux  ;  i  fonce  sor  zèlle  tôt  l's  y 
d'hant  d'ènne  aller  à  pus  vite.  Is  volèl  s'  mette  à  rire  di  lu, 
mais  is  avît-sl-à  fer  à  leu  maisse  :  i  lès  aggrigea  tôt  lès  deux, 
et  lès  boiiha  onque  conle  l'aute  comme  on  fai  avou  deux 
cocogne  po  vèyî  iisqué  qu'a  l'pus  foite  hâgne. 
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Li  belle  brute  bin  k'hoyowe  si  r'sècha  après  avu  tôt  plein 
brai  ;  de  mons  n'  riv'na-t-èUe  pus  so  c'  posso  là. 

C'èsleii  coula  d'  wangnî  ;  mais  V  profit  n'  foiiri  nin  grand  : 
mâgré  ciste  ècorègeante  astnipâde,  Sèrvàs  èstcu  todi  à  1'  pus 
trisse.  0n  joû  qui  Chanclièt  l' tourmèttéve  po  savu  1'  fin  mol, 
i  rèsponda  qui  s' fi  alléve  bin  vite  avu  dix-liût  on,  et  qui  l' terribe 
moumint  npprochéve. 

—  «  Ah  !  vos  'une  estez  co  là,  dit  Chanclièt  ;  c'è  bon  !  » 
Tot-z-ailant  ù  mon  Sèrvâs,,  comme  i  fève  sovint,  il  aveu 

r'marqué  qui  1'  planche  di  d'zeu  l' givà  èsieu  distèlêye  et  hinêye. 
Po  li  fer  r'prinde  si  pièce,  i  falléve  èl  riclawer  toi  de  long,  et 
èsse  à  deux  po  1'  soul'ni  ;  adon  i  di  à  s' camarade  : 

—  «  Nos  r'frans  on  joû  coula  essône.  » 

G'èstPu  conv'no:i  ;  mais  1' samaîne  sûvante,  po  l'iondi,  Chan- 
chèt  qui  n'aveu  nin  s'tu  ovrer  so  1'  botique,èsteu,  qwand  Sèrvâs 
rintra,  à  tape  de  r'clawer  l' givâ. 

—  «  Kimint,  fez-v'  coula  lot  seu  ?  »  di  Sèrvâs. 

—  «  Ji  n'  so  nin  tôt  seu,  rèspond  Chanchèt,  vosse  fi  m'aide; 
il  è-st-è  1'  chiminêye  po  sout'ni  l'  cougnèt  qui  j' clawe  disconte, 
et,  po  r  mèite  à  hauteur,  j'a  fai  monter  1'  valet  so  'np  tâve;  ji  va- 
st-avu  fini.  y> 

C'èsten  'ne  foirt  grande  chiminêye,  comme  on  lès  fève  divins 
r  limps;  on  âi'eu  polou  l'ni  manège  dizo  s'  maniai. 

Enfin  vola  T  givâ  bin  r'clawé,  mais...  paîatraf  !  On.  ô  lot  d'on 
côp  on  grand  disdu  è  li  ch'minêye. 

—  «  Mon  Diu  !  Qu'è-ce  qui  c'è  ?  » 

—  «  C'è  r  tâve  qu'è  r'vièrsêye  !  » 

—  «  Et  m'  fi  ?  » 

—  «  Vosse  fl?  Ratiindez.  Lèyîz-m'  fer.  »  Chanchèi  mousse 
è  li  ch'minêye,  et  disièMo  li  fi  di  s'  camarade  qu'èsleu  d'manou 
pindou  â  crochet  de  l'  chaîne  de  crama. 

—  «  Tinez,  vo  1'  15,  vosse  fi,  dit  Chanchèt.  I  ra-^t-èchnp[(' 
belle,  ca  il  èsteu  pindou.  «  Eti  laconte  kimint. 

To!-z-oyani  jâser  ainsi  s' c^mMâde,  so  l' côp  Sèrvâs  qu'èsleu 
tôt  blanc  moirt  tomme  h  g'no. 
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Po  c'  fèye  cial  ci  n'è  nin  1'  màque  di  foice  qui  H  fai  prinde  ine 
parèye  position,  brai-t-i,  c'è  po  r'mèrci  1*  binamé  bon  Diu  qui 
vin  de  casser  1'  dèstinêye  di  s'  pauve  èfant.  Mi  ti,  di-st-i,  a  s'tu 
pindou  è  li  ch'minêye,  ji  n'a  pus  sogne  de  ratinde  qu'il  âye  ses 
dix-hût  an.  Chanchèt,  ji  n'  roûvirè  mâye  çou  qu'  ji  v'  deu. 

Lès  deux  camarâdft  toumèt  d'vins  lès  brèsse  onque  di  l'aute, 
et,  après  s'avu  bin  s'irindou,  is  racontèt  l'aviiileure  de  1'  ma- 
cralle  à  lote  li  famile  qui,  sèpant  qu'on  n'a  pus  rin  à  r'crainde, 
si  mette  à  rire  di  bon  cour.  Sèrvâs  alla  pus  Ion,  i  lialila.  Dispôye 
longtimps  i  n'  l'aveu  pus  fai,  1'  pauvre  homme. 

Chanchèt  n'  raconta  nin,  comme  di  jusse,  qui  c'èsteu  lu 
qu'aveu  arringî  1'  pindège  tot-z-aiièlanl  l'  chaîne  de  crama  â  sâro 
de  fi  da  Sèrvâs,  et  lot  r'sèch;jiit  l' lâve  exprès  po  l' lèyî  on  pau 
pindou.  I  n'aveu  trové  rin  d' mèyeu  po  r'monter  1' corège  di 
s' camarade. 

Tote  lès  raison  de  monde  n'ârît  sièrvou  à  rin  po  rwèri  Sèrvâs 
di  si  èwarêye  pawc. 

Chanchèt,  homme  sùii,  comprinda  I'  waslâie  èl  i  s'arringea 
d'  manîre  à  mette  si  camarade  toiî  sogne.  On  a  vèyou  comme  i 
réussilia. 


I  N'Y  A  RIN  QUI  PASSE  SI  PAYS 


PAR 


DD.    SAI^ME. 


Devise  : 
Lige,  por  mi,  après  'nne  a  pus. 


Prix:  MÉDAILLE  D'AEGENT. 


^   m'camaf^âde    ;4dolphe  JMalherbe. 


L'hiviér  aveu  s'tu  long  et  hagnant  ;  li  prétimps,  qu'on  r'pré- 
sinle  tôt  discolté  et  lès  main  pleinte  di  fleur,  esleu-l-arrivé 
comme  ces  atimprous  paysan  avou  de  râlèche  à  fès  ch'vèt,  et, 
quoi  qu'on  fouiihe  oute  de  mèye  d'Avri,  i  d'véve  co  d' timps  in 
timps  heure  lès  grusai  foû  dès  ployètle  di  ses  hârd. 

Ponant  l' solo,  qui  s'aveu  rèspouné  jusqui  là  polrî  les  grisés 
nûlêye,  vina  comme  on  grand  fouwâ  rischâffer  l' terre  qui 
fouméve  â  pont  qu'on-z-âreu  pinsou  vèye  itie  sipèsse  brouheure. 

Comme  ine  saquî  qui  s'  rilîve  d'ine  méchante  maladèye,  et  qui 
ravike  qwand  l'méd'cin  li  permette  seui'mint  de  roter  avâ 
s' pièce,  tot-à-fait  si  sintéve  rihandi;  jusqu'âx  clédiel.  ('),  nos 
pruraîrès  fleur,  qui  div'nîi  pus  virlihe.  Les  massoukèt,  les  mas- 
soukeite,  qu'on-z-aveu  \vàrdé  é  1' coulêye  po  l's  y  spâguî  dès 
moih'naî,  avolît  so  rpa\êye  comme  dès  d'iahî  ;  les  prumî  fit 
sât'ler  leus  bisawe  à  côp  li'  pai  d'anwèye  ;  les  aute  jowît  û  tahaî 
ou  âx  pouce. 

(')  Clédiet,  primevère. 
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Les  mohon  si  porsuvît  tôt  brèyant  :  chiripe  '  èl  k'bèchît  lès 
appoirt  dès  cohèUe  qu'is  fît  vèrgî  tôt  s'y  rassiant. 

Les  pnimîrès  molie  sitârît  leus  éle,  passît  d'sus  leus  patte  di 
d'rî  comme  po  les  afloyî,  puis  bisît  èvôye,  vig'reuse,  po  riv'ni  so 
on  clègne  d'oûye  è  V  même  pièce. 

J'han-Mathî,  monteu  d'  fisique  à  deux  côp,  divins  Y  limps  feu 
d'  musquètle,  vint  de  r'ployî  si  sîseu  et  de  r'mètte  so  l'ah'lette  (') 
si  gros  quinquel  ;  i  n'  vièreu  pus  gotte  avou  s' lamponèlte  à 
r  crasse  Ole  qui  n'  siève  à  c'sie  heure  qui  po  d'hinde  è  1'  cave  ; 
i  lî  fâ-t-ine  èsbiawante  loumîre  qu'abîme  à  1'  vole  les  oûye  ; 
i  s'ènnè  r'sint  déjà,  ca  lès  boird  sont  tôt  roge. 

Il  a  r'pindou  si  camisole  di  laine  è  l' dispinse  et  fai-t-on  tour 
è  si  p'tit  cot'haî  è  peur  lès  brèsse,  tôt  lapant  dès  letîpêye  di 
foumîre  foû  di  s'  kayèt  d'  pîpe  ;  il  a  l'air  aoureux  de  r'vèye  H 
loukrotte  de  solo  ;  li  belle  sâhon  ravise  l'amour,  c'è-st-ossi  vî 
qu'  terre,  mais  oa  sonle  tudi  novai  ! 

Après  aveur  mèttou  si  lign'roû  foû-z-oûve,  i  fai  r'horbi  1'  banc 
d' frâgne  qu'è  d'zos  s' tinièsse,  qu'i  tape  â  lâge  ;  c'è  Ih  d'sus  qui 
fès  camarade  vinront  taper  'no  copènne  à  1' vesprêye  avou  lu. 

Quelle  aweure,  i  va  poleur  ràyî  1'  sitroû  qu'èspèchîve  li  kwa- 
hanie  bîhe  de  sofQer  è  s'  mabîre,  mais  qu'aveu  l'air  d'ine  ranse 
âtoû  d'  l'ouhe. 

Sèchî  su  (^)  dix  gros  américain,  qui  s'  fi  Joseph  a  lèyî 
d'viiis  (^)  lès  manètie,  lès  èvoyî  â  système  di  si  apprindisse, 
dimonter  les  pèce  d'inc  auie  posse,  et  les  marquer  po  lès  mène 
â  polihège,  vola  1'  payèlle  da  J'han-Mailiî,  qui  deu  trimer  comme 
on  ch'và  d'  gosson  ;  ca  po  l' joû  d'hoûye,  ou  paye  avou  dès  aidan 
l'ovrège  qu'on  fève  divins  1'  limps  po  dès  skèlin. 

Li  moumint  è  v'nou  di  s'  rilmpei'  ;  on  r'iave  ses  main 
lak'nêye  d'ôle  et  d'crâhe  di  visse,  èl  on  sope  avou  'ne  salade  h 
l'orèye  di  lîve  èl  âx  crèlon. 


(')  Ah'letle^  crédence.  (-)  Sèclii  su,  équiper.  (')  Lèyl  d'viiis,  encastrer,  faire  la 
mise  en  bois. 
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Guyame,  li  voisin,  qui  lai  oûve  pus  timpe,  rawâde  déjà  J'han- 
Mathî  so  r  banc. 

—  «le!  haye  !  di  cicial  tôt  s'yjèyant  gotter,  on-z-è  nanti 
qwand  l' journèye  è  oute,  camarade.  » 

—  Et  dire  qui  ci  sèrè  todi  pîron  parèye  disqu'à  c'ô  qu' nos 
n'polansse  pus  hop  ! 

—  I  fai  bon,  J'han-Mathî,  di  l'grand  Gîlk  s/si  soroge,  tôt  s' Tant 
'ne  pièce  avou  s'  neveu  Joseph  dilez  lès  aute. 

—  I  gn'a  nou  ma,  allez,  Gilles,  ine  saquî  qu'ouveure  à  houtte 
si  plaind  déjà;  pârlez-m'  on  pau  d'cèspauves  mi-vé  qui  d'vèt 
wangnî  leu  crosse  foù-z-oûve,  par  tos  lès  timps,  tôt  avant 
quéque  fèye  li  vinte  vûd  ! 

—  Cès-là  sèrît  brâmint  mî  â  Congo. 

—  Bin  allez,  mon  onke,  si  l'affaire  va  todi  ainsi,  i  fârè  mutoi 
qui  n's  y  allansse  turtos. 

—  Ma  frique,  si  j'èsteu  bon  à  aute  choi  qui  po  r'fonde,  comme 
lès  VIS  cuî,  i  s'  pou  qu'  j'ireû  à  l'rèvolette  ;  lès  oûhai  l' fèt  bin 
qwand  is  vèyèt  qui  leus  abeure  va  ègealer,  qu'i  n'a  pus  nou 
frûtège  à  k'bèchî,  qui  lès  s'mince  sont  rintrèye  po  souwer  et 
qui  r  timps  l's  è  contrâve.  Adon  puis,  çà  m'  fai  tûser  à 
'ne  saquoi  :  l'ârmurî  qu'ireu  vèrs-ià  avou  on  bodèt  d' pèce  di 
r'cange,  s'y  f'reu  niutoi  'ne  bonno  crasse  boûsse,  ca  lès  sâvage, 
qwand  is  atlrapèt  on  r'sôit  qui  s' frohe,  ou  même  li  pus  p'tite 
chîchêye,  piède  on  visse  par  eximpe,  is  d'vèt  laper  leu  fisique  po 
dès  rikètte.  Qwand  on-z-y  âreu  fait  s'  chèt,  on  r'vinreu  tot-cial, 
viker  so  blanc  peus,  tôt  s'  porminant  avou  lès  main  so  s'  cou. 

—  Et-z-âreu-t-on  vèyou  de  pays,  soroge. 

—  Çou  qu'è  déjà  'ne  saquoi  ;  ca  l'  pus  longue  di  mes  vôye 
c'è  d'avu  s'tu  à  Mâ'^trék  à  1'  flèsse  Saint-Sèrvâs. 

On  deu  aveur  bon  tôt  1'  même  dé  poleur  raconter  tôt  çou 
qu'on-z-a  vèyou  d'  mèrvieux  âx  cis  qui  n'ont  mâye  fai  qu'  dé 
cropi  d'vins  leus  cinde. 

—  J'han-Mathî,  vos  n'  divrîz  nin  jâser  ainsi,  divant  vosse  fi 
surtout. 
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—  D'où  vin  çoulà,  Guyame  ? 

—  Di  sogne  qu'i  n'  li  prinsse  l'èvèye  de  fer  1'  sot  comme  mi. 
Vos  jâsez  d' longs  voyège,  vos  aute,  comme  d'aller  à  'ne  fièsse 

wisse  qu'on  s'  divertihe,   èi   qu'on  'nne  a  qu'   dès  douces 
sov'nance...  I  gn'a  bin  d' l'à-dîre,  parèt. 

Tant  qu'à  k'nohe  dès  pays,  même  lès  cis  d'à  coron  de  monde, 
i  n'y  a  rin  d'  pus  âhèye  :  qui  Joseph  vasse  à  1'  bibliothèque 
populaire  ;  là  on  li  prust'rè  dès  lîve  qu'ènne  î  diront  pus  qu'i  n'è 
sâreu  vèye.  Mais  ji  n'  lî  con^^îrè  mâye  de  fer  dès  longs  voyège  ; 
on  pinse  aller  fer  dès  mohe  à  deux  cou  aute  pâ,  et  s'y  passe-l-on 
foirt  âhèy'mint  d'  nos  aute  ;  j'ennè  se  'ne  saquoi  èdon  mi, 
j'ènne  alla  crèyant  riv'ni  tôt  cosou  d'ôr,  èl  j'a  riv'nou  plein 
d'  misère. 

—  Racontez-nos  çoulà,  s'i  v'  plai,  Guyame. 

—  J'èl  f'rè  avou  plaisir,  Joseph,  quoiqui  mes  vèyès  plâye  vont 
CD  si  r'droviér  jusqu'à  1'  vive  char. 

—  I  m' sonle  qui  nos  n'  frîs  nin  mA  tôt  rintrant,  di  J'Iian- 
Maihî;  i  k'mince  à  fer  frisse. 

QwanJ  is  rinirît  è  1'  pièce,  Bèbèth  racoch'ta  l'feu,  et  les 
homme  mèltîl  â  pîd  d'  pourç;u  (*)  po  lî  èvoyî  qwèri  1'  gotte. 
Apiès  aveur  vûdî  on  lièn'iai,  Guyame  kiminça  : 
G'esteu  'ne  qwatraine  di  meus  après  qu' j'aveu  s'posé  Thérèse 
Biètrand,  mi  prumîre  feumme,  vola  trinte-sîhe  an  di  çou  qu' 
ji  v'  raconte;  on  jâséve  d'aller  è  1'  Californie  ;  il  aviséve  qui  l'ôr 
qu'on  râyîve  foù  d' terre  divéve  appnitinre  â  ci  qu'èl  dipik'téve  ; 
tôt  r  monde  ènne  aveu  1'  boke  pleinte.  On  'nne  ava  câ^î  I'  fîve 
qwand  on  vèya  pôr  parti  J'han  Diditle,  Linâ  Spirou  èl  Houhèrt 
Barry  avou  leus  feumme  et  leus  èfant;  mais  is  estît  dès  houyciix 
d'  père  â  tî,  zèls,  et  on  n'a  nin  turtos  V  basse  di  cour  de 
d'hinde  divins  on  heure,  divreu-t-on  y  d'hoviér  ine  minîre  !  M.iis 
ji  m'  dèri  qui,  si  mâquévc  dès  brèsse  po  'ne  sort,  i  d'  yève 
ènnè  mâquer  po  l'aute.  Eslanl  bon  serwî-mècanichin,  jône, 

(*)  Pld  d' pourrai,  pique-nique. 
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foirt  comme  on  torai,  corègeux,  et  'ne  vol'té  à  n'nin  fer  ployî,  i 
m'  sonléve  poleur  aller  Ion  avou  on  s'fait  bagage. 

J'ènnè  fa  part  à  m' feumme  qui  trovéve  bon  tôt  çou  qu'  ji 
fève,  pauve  Thérèse!  Elle  èsteu  si  binamêye,  c'è  seur'mint  po 
çoulà  qui  j'ènne  a  s'tu  si  vite  qwitte  ! 

—  Hai  là,  bai  là  !  di  Bèbèth  !  vos  allez  torate  dire  qu'i  n'y  a 
qu'  lès  mâles  gatte  qui  vikesse  vèye  !  Et  si  Nèaêye  vis  oyéve... 

—  Eh  bin  !  qu'elle  m'ôsse,  allez,  ci  n'è  nin  lèye  qui  m' f'rè 
mâye  rouvî  l'aute. 

Comme  Thérèse  èsteu-t-ine  bonne  ristrich'resse  (*),  nos  avî3 
ramassé  on  pau  des  aidan  ;  nos  vindîs  nosse  pitit  manège...  po 
'ne  pèce  di  pan,  fâ-t-i  dire,  et  nos  'nne  allîs  comme  âx  violette, 
li  deuzaime  londi  d'  mâye. 

Quoi  qu'  nos  'nne  avîs  moti  qui  1'  mons  possibe,  li  parinlège 
et  lès  k'nohance  vinît  nos  rik'dûre  jusqu'à  l'estâchon,  tôt  nos 
sohaitant  bonne  aweure,  nos  fant  promette  dé  l's  y  rappoirter 
çouçi,  coula,  et  is  n'estît  nin  chin  po  'ne  preune,  savez,  ènne 
aveu  même  onque  qui  voléve  qui  j' lî  raminahe  on  jône  mâriiko. 

Arrivé  à  Anvers,  on  chergîve  li  batumint  qui  nos  d'  vis 
prinde  ;  ji  m'  dimandéve  wisse  qu'on  hèrreu  tôt  çou  qu'èsteu 
aponti,  dismettant  qu'ènne  aveu  déjà  deux  fèye  ottant  è  s' lâge 
bodènne.  Ci  n'è  nin  à  v's  è  fer  'ne  îdèye  ;  i  fâl  vèye  so  cisse  batte 
li  hèrlêye  di  bouteu-foû  et  d'  naiveu,  ci  n'è  qu'ine  convoyé,  on 
direu  totès  frumihe  ! 

Thérèse  loukîve  pus  avou  s'  boke  qu'avou  ses  oîiye,  et  n's  y 
ârîs  d'manou  sins  heure  ni  magnî,  si  elle  ni  s'aveu  trovè  d'rin- 
gêye  ;  èsteu-ce  si  poirteure,  ou  1'  voisinège  de  1'  mèr  qu'ènne 
eslît  case,  ji  n'è  se  rin  ;  mais  elle  ava  dès  hauss'mini  d'  cour, 
qui  passif  tôt  1'  même  avou  quèquès  gotte  di  hokmann  (-).  Nos 
rintrîs  è  V  vèye  po  magnî,  nos  rispoiser,  et  èsse  prête  li  lèddi- 
main. 

Kos  avîs  âtoù  d'  mèye  franc  so  nos  aute  ;  mais  nos  'nnè  d'nîs 

*)  Riwicli'resse,  Repasseuse.  ('^)  Hokmann^  éther. 
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bin  r  moilèye  po  nosse  voyège  di  cial  à  New-York  ;  on  payîve 
li  dobe  pus  chîr  qu'à  c'ste  heure  adon. 

Les  raarchandèye  èsiît  à  houtte,  c'èsteu  à  tour  dès  gins  ;  ènne 
aveu-t-i  don,  ènnè  fève  tôt  neur  !  On  sonne  li  grosse  cloke,  on 
s'  dihombe  di  s'dinner  des  pougnèye  di  main  et  di  s'  rabressî  ;  li 
batumint,  tôt  craquant,  si  waîiie  longîn'minl  d'abord  comme  on 
ch'vâ  qui  hèche  ine  chèrrèlte  forchergèye,  po  'nne  aller  'ne 
gotte  après  lègir  comme  ine  aronge.  Lès  cis  qu'eslît  à  1'  baye 
fît  bal'ter  leu  noret  d'  poche,  po  rèsponde  âx  adiè  dès  aute, 
dimanou  so  1'  rivage. 

Vingt-qwatre  heure  après  nos  èstîs  inte  li  cîr  et  l'aiwe;  vola 
'ne  saquoi  qui  sonle  drôle  !  Ottant  d'èsse  so  on  ch'vâ-godin  ;  vos 
v'  sinlez  bin  k'holté  di  drî  èl  di  d'vant,  .nais  v'  pinsez  qui  vos 
n'  bogîsse  nin  foù  d'  pièce. 

Çoulà  fouri  si  contrâve  à  Thérèse  qui  1'  même  dondaine  lî 
r'  prinda  ;  tôt  çou  qu'elle  aveu  pris  lî  avola  po  boke  et  narène 
comme  foû  d'on  tonnai  qui  l' tapon  è  jus;  ji  pinsëve  qu'elle 
alléve  rinde  l'âme,  mais  ènne  aveu  co  dès  aule  qui  îèye,  èl  elle 
si  rava  comme  zèlles. 

Li  treusaime  joû  nos  apparçùvîs  !'  terre  :  on-z-aboirda  ;  ji 
crèyéve  déjà  èsse  arrivé,  mais  ci  n'ésteu  qu'  Liverpool  en 
Ingiétèrre,  wisse  qu'on  prinda  co  'ne  hiède  di  gins,  èl  'ne 
riguinéye  di  marchandèye  ;  c'é  apreume  qui  n's  allîs  k'mincî 
nosse  long  voyège. 

Jusqu'à  cinquaîme  joû  tol-à-fait  rola  pâhûrmint;  mais  l'si- 
haîme,  ifà-t-ines'lofïante  choleur  comme  é  plein  meus  d'julette; 
li  cîr,  clér  jusqu'  adon,  s'  énûla;  li  mér,  qui  s'  aveu  t'nou  keule, 
halcota  1'  batumint  comme  on  peus  so  'ne  pai  d' labeur;  li  vint 
hoûla  comme  foû  d'ine  grosse  touvvîre...  lot  1'  monde  div'iia 
mal  à  si  âhe. 

Li  cap'taine  fâ  r'ployî  lès  voile  disconte  li  masiai,  èl  d'hiiide 
lés  gins  é  li  s'iansènne  (').  On  veyéve  les  marin,  ces  rat  d'aiwe 

(')  SUamèfme,  caie,'fond  du  navire. 
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qui  d'vèt  'une  èsse  afaiti  portant,  tôt  fayé  et  fant  dès  sègne  di 
creux  è  coirnette. 

Tôt  d'on  côp  ine  èsblawante  aloumîre  pàrtiha  l'air  è  deux,  et 
r  tonîre  craqua  à  d'ner  l' cliâr  di  poye  â  pus  randahe.  Les  orège 
qui  n's  avans  tôt  cial  èdon,  eli  bin  !  c'è  dès  feu  d'artifice  lot 
près  d'  cès-là;  oltaiit  de  loukî  d'vins  on  faur  qwand  les  mous- 
sâte  n  blamèt  ! 

J'èl  pola  bin  mâdi,  camèrâde  ;  mi  feumme  ènnè  fouri  si 
s'pawtêye  qu'elle  ènne  ava  on  lâx-paylé  et  los  lès  mèhin  qu'èl 
sûvèt....  Elle  ni  m'  diha  qu'cès  parole  qui  dang'tèt  lodi  à  mes 
orèye  comme  ine  transe  : 

—  Guyame,  Guyame,  wisse  m'avez-v'  aminé  ?  — 

Li  lèddimain  li  timps  èsteu  radouci,  mais  m'  pauve  Thérèse 
esteu  âx  strin  !...  Ji  di  âx  strin,  c'è  so  'ne  planche  qu'i  fà  dire, 
ca  c'è  là  d'sus  qu'on  v's  èssèv'lihe.  Nin  co  doze  heure  après  on 
l'cosa  d'vius  'ne  teûle  di  pake  (^),  li  cap'taine  diha  'ne  pàtér  so 
r  coirps,  adon  puis  on  fa  fer  l'plonkèt  à  m' bonne,  à  m' brave 
kipagnèye  è  1'  mér  ! 

Ji  pinséve  div'ni  sot;  ji  voléve  m'y  taper  après  lèye,  mais 
quéques  onque  dès  pus  vigreux  mat'lot  mi  t'nîl  à  gogne  et  m'  rès- 
sèrrît  è  bondif  (')...  Ji  vikreu  l'âge  d'on  coirbâ...  qui  ji  n'èl.... 

Li  voix  lî  fa  fâte  po  porsûre  ;  personne  ni  motiha;  on-z-oyéve 
seul'mint  pafter  li  pîpe  da  Gilles  et  da  J'han-Malhî.  Joseph  rim- 
pliha  lès  hèna,  et  Guyame  gourgea  l' souque  sins  prinde  li  timps 
de  choquer  avou  l's  aute. 

Qui  r  misère  hawe  à  noste  ouhe,  porsûva-t-i,  qui  nos  sèyansse 
rascrâwé  par  lès  maladèye,  qui  l'moirt  même  vinsse  nos  happer 
ine  saquî  qu'  nos  vèyans  ossi  voltî  qu'  nos  oiiye,  si  c'è  è  s'  pays 
qu'on-z-aitrape  tos  ces  histou.on  trouve  todi  on  chin  ou  on  chèt 
qui  v'  sèche  foû  pône,  qui  v'  sogne  ou  qui  v'  rik'foirtêye  ;  mais 
wisse  qu'on  n'  vis  k'nohe,  on  n'  fai  nin  pus  astème  à  vos...  on 
v'  howe  même  comme  on  chin  qu'a  1'  rogne. 

{^)  Moussdte,  bourrée,  fagot  de  ramilles.  (■^)  Tetile  di  pake^  grosse  toile  d'embal- 
lage. (^)  Douclif,  cabine. 
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Qwantes  fèye,  divins  m'dilouhe,  a-je  sohaitî  qui  1'  balumint 
croulalie  !  Mais  tot-à-lait  s'  passe  comme  i  deu  s'  passer. 

Nos  aiTivîs  à  New- York  ;  j'èiine  aveu  nou  rafia,  comme  vos 
r  divez  pinser.  G'è-st-ine  foirt  grande  vèye;  ses  rowe  sont  lâge, 
longue  èl  bin  di  stappe(*);  mais  lès  molione  qui  sont  lote  à 
l'même  hauteur,  ravi- et  l'  fabrique  d'à  quai  et  n'ont  rin  di 
r'marquâvc. 

I  n'y  a  qu'  po  1'  handèlle  ;  ji  creu  qu'après  lès  cis  di  vers  là  on 
n'trouv'reu  pus  dès  ossi  ârgollé  d'vins  l' monde  ètîr.  Nos  vèyans, 
50  les  image,  Cadèt-Roussèl  moussi  d'  gris  papî  èdon?  Eh  bin  ! 
il  avise  qui  ci  seuye  ine  mode  por  zèls,  téirmint  vos  y  vèyez 
dès  homme  hoslé  d'affiche.  Et  po  v'  dinner  'ne  idèye  qu'is  savèt 
fer  profil  d' tôt,  ji  vèya  'ne  fèye  on  ch'vâ  qui  v'néve  de  crever 
so  r  vôye,  h  1'  vole  on  'nne  y  plaqua  treus  ou  qwatte  so  s'  panse 
po  qu'lès  balzineu  qu'èstit  rapoulé  âtou  d'iu  lès  léhaliît.  Por  mi, 
j'y  è>teu  comme  on  chin  d'vins  on  jeu  d'  bèye;  tôt  çou  qii'i  gn'a 
d'  pus  bai  so  l' terre  s'àreu  liové  15,  on-z-y  âreu  d'né  tos  lès 
joû  dès  fièsse  sins  parèye,  qui  rin  û  monde  n'eulie  sèpou 
m'  distryî.  Ji  n'  fève  pus  qu'ine  saquoi  :  heure,  heure  timpesse, 
pinsant  nèyî  mes  tourmint  !  Ji  n'  parvina  qu'à  m'ènne  aqwèri 
dès  aule;  ji  vèya  qu'il  èsteu  limps,  si  ji  n'  voléve  nin  aveur  dès 
dint  d'ine  aune,  de  qwèri  d'  l'ovrège  ;  mes  aidans  'nne  allîl  à 
r  flûte  à  labeur. 

Mais  vola  wisse  qu'i  s'triuda  ;  ji  crèyéve  èsse  riçùvou  lès 
hrèsse  à  lâge  èt-z-èane  aveu-l-i  co  traze  èl  traze  ossi  bons  ovrî, 
po  n' nin  dire  mèyeux  qa' mi,  qui  d"vît  compter  les  âbe  de 
r  dréve,  ni  polant  inlrer  noile  pâ. 

J'aveu  fai  1'  bressêye,  j'èl  divéve  heure  ;  uahi  de  irover  bùbe 
di  four  tôt  coslé,  ji  fa  on  côp-rompou  ;  ji  vinda  lès  hârd  di 
m"  pauve  feumme  èl  lot  çou  qui  poléve  m'èhaler  po  'nne  aller 
pus  Ion,  à  r  wâde  di  Dièw. 

A-ju  tratlé  divins  ces  vôye  qui  v'  sonle  qu'elles  ni  finih'iont 

(*)  Di  stappc,  en  alignement. 
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mâye,  rotant  à  pîd-d'hà,  comme  li  crolie-paiârd,  po  spagnj 
mes  botte  ;  buvant  d'  l'aiwe  qui  ji  poubîve  avou  mes  main  âx 
surdon  ou  foû  dès  ri,  magnant  çou  qu'  ji  poléve,  doirmant  so 
les  sina  (')  ou  d'zos  lès  pak'huse  (-)  qwand  j'ènne  aveu  l'aweur, 
et  quéque  fèye  disconte  ine  âbe,  tronlant  les  balzin  (on  n'  si 
boutte  nolle  bonne  idèye  è  l' tiesse  divins  dès  s'faiis  mouminl) 
di  sogne  qui  lès  bièsse  sàvage  ni  v'nahît  m'  kimagnî  ! 

Ji  rota  ainsi  treus  samaine  à  l'avîre,  ji  pinséve  èsse  div'nou 
sav'tî  qui  renne.  Wisse  èsteu-je?  Ji  n'è  saveu  rin;  les  gins  à  qui 
ji  m' radrèssîve,  haussît  leus  s'pale,  personne  ni  m' comprindéve. 
J'ènne  ava  'ne  fèye  si  gros  à  m'  cour,  qui  ji  m'  mètta  à  clioijler 
comme  ine  èfant  ;  ji  tûséve  à  Thérèse,  qu'esteu  pus  awoureuse 
qui  mi,  ca  tos  ses  mâx  èstît  passé,  lèye.  Ji  m'  dimandéve  çou  qu' 
jâreu  d'vou  lî  dire,  si  nos  nos  avîs  trové  essonle  è  même  pont? 
Puis,  j'èl  veyéve,  linez,  si  d'iivrer  divins  quéque  bois,  comme 
ine  lovresse  (')...  Mes  lame,  qu'avît  corou  comme  deux  chènâ, 
m'aswàgît  (^)  'ne  gotte  ;  ji  fa  bon  cour  so  mâles  jambe,  èl  j'  passa 
co  oute  di  treus  viège  sins  poleur  trover  à  m'èployl,  même  po 
wârder  lès  pourçai. 

I  fâ  qu'ji  v'  dèye  qui  leus  viège  ni  sont  wère  ossi  adawant 
qui  lès  nosse;  cès-cial,  sâf  li  vinâve,  ont  leus  mohone  batèye 
plique-ploque  ;  cial,  c'è  ine  grîse  mâhîre,  tote  foû  sqwére,  avou 
s'teû  d'wâO  div'iiou  vèrdasse,  qui  loûne  li  cou  à  'ne  belle  blanke 
dimeure,  coviètte  di  bleuve  ou  d'  rogès  panne  ;  là  c'è-st-on 
cot'hai  rimpli  à  make  di  bais  d'vair,  èi  d'âbe  qui  sont  comme  dès 
matrone  à  prélinips  èl  qui  r'dohèt  d' frûtège  à  l'arrire-sàhon  ; 
pus  Ion  c'è  st-ine  lâge  rouwalle  boirdêye  di  hautes  hâye  ;  on 
trouve,  divins  on  va,  on  molin  à  l'aiwe  avou  s'  grande  rowe  qui 
toûne  longinii'mint  dizos  1'  coiîrsire  (*^)  ;  on  passe  divins 
'ne  pissinie  C),  on  d'hoijve  onque  û  vint,  avou  ses  élette  comme 


(')  Sina,  fenil.  (*)  Pak'huxe,  hangar.  (^)  Lovresse,  louve.  (*)  Asicdglt,  soulager. 
(")  Teut  d'wâ,  toit  de  chaume.  (°)  Courslre,  abée,  conduit  de  l'eau  d'un  moulin. 
C)  Plssinte,  sentier  dans  un  champ. 
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dès  brèsse  d'agèant,  ou  'ne  cinse,  qu'on  rik'nohe  à  ses  s'pèssès 
pareuse,  avou  sèsfinièsse  à  colèballe  ('),  à  s'  poite  chèrriâve,  à 
s'  heure  èl  ses  abattou,  à  si  ansinî  tôt  hoslé  d'  poye  et  d'on 
hâtain  coq  ;  h  si  p'tit  flot  wisse  qui  quéquès  canne  noyèl  tôt 
s'pouyetant,  et  â  hawèche  de  gros  chin,  qui  vou  spiî  s'  chaîne 
qwand  on  s'èiine  aprèpêye  ;  tôt  çoulà  sonle  si  bai,  qwand  on-z-a 
d'manou  'ne  hapêye  sins  l' vèye  ;  et  dire  qu'on  passe  co  traze 
fèye  jondanl  sins  y  prinde  astème  ! 

En  Amérique,  d'après  çou  qu'  j'a  vèyou  todi,  qwand  on 
k'mince  on  viège,  c'è-st-avou  l'îdèye  d'ènnè  fer  'ne  vèye  on  joû 
ou  l'aute  ;  lès  rowe  sont  sèchèye  â  coirdai  ;  lès  mohone,  totès 
parèye,  sont  faite  di  bois,  et  on  lai  'ne  espace  d'êune  inte 
chaskeune,  paou  de  feu,  po  1'  pus  sûr. 

Ji  v' donne  à  pinser  ii  drôle  di  côp  d'oûye  qui  c'è,  qwand  on 
louke  ces  riguinêye  di  houbette  di  gârd  di  route  !  È  dièr- 
rain  qu'  ji  passa,  ji  trova  dès  gins  chariîâve  qui,  après  m'avu  fai 
on  bagne  di  pîd,mi  fît  soper  avou  zeiks  et  doirmi  so  'ne  bonne 
payasse  di  fèchîre  (^).  Ji  lès  r'mèrciha  par  sègne,  paç'qui  çou 
qu'  ji  d'héve  c'èsteu  de  latin  po  ces  braves  cour. 

Is  n'avît  rin  d' Irope  ;  c'è  todi  cès-là  qui  sont  1'  pus  midonne,' 
et  mâgré  coula  is  volît  co  m' wârder  ;  mais  qu'àreu-je  fai  là? 
Les  appauvri,  sins  m'  sèclii  foû  d'  Tourbire  !  J'ènne  alla  don 
lilèddimain,  et  ji  fa  dîhe  heure  di  vôye  dizos  on  solo  qui 
k'fâyeléve  li  terre. 

Ine  piquante  foumîre,  qui  m'  prindéve  po  l'  pippe,  mi  L\ 
adviner  qu'i  gn'aveu  ine  brik'trèye  âtoû  d'  wisse  qui  j'èsteu  ;  ji 
va  vèyi  des  Wallon,  çapinsa-je  tôt  tréfilant,  ji  n'  sèrè  pus  moirt- 
seu,  comme  ji  m' trouve  ;  ji  pôiè  j.âser  à  dès  ois  qui  m'  comprin- 
dront,  et  l's  y  d'iabî  m'  cour  ! 

C'èsteu  co  'ne  rafiance  é  l'air;  qwand  j'ai  riva  sansoulé  d'iez 
lès  banc  (''),  li    lîvrèhâye  (■)  èsteu  prucliin,  èl  ses  oviî  di' tôles 


(')  Colèballe,   fenêtres  à  barreaux  en  fer.    ('■')  Fècliirc,  fougère.  ("')  Les  banc,  la 
briqueterie.  (')  Livrèhâije,  muître-briquetier. 
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lès  nâlion  ;  i  gn'aveu  disqu'à  on  chinois  ;  ji  jâsa  â  maîsse,  qui 
comprindéve  on  pau  1'  (Vancais,  mais  qui  n'èl  saveu  parler.  Ji  lî 
d'manda  qui  m'èployahe,  di  sogne  de  co  trover  pé  pus  Ion  ;  i 
m'ègagea  ;  mais  comme  j'esteu  1' dièrain  v'nou,  i  m' fève  sièrvi 
à  tote  main  :  ji  sèchîve  à  1'  manuvelle  on  gros  tonnai  d'aiwe  foù 
d'on  parfond  pusse,  ji  balléve  li  lérre  (^),  ji  chèrgîve  et  poirtéve 
l'oûliai,  ji  rôléve  (-),  ji  mèltéve  è  hâye  (')  ou  j'èlbrnéve. 

I  fà-t-avu  r  corège  d'on  lion  et  1'  foice  d'on  ch'vâ  po  fer 
chaskeune  di  ces  pâi  lèye  ;  mais  j'aveu  d'  l'aiwe  à  heure,  dès 
crompîre,  et  d' limps  in  timps  on  crèton  d' lard  à  magnî,  et  dès 
slrin  po  m'  coùquî  d'sus  ;  ji  m'  comptéve  déjà  bin  aoureux  ! 

Li  lîvrèhâye  nos  d'iiéve  à  chasconque  deux  dollar  comme 
contrèpan  par  samaine  ;  ji  m' rastrindéve  li  pus  possibe  rapi- 
nant  so  tôt,  n'avant  qu'ine  îdèye  :  ramasser  dès  qwârt  po  raccori 
â  pus  abèye  toi  cial.  El  qwand  lès  aule  prinuîi  on  joij  (') 
po-z-aller  beure  leus  cru,  ji  d'manéveè  l'  baraque  avou  T  vèye 
feumme  qui  fève  lès  heurôye. 

C'è  d'vins  ces  moumini-là  qui  ji  tiîséve  Ion  !  Ji  m'  rivèyéve 
li  sèm'di,  rintrant  d'avu  fait  samaîne,  è  mi  p'iit  manège  si  bin 
r'mètlou  à  pont  ;  lès  dièraiiiès  ch'mîlie  qui  m'  feumme  aveu 
ristricliî  souwît  d'vant  l' feu  so  l'écran  èi  lès  pojîre  dès  chèyîre, 
qu'elle  dihaléve  qwand  1'  mi  vèyéve  arriver. 

Adon  nos  sopîs  avou  de  l'  liesse  prèsséye  di  mons  Coppé,  ou 
'nedrèsséye  di  mons  Garilte  à  1'  char;  puis  l'  dîmègne,  ji 
m' lèvéve  qwand  j'oyéve  grusiner  so  l'  pèle  li  chèvnêye  â  lard 
et  ûx  où.  Divins  'ne  coii.e  mes  botte  èstîi  luslrêye,  so  'ne  chèyire 
mi  fène  chimîhe  blanke  comme  on  maton,  èl  m"  sâro  à  mèye 
ployeite  ;  à  l' fliche  de  l' gâd'rôbe  mi  pantalon  et  m'  côrsulèf, 
tôt  èsleu  aponti. 


(')  Batte  li  terre,  réduire  la  terre  en  pâle  avec  les  pieds  pour  le  moule.  (-)  Roler, 
brouetter  la  terre.  ('")  ilèite  é  hdtje,  mettre  les  briques  au  séchoir.  (^)  Ax  Etats-Unis, 
divins  lès  ovreu  ou  tôt  1'  même  quelle  handèlle,  on  deu  prinde  ami  on  timps  onque 
ou  deux  ovrâves  joû  s'on  vou  s'  dinner  ne  pèrrique,  fer  gogoye  ou  s'  distryî,  li 
diraègne  estant  on  joû  di  r'pois  po  lot  1'  monde. 
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Après  aveur  hoûté  on  boquet  d' messe  à  Sainte-Cath'rène, 
j'alléve  fer  'ne  toûrnêye  so  l' Balte,  et  là  j'oyéve  diviser  wallon 
lot  âtou  d'  mi.  G'èsleu  lès  maichand  d' robèlte  et  les  pocha  qui 
s' tinèt  jondant,  et  qui  lès  d'hà-sèl  comme  de  d'mousEî  leus 
courts  sâro  ;  lès  marchottai  di  toi  çou  qu'on  pou  tûser  :  «  Treus 
havane  po  deux  censé  et  d'mêye,  et  dès  norèt  d' poche  à  dîhe 
avou  r  portrait  de  roi  d'sus  »  ;  li  ligneux  Bâtisse  qui  vind  de 
poûde  po  V  ma  d' dint;  on  godalle  qu'ènnè  d'bite  po  les  cûr  à  rè- 
seu;  Martin,  qui  chante  li  k'minç'mint  d'on  couplet  qui  s' fi  fiiiihe, 
lot  Tnant  on  paquet  d' chanson  inte  l'airçon  di  s' rimchichim 
et  si  p'iit  deugl,  tôt  joupant  èssonle  li  rèspleu  par  chouke  : 

Nom  -  d'un  -  chien  -  quel  -  trésor 
Qu'est  -  en  -  A  -  mé  -  ri  que  ! 
C'est  -  la  -  Ca  -  il  -  for  -  nie 
Qui  -  nous  -  four  -  nit  -  tic  -  l'or. 

Ji  l'y  a  co  r'vèyou  i  gu'a  vvère  passé  ;  mais  il  a  'ne  tièsse 
comme  on  sèrron  d' chêne,  èl  il  è  bin  div'riou  halcrosse,  quoiqu'i 
n's'àye  nin  d'ner  lès  pône  d'aller  vèye  si  c'èsteu  vrêye  çou  qu'i 
d'héve  ;  il  a  'ne  vèye  rossèlte  avou  lu  à  c'ste  heure  qui  gueûye 
lès  fax  cou. 

Ji  m'kidûhéve  divès  l'Goffe,  wisse  qu'i  gn'a  assez  d'frûtège 
po  d'ner  l'corinse  à  on  réjumint  d'pansâ  ;  ji  m'astârgîve  on  p'iit 
qwârt  d'heure  divant  lès  teûLai  d' marchand  d'rikètte,qui  hây'nèt 
dès  clâ  sins  tièsse  avou  ottant  d'agrèt  qui  les  ôrféve  leus 
rond  d'ôr  et  leus  creuho  h  diamant,  èl  dès  cis  qui  vindèt  dès  vis 
live  dispairî  ;  ji  bawîve  lès  marchand  d'chin  happé,  di  gatle 
brouhiigiie,  di  coq  jaubâ  qu'on  vind  po  des  balteu,  di  colon 
d' race  qui  d'manèt  à  Uu  prumîre  tappe,  lès  lindeu  qui  sofllèt 
d'zos  r  cowe  dès  oûhai,  et  qui  v'  boultèt  dès  frumèlle  po  dès 
mâye,  etc. 

Après  aveur  nahî  hâr  èl  hotte  sins  rinach'ter,  po  n'nin  mïer 
gourer,  ji  rinlréve  bin  saive,  lot  m'avant  dislriyî,  po  dîner  et  fer 
mi  p'tite  soquèlte. 


Adon,  nos  buvîs  1'  café  avou  'ne  dimêye  blanke  doiêye, 
comme  nos  èstîs  afaili  l'dîmègne  ;  puis  Thérèse  prinddve  fcû 
de  lasse  âx  cliapai  si  blanke  cornette  à  floquèt  et  m'rilûhanle 
bûse  ;  ji  risquéve  mi  cowe  d'aronge,  lèye  si  fond-blanke  robe 
à  falbala,  et  n's  allîs  fer  nos  treus  pas  so  quéque  fiè-se  di 
poroclie,  nos  plaihant,  d'vant  çoulh,  à  louquî  lès  pâquai  et  lès 
pâquèite,  qui  sont  dèjJ»  galarit  et  maîtresse,  caracoler  avâ  lès 
pavêye  avou  leus  crâmignon  ;  folant  so  les  fleur  et  1'  pièrziii 
d'  macidône  qu'on-z-a  semé  d'vant  1'  creux,  et  qu'  rispârdèt  'ne 
si  bonne  odeur  !  Joyeux  de  l' jôye  qui  r'glatihe  so  tos  lès  visège 
et  de  disdu  qu'  fèi  lès  cis  qui  sont  priyî  à  1'  fièsse,  et  qu'0!i-z-ô 
po  lès  liiiièsse  tapêye  â  lâge,  drî  lès  maye  et  lès  potêye  qui  lès 
gârnihèt;  hoûtant  rouffler  lès  bèye  jus  de  l' pire  ;  tapant  oncôp 
d'oûye  so  lès  tourniquet,  qu'on  k'heu  comme  on  chèrsî  po  qu'  lès 
auie  ni  polèsse  fer  lawse  qwand  on-z-a  mâqué  s'côp  ;  io  lès 
iot'rèye,  lès  banque  et  lès  jeu  d'  platène,  wisse  qu'on  wangne, 
qwand  on  'nnè  couve  eui.e  avou  sîlie,  dès  vèssèye  à  l'toûbac, 
dè^  pîpe  di  pôrsulaîne  èl  dès  monte  qui  n'ont  mâye  roté. 

On  joweu  n'a  pus  qu'on  boqièt  di  li  s'pèht'ur  d'ine  orèye  di 
chèt  à  cuviér  po  'nnè  disci  och'ter  eune,  mais  i'  maîsse  de  l' jowe 
l'èstènêye  téll'mint  tôt  brèyant  : 

Aye  !  Aye  !  Aye  !  Voilà  èvôyc  !  qu'i  n'arrive  nin  h  sâmeavou 
s"  dièraîiie  rondalle. 

Ine  aute  fèye,  et  moussî  pus  lègîr'mint,  po  èsse  pus  à  noste 
âhe,  nos  fis  'ne  porminàde,  cmoureux  comme  deux  cis  qui 
hanièt  lodi,  de  costé  d'  Boutte-li-Cou  ou  è  P'ond-Pireite,  wisse 
qui  ji  lî  fiive  on  bouquet  d'  rose  di  Lâye. 

Qwand  tôt  çoulà  m' ripasséve  è  l'tièsse,  èl  qu'ji  m'vèyéve 
di^scû'.éèt  n  minàbe  à  pus  d'mèye  heure  èrî  d'cial,ji  n' poléve 
mi  rit'ni  de  hik'ter  lot  chjûlant  ! 

Li  cami)agne  aveu  s'tu  bonne  ;  Saint  Mèdâ  aveu  l'sèrré 
s'  crâne,  et  n's  avis  turlos  dogue  â  k'mand'minl  de  maîsse  : 
Arbeit,  faukr  hound!  Çou  qui  vou  dire,  à  çou  qui  j' sava  pus 
tard  :  Oûveurc,  pourri  chin  ! 
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Avou  çou  qu' j'aveu  s'pâgnî  et  l'ârgint  qui  m'iiv'néveji  poléve 
aveur  âtou  d'  sîx  cint  franc. 

Li  ci  qu'è-sl-Li  fond  d'fosse  et  qu'on  iî  droûve  lès  poile  po 
'une  aller  fuû,  ni  deu  nin  èsse  pus  awoureux  qui  j'èl  fouri  tôt 
r'çûvant  ç'malkai.  J'alléve  don  r'vèye  mi  pays....  comme  li 
sôdârt  qu'a  s'tu  à  l' guerre,  et  qui  r'vin  avou  on  mimbe  di  mons, 
par  èximpe  ! 

Après  aveur  fini  d'  compter  avou  ses  ovrî,  li  lîvrèliâye  ni 
règagea  nouque,  savant  bin  d'ènne  avu  tant  qn'i  vôreu  po 
rik'mincî  l'  campagne  d'après.  On  s' qwilta  don  sins  s' dire  : 
â  r'vèye  !  et  on  'nne  alla,  onque  po  l'âme  di  s' père,  l'aule  po 
l'âme  di  s' mère. 

J'âreu  bin  volou  r'passer  po  1'  viège  wisse  qui  dès  bravés 
gins  m'avît  aidî  po  l's  y  èsse  rik'noliant;mais  on  briqu'teu,  qui 
n' mi  qwittéve  nin,  mi  fa  prinde  ine  aute  vôye.  Nos  roiîs 
'ne  siliaine  d'heure,  puis  n's  intrîs  d'vins  'ne  taviène  po-z-y 
magnî  et  logî  tôt  d'on  côp  ;  mais  d'vant  d'aller  doirmi,  i  vola 
Irim'Ier  ;  ci  n' m'abâyive  nin,  ji  l 'l'usa  ;  i  n' fa  T  ci  d' rin  et 
k'manda  même  ine  botèye  di  wisky  qu'i  m'  foirciha  de  vûdî  avou 
lu.  Ji  n' l'aveu  nin  bonne  è  m'  manche;  mais  m'ènnè  fer  ine 
ên'mi  divins  ine  endroit  wùque  ('),  avou  çou  qu'on  Tkinohéve 
là,  j'èl  vèyéve  bin  âx  an'tiou  qu'on  fève  âtou  d' lu,  çoulà  mi 
fa  tûser  pus  Ion  qui  m'  narèime. 

Nos  montîs  doirmi...  è  l' même  ciiambe,  i  gn'aveu  qu'  lèye 
po  lès  logeu  ;  mes  aidan  èslîl  logî  è  m'  norèt  d'  poche  qui  ji 
hèrra,  par  précawsion,  dizos  m'  cossin.  Ji  h  tôt  m'  possibe  po 
n'  nin  m'èssok'ter,  dismèttanl  qu'  l'aute  ronfléve  comtne  ine 
basse  ;  mais  V  nâhisté,  li  lagcr  (-)  èl  lès  gotte  qui  j'aveu  bu 
foui  h  maîsse  di  mi. 

Li  lèddimain,  qwand  ji  m' disjiièi  ta,  li  prumî  qui  j'  fa  ci  fou 

de  loukî  r  bèdrèye  di  mi  k'pagnon  ;  elle  èsteu  vûde ji  sint  à 

r  vole  dizos  m' cossin....  j'èsteu  r'nètiî  !  Ji  broke  lâvâ  h  panai- 

(*)   Wâqiie,  désert.  (-)  Lcujcr,  bière  du  pays  qui  se  rapproche  de  la  Bavière. 
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cou,  et  ji  d'mande  par  sègiie  di  ses  novelle  :  on  m' rèspond,  de 
même,  qu'il  è  saiwé  èvôye  ! 

Ji  pinsa  tourner  moirtdi  saisih'minl  !.... 

Ji  r'monta  d'zeur  tôt  sambouyant  0  et  j'  m'apèrçuva  qui  ç'fèl 
câlin  m'aveu  jusqu'à  happé  m'  monte  èl  mes  botte  ;  ji  n'  poléve 
creure  à  'v.e  sifaiie  astrapâle,  i  m'  sonléve  qui  ji  songîve  !  Mais 
1'  bos  tôt  montant  d'iez  nii,  mi  fa  rspinser  à  m' rabrouhe. 

Quoiqu'  nos  n'  polîs  nos  comprinde,  nos  attrapîs  'ne  brètte 
èssonle,  èl  j'ava  à  fer  à  on  deuzaime  janfoute,  qui  m'wârda  li 
restant  d'mès  hârd  po  çou  qui  j' l'aveu  ècostègî. 

Vo  m' là  don  io  1' p&vêye,  pus  mâlhureux  qu'  jamâye,  à 
pîd-d'hâ,  n'avant  pus  so  m'  coirps  qu'ine  grosse  cliimîhe  et 
'ne  maronte  di  briqu'teu,  sins  n' bouhe  è  m' pochCjdiscorègî, 
dotant  d'tot. 

Divins  ç'  moumint-là  i  m'  passa  'ne  mâle  îdèye  po  1'  cèrvai  : 
on  m'aveu  dispouyî  comme  ine  âbe  di  s' pelote,  poquoi,  si  ji 
vèyéve  mi  cowe  rilûre,  n'è  freu-ju  nin  ottant?  Qu'aveu-je  à 
risquer,  mi  pai  ?  J'ènne  aveu  pus  d'keure  !  Ji  raya  'ne  cohe,  qui 
ji  disfouy'ta  et  j'  fa  l'awalte,  sitâré  d'vins  on  horai  ;  ji  d'véve 
avu  l'air  d'on  tîgue  qui  rawâde,  divins  les  brouhisse,  qu'ine 
pauve  bièsse  passe  à  s'  poirtêye  po  l'aggrigî. 

Ji  d'mana,  ji  n'  se  k'bin  d'timps,  sins  bogî  d' pièce,  asso- 
tihant  d'faim  et  d'seu,  sins  vèye  ine  âme  ;  ji  m'dimandéve  si 
n'aveu  nin  m.ême,  por  mi,  ine  saquî  à  mascâsser  ! 

Toi  d'on  côp  j'ô  de  brut,  mais  du  Ion  ;  ji  plaqua  mi  orèye  à 
l' terre  ;  i  div'néve  pus  clér,  c'èsteu  di  m'  costé  qu'on  v'néve.... 
mi  cour  bouhîve  à  m' fer  de  ma,  lès  vône  di  mes  brèsse  inflît 
comme  dès  niérf  di  boûve,  miès  oûye  avolît  foû  di  m' liesse, 
èl  j'aveu  de  1'  samme  à  1'  boke  comme  on  ch'vâ  ;  ji  ra\Yàrda 
qui  j'  fourihe  à  main  po  brcquî  d'sus  ;  mais  ji  n'  oisa  fer  ni  sègne 
ni  mène;  c'èsteu  qvvate  vigreux  cadet  qu'a\ît  dès  warokai 
comme  mi  brèsse  ;  çoulà  m' fa  r'toumer  lot  è  'ue  bièsse. 

(•)  Sambouyant,  chancelant. 
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Ni  vèyant  v'ni  à  mi  nou  lubèche  ('),  ji  m'  mètta  à  qwèri  après  ; 
ji  prinda  ine  aute  vôye  et  cisse  fèye  cial  li  hasard  mi  sièrva  à 
sohait  :  j'aparçûva  d'à  Ion  ine  homme  bin  mèttou  ;  ji  rota  d' 
s'costé  comme  lès  spére,  i  n'  poléve  m'oyî  n'avant  po  s'mèlle 
qui  lès  plante  di  mes  pîd.  ..  Ji  l'aveu  câsî  rasku  et  ji  m'apon- 
tihéve  à  l'èvoyî  èmon  1'  laid  Wâthî,  qwand  i  s'  ristourna  ;  i 
d'mora  on  moumint  slâmus  (-;,  et  quoiqu'il  avahe  ine  canne  à 
vèrdin,  i  vola  s'iioirner  èvôye. 

Mais  è  ç'moumint-là,  i  s'passa  'ne  saquoi  d'vins  mi  qui  m' fa 
frusi  dès  pîd  à  l' tièsse  :  kimint,  on  n'âreu  polou  jusqu'i  là  mi 
cranchî  on  cli'vèt,  n'avant  mâye  pris  çou  qui  n'  mi  v'néve  nin, 
ni  fait  pône  h  'ne  poye,  et  j'alléve  div'ni  moudreux  !  j'a  co  p'chî 
de  crever  comme  on  chin,  s'apinsa-je,  qui  de  fer  'ne  sifaile 
keure. 

Ji  hina  m'  bois  bin  Ion  èii  d'  mi  et  ji  louma  à  g'no  d'vant  lu, 
lès  main  jondowe. 

Si  vèyant  à  même  di  s'dirsfinde  qwand  ji  n' l'èsteu  pus  po 
l'attaquer,  i  s' rappièpa  d'mi  èl  m'jàsa;  c'èsteu-sl-on  Français... 
On  Français  !  j'alléve  don  apreume  parler  à  'ne  saquî  qui  m'com- 
prindreu  et  poleur  lî  d'Iahî  m'  cour,  çou  qu'  ji  fa  sins  rin  lî  cachî, 
nin  même  l'îdèye  qui  j'aveu  awou  de  l'distèrminer. 

Tote  mes  rabrouh'lâde  lî  avît  câ^î  arrivé:  pondeu  so  pôr- 
sulaine,  i  pinséve  tot-z-allant  è  l'Amérique  y  aller  fer  à  l'  vole 
fôrteune  ;  mais,  vasse  vèye  s'èlle  vin  ! 

I  d'va  passer  bin  dès  deurs  hiquèt,  et  flnârmint  il  intra 
comme  manovrî  divins  'ne  fabrique  d'agjrappe  à  Albany,  wisse 
qu'il  aval'aweur  de  div'ni  maîste-oviî  deux  an  après  côp. 

Drôle  di  pays,  là  qu'on  pondeu  kidù  quéque  fèye  dès  ma- 
chène  et  qu'on  mécanichin  fai  dès  brique  ! 

Ciste  homme  aveu  l'cour  so  1'  main  :  ça  lî  fa  de  1' pône  di 
m'  vèyo  rascràwé  d'ine  sifaite  manîre  ;  i  m'  rikfoirta  tôt  m'  pro- 
mèllanl  di  m' fer  r'vvangnî  so  pau  d' timps  çou  qu'on  v'néve  di 

(•)  Lubèche,  proie.  (*)  Stdmus,  immobile. 
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m' happer,  et  i  fouri  homme  di  parole;  mais  d'vant,  i  lî  plaiha 
qui  j' l'èminahe  è  l'baumo  di  voleur  .wisse  qu'on  m'aveu  dis- 
pouyî,  mutoi  po  sèpi  ossi  si  ji  n'  li  aveu  nin  boiîrdé.  I  paya 
çou  qu'ji  d'véve  po  qu'on  m  liiidahe  mes  hârd  et  m'ach'ta  'ne 
paire  di  grosses  boll'kène. 

lue  heure  après,  nos  estîs  à  Watervliet,  ine  tote  pitite  vèye 
comme  vos  diiîz  Sèrèl;  après  m'y  aveur  rafistolé,  i  chèrgea  ses 
deux  pistolet,  m'ènnè  d'na  onque  pace  qui  T  nule  touméve  et 
qu'i  falléve  si  d'inèfiî  di  tôt  qui  on  trovéve;  puis  n'  piindîs  1'  vôyo 
d'Albnny  qu'è-st-à  deux  heure  di  Ih. 

Ci  brave  homme  mi  qwèra  on  logisse  et  1'  sorlèddimain  j'intra 
è  si  ouhènc  po  rTer  âx  ustèye,  et  j'y  wangnîve  treus  dollar  par 
joû. 

S'on  m'ènne  aveu  volou  d'ner  dîhe,  qui  fèt  cinquante  franc, 
on  n'  m'y  ûreu  nin  t'nou  avou  dès  chaîne,  qwand  j'ava  ramassé 
assez  d'aidan  po  fer  m'  voyège  ;  ca,  ji  v'  va  dire  li  fî  mot,  tôt 
v'  priant  bonne  nutte  à  lurtos  ! 

Si  ma  qu'on  pôye  y  èsse,  I  N'Y  A  RIN  QUI  PASSE  SI  PAYS  ! 


Li  diale  à  TNeûre-Aigue, 


Gustave    I»1A.QI\IE:Iï:. 


Honni  soit  qui  mal  y  pense. 


PEIX  :  MEDAILLE  DE  VEEMEIL. 


Divins  'ne  chambe  di  l'âvâ  de  logisse  de  rNeûre-Aigue,à  Lige, 
si  trovît  deux  homme,  assiou  l'onque  divant  l'aute,  à  ine  pitite 
tâve  wisse  qui  gri'aveu  d'sus  ine  botèye  et  deux  verre.  Li  pus 
vîx  d'cès  deu7.  homme  poirléve  li  mousseure  di  lieutenant  dès 
dragon  dTimpèreûr  ;  i  s'aveu  d'halé  di  s'  haîme  sins  bâbeû  (')  et 
di  s'palace  à  pougnêye  d'ârgiiit,  et  lès  aveu  metlou  so  ine 
chèïre  adlez  lu  ;  so  s'  vîaire.  si  loukît  lès  sène  d'ine  homme 
d'agrè  (*).  Ses  oiîye  èstît  s'pitani,  et  ?ès  mustache,  on  pau  ros- 
selte,  pindît  bas  âx  deux  costé  di  s'  boke.  Si  k'pagnon,  mâgré 
qu'on  n'  polahe  noyî  qu'il  aveu  avou  lu  on  fond  d'ravisance, 
aveu  portant  ine  aute  viaire,  ine  aute  guèdaîne  :  c'èsteu  on 
jônai  d'âtoû  d'  dîx-hùt  an  :  on  visège  di  feumme,  dès  oûye  qui 
t'néve  todi  bahî,  ine  blonde  hîv'Ieure,  dès  main  d'èfant,  ine 
pâhûrté  qui  l'âreû,  s'il  aveu  s'iu  wâquî  d'on  coûrchî,  (')  fait 
raviser  à  'ne  bèguène,  tôt  coula  èspêchîve  di  mâye  lès  prinde 
l'onque  po  l'aute;  di  pus,  li  jône  poirléve,  comme  lès  s'coli  de 
séminaire,  li  souiâne  et  li  p'iit  golé  :  ces  bague  là  li  allît  d'otlant 
mîx  qu'on  lî  areu  d'né  TBon-Diu  sins  k'fèssion. 

(«)  Visière.  (*)  Résolution.  ("')  Coiffe. 
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—  J'a  s'tu  prinde  congî  d' nosse  mônonke,  diha  l'offîcî  à  l'abbé, 
i  m'a  dit:  Bâdouin,  ni  roûvîz  mâye  qui  vos  estez  on  d'Avislêr, 
qui  c'è  l'honneiàr  qui  deu  todi  régler  vosse  prôpe  kidùhance, 
qui  c'è  todi  vosse  divoir  qui  v's  avez  à  rimpii,  nnâgré  tôt  çou 
qu'i  'nnè  pou-t-advini  ;  adonc,  i  m'a  r'mèttou  'ne  lètte  po  1'  baron 
d'Andrîmont  ;  ji  m'  èbâdihe  (')  qui  j'ènnè  sèi  è  amistâv'mint 
r'çûhou,  d'ottant  pus  qu'il  aime  foii  t  li  trèfoncir,  et  qui  nos  lî 
aminant  dès  braves  valet  po  s'toper  lès  trô  qui  s'  ont  fait  è  règi- 
mint.  Sorlon  l'brutinège  qui  cour,  lès  Turc  volet  agrawî  l'pays 
dès  Sèpl-chèstaî  (*)  ;  dispôye  cinq  an,  is  fèt  leus  appontihège  ; 
on  di  co,  çou  qu'  j  a  de  1'  pône  à  creure,  qu'i  gn'a  dès  fasses 
clirustin  qui  s'  volet  mette  avou  zèl.  Il  è-st-à  pinser  qu'on 
n'wèstèy'rè  wère  à  s'siplinkî,  et  vos  douveurrez  dès  lâgès 
orèye,  pilit  fré,  tot-z-apprindant  l'ovrège  qu'ârè  fait  l' tèyant 
d'  nos  palace. 

—  Ji  prèy'rè  l'Bon-Diu  qu'i  v' wâde  di  toi  ma,  Bâdouin, 
rèsponda  l'abbé. 

—  Ji  v's  è  sèrè  rik'nohant,  Wéry  ;  mais  buvans  pôr  nosse 
bolèye  et  nos  'nne  îrans. 

—  Por  mi,  i  fârè  qui  j'  dimane  cial,  i  sèrè  trop  tard  po  rintrer 
â  séminaire. 

—  Ji  m' displai  di  n' poleur  guéri  pus  longlimps  avou  vos, 
mais  j'a  co  à  m'apponti,  et  d'main  à  cinq  heure,  ji  deu-t-èsse  à 
ch'vâ  po-z-aller  r'irover  lès  aute  qui  s' rapoûlèt  (^)  à  mon  l' Gi  and- 
Pi'ivot  :  i  gn'àiè  Hemricourt,  Chôkîr,  Navea,  Fèchi,  Chabot, 
Hodeige  èl  dès  aute  qui  ji  n'  kinohe  nin  co  ;  après  d'main,  nos 
sèrans  à  Cologne,  et  nos  sûrans  l'aiwe  di  Rhin  jusqu'àx  Deux 
Pont;  adonc,  nos  pass'rans  1'  Neur-Bois,  et  nos  d'hiiidrans  l'aiwe 
di  Danou  avou  dès  ponton. 

So  coula,  Bâdouin  vûda  s' verre, s'èhèrna  (*)  di  s' wâhûl'mint  (^) 
et  sôrla  sûhou  di  s' fré  ;  arrivé  â  soù,  il  abrèssa  l' jône  homme 
lot  lî  d'hant  : 

(')  Flatte.  ('^)  Transsylvanie.(^)  Rassemblent.  (*)  Harnacha.  (')  Attirail. 


—  42  — 

—  A  r'vèye,  germain  de  vîx  thiér,  vos  poirt'rcz  ii.ès  dièiMiiis 
complimint  à  nosse  mônonke. 

L'abbé  d'Avistèr  dimana  ine  pilite  happêye  à  Iioùler  1'  clicli'- 
lège  dès  sporon  di  s' fré  qui  d'gan'léve  ('),  rinlra  èlogisse,  lès 
lame  âx  oûye,  dimanda  ine  lamponèlte  et  s'alla  mène  è  lét. 

Li  lèddimain,  il  èsleu  co  timpe  qwand  c'  fou  qu'i  s' dispièrta  ; 
il  aveu  s'tu  on  pau  mouwé  tôt  vèyant  'nne  aller  Bâdou in  èi  i  'nnè 
r'sintéve  co  ine  pitite  akseure  ;  so  1'  côp  qu'i  dovra  ses  oûye, 
i  lès  dovra  lâge,  on  1'  pou  dire,  et  i  s'  sinta  pus  mouwé  qu'i 
n'  l'aveu  mâye  situ  d'vins  tote  si  vikâi  êye,  et  vormint,  i  gn'aveu 
d'quoi;  quelle  èwareure  !  on  diale  èsteu  coûquî  adlez  lu: 
sûr  qui  n'  poléve  èsse  qu'on  diale;  ca,  kimint  s'àreu-t-i  trové  là, 
s'i  n'aveu  s'tu  nou  diale  ;  mais  que  diale  ?  li  pus  agali  H,  li  pus 
aliâyant,  li  pus  adawiant,  li  pus  binamé  d' tôt  l'infer  :  il  aveu-t-on 
visège  comme  li  pus  fin  pièle  de  1'  Roge  Mér,  il  aveu-t-ine  pai 
comme  ine  olilâ  ('),  il  aveu  dès  ros'lanlès  chiffe  avou  dès  polale 
â  milan  :  ses  lèpe,  qui  ravisît  ine  florèye  rose,  èstît  on  pau 
dovrowe,  et  on  oyéve  ine  douce  hinêye  qui  'nnè  v'néve  foû  et 
qui  s'  akeuhive  â  fait  qui  s'  blanc  haïrai  s' hoûsséve  ou  d'valléve  ; 
po  ses  oûye,  is  èstît  serré,  mais  on  a  sèpou,  en  après,  qu'is 
èstît  bleu  d' cîr.  Bin  Ion  d'oder  l' soûle  ou  l'dagiièt,  li  diale 
tapéve  âlou  d' lu  ine  sinteûr  di  rose  d'Egype  et  d' lavinde  ;  il 
èsleu  wâquî  d'ine  blanque  gâmètte  à  bleu  floquèt  foû  d'  wisse 
qui  dès  blondes  crolle  ridohît  â  boird  so  s' front,  et  s'  ravôtît 
so  s'  hanetle.  So  ci  tâv'lai  là,  l'abbé  n'aveu  co  tapé  qu'on 
d'mèye  côp  d'oûye,  qu'i  saveu  mèttou  à  tronler  comme  ine  fouye 
â  vint  ;  c'è  ces  démon  là  qui  sont  lès  pus  dang'reû,  s'apinsa-l  i, 
ci  cial  si  r'mosteure  so  s'  prumîre  foûme,  mais  on  n'  mi  hèrrè 
nin  l'  deugt  è  l'oûye  nomme  à  on  bâbau  ;  po  m' lèyî  ègayoûler  (^) 
ji  se  trop  bin  çou  qu'i 'nne  è:  c'è  çou  qu'a-st-arrivéà  S'-François, 
à  S*-Anlône,  à  Amel-à-l'Oùye  et  à  traze  aute  ;  adonc  Wëry  fa 
r  sègne  de  1'  creux  tôt  d'hant  :  boue  dcus,  in  adjidorium  meum 

(')  S'éloignait.  (')  Avenant.  (')  Ivoire.  (*)  Empaumer. 
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intende.  Mais  1'  diale  ni  bogea  nin,  et  V  pauve  abbé  'nne  aveu 
nin  mons  l'tièsse  avâ  lès  qwârt;  i  va  mîx  qu'  ji  n'èl  louque 
pus,  s'apinsa-t-i,  et,  sèrant  ses  oûye,  i  fa  deux  sègne  di  creux 
lot  d'hant  :  ah  insidiis  diaboli  libéra  7ios,  domine.  Mais  s' hisdeure 
ni  s'akeûhant  todi  nin,  i  dovra  on  tôt  pau  ses  pûpire  et  louqua 
po  lès  coirnètte  :  li  diale  hansîve  lodi  èvôye  pâhul'mint,  et 
s'aviséve-t-i  d'haver  lès  sègne  di  creux  !  Que  vîreû  halôsî  (')  qui 
c'è  là  !  s'apinsa  l'abbé,  ji  veu  bin  qui  çou  qu'  j'àrè  d'  mîx  à 
fer,  ci  sèrè  d'ènne  aller.  Il  adièrsa  à  s' flûchî  (^)  tôt  bai  douc'- 
mint  foû  dé  lét  sins  k'bouyî  1'  diale,  i  s'  moussa  sins  fer  nou  brut 
di  foicequ'il  aveu-t-ine  sogne  d'assoiiqui  l'dialeni  s'dispièrtahe: 
si  s'  dispièlte,  diha-l-i  èvintraîn'mint,  i  m'  èmacrall'rè.  Tôt 
rascoyant  ses  hârd,  i  vèya  â  pîd  de  lét  saqwantès  bague  di 
feumme,  ine  sâye  ('),  on  blanc  cot'rai,  dès  châsse,  so  l'plancliî, 
ine  paire  di  mole,  so  'ne  chèïre,  deux  nâle  qu'èslît  rich'mint 
brosdêye  et  qu'avît  dès  blouke  d'ârgint,  dès  jâri'iîre,  sins  fâle 
qui  c'èsteu  ;  ci  fou  çou  qu'aspita  1'  pus  âx  oûye  di  nosse  jônai  ; 
i  fa  ine  ascohèye  vès  1'  chèïre,  adonc  i  s'  dimanda  tôt  s'arrèstant  : 
fVè-je  bin  d'  prinde  ci  vèni  (^)  là  ?  i  fa  'ne  deuxaîme  ascohèye  et 
d'ha  nôna,  ci  sèreu  'ne  mâle  heure;  i  fa  ine  treusême  ascohèye 
et  d'ha  co  :  li  Bon-Diu  n'  m'èl  pârdoan'reû  mâye  ;  so  coula,  il 
apiça  eune  dès  jârr'tîre,  èl  choqua  è  s'  tahe  et  riscoula 
jusqu'adlez  l'ouhe  tôt  èvvaré  di  çou  qu'il  aveu  fait  ;  vès  c'  trévin 
lci,li  diale  sir'tourna:  vo-l'-là  qu'i  s' va  dispièrter,  s'apinsa  l'abbé, 
c'è  sûr,  ji  va  èsse  èmacrallé  !  li  diale  sécha  on  brèsse  di  d'zos 
r  cov'teû,  on  blanc  brèsse  et  ine  nosêye  main  qu'èslît  à  crohî  ; 
que  tourciveu  losse,  si  d'ha  d'Avislèr,  di  fer  assoii,  comme  i  fai, 
on  pauve  valet  comme  mi  ;  allans  è  â  pus  raie,  aul'mint,  ji 
toum'rè  ô  dangî,  po  l'  dire  tôt  à  striche,  (^)  d'èsse  po  1'  vîx 
Wâlhî  :  èt-z-appougnant  1'  clichètte,  i  broqua  foû  de  l'  chambe 
tôt  faut  r'claper  l'ouhe  po  d'rî  lu  :  â  brut  qu'i  fa,  on  p'tit  chawège 
si  lèya  ôr  èl  l'abbé,  plein  d'  hisse  {^),  dàra  à  1'  vallèye  de  plan- 

(')  Garnement.  (;^)  Glisser,  (s)  Faille.  (';  Petit  objet.  (')  A  la  lettre.  (')  EtFroi. 
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chî  tôt  d'hindant  lès  ègré  qwale  à  qvvate  ;  è  poice,  i  lèscoiitra 
r  maisse  de  1'  Neûre-Aigue,  qu'i  bouha  quâsî  jus  tôt  corant  ;  di 
Fèronstrêye  A  séminaire,  i  n'  fa  qu'ine  hope  ;  li  poirti  v'néve  di 
dovi'i  l' grande  poite  ;  d'Avistèr  intra,  gripa  l'montêye  et  moussa 
tôt  d'sofflé  è  s'catrèye  (')  ;  adonc,  si  tapant. à  g'no,  i  jonda  lès 
main,  lès  leva  vès  V  cîr  et  r'mèrciha  Diu  di  li  avu  d'né  l'èhowe  (-) 
di  s' houwer  (')  de  diale  :  coula  fa  qu'i  s' sinta  ine  miiètte 
rik'foirté.  I  s'  rilèvéve  di  si  agènège,  qwand  1'  hilètte  dink'la  po 
houquî  lès  s'colî  :  i  s'  dihombra  d'cori  è  s'cole. 

Mâgré  qu'à  compter  d'ci  moumint  là,  VVéry  r'prindahe  si 
d'vantraîne  vicârèye,sès  camèrâde  s'apèrçûvît  qu'il  èsteu  cangî  ; 
sins  qu'il  avahe  mâye  situ  on  disgogî  (*),  on  vèyéve  bin  qu'i 
s'aveu  acqwèrou  ine  saquoi  qu'èl  diskeûhîve  ;  i  n'jowéve  pus, 
i  n' riéve  pus,  i  n'dibiléve  pus  dès  galguisoude  (*).  Ciète  lès 
scolî  ni  s'marihî  nin,  ca  qwand  d'Avistèr  mèttéve  è  conva- 
lance  li  vèye  si  pâhule  qu'il  aveu-t-awou,  avou  1'  cisse  qu'il  aveu, 
i  trovéve  qu'elles  ni  s'ravisît  wère. 

Li  r'mimbrance  de  diale  de  1'  Neûre-Aigue  èl  kiclièssîve  sins 
lâquège  0  ;  tot-rate,  i  l'vèyîve  divin  1'  bleu  cir,  tot-rate  divin 
lès  nûlèye,  tot-ra^e  è  plein  solo,  tot-rate  è  l'brouhènne,  tot-rate 
so  lès  pareusse,  tot-rate  divins  ses  lîve.  C'èsteu  de  1'  nute  qui 
s'vûsion  èl  tèm'téve  li  pus  :  ine  fèye,  i  r'vèyîve  si  diale  doirmant 
à  costé  d'iu,  i  loukîve  li  cour  plein  d'  jôye;  mais  vola  qui 
r  visège  de  diale  divin  neûrasse,  dès  coine  kimincè  à  lî  crèhe 
so  s' front,  ses  orèye  et  s'eô  div'nèt  poyou  ;  i  sèche  on  brèsse  di 
d'zos  r  cov'teû  :  c'è-sl-on  long  d'hârné  brèsse,  avou  ine  main 
comme  ine  grawe  di  mohèt  ;  li  diale  douveure  ses  oûye  foû 
d'  wisse  qui  dès  blawèlte  sipitèt  ;  adonc,  vola  qu'i  douveure  si 
boke,  i  l'douveure  todi  èvôye,  si  bin,  qu'elle  divin  ossi  grande 
qui  r  trô  d'on  beure,  et  qu'i  mosteure  dès  dint  qui  lès  broke  d'on 
single  ni  sont,  adlez  zèlle,  qui  dès  bèchèlte  d'awèye;  li  diale  lîve 
si  tièsse  po  croliî  l'cisse  di  Wéry;  mais  à  c'  moumint  là,  Wéry 
s' dispièrta  pîpant  et  frèhe  di  souweur. 

(«)  Réduit.  («)  Aptitude.  (')  Mettre  à  l'abri.  (<)  Réjoui.  (')  Balivernes.  (")  Relâche. 


ilj 


Ine  9ute  fùye,  i  revive  qui  s'chambe  èsleu  pleinle  di  sotai:  is 
amoussît  d'ios  lès  costé,  Ibù  dès  coine,  di  d'zos  lès  r)rmâ,di  d'zos 
riét  ;  comme  on  sam'rou  d'warmaye  (')  is  ;\plovîi;  adonc,  is 
s'  mètlîf.  à  danser  on  crâmignon  tôt  fant  lès  pus  arègèyès 
poch't'rèye  qu'on  avahe  mâye  vèyou,  et  lot  chantant  d'ine  abau- 
môye  H  voix  : 

Bâbau,  bâbau,  hov'lèlle,  hov'lètte. 

Li  sotai  qui  minéve  li  crùmignon  vola  griper  so  l' lét  ;  il  aveu 
déjà  agrawté  l'boird  de  cov'teû,  qwand  l'diale  de  l'Neûre-Aigue 
aspite  foû  de  V  sipèheure,  wisse  qu'i  s' louque  comme  ine 
atlènèye  l'j  loum'rotte  (*)  ;  i  poite  è  s'  main  ine  longue  èk'nèye 
qui  chèsse  lès  sotai  èvôye  avou  ;  adonc,  il  apprèpe  li  lét  et 
z'apice  avou  si  uslèye  li  narène  di  d'Avistèr  ;  l'èk'nèye  èsteii 
broulante,  çou  qui  fa  qui  1' pauve  abbé  s'dispièrta  d' doleûr,  et 
lot  pochant  d'  hisse. 

G'èsleu  tôt  râv'lège  (^)  di  cisse  tire  0  là  qu'il  aveu  eune 
nule  so  treus  ;  po  s'ènnè  d'haler,  i  s'aveu  mètlou,  tôt  de  prumî, 
à  dire  dès  longues  pâl'nosse  ;  c'èsteu  foin  bin,  mais  comme 
i  n'èl  rapâh'iît  nin  assez  à  s'  gosse,  il  aveu  k'mincî,  po  disiriyî  si 
esprit,  èl  po  li  d'ner  à  k'dàssî  aute  choi  qu'  dès  vûsion,  à  ovrer 
comme  on  bèche-fier;  i  studîve  dispôye  lès  prumirès  aireure 
jusqu'à!'  neijre  nule;  li  sludiège  lî  pèrmèlla  d'div'ni  d'otiant 
pus  èlèttré,  c'è  vrêye  ;  mais  ses  vusion  n'èl  qvvitlît  nin  po 
coula  ;  po  lès  hiwer  ('),  i  qwèia  dès  aulès  pisseûre;  il  aveu, 
divins  lès  prumîs  joû,  sèchi  l' jarr'iîre  foû  di  s'tahe  ;  i  1'  aveu 
louquî,  lilouquî  et  k'tourné  d' loles  lès  manîre;il  aveu  vèyou 
qu'  c'èsteu  on  bai  p'iit  camache,  qui  lès  boird  ènne  èstît  bros  Je, 
et,  qu'à  mitlan,  si  trovéve  on  longou  rondai  avou  lès  lètie  MM 
qu'èslîl  ovrêye  avou  dès  pièle  d'ôr  ;  po  louquî  s'i  gn'aveu  quéque 
diale  qui  ses  no  k'minçahît  ainsi,  Wéry  qwèra  d'vins  ses  lîve  : 
n'ènne  avant  trové  nouk,  il   aveu  r'hèrré  l'jârr'iîre  è  s'tahe; 

(*)  Éphémères,  (')  Caverneuse,  l'j  Amorli.  (*j  Feu-Follet.  (')  Songes.  (')  Espèce. 
(')  Éviter. 
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mais,  qwaiid  ç'fou  qu'i  vèya  qu'li  sludiège  n'è-teû  nin  on 
l'mède  asstz  vig'reû  po  chèssî  l'diale,  i  s'dimanda  si  rjân'iîre 
qui  poirtéve  lodi  sorlu,  n'èsteu  nin  on  rèni  d'  mak'rai  qu'aveu 
l'foice  di  li  laper  on  sort,  et  si,  lot  1'  brôulani,  i  n'  distrurtû 
nin  l'èmak'rallège  ;  tot-è-naveute  ('),  i  s'  ralûsa  so  l'idèye  qui 
rcamnclie,  qui  valéve  co  dès  aidan,  sèreu  pièrdou  po  tôt 
r  monde  et  qu'i  valéve  mîx  d'èl  diner  à  on  pauve;  tôt  rattindant 
d'ènnè  fer  ine  oûve  di  chariié,  i  l' hèra  à  û  fond  d'on  ridan  ; 
çoula  fait,  i  pinsa  qu'il  alléve  èsse  pus  pâhule,  et  il  appougna 
dilibèrêy'mint  ses  pus  mâlâhèye  lîve  ;  mais,  tôt  dreût  qu'il  aveu 
léhou  treus  qvvaie  page,  i  s' lèvéve  jus  di  s'  chèïre  so  1'  fax 
mèssège  qu'i  duliéve  di  s'acèrliner  si  tôt  èsleu  bin  à  pont,  il 
alléve  dovri  1'  ridan  et  n'èl  rèssèréve  qui  qwand  il  aveu  louquî 
r  jâri'iîre  à  s'  binâhe. 

Cisse  vikârêye-là  dura  quéques  meû  ;  â  coron  di  cisse  happéye, 
d'Avistèr  vèyant  qui  tôt  çou  qui  s' rattèléve  â  diale  ni  s' nâhihéve 
nin  d'èl  kichèssî,  s'aband'na  à  1'  vol'té  de  Bon-Diu  :  i  rik'noha 
qu'i  n'y  aveu  rin  à  fer,  et  qui  ses  displi  èstît  ine  pènitince  qui  li 
èsteu  èvôyèye  po  s'pani  ses  pècliî  :  di  s'  rivingî,  i  n'ènne  eurî 
pus  l'corège,  li  nonpouh'rèye  (-)  èl  maîstriha  et  s'èl  mètta  jus 
de  studiège  ;  comme  ine  saquî  qu'à  1'  fleume,  nosse  jône  homme 
passéve  si  journéye  h  tù^er  tôt  sospirarit,  h  louquî  cori  lès 
iiûlêye,  h  gémi,  et,  â  fond  d' tos  ses  râv'Iai  ('),  i  r'irovéve  lodi 
radawiant  p'tit  diale  de  1'  Neûre-Aigue. 

Di  limps  et  d'heure,  ine  annèye  et  ine  diméye  annêye  avî 
corou.  Wéiy  k'mincîve  à  div'ni  ine  homme  ;  dès  dotance  viiiît  lî 
assâder  s' liesse  :  i  s'dimandéve  si  l'vûsioa  qu'èl  porsûhéve 
ès'eù  vraiy'mint  on  diale  ou  ine  image  di  diale  ;  çou  qu'il  aveu 
vèyou  h  V  Neùre-Aigue,  si  r'inimbrance  li  ènnè  l'mostréve 
d'abîme  bin  toie  li  k'ièye  (*)  :  c'èsleu  ine  jône  bâcèlle,  belle 
comme  ine  ange  ;  elle  doirméve  comme  ine  gins,  elle  hansîve 
comme  ine  gins,  ses  vône  bouhî  comme  lès  cisse  d'ine  gins, 

(*)  Nt^anmoins.  («)  Indolence.  (')  Rêveries.  (')  Ddtail. 
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elle  aveu  l'mouwé  s'brèsse  comme  iiie  gins  ;  tôt  roûmiaiit 
çoula  è  s'  cièrv^ii,  l'abbé  fou  obligî  d'  rik'nolij  qui  c'  n'èsteu 
ni  on  diale,  ni  on  .spére,  ni  on  blaw'lège  ('),  mais  bin  ine 
leumme  di  char  et  d'ohai.  Tot-è-naveute,  ci  n'  fou  nin  de  prumî 
côp  qu'il  adièrsa  à  'nnè  v'ni  là  :  tos  ses  awailiège  (-),  i  lès  aveu 
k'tourné  d'  co  traze  et  traze  manîre  divant  d'èsse  acèrtiné  qu'il 
èsteu  so  l'  dreute  vôye.  Divins  F  trèvin  qu'i  n'èsteû  nin  co  fou 
d' marimince  (''),il  alla  on  joû  dovri  l' ridan  sins  qu'il  avahe  polou 
lu-même  dire  poquoi  ;  i  prinda  l' jàrr'lîre,  elle  rilouqua  co,  et 
s'èl  trova  todi  bin  belle  ;  adonc,  tôt  sospirant,  i  fa  l'arraîne 
s'i  h'  f'reu  nin  mîx  d'èl  mette  è  s'tahe  po  '1  diner  â  prumî 
bribeu  qu'i  rèsconlurreu.  Qu'è-ce  qui  c'èsteu  d'èl  fei  ?  Esteu-t-i 
pus  d'iouquî  dismètlant  qu'i  '1  aveu  poirté  sor  lu,  qui  dismèttant 
qu'i  '1  aveu  lèyî  è  ridan  ?  i  '1  hèra  don  è  s' tahe,  et,  dispôye  ci 
joû  là,  li  camache  n'è  v'  na  pus  fou. 

De  côp  qu'  d'Avislèr  ni  pola  pus  noyî  qui  l' diale  èsteu  ine 
feumme,  on  novai  displi  vina  s'agistrer  è  s'  cour,  et,  po  dire  11 
vrêye,  ci  displi  là  èsteu  bin  pus  baguant  qui  l' ci  qui  1'  pawe  de 
diale  li  aveu  t-acuoirou  :  li  diale,  i  l'âreu  oisou  d'haver;  mais 
l'jône  bâcèlle,  ci  n'èsteû  pus  d' même,  et,  si  s' novai  displî 
n'èsteu  nin  de  l'jalos'rèye,  c'èsteù  portant  ine  saquoi  qui  y 
raviséve  ine  pitite  golte  :  di  foice  qu'il  èsteu  d'iofurné  (*),  et  qui 
mostréve  on  pitîveu  viaire,  i  gn'aveu  dès  gins  qu'èl  louquî  po 
ii.e  homme  ak'sû  d' lanwihège.  Quelle  feumme  çoula  poléve-t-i 
èsse,  s'apinséve-t-i?  È-st-i  possibe  qu'ine  si  fène  créateure  ni 
seûye  qu'ine  dihontêye  (^j  friquèlte  (^)  ?  Oh  !  noua,  nôna  :  elle 
avtû  on  si  doux,  on  si  pâhule  viaire,  qu'on  poléve  acèrtiner 
qu'  mûye  nolle  dibau'lêye  (')  îJèye  n'aveû  polou  moussî  è 
s' liesse.  Adonc,  si  tapant  à  ine  aute  lire  di  lûsège,  i  s' dihéve 
qu'il  èsteu  bin  Joigne  di  s'kimâgriyî  po  çoula;  mais  comme  ci 
mèssège  là  n'  i'akeuhive  nin,  i  d'va  k'fèsser  qu'il  èsteu  co  pus 


(•)  Hallucination.  (-)  Observalious.  ('')  Incerlilude.  (*)  F.ploré.  (''j  Impudente. 
(°)  Donzelle.  Ç)  Dépravée. 
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èmak'rallé  de  l'jône  bâcèlle  qu'i  'I  aveu  s"tu  de  diale  ;  tôle  sort 
di  k'tapèyès  acontrâvès  avisance  èl  vinît  lèm'ier  :  tot-rate, 
i  voléve  intrer  àx  Châlrou,  tot-rate  à  S'-Lorint,  tot-rate  i  voléve 
aller  è  1'  guerre  ;  avant  èlaidi  (')  tôt,  i  forzoûméve  0  li  studiège 
et  s'ni  viquéve-l-i  pus  qu'  po  viquer  ;  coula  fa  qu'  ses  maisse 
kimincît  à  creiîre  qu'il  èsteû  po  tôt  d'  bon  tourné  à  napai  f) 
et  ses  camurâde,  qu'il  aveu  on  bois  foû  di  s' fahène. 

Vola  wisse  qu'ènne  èsteû  1'  pauve  valet,  qwand  1'  poirtî  vina 
lî  annoncî  qui  l' lièfoncir  d'Avistèr  lî  fève  dire  di  l'aller  trover 
sins  astâge.  Di  timps-in-timps,  Wéry  alléve  vèye  si  mônonke; 
mais  comme  c'èsteu  1'  prumîre  fèye  qui  ci-cial  èl  fève  houquî,  li 
jône  homme  si  dota  bin  qu'i  gn'aveû  è  l'air  ine  saquoi  foià 
d'accoustumance.  Li  trèfoncir  d'Avistèr  èsteu  iiie  homme  foirt 
respecté  à  Lîge,  nin  tant  seûl'mint  po  l'amou  qu'il  èsteû  bin 
èlèttréd'vins  totesôrt  di  sciïnce,qu'i  prov'néve  di  vîlefouwêye(') 
et  qu'il  aveu  dès  grands  bin,  mais,  co  pus,  po  l'amou  qu'il  èsteû 
d'  bonne  feùîe  [^),  sièrvûle,  midonne  et  araînàve  po  lès  pauvès 
gins  ;  di  pus,  i  viquéve  comme  on  saint,  et  on  ûr.ù  r'iouquî  tote 
si  vèye  à  1'  kitèye,  qu'on  n'y  âreû  nin  d'hovrou  l'pus  p'tite  lèche. 
D'ine  aute  costé,on  lî  amèttéve  d'èsse  on  pau  grandiveû,  on  pau 
sclatreû  ("),  di  t'ni  foirl âx  gins  di  s'  songue, et  pôr, d'èsse  vî'eû  : 
ca,  de  côp  qu'il  aveu  dit  ine  fèye  ine  saquoi,  los  lès  diale  ni 
l'àrît  nin  fait  cwangî  d'îdèye  ;  mais  on  lî  ènriè  voléve  d'uttant 
mons  po  ces  p'iils  mèhin  là,  qu'is  n'avîl  mâye  fait  grand  dam- 
mage  h  noulu.  Po  çou  qu'èsteû  d' l'homme  vèyou  d'foùtraîn'- 
mint  C),  il  èsteû  grand  et  foirt;  il  aveû-t-on  ros'lant,  mais 
slrègne  {^)  viaire,  et  ses  manire  èstîi  les  cisse  dès  gins  lès  pus 
d'adreût. 

Qwand  l'abbé  s'  prinsinia  à  lu,  li  trèfoncîr  èsteû  moussî  po 
aller  à  chœur  ;  il  aveu  foirt  grande  mène  avou  s' soplisse,  si 
àiîioùsse,  si  crtûx  èi  ses  autes  mouss'mint  d'  chèriône. 

C)  Pris  en  aversion.  (-)  Négligeait.  (')  Vaurien  (*)  Maison.  (•)  CompiMissant. 
(')  Susceptible.  (')  Extérieurement.  (•)  Vert. 
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—  Mi  neveu,  lî  d'ha-t-i,  j'a-l-ine  annoyeûse  novèlle  à  v's  ap- 
prinde;  dès  jannèsse  onl  talmahî  (')  avou  lès  Turc  po  dislrure 
ine  pârièye  dès  chrustin,  et  d'foirci  lès  aute  ;  mais  leû  biû  (*) 
n'adièss'iè  iiiri  ;  c'è-sl-à  mâle  va  qu'  ces  rahisse  di  l'Europe  ont 
èfouwé  0  lès  musulman  disconle  lès  èfant  d'  Nosse  Signeûr 
Jèsus-Clirisl;  c'è-st-ii  mâle  va  qu'is  oviè  à  'nnè  fer  liandèl  â 
profit  dès  payin  et  à  lès  k'pèuî  po  poleûr  on  joù  'Izi  mèite  pus 
âlièy'mint  l'iaheâ  cô;  i  s*  marihèt,  ces  ûrvolous  (')  lalmaheù 
qui  r'dohèt  d'ariâsse  (')  et  d'  hayîme  conte  k  ûs  fré,  si  piuirè  qu' 
Diu  n'  lès  chèstèy'iè  nin  :  Uiu  mettre  on  joù  s'  vège  divins  lès 
main  de  peûpe,  et  lès  peûpe  èlzî  front  deur'minl  s'pani  leùs 
trahison.  Oh  !  si  ç'  n'èsleu  nin  qui  m'  coronne  mi  d'find  d'  fer 
cori  r  songue,  j'appougn'reû  1'  palace  è!  j'  m'ireû  s'plinquî  po 
Nosse  Mère  li  sainte  Église.  Li  guerre  a  k'mincî  i  gn'a  qwinze 
joù;  divins  lès  prumirès  lèsconte,  vosse  fré  s'a  battou  comme 
èl  deû  fer  on  d'Avislèr;  Diu  a  jugî  dûliâve  di  lî  payî  s'  coiège 
d'ine  coronne  di  mârlyi-  ;  Bàdouin  a  s'iu  louvvé  toi  d'Iindant 
r  religion,  li  pape,  l'impèreûr  èî,  los  lès  chrustin. 

—  Mi  pauve  fré,  mi  pauve  fré!  èclama  Wéry,  loi  jondanl  lès 
main  ;  oh  !  ji  n'a  nin  assez  priyî  por  lu. 

—  Cièle,  cisse  piède  là  è-si-on  bin  grand  malheur  po  nos 
aute;  mais  Diu  l'a  volou  ainsi,  nos  n'avans  qu'y  bahî  nosse  tièsse 
siiis  nos  règuèder  disconte  si  vol'té.  Po  çou  qu'è  d'  vos,  mi 
neveu,  vos  allez  avu  iiie  novelle  dake  à  rimpli  :  vos  qwill'rez 
r  séminaire. 

—  Mononke,  j'aveu  èvèye  di  m'  fer  châirou,  ou  bénédictin. 

—  Coula  n'  si  pou  fer,  d'ottant  pus  qui  vosse  présidint  m'a 
dit  qui,  dispôye  ine  happèye,vos  forzoïjmez  li  siudiège  et  qu'  vos 
avez  tote  sort  di  maquè'  qui  n'dûhèt  nin  à  l'vèye  di  coviiit;  mais, 
vos  n'è  .-ièvrez  nin  mous  i'  religion  pc  coula  :  d'estant  qu'  c'è  por 
lèye  qu'on  oûveûre,  on  n*  si  douveure  nin  nions  1'  poiie  de 
Paradis  so  lès  champs  d'  bataye  qui  so  lès  ègré  dès  âté  ;  vosse 

(')  Machiné,  i^^)  Collusion.  ('')  Excité.  (<)  Impérieux.  (")  Orgueil. 
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dake  n'è  sèrè  nin  mons  sainte  :  vos  irez  r'prinde  li  pièce  di 
vosse  fré;  dimain,  vos  v'  mettrez  avâ  lès  vôye  po  Vienne  avou 
Soxhelûse,  Sipèrnowe  et  Mièrmont.  Allez  fer  tôt  dreût  vos 
apponlihège. 

Li  jône  homme  fou-t-on  pau  s'toumaké  di  r'çur,  à  V  cliamme  ('), 
on  s' fait  k'mand'mint;  tot-è-naveûte,  i  n' rèspoiida  rin  et  s' 
diha  d'vintraîn'mint  qu'il  aveû-là  d'vant  lu,  ine  vôye  d'aiièsse 
wisse  qu'i  n'aveij  qu'à  moussî  po  s'  dilialer  mutoi,  avou  hon- 
neîir  et  sorlon  1'  voix  di  s'  consciince,  de  1'  pauve  vikârêye 
qui  ses  vûsion  et  lès  k'hieure  di  s'  cour  èl  condâmnît  à  soffri  :  po 
fer  comprinde  à  s'  mononke  qu'il  èsteû  prête  à  V  hoûler,  i 
s'continta  di  s'hlincliî  vers  lu.  Li  trèfoncîr  lî  d'na-t-ine  hoûsèye 
boûse,  kimanda  qu'on  lî  aminalie  li  mèyeu  ch'vâ  d' selle  di  si 
s'iâ,  èî,  tôt  '1  qwittant,  li  d'ha  qu'il  aveu  s'crî  por  lu  â  général 
d'Andiîmont. 

Dix  joû  après,  li  jône  d'Avis'èr  èsteu  adlez  Vienne  avou  ses 
treùs  camurâde.  D'estant  qu'is  arrivît,  i  gn'aveû  tôt  avâ  1'  pays 
ine  èwaralie  kitapège  :  dès  gins  qui  s' sâvît  afflouhîl  po  toies 
lès  vôye  et  d'bitît  lès  pus  s'paw'tantès  novèlle  ;  lès  Turc,  diliît-i, 
branscatît  (*)  tôt,  moudrihit  tôt;  wisse  qu'is  avît  passé,  is  n'  lèyît 
qu'  dès  cinde  et  dès  moirt.  On  vèyéve  dès  sôdàrd  di  tos  lès 
peûpe  qui  adray'lît  po  v'ni  r'vingî  1'  ci  dès  pays  d'hèyance  di 
l'impèreûr.  Ci  n'  fou  nin  sins  avu  bin  qwérou  ètbin  nahî,qui  nos 
qwate  Lîgeois  r'trovît  leû  règimint  :  is  fourît  était  d'ésse  avou 
dès  gins  qu'is  'une  k'nohît  dé  mons  ine  pârlèye.  Wéry  div'nou 
sôdârd  après  avu  s'tu  scolî  â  séminaire,  si  irova  d'vins  on  monde 
d'ine  tote  aute  tire  ;  tôt  dé  prumî,  il  eûri-t-on  pau  l' tièsse  avâ 
lès  qwâre;  i  s'  sintéve,  pus  qui  mâye,  dihèjsî,  èmaîné  èl  an- 
noyeû  ;  vèyant  coula,  ses  k'pagnon  qwèrît  à  1'  distriyî  et  is  mi;  ît 
tote  li  nute  ine  vèye  di  disgogî  comme  dès  dragon  1'  polèl  fer. 

Qvvaie  joû  s'  passît  dismèltanl  qui,  di  tos  lès  costé,  on  fève, 
â  pus  liabèye,  dès  appontihége  po  1'  balaye.  Dé  timps  qu'il  èsleù 

(*)  A  l'improvisle.  (-)  Rançonnaient  en  brûlant. 
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on  p'iit  valet,  d'Avisièr  s'aveû  plailiou  à  k'toûrner  lès  ch'vâ  ; 
â  séminaire,  i  n'aveu  pus  pinsé  à  coula  ;  mais  il  èsleu  ponant 
d'manou  on  bon  et  bai  cavaïr,  et  qwand  1'  capitaine  Hoieige 
vina  r'iouquî  si  k'pagiièye,  et  lî  fer  fer  dès  manoûve,  Wéry 
mostra  qu'il  èsteu  dèiie  di  t'iii  l' pièce  di  s' fré. 

Ax  prumîrès  aireure  de  cinquême  joû,  li  canon  lèsdonda  de 
costé  de  levant  solo.  Jusqu'après  nône,  lès  dragon  d'mauîl  sins 
bogî  è  r  pièce  qu'on  l's  y  aveu  ak'bègnî,  mâgré  qu'is  avabît 
d'vant  zèl  dès  janissaire  qu'ôizî  bouhît  à  tôt  moumini  dès  bomme 
jus  ;  à  r  fin,  is  fourît  k'mandé  po  cbèrgî  :  li  palace  à  1'  main,  is 
foncît  so  lès  innmi  ;  mâibûreus'mint,  li  pus  grande  pârtèye 
d'inte  zèl,  s'avant  s'tu  hèrré  d'vins  on  porboû  (*)  dimanît  en  èrî 
lot  plag'tant  ;  mais  li  k'pagnèye  di  Hodeige,  qui  lès  bomme 
ènne  èsiîl  quâsî  tos  Lîgeois,  adièrsa  à  biwer  V  sarikisse  et  iraf'ia 
todi  èvôye  ;  ille  n'èsteu  pus  qu'à  on  côp  d'  pistolet  dès  janissaire, 
qwand  V  capitaine  foû  ak'sû  d'ine  balle  è  plein  s'ioumake  et 
tourna  reud  moirt.  Li  piède  de  brave  Hodeige  fou  case  d'on 
p'iit  k'mahège  d'vins  lès  sôdârd  :  li  lieûi'nant  d'Avistèr,  vèyant 
l'datigî  qu'is 'nne  èsiît  mau'cî,  si  d'ba,  vola  1' moumint  ;  so 
r  bècbetle  di  s' palace,  i  mètta  s'  liaîme  wisse  qu'à  1' copèlte 
bal'téve  on  roge  ploumâr,  èl-z-èl  leva  è  l'air  tôt  brèyant  :  En 
avant  po  Nosse-Dame  et  S'- Lambert  !  Mâgré  qu'  lès  vîx  sôdârd 
si  d'hahît  lès  onque  âx  aute  :  pa  !  c'è-st-on  diale  è  coirps  qui 
cisse  baguette  là  !  is  n'èl  boutîl  nin  mons  po  coula  :  èhiondé  (-) 
et  ècorègî  qu'is  èsiît  toi  vèyant  l' front  d' leu  jône  ofïicî,  is  1'  subît 
sins  bal'kiner,  broquît  so  1'  basse-montéye  dès  Turc,  èl  siticbît, 
èl  kihacbît  èt-z-èl  ricbôkît  si  vig'reus'mint, qu'avant  s'iu  brok'têye 
so  r  bappêye  d'ine  beûre,  ille  si  tapa  à  ine  èbàsiêye  diloube  0. 

Di-timps-èt-d'beûre,  lès  aute  coiips  di  l'ârmêye  dès  cbrustin 
avîi  d' leu  costé  d'bâmoné  (')  lès  musulman  ;  poitaiit,  cès-cial 
tiiiîi  co  à  leu  hlinche  éle,  qwand  ine  biède  di  cavaïr,  moussî 
d'clicotle  et  d'paiss'réye,  ètj  oirtanl  dès  lance  avoudèsèiènèyès 

(*)  Fondrière.  (•')  Entraînés.  (5)  Débandade.  (*)  Disloqué. 
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bèchètte,  attraf'tît  sor  zèl  comme  on  tonnîre,  lès  spalît,  lès  spyî, 
lès  d'zaourît  et  covi  ît  l' terre  di  leu  coirps  :  ces  d'clicottés  sôdârd 
vinît  fer  pôr,  l'oûvequi  lès  dragon  avît  k'mincî. 

Li  balaye  èsteu  wâgnèye,  mais  Wéry  n'y  aveu  nin  pièrdou 
r  vèye  comme  i  l'aveu  pinsé  fer  ;  i  s' louqua  tôt  lâge  di  todi 
viquer  et  s' diha,  tôt  s'  dilouhant  (*)  qu'i  n'alléve  nin  mons  avu  à 
k'hièrchi  s' chaîne  comme  divantrain'mint.  I  fou  fai  capitaine; 
portant,  i  n'  gêrîve  nin  so  çoula  :  lès  r'mimbrance,  lès  lûsège  et 
lès  annôy'mint  qui  rimplihît  s' tièsse  n'y  lèyît  noUe  trawêye  po  y 
fer  moussî  l'idèye  di  s'  wêner  âx  hautes  pièce. 

Atoù  d' deux  an  aprèp,  lès  turc  èstît,  po  tôt  bon,  richèssî  â  fî 
fond  d'ieu  pays  et  lès  cliruslin  s'  siniît  d'halé  dès  sogne  qui  leu 
înu'mi  l'sy  avît  acqwèrou  ;  à  ciste  occasion,  i  gn'aveu  à  V.èiine 
ine  grande  fièsse  â  palâs  d' l'impèreûr  :  tote  lès  salle  èstît 
blaw'tante  di  loumîre  ;  lès  bâche  èstît  dorêye  et  pondowe  di 
hil'tantès  coleûr  ;  dès  braire  (-)  di  sôye  et  d' v'iour,  gây'iotêye  di 
frâgne  et  d' floquèt,  pindît  â  d'zeur  dès,  finièsse,  et  les  âba- 
ronne  ('),  lès  bânnîre  et  lès  ârmurêye  di  tos  lès  chrustin  pays 
èstÎL  hâgnêye  âx  chapilaî  dès  pilé.  lue  hèrlêye  (^)  di  gins  rim- 
plihît r  palâs  :  lès  sovèrain,  lès  prince  passît  et  r'passît  â  mitan 
de  r  flouhe  qui  s'  dovréve  divant  zèl,  i  s'arrèsiît  on  moumint  et 
si  r'mèttÎL  à  roter,  après  avu  d'bité  âx  gins  qu'is  a\ît  accoisté, 
saqwant  mèssège  qui  lès  èbâdihît.  Lès  dame,  assiowe  âtoù  des 
salle,  riçûhît,  tôt  soriant  agalèy'mint,  lès  respect  et  lès  complu- 
mint  dès  cavaïr  ;  on  èiteu-t-astèli  (^)  d'  vèye  tôt  c'  monde  là,  ca 
i  r'glatihéve  dès  pus  riches  mousseure  :  lès  signeûr,  lès  offuî, 
èstît  covrou  d'animâche  (")  d'ôr  et  dâ'-ginl,  di  creux  et  di  s'teû'e 
di  ch'val'rêye  qui  tapît  dès  blamme  à  l' loumîre  dès  cad'lampe  ; 
tant  qu'âx  dame,  on  ad'vène  bin  qu'ille  avît  mèttou  !ote  leii-z- 
èhowe  à  s'brok'ter  l'eutie  l'aute;  i  gn'aveu  là  lès  pus  adawianlès 
feumm'rêye  di  tote  lès  cogne  (')  qui  hâgnît  sor  zèlle  lès  pus  belles 
s'toffe,  lès  ôr'rèye,  lès  pièle,  lès  diamant  et  tos  lès  guingon  (^) 

(')  Lamentant.  (^)  Pentes.  {^)  Étendards.  (•)  Multitude.  C)  Ébloui,  f)  Brandebourgs. 
C)  Types.  (•)  Joyaux. 
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de  monde  ;  leu  longue  riguinêye  aspitéve  si  plaihanle  à  l' lou- 
qweure,  qu'ille  fuît  d'né  à  l'air-diu  1'  jènihe  di  jalos'rèye  :  nolle 
pâ,  on  n'âreu  polo»  vèye  on  pus  forfant  (•)  tâv'Jai. 

On  pou  bin  pinser  qu'  lès  dragon  n'avît  nin  s'iu  rouvî  èl 
qu'd'Avistèr  et  ses  camurâde  èstît  de  l' fièsse.  Wéry  n'èsteu  pus 
l'èmaîné  èl  lionleû  jônai  d' Lîge  ;  lès  atoumance  wisse  qu'i 
s'aveu  trové,  l'aNÎt  rat'mint  maw'ri  ;  il  aveu  apprindou  à  k'nohe 
li  vèye  de  monde:  i  n'iiréve  pus  todi  ses  oûye  tourné  vès 
r  léri  e  ;  i  n'  si  taibîve  pus  lofer  ;  ci  n'èsteu  nin  qu'i  fouhe 
div'nou  ine  glawène,  bin  ion  d' là  ;  mais  il  aveu  ine  franque, 
sulêye,  âhèye,  dûhâve  divisse  ;  tôt  "ysârdant  s'  doux  viaire, 
i  s'aveu  acqwèrou  l'guèdaîne  d'ine  saquî  d'adreut  ;  à  l'fin,  po 
r  dire  sins  pus  longlimps  poster,  d'Avistèr  èsteu  div'nou  on 
cavaïr  totoule,  on  gintilhomme  de  1'  puslène  tire.  iMâgré  coula, 
i  n'aviséve  nin  foirt  joyeu,  èl  on  vèyéve,  avou  on  pau  d' Tèhowe, 
qu'il  aveu  wârdé  â  fond  di  s'  cour  ine  saquoi  qu'èl  dilouhîve. 

Wéry  colîve  avâ  les  salle  lot  sûliant  1' flouhe  ;  toi  d'on  côp, 
i  s'arrèstêye  ;  è-st-i  bablou,  veu-t-i  d'adreut  ?  i  n'èl  sâreu  dire  : 
i  s'  sin  comme  ècoid'lé  ;  on  loûbion  d'assoti  lî  fire  è  l' liesse  ;  si 
cour  bouhe  comme  li  cî  d'on  mâvi  ;  i  r'iouque  mîx,  et  après  ine 
pitite  happôye  di  louquège,  i  veu  qu'i  n'èl  pou  pus  noyî.  Awèt, 
c'è  bin  l'diale  qu'il  a  d'vant  lès  oûye,  ou,  po  mîx  dire,  li  jône 
bâcèlle  de  l' Neûre-Aigue  :  c'è  bin  lèye  avou  s' blanc  visège,  ses 
roses  lèpe,  ses  blondes  croUe  ;  portant,  elle  ri'è  pus  justumint  si 
ros'lantp,  on  direu  qu'elle  è-st-on  pau  lanwisse  ;  ine  nûlêye  di 
brousinège  0  racoûve  ses  pâpîre.  C'è  lèye,  c'è  lèye,  si  d'iia 
d'Avistèr  ;  qu'elle  è  belle,  que  dammage,  binamé  Diu  !  Mais 
k'mint  s' pou-t-èlle  trover  cial  ?  È  1' capitaine,  qu'aveu  si 
ai  ègêy'mint  flabôdé  lès  Turc  à  côp  d'  palace  ridiv'na  quâ  î  ine 
èfant  èl  horba  deux  lame  qui  lî  corît  foû  d' ses  oûye. 

—  Wéry,  d'Iia  Soxheluse  lot  passant  po  di  î  lu,  ni  dansez-v 
nin? 

(*)  Magnifique.  (*)  Mélancolie. 
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—  Nôna,  rèsponda  d'Avistèr. 

—  C  li'è  nin  portant  qu'  vos  n'âyîsse  nin  l' chùse  d'ine  dame  ; 
vos  n'avez  qu'à  s'tinde  li  main  po  coyî  ine  fleur  de  1'  riglatihante 
coronne  qui  blaw'têye  divant  nos. 

—  Ji  n'ènne  a  d'  keure. 

Soxheluse  louqua  l' capitaine  è  viaire,  et  vèya  qu'il  aveu-t-ine 
foin  annoyeûse  mène. 

—  Vos  avisez  lot  d'iofurné,  Wéry  ! 

Comme  d'Avistèr  ni  rèspondéve  nin,  Soxheluse  leva  ses  spale 
è  haut,  ètz-èl  qvvilla  ;  mais  Wéry  s'  ratûsant,  fa  quéquès 
ascohêye  po  l' raksure. 

—  Franck,  Franck  !  houqua-l-i,  ni  k'noh'rîz-v'  nin  1'  vèye 
dame  avou  l' jône  dam'sèlle,  qu'è-st-assiowe  â  hlinchi  costé  de 
sîhême  cad'l.impe?  Eune  è  moussêye  di  violêye  sôye,  l'aute  di 
blanque  avou  dès  bleùvès  nâle. 

—  Ji  n'  se  qui  qu'elles  sont,  rèsponda  Soxheluse,  mais  vola 
Sipèrnowe,  mutoi  lès  k'nohe-t-i  bin. 

Li  vêye  dame,  diha  Sipèrnowe,  c'è  l' dame  di  Hockelbaxhe,  ine 
feumme  di  nosse  pays;  li  jône,  ji  creu  qu'c'è-st-eune  di  ses 
parinte  ;  mais  ji  n'  se  nin  s'  no  ;  çou  qu'i  gn'a  d'  sûr,  c'è  qu'i  n'y 
a  nin  longtimps  qu'illes  sont  à  Vienne. 

—  Ni  sàrîz-v'  mi  présinter  à  zèlle  ?  dimanda  d'Avistèr. 

—  Oh  !  poquoi  nin? 

Wéry  et  Sipèrnowe  ènne  allît  de  costé  wisse  qu'èsiît  lès  deux 
dame,  dismèttant  qu'  Soxheluse  groumîve  inle  ses  dint.  Èye  !  se 
quelle  hièbe  d'Avistèr  vin-t-i  d' foler  ? 

On  pau  après,  li  musique  kiminça-t-à  jower.èt  Wéry  passa  â 
trivièt  de  1' flouhe  èminant  l'jône  dam'sèlle  avou  lu:  il  alla 
parler  à  ine  officî  de  palâs  po  qu'on  lî  aksègnahe  ine  pièce  à 
r  danse.  Fianck,  lès  vèyant  passer,  cora  ègagî  I' soiàr  d'onque 
di  ses  camuràde  et  adièrsa  à  s'  wêner  è  l'  kipagnêye  di  danseû 
wi>?e  qu'èsiît  d'Avistèr  et  V  parinte  de  l'dame  di  Hockelbaxhe. 

Divins  on  moumint  qu'  lès  figueure  de  bal  èlzi  d'nît  ine  pilite 
poisêye: 
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—  Ji  creû  qu'  nos  èstans  de  même  pays,  diha  Wéry  à  s'  dame. 

—  Ji  n'èsé  rin,  rèsponda-t-èUe  d'ine  douce  voix,  mais  tot-z- 
avant  l'air  assez  distriyêye. 

—  Ji  cieû  qu'  nos  nos  avans  déjà  rèscontré,  et  d'Avistèr  lî 
hina  on  strègne  et  canièsse  côp  d'oùye. 

Elle  ni  lî  rèsponda  qu'tol  l'iouquant  avou  1'  mène  d'ine  saquî 
qu'è-st-adusêye. 

—  Mutoi  n'  m'avez-v'  nin  vèyou,  mais  ji  v'pou  acèrLlner  qui, 
mi,  ji  v's  a  vèyou. 

—  Et  wisse  coula  ? 

—  A  Lîge,  à  rNeûre-Aigue  :  ji  v's  èl  pou  prover. 

Li  dam'sèlle  riscoula  d'on  pas  tôt  mostrant  lès  sène  di 
l'èwareûre. 

—  Tinez,  vo  'nnè  là  l' prouve;  et,  so  coula,  Wéry  sécha 
l'jârr'tîre  foû  di  s'tahe. 

—  Ah  !  èclama  l' dam'sèlle  tôt  flàwihant. 

D'Avistèr  n'eûri  qui  l' timps  d'èl  rascoyî  so  s'  brèsse,  i  l'poiria 
foû  de  l'kipagnêye,  dimanda  ine  chèîre  et  l'y  assia  ;  mais  l'ac- 
cidint  aveu  k'mahî  1'  danse  qu'èsteu  tournêye  à  cahu  (')  ;  on 
s'aveu  rapoûié  âtoû  de  l' dam'sèlle  et  lès  dame  vinît  avou  dès 
lâssèlle  n  di  sinteur  po  lès  lî  fer  oder  èt-z-èl  fer  riv'ni  à  lèye. 

—  Qu'è-ce  qu'i  g'na  là  ?  dimanda  l' danseuse  di  Soxheluse  à 
s' cavaïr. 

—  C'è  Diu,  m' wâde,  Wéry  qu'è-st-â  bai  mitan  d'ine  hiède  di 
dame,  rèsponda  Franck,  lot  dârant  de  costé  de  l' trihîi'rêye  ('), 
dismèltant  qui  s' danseuse,  planlêye  là  comme  po  ravèrdi,  fève 
ine  pitite  mowe  mittan  souke,  mittan  se. 

Soxheluse  si  k'tourna  si  coriani'mint  (^)  po  moussî  oute  dès 
gins  qu'i  s' irova  rate  adlez  l' capitaîne. 

—  Franck  !  lî  d'ha  ci-cial,  fez-m'  li  plaisir  d'aller  qwèri  l' dame 
di  Hockelbaxhe. 

Soxheluse  y  cora  so  l'côp,  èl,  on  pau  après,  i  riv'néve  avou 

(*)  Bagarre.  (-)  Cassolettes.  (')  Cohue.  (<)  Avec  souplesse. 
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r  vèye  dame  tote  èwarêye  di  çou  qu'i  lî  aveu  dit  ;  justumint,  elle 
si  trova  adiez  s'  parinte  à  moumint  qu'  cisse-cial  vinéve  di 
r'dovri  ses  oûye.  Li  jône  dam'sèlle  louqua  âtoù  d' lèye  ;  lot 
dreût  qu'elle  eûri  vèyou  d'Avisler,  ille  si  covra  1'  visège  avoii  si 
èvintaye,  et,  prindant  1'  brèsse  de  1'  dame  di  Hockelbaxhe  : 
«  Âllans-è,  allans-è  !  li  d'iia-t-èlle.  » 

Lès  deux  officî  volît  miner  lès  deux  dame  à  l'  poite  ;  mais 
r  dam'sèlle  si  rèscoula  d'vanl  Wéry  comme  sMle  ènne  aveu  avou 
sogne  ;  Franck,  vèyant  qu'elle  s'accrok'téve  à  s' parinte,  lès 
salouwa  l'eune  et  faute,  alla  l'irové  s' danseuse  et  lî  d'ha  : 

—  Vos  n'  m'ènnè  volez  nin,  èdonc?  ca  vos  avez  vèyou 
r  pône  qui  j'a-t-awou  avou  1'  capitaine.  Ji  n'  comprind  nin  ciste 
homme-là  ;  lu,  qu'à  lodi  s'iu  s'ireût  et  pèneû  comme  on  dos'rai, 
vola  qu'i  fai  tourner  en  ine  blesse,  ine  dam'silètte,  tôt  dreutqu'i 
tape,  po  r  prumîre  fêye,  on  côp  d'oûye  dissus  :  i  deu-t-avu  ine 
coide  di  pindou  è  s' tahe  ;  i  fâ  qu'  ji  lî  d'mande  wisse  qu'i 
l'a-t-awo'j. 

D'Avistèr,  lu,  sûha  lès  deux  dame  toi  s' tinant  à  sîhe  ascohêye 
po  d'il  zèlle  ;  i  fâ  v'ni  leu  carroche  et  'Izî  pria  1'  bonne  nute 
avou  on  viaire  qu'èsteu  bin  d'iouliî,  et  ine  voix  qu'èsteu  bin 
dolinte. 

Tôt  qwittant  l' liesse,  Wéry  si  d'manda  s'i  n'aveu  nin  fait  ine 
mâle  keure  ;  si  cagn'trèye  ('),  i  k'minçi-t-à  s'ènnè  l'pinti,  et  i 
passa  tôle  li  nute  à  s'  kimâgriyî.  Que  dreut  aveu-t-i  d'  porsure 
cisse  jône  bâcèlle  là  d'  ses  dotancn  ;  ine  advintur'rèsse  s'âreu- 
t-èlle  Irové  â  palâs  d'I'impèreûr?  Âreu-l-è!le  situ  avou  l'dame 
di  Hockelbaxhe?  Sàreu-t-èlle  mouwé  jusqu'à  toumer  flâwe? 
Nôna,  nôna  !  et  i  k'tèssa,  tôt  s'hontihant,  qu'il  aveu  s'tu  bin 
deur  po  1'  pauve  dam'sèlle. 

Saqwanls  joû  après,  on  vârlel  v'na  trover  d'Avistèr  po  lî  dire 
qui  l'dame  di  Hockelbaxhe,  volant  lî  parler,  èl  rattindreu-l-à 
l'heure  et  wisse  qu'i  lî  aksègna.  Wéry  n'  mâqua  nin  di  s'rinde 
wisse  qu'il  aveu  s'tu  priyî. 

(')  Taquinerie. 
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—  Capitaine,  H  d'iia  Tdame  di  Hockelbaxhe,  toi  s'assiant  et 
tôt  lî  fant  sène  d'ènnè  fer  oltant,  nos  avans  h  nos  d'ner  lès  onque 
âx  aute  dès  raclaircihège  so  tôt  çou  qui  nos  a-l-advinou  è  nosse 
pays,  et  è  ci  pays-cial  ;  c'è  po  çoula  qu'  ji  v's  a  fait  prijî  di  m' 
vini  irover  ;  mi  paiive  nèveuse  di  Morayel^enne  è  toumêye  divins 
on  brousinège  qui  li  rind  1'  vikârêye  bin  hâyâve  ;  c'è-st-à  mâle 
va  qu'elle  foircihe  po  fer  rintrer  ses  lâuie;  j'a  trop  viqué  po  n'  nin 
avu  adviné  çou  qu'i  'nnè  è  :  di  l'ahonliège  (M  qu'èl  porsû,  ille 
ni  pou  si  d'haler  ;  ille  m'a  raconté  çou  qui  lî  aveu  st-arrivé  à 
Lîge  ;  ille  a  bin  comprindou  qu'  vos  l' savez  atot,  et,  d'après  les 
mèssège  qui  vos  lî  avez  d'bité  l'joû  de  l' fièsse  â  palâs,  ille  s'a 
hèrré  è  l'tièsse  qui  vos  pinsez  avu  l'dreut  de  l'  dihîffrer  ('). 

—  Vos  n'èl  creûrîz  nin,  rèsponda  d'Avistèr,si  ji  v'  dihéve  qui 
j'a  soffrou  oltant  qu'lèye  ;  li  dotance  so  çou  qu'ille  poléve  èsse, 
m'a,  dispôye  Icnglimps,  kihagn'té  doloreûs'mint  1' cour. 

—  Hoûtez-m',  capitaine,  ji  v's  è  prèye,  et  cisse  dotanee  là, 
j'èlle  rây'rè  foû  d' vosse  liesse  :  mi  sour,  qui  Diu  âye  si  âme, 
èsteu-t-à  Lîge  â  logisse  de  1'  Neûrc-Aigue  ;  li  vèsprêye  estant 
v'nowe,  i  s' irova  qui  l'mohonne  ridohîve  di  gins;  si  bin  qui 
m'  sour  et  s' fèye  ni  polîi  avu  qu'ine  chambe  wisse  qu'illes  divît 
doirmi  d'vins  l' même  lét  ;  â  milan  de  l' nute  mi  nèveuse 
fou-t-aksûte  d'on  ma  d'dint  si  foirt  qu'i  lî  d'na  comme  li  five  ; 
ni  s' pelant  l'ni  keûte,  èl-z-avant  sogne  di  dispièrter  s'  mère, 
ille  si  leva,  èl,  po  sâyî  di  s'  distriyî  di  s' doleûr,  ille  cotia,  ni 
s' trovant  bin  nolie  pâ,  tôt  de  prumî  avâ  V  chambe  ;  adonc,  po 
èsse  pus  sûre  di  n'  fer  nou  brut,  so  l'  pasd'-gré,  là,  ille  sassia 
so  li  d'zeûtrain  ègré  dô  1' montêye  ;  on  qwârl  d'heure  après,  li 
ma  s'avant  aswâgî  (')  ille  pinsa  qu'ille  poléve  aller  r'irover 
s' mère;  ille  rinlra  è  1'  chambe,  si  mèUa  è  lét  èi  1'  sommèye 
vina  sins  aslâge  clignî  fès  pâpîre.  Li  lèddimain,  qu'i  fève  déjà 
grand  joû,  on  brut,  qui  raviséve  â  r'clapège  d'ine  ouhe,  èl  dis- 
piè-^ta;  lot  dovrant  ses  oûye.ille  vèya  ine  aute  chambe,  dès  autes 

(')  Confusion.  («)  Mépriser.  (•)  Calmé. 


meûbe;  si  mère  n'èsteu  nin  ad'lez  lèye;  portant,  on  vèyévo  bin  à 
lét  qu'ine  saquî  y  aveu  s'tu  :  ille  ni  comprindéve  rin  à  ci  k'tapège 
là;  mâgré  qu'i  'nnè  fourihe,  ille  si  leva,  si  moussa  èl  qwèra  eune 
di  ses  jârr'tîre  qu'ille  ni  r'irova  nin  ;  adonc,  ille  lapa  on  côp 
d'oûye  âtoû  d' lèye  et  prinda  on  p'tit  lîve  qu'èsteu  so  l' tâve  ; 
c'èsteu  on  lîve  d'heure  è  latin  ;  ille  lî  dovra  po  vèye  à  qui 
qu'  c'èsteu  ;  mais  n'y  avant  trové  nou  no,  ille  lî  r'mètta  è  s' p'èce 
et  qwitla  r  chambe;  so  rpas-d'-gré,  ille  rik'noha  l'ouhe  por 
wisse  qu'ille  aveu-st-intré,  avou  s'  mère,  l'à-l'-nute  de  joû  di 
d'vant. 

Mi  sour  vinéve  di  s'  dispièrter;  Massaliène  lî  raconta  çou  qui 
lî  aveu-t-arrivé  ;  d'estant  qu'ille  gèrîve  di  vèye  tôt  coula,  li  mère 
si  leva,  alla  è  l'aute  chambe  et  irova  qu'  tôt  èsleu  bin  comme  si 
fèye  èl  dihéve.  Elles  dihindîi  èssonle  po  d'jùner;  à  l' tâve,  mi  sour 
dimanda  â  maisse  de  logîsse  qui  qu'aveu  logî  è  l' chambe  divant 
rieûr:  i  lî  apprlnda  qu' c'èsteu-t-on  jône  abbé  qu'aveu  s'tu 
aminé  à  l'Neûre-Aîgue  d'ine  officî  ;  qui  ciste  abbé-là  n'èsteu 
qu'on  cabai,  ca  il  aveu  dâré  èvôye  tôt  1' bouhant  quâsî  jus,èt 
sins  payî  s'  costinge;  tot-è-naveute,  i  s'èbâdihéve  bin  d'èl  ravu 
po-l'-amou  qu'  rolTuI  qui  l'aveu-st-aminé  èsteu  1'  neveu  d'ine 
saquî  qu'i  k'nohéve  bin  et  qu'il  îreu  l' trover  po  lî  r'voleur  (')  çou 
qui  lî  èsteu  d'vou. 

—  Binamé  Diu  !  èclama  d'Avistèr,  tôt  s' levant  tôt  d'on  côp  et 
tôt  apprèpant  l'dame  ;  mâye,  ji  n'  mi  pardonn'iè  lès  affrontèyès 
dotance  qui  m'ont  k'sinsî  (-)  l' cièrvai  ;  oh  !  vos  n'èl  sâi  îz  adviner  : 
creurîz-v'  qui  j'a  s'tu  assez  loigne,  assez  mâtourné,  assez  câlin, 
po  m'  hèrrer  è  l' tièsse  qui  l' dam'sèlle  di  Morayekenne  èsteut 
co  â  d'zos  de  1'  pus  r'grignâve  (')  dès  feumm'rèye  ?  Oh  !  wisse 
èst-elle  ?  ji  v's  è  prèye,  wisse  è-st-elle  ? 

Li  dame  si  mèlta  à  rire  et  s' leva  lot  d'hant  qu'ille  alléve  elle 
qwèri  ;  on  moumint  après,  ille  rinira. 

—  Mi  nèveuse  ni  vou  niu  v'ni,  diha-t-ille;  mais,  c'  n'è  rin, 
nos  l'îrans  trover. 

(•)  Réclamer.  (-)  Tiraillé.  (=)  Digne  de  dédain.. 
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nie  raina  Wéryd'vins  ine  aute  chambe  wisse  qui  s' nèveuse 
èsteu  assiowe  avant  so  s'  haut  ine  crajolêye  (')  silolïe  qu'ille 
brosdéve  âtoû. 

—  Massaliène,  diha  l' dame  di  Hockelbaxhe,  vocial  li  capitaine 
d'Avistèr  qui  v'  rappoite  li  jârr'iîre  qui  l'abbé  d'Avistèr  vis  a 
happé. 

—  Pardon,  pardon  !  èclama  Wéry  d'ine  dilofurnéye  voix  lot 
s'agènihant  d'vant  l'dam'.sèlle  di  Morayekenne  ;  et,  tôt  d'hant 
coula,  i  sécha  foû  di  s' tahe,  li  jârr'iîre  qu'i  li  présinta  :  li  jône 
bâcèlle  baha  ses  oûye  tote  ahontèye  et  div'na  roge  comme  ine 
crèssaute. 

—  Wisse  avez-v'  awou  coula  ?  lî  d'manda-t-ille. 

—  Ji  v'  l'a  happé  so  l'chèîre  qu'èsteu-t-ad'lez  V  lét  wisse  qui 
vos  doirmîz  è  l' chambe  de  l' Neûre-Aîgue. 

—  Nonfai  !  ji  se  bin  qui  c'  n'è  nin  vos. 

—  C'èsteu  bin  mi,  mais  adonc,  j'èsteu  abbé,  et  hoiîye  ji  sos 
capitaine. 

—  Kimint  coula  s'a-t-i  polou  fer? 

—  Ji  n'a  mâye  situ  aprièsté  (^),  ji  n'èsteu  qui  scolî  â  séminaire. 

—  0,  ho  !  Toi  é  naveute,  ji  n'  deu  nin  lèyî  m' jârr'iîre  divins 
vos  main. 

—  Li  dara'sèlle  si  leva,  prinda  l' réni  foû  dès  main  d'Avistèr 
et  ini'dovra  s'boque  ;  mais  ille  ni  motiha  nin,  di  foice  qu'ille  si 
Irovéve  si  ècèpêye  (')  qu'ille  dimana  ine  pitite  happéye  è  mari- 
mince  so  çou  qu'ille  poléve  dire. 

—  Et  m' pardon,  diha  Wéry  todi  à  ses  pîd,  sérez-v'  assez 
bonne  po  m' l'accoirder  ?  Ji  v's  a  bin  mâqué,  j'èl  rik'nohe  ;  j'a 
miné  raiïroni'rèye  jusqu'à  v' dispecter  ;  j'a  s'tu  ine  èmîcé  (*), 
ine  homme  aband'né  d' Diu  :  tôt  dé  prumî  qui  j'aveu  l'tièsse 
assâdéye  di  loignès  râv'laî,  ji  v's  a  louquî  po  ine  distoumêye  {'^) 
ange,  po  on  mèssègî  d'dâmnâtion,  po  ine  èfant  d'S  itan;  et  après, 
qwand  l' limps  èl  l' lùsège  eiîrîl  houmé  cisso  vûsion  là  èvôye, 

(*)  Diaprée.  {-)  Ordonné.  (')  Interdite.  (*)  Niais.  (")  Déchu, 
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vos  n'avez  s'tu  por  mi,  qu'ine  madoule  (');  mais  j'a  tant  sofTrnu 
di  tôles  ces  sort  di  k'hagnnntès  dolance,  j'ènne  a-l-awou  l'àme 
si  k'hiyèye,  qui  ji  m'  dimande  si  j'  n'a  niii  bin  s'pani  n  es  pèchî. 

—  Vosse  pardon,  ille  vis  l'accoide,  allez,  capiuûne,  dilia 
r  dame  di  Hockelbaxhe  avou  ine  riâhe  à  ses  lèpe,  ji  v's  èl  pou 
acèrtiner;  èdonc,  Massnliène,  qui  vos  lî  pardonnez? 

—  Pusqui  vos  r  volez,  j'èl  fai,  rèsponda  l'jône  dam'tèlle  tôt 
louquant  s'  matante. 

—  Bon  !  diha  cisse-cial,  il  è-st  arringî  qu*  nos  n'  nos  k'hus- 
linant  (*)  pus.  Vos  vinrez,  sins  fàle,  nos  r'vèye,  n'èdonc 
capitaine?  nos  d'man'rans  co  quéque  timpsè  ci  pays  cial. 

D'Avistèr  rèsponda  qu'i  n'  dimandéve  nin  mîx  ;  adonc,  i 
tourna  ses  oùye  vès  Massaliène  comme  po  savu  d' lèye  s'ille  ni 
trovéve  nin  mâva  qu'i  riv'nahe. 

—  A  r'vèye,  lî  d'ha-t-ille  tôt  1'  salouwant. 

Qui  Wéry  èsteu  était  lot  qwiltant  lès  deux  dame!  in' si 
sov'néve  nin  di  l'avu  s'tu  oltant  dispôye  plusieurès  annêye,  et 
vormint  di  timps  èi  d'heure,  il  aveu  s'iu  deur'mint  k'chèssî  d'  ses 
doloreusès  r'mimbrance  ;  mais  ine  adègnante  (')  louk'rotte  (*) 
aveu  v'nou  r'glaii  so  ses  displî,  et  lès  aveu  houmé  èvôye  ; 
i  s'siniéve  lot  cwangî  ;  i  s'aveu  ragraw'té  à  l'vèye  ;  i  n'  vèyéve 
pus  qu'  totès  rose,  et  qu'  tos  verts  boton  :  si  coûc  ridohîve 
d'amor  et  d' tinristé. 

Six  joli  après  Mièrmont  intra-t-à  mon  d'Avistèr  èl  lî  d'ha  qu'il 
aveu-t-à  aller  troversins  asiâge  li  général  d'Andrîmont.  Si  capi- 
taine foû-t-on  pau  èslèné  di  c'novaî  mèssège  là  ;  ea  d'vins  lès 
triilêye  de  1'  guerre,  i  n'aveu  mâye  rèscontré  1'  général  ;  et, 
dispôye  li  joù  dé  l' grande  balaye,  d'Andiîmont  aveu  todi  s'iu 
ion  d'  Vienne  avou  lès  troupe  qui  porsûhii  lès  Turc;  c'èsteu  donc 
r  prumîre  fèye  qu'i  s'alléve  présinter  à  lu.  Di  çou  qu'on  poléve 
voleur  à  Wéry,  li  mèssègi  n'  saveu  rin.  Lès  deux  offici  sortit 
èssonle  et  Mièrmont  qwitta  d'Avistèr  toi  lî  sohailant  on  bon 
r'çûhège. 

(')  Enjôleuse.  (*)  Rebutons.  (*)  Favorable.  (*)  Eclaircie. 
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Ci  fou  avou  lès  sène  lès  mous  cacliî  de  rbiiiâliisté,  qu'  d'An- 
diîmoiil  araîiia  Wéry. 

—  Capitaine  d'Avislèr,  lî  d'ha-t-i,  nos  n'  èiina  avant  nin  co  fini 
avou  lès  trahison  ;  nos  inn'mî  raviquè  d'zos  nos  pas  ;  divins  lès 
fasses  chrustin  qu'ont  volou  nos  vinde  âx  musulman  et  qu'on 
pinséve  sipâté  avou  zèl,  i-gn-ènne  a  co  qui  l'dohèt  d'assez 
d'  randahisié  (*)  po  \îrer  à  s' lèguèder  :  li  pus  foile  di  leus  hièJe 
s'a  agîslré  à  cinq  jotîrnêye  di  cial  ;  po  d'ner  à  ces  d'chrustiné  (*) 
calfaque  ine  dièraîne  daye,  j'a  pinsé  à  vos;  prindez  vosse 
kipagnèye  èl-z-allez  m' lès  chès&î  :  qui  vos  frez  vosse  mèssège 
d'adreut,  ji  n'a  wâde  d'ènnè  doler,  ca  ji  v'  kinohe  mîx  qu'  vos 
n'èl  piiisez. 

Po  dire  li  vrêye,  divins  lès  aloumance  wisse  qu'i  s' trovéve, 
d'Avistèr  n'èsteu  wère  ènondé  d'  Fik'mincî  à  s' siplinkî  ;  portant, 
comme  i  saveu  qui  l'  houlège  è  1'  prumî  d'voir  di  l'homme  di 
guerre,  i  rassonla  ses  sodârd  et  s'ènne  alla-t-à  leu  tièsse  sins 
waister. 

Is  d'mauît  on  meû  avâ  lès  vôye,  livrant  dès  p'iilès  battrêye 
wisse  qu'i  brok'lît  quasi  tôt  fér  leus  inn'mî;  ces  cial  estant 
distrût,  ou  k'tapé  d'  manîre  qu'is  n'si  polît  ragrawî,  lès  dragon 
riv'iiîl  à  Vienne  èiWéry  alla  irover  1'  général  po  lîrinde  compte 
di  çou  qu'il  aveu  fait. 

—  Ji  v'  raiiindéve,  capitaine,  lî  d'ha  l'  baron,  ji  saveu  qu' vos 
avîz  adièrsî  d'vins  vosse  dake,  èl  ji  n'è  so  nin  èwaré.  J'a  por 
vos  deux  mèssège,  li  prùmî  è-st-ine  lètte  di  vosse  mon  onke  li 
tièîoncîr;  i  m'a  rik'mandé  d'èl  lére  divant  di  v's  èl  rimèue  : 
vo-l'-là,  louquîz  çou  q/i  di  ;  po  1'  deuxême  mèssège,  c'è-sl-on 
bièvet  sine  d' l'impèreur  qui  v' iomme  coronél  à  F  pièce  de 
baron  d'  Wihogne  qui  nos  qwille  po  s'  rissèchî  d'vins  ses  bin. 

D'Avislèr  dovra  l' lèlle  tôt  fanl  à  général  on  hlinchihège  dé 
r  tièsse  po  iî  fer  comprinde  qu'i  n'èl  dovréve  qui  po  l' hoiîter  ; 
vocial  çou  qu'i  j^n'aveu  d'vins  : 

(')  Audace.  (-)  Apostats. 
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a  Ml  Neveu, 


»  Ji  pou  dire  qui  c'a  s'tu  por  mi  ine  fèlle  èlaitisté  d'apprinde 
»  qui  lès  mèscrèyant  ont  s'iu  distèrminé.  Honneur  à  Diu  â  pus 
»  haut  dès  cîr  !  Lès  chrustin  polèt,  po  i'joû  d'hoûye,  viquer  et 
»  priyî  è  paye  à  l'àbion  de  1'  creux,  et  lès  mom'ièye  dès  musul- 
»  man  n'arèy'ront  (^)  nin  lès  église  de  sâveûr  dès  homme.  J'a  co 
»  à  r'mèrcî  Diu  d'ine  aule  grâce  :  c'è  d'avu  bin  volou  qui  l' fi  d, 
»  m' fré  ovrahe  ginièy'mint  h  çou  qu'a-t-advinou  ;  li  baron  d'An- 
»  drîmont  m'a  l'nou  â  corant  d' vos  fait  et  gesse  ;  vos  l' polez 
»  louquî  po  onque  di  vos  mèyeux  ami;  ca,  i  v's  acompte  po  ine 
»  homme  d'agrèt  et  d'  corège  :  tôt  v'  rimèttant  cisse  lètte  cial 
»  i  v'  rimèllrè  1'  rik'nohance  dès  sièrvice  qui  vos  avez  rindou  à 
»  l'impèreur.  Vos  estez  so  ine  bonne  cohe  ;  po  1'  religion,  po 
»  vosse  pays,  vos  avez  fait  vosse  divoir.  Tot-è-naveute,  ci  n'è  nin 
»  tôt  :  vos  'nne  avez  co  dès  aute  à  rimplî  :  sins  parler  dès 
»  dang'reux  costé  qu'a  V  vèye  di  jône  homme,  vos  n'  divez  nin 
»  roûvî  qu' vos  estez  l'dièrain  d'nosse  lignège  ;  qwand  vos  ârez 
»  ine  kipagnèye,  vos  ârez  ine  pus  dène  et  ine  mons  annoyeuse 
»  vikârêye  :  vos  v'  divez  marier  ;  vos  prèyèrez  1'  général  qu'i 
»  vôye  bin  v's  accoirder  V  main  di  s' fèye  et  j'  m'èbàdihe  qui  vos 
»  avez  l'aweur  di  l'obtini.  » 

Voste  mononke, 

B.  U'AVISTÉH. 

Kimint  discrire  kibin  Wéry  fou-l-amaqué  tôt  léhanl  l'fin  de 
r  lètte  !  Ciète,!  lèspèctéve  foirl  si  mon  onke,  çou  qui  n'  1  espêcha 
nin  de  l' trover  d'abîme  ârvolou,  di  voleur  lî  fer  s'poser  ine 
feumme  sins  seul'mint  lî  d'mander  s'ille  lî  ahâyîve;  mais,  qu'è^- 
teu-ce  qui  coula  adlez  l' case  qu'èl  chôquîve  li  pus  à  hiwer  l' vol'té 
de  tièfoncîr?Gisse  case  là,  on  l'advène  âhèy'mint:  c'èsteu  l'îmâge 
qui  lî  aspiiéve  sins  r'pois  d'vant  ses  oûye  ;  c'èsteu  l'image  qui 
lî  maisirîve  si  cour  et  s' tièsse  sins  y  lèyî  pièce  po  nolle  aute,  et 

(')  Souilleront. 
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ciste  image  15,  c'èsteu  l' cisse  di  Massaliène.  I  tûsa  on  p'iit  mou- 
mint  po  qwèiî  h  d'ner  â  baron  ine  rèsponse  qu'ôl  rimèrcihahe 
sins  r  blèstî. 

—  Ji  n'  saveu  nin  qu'  vos  avez-t-ine  fèye,  diha-t-i;  qu'ille  âye 
totes  lès  qualité  qu'ènnè  !'ôt  ine  gins  d'adreut,  ji  n'  lièptêye  (') 
nin  à  l' creure  :  di  pus,  elle  è  vosse  fèye  po  l'amou  d' quoi  j'a  por 
lèye  li  pus  vrêye  et  l'  pus  fèl  di  tos  mes  respect  ;  mais  ji  n'èl 
voireu  nin  ak'dure  è  marihège,  tôt  fant  1'  mâle  keure  di  lî  lèyî 
creure  qui  j'  l'aîme,  dismèttant  qu'  j'a  d'né  m'  cour  à  ine  aute 
feumme  ;  ci  sèreu  lî  acqwèri  s'  malheur,  et  à  mi,  m'acqvvèri  vos 
d'iiîffrège. 

—  Vos  pinsez  bin,  rèsponda  d'Andrîmont,  qu'on  n'  vou  nin 
v's  èl  fer  s'poser  mâgré  vos  ;  mais,  vos  n'  pièdrez  rin  à  '1  kinohe  : 
sûhez-rn',  vos  vièrez  m'  bèlle-sour  et  m' fèye. 

Li  général  fa  passer  d'Avistèr  oute  d'on  lâge  poice,  dovra  ine 
ouhe  qu'èsteu  d'vant  lu  èt-z-intra  sûliou  d'  si  k'pagnon  :  is 
s' trovît  d'vins  ine  pièce  wisse  qu'is  vèyît  deux  dame  qu'èslît 
assiowe  è  1'  coulêye  divins  dès  fastroû  H. 

—  Mi  sour,  mi  fèye!  diha  T baron,  ji  v's  amône  li  coronél 
d'Avistèr  ;  ji  n'  vis  èl  pré.sinte  nin,  ca,  si  ji  n'  mi  maiîhe,  i  n'è 
nin  tot-à-fait  ine  èlringîr  por  vos. 

Li  bèlle-sour  et  l' fèye  si  lèvît  ;  li  prumîre  apprèpa  Wéry  èl 
z-èl  salouwa-t-àgalèy'mint  tôt  lî  d'haut  :  «  Coronél,  ji  so  binâhe 
qui  r  mâle  avveur  de  1'  guerre  ni  v's  a  nin  èspêchî  di  t'ni  vosse 
promesse.  » 

Li  deuxéme  si  l'na  d'vant  s'  fastroû  ;  si  louqueure  s'abaha  de 
même  côp  qu'sès  chiffe  si  covrît  d'irie  ros'lante  coleur  et  qu'ille 
mèitéve  si  main  so  s'  cour  po  '1  rissèchî  jus  â  pus  rate.  Wéry 
s'mouwa  si  foirt  qu'on  rude  tréfil'miiit  1'  kihoya  dé  l' liesse  âx 
pîd  :  il  aveu  d'vant  lu  Massaliène  èi  ï  dame  di  Hockelbaxhe;  di 
foice  qu'il  èsleu  fou  d' lu,  i  louquîve  li  jôiie  dam'tèlle  avou  dès 
èwarés  oûye  :  mutai  pinséve-t-i  co  avu  ine  vûsion  comme  lès 

(»)  Hésite.  (*)  Fauteuil. 
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cisse  qu'il  aveu-t-awou  adonc  qu'i  crèyéve  â  diale  de  l' Neûre- 
Aîgue.  Portant,  tôt  s' foircihant,  il  adièrsa-t-à  s'aswâgî. 

—  Eh  bin  !  dilia  d'Andrîmont  lot  1'  vèyant  on  pau  pus  pahûle, 
qui  pinséve  di  m' fèye  ? 

—  Li  dam'sèlle  di  Moray'kenne  è  donc  vosse  fèye?  dimanda 
d'Avistèr. 

—  Ji  creu,  interrompa  l'dame  di  Hockelbaxhe,  qui  vos 
n'  kinohez  m'  soroge  qui  di  s'  no  d'  baronn'rèye. 

—  Awèr,  diha  l' général,  Massaliène  di  Moray'kénne  è  l' lèye 
di  Hinri  d'  Moray'kénne,  baron  d'Andiîmont.  Vîr'rez-v'  lodi  à 
n'  nin  voleiîr  hoûter  l'trèfoncîr,  ou  sûrez-v'  fès  consèye  ? 

—  Pusqu'i  'nnè  é-st-ainsi,  y-Ame  vosse  féye,  po  çou  qu' j'aîme 
li  dam'sèlle  di  Moray'kénne  :  mi  bonheur  sèrè  d'obtini  s'  main 
et  mi  honneur  di  div'ni  vosse  fiasse. 

A  ç'  moumint  là  Massaliène  si  trovéve  à  costé  di  s'  matante  ; 
si  père  iî  prinda  s' dreute  main. 

—  Tinez,  coronél,  diha-t-i,  vos  avez  déjà  l' wage  dé  1'  rik'no- 
hance  di  l'impèreur,  vola  l'  cî  qu'  ji  v'  donne  dé  1'  meune. 

Dismèltant  qu'  Wéry  fève  deux  pas  po  èsse  adlez  l' jône 
dam'sèlle,  cisse-cial  abréssa  di  s' hlinche  brésse  li  côp  di  s'  ma- 
tante èL  lèya,  tote  ébîwêye  ('),  tourner  s' tièsse  so  si  s'pale  ;  li  baron 
mè.la  è  1'  cisse  di  d'Avisièr  li  main  di  s' fèye  sins  qu'ille  lî  r'sè- 
chahe;  adonc,  s'abahanl  vès  Massaliène,  li  jône  homme  covra 
s'  main  d'  bâliège  tôt  lî  d'hant  : 

—  Merci,  merci,  binamêye  dam'sèlle,  à  vos  m' cour  lot  èiir,  à 
vos  toie  mi  \éye  !  Vos  m'avez  déjà  pardonné  di  v's  avu  mèskino- 
hou  ;  j'a  co  à  v'  kifèsser  dès  aulès  toirt  qui  sont  mutoi  nions 
grand,  qui  n'  pi  ov'i.èt  mutoi  qu'  dé  pau  d'  sutislé  qu'j'  aveu,  mais 
qui  n'èfouvvét  nin  mons  1'  rahour  (^)  di  m'  consciïnce  :  c'è  qu'  ji 
v's  a  aimé  sins  comprinde  mi  amor  ;  c'è  qu'  ji  v's  a  hayou  d' foice 
qui  ji  v's  îiîméve  ;  c'é  qu'à  1'  pièce  di  m'  plaire  à  hoûter  1'  voix  di 
m'  cour,  ji  lî  a  stoper  mes  oièye  et  qu'  j'a  awou  V  niàle  avisance 

(')  Embarrassée.  (^)  Agitation. 


—  G5  — 

di  m' fer  ine  pône  di  ço'^  Qui  d'véve  taper  dès  fleur  so  l'  pasai  di 
m'  vikârêye. 

—  Si  Massaliôiie  a  co  lue  saquoi  à  v'  pardonner,  coro  él,  ille 
vis  pardonne  toi,  dilia  i'd;ime  di  Hockelbaxlie,  ji  v's  èl  pou- 
t-acèrliner  ;  èl  c'è-st-assez  po  askeùliî  vosse  sogne  ;  ni  v's  èwarez 
nin,  ji  v's  è  pièye,  po  de;  balowe  (')  :  nos  d'v;ins  lèyî,  comme 
ine  moite  kèsse,  tôt  çou  qui  s'a  passé  d'vanl  lioûye,  po  n'  pus 
pinser  qu'à  çou  qui  deu-t-advini. 

Wéry  s'  hlinclia  vès  T  matante  èl  l'  nèveuse  po  l'-z-y  mostror 
s'  rik'noiiance,  s'assia  adlez  zèlle  èi  d'mana  à  mon  1'  général  ine 
pârièye  de  l'joûrnêye  ;  i  fa-l-à  Massaliène  li  lâv'loî  dès  jôye  et 
dès  soffiance  qui  si  amor  por  lèye  iî  aveu-t-acqwèrou  :  i  lî  parla 
avou  ine  si  fène  èi  si  douce  loquince,  i  lî  lèya  adviner  tant 
d' tinristé,  li  mosira  tant  d'  respect, qu'ille  si  sinta  pau  à  pau  mon 
èbîwêye  èi  qu'  si  ahonliè^'e  s'attèniha  :  elle  si  Jèya  même  adawî 
jusqu'à  taper,  à  1'  happe  (-),  sor  lu,  tôt  soriant,  dès  côp  d'oûye 
qu'èsiît  s'pitant  d' rafia  è:  d'aoureùsHé.  A  1'  fin,  on  d'va  lè^î 
r  liantrèye  A  résse,  èl  d'Avislèr,  salouant  lès  deux  dame  et 
l'maisse  de  1' mohonne,  lès  qwilta,  bin  èvisse,  po  aller  wisse 
qui  s'sièrviceèl  lionquîve. 

A  r  tîse  de  même  joû,  li  bè'le-sour  èl  l' fèye  de  baron  èslît  co 
adlez  lu  ;  li  dame  di  Ho(  keibaxlie  sèclia  l'  coirdaî  de  l' liilèite  et 
d'ha-t-à  s' nèveuse  : 

—  Vola  Tnâte  qu'è  toumèye,  mi  èfant  ;  i  sèrè  limps  qu'  nos 
'nnè  rallanse  ;  Uoubèrt,  qui  n'a  mâye  basse,  l'iè  bin  di  k'mincî 
à-z-atlèlir. 

Comme  on  n'oyéve  iiou  brut  qui  fahe  creure  qui  Houbèrt  atiè- 
lahe,  li  matante  sonna  ine  deuxaîme  fèye  ;  mais  on  n'oya  nin  pus 
d'brut  po  coula. 

—  Wisse  dimane-t-i  donc  ci  haquin  là?  èolama-t-il!e  lote 
mâle. 

—  Ji  va-t-aller  vèye  çou  qu'i  'nr.e  è,  lèsponda  l'da'ii'ïèlle  di 
Moray'kè;ine  lot  sortant. 

(»)  Chimères.  (2)  A  la  dérobée.  S 
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Li  dame  di  Hockelbaxhe,  si  trovant  tote  seule  avou  s' soroge, 
mèlta  r  moumint  à  pont  po  lî  dire  : 

—  Eh  bin,  baron  '  èslez-v'  contint  de  l' manîre  qui  coula 
s'a-t-arringî? 

—  Awèf,  sour,  lèsponda  1' général,  c'é  co  ine  balaye  di 
wâgnèye  ;  i  n'  mâque  pus,  po  mélte  li  fion  à  (')  nosse  d;tke  qui 
d' fer  ine  paye  astallêye  so  on  s'criége  d'accoirdance,  et  po  'nnè 
v'ni  là,  divins  saqwanls  meû,  nos  louqu'rans  à  rapprépî 
wédiége  H  :  j*él  va  s'crîre  â  Irèfoncîr  po  qu'il  âye,  à  pus  rate,  si 
part  di  noste  étaitisté. 

Et  vormint,  six  meû  api  es,  on  annoncîve  â  prône  dé  l' poroche 
di  Saint-R'mâke  à  Vèrvî,  li  ban  d' mariège,  inte  nôbe  et  géné- 
reux signeûr  Wéry  d'Avistèr,  coronél  â  siérvice  di  l'impèreur, 
fi  orpliulin  d'  nôbe  et  généreux  signeiir  Géilahe  d'Avistèr,  di 
s'viquant  signeûr  di  Miik'râvivî,  et  d' nôbe  dame  Jihénne  di 
Xh'iiémont,  di  s' viquant  feumme  dé  dit  Gérlahe;  et  nôbe 
dam'sèlle  Massaliène  di  Moray'kénne,  léye  di  nôbe  signeûr 
Hinri  d'  Moray'kénne,  baron  d'Andiîmont,  général  â  siérvice 
di  l'impèreur  et  d'  nôbe  dame  Zabotle  di  Boûbâye,  feumme  dé 
dit  baron  d'Andrîmont. 

Po  ahèssî  lés  léheû  qui  seront  binâhe  di  k'nohe  que  fou  V  sort 
di  nosse  jône  cope  après  s'  mariège,  nos  'l-zî-  appriiidrans  qu' 
Wéry  et  Massaliétie  div'nît  dés  gins  d'  grande  poubance  (*)  à  cà^e 
dés  grosses  hèyance  qu'is  rascoyîl  d' leu  parint,  qu'is  fît  todi  bon 
manège,  qu'is  eurîi  on  fils  et  ine  (èye  et  qu'is  qwitiîl  pâliûi'mint 
V\èyo,  divins  1' pus  fèlle  viyèsse,  tôt  s'avant  quâsî  tôt  fér  bin 
poirté. 

Toi  coula  prouve  qu'on  grand  bin  pou  sovint  prov'ni  d'on 
p'iit  ma. 

(')  Parachever.  (-)  Retourner  au  bercail.  (^^  Importance, 
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Messieurs, 

Onze  auteurs  ont  présenté  des  œuvres  pour  le  1o^ 
concours  dont  le  sujet  était  un  conte  en  vers  :  tou- 
tefois deux  d'entre  eux  ont  déclaré  ne  pas  désirer 
entrer  en  lice.  Ce  sont  les  auteurs  du  n"  7  Li 
Spâgn'mâ  et  du  n°  8  Li  Savti  et  VBcinqui.  Nous  nous 
occuperons  d'abord  de  ceux-ci.  Le  premier  met  en 
scène  un  ouvrier  qui  s'est  épuisé  pour  créer  un  petit 
capital  à  son  fds.  Celui-ci,  à  la  mort  de  son  père, 
loin  de  lui  savoir  gré  de  la  peine  qu'il  s'est  donnée, 
ne  pense  qu'à  le  blâmer  d'avoir  laissé  dormir  l'ar- 
gent sans  le  faire  fructifier.  Ni  l'idée,  ni  le  style,  ne 
nous  ont  paru  mériter  l'impression.  Il  n'en  est  pas 
de  même  du  n°  8  qui,  pour  n'être  qu'une  traduction 
de  la  fable  de  Lafontaine,  et  l'on  sait  combien  le 
bonhomme  est  inimitable,  mérite  cependant  de  figu- 
rer dans  les  publications  de  la  Société. 
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Parmi  les  neuf  autres  pièces,  le  jury  a  distingué 
celles  qui  portent  les  n°'  1,  2,  3,  4  et  6. 

Le  n^  1  contient  7  contes  en  vers  :  bien  qu'ils 
aient  tous  une  allure  aisce  et  vive,  ces  contes  sont 
cependant  d'inégale  valeur  et  il  est  à  regretter  que 
parmi  les  meilleurs,  quelques-uns  soient  trop  lestes 
pour  être  publiés.  Un  défaut  qui,  du  reste,  leur  est 
commun  à  tous,  c'est  de  n'avoir  rien  de  neuf  :  l'au- 
teur en  a  puisé  le  sujet  dans  ce  fonds  d'anecdotes 
que  tout  le  monde  connaît,  ce  qui  leur  enlève  tout 
leur  piquant.  Nous  proposons  à  la  Société  de  publier 
les  contes  2,  3,  5  et  6. 

La  pièce  n°  2  est  une  fantaisie  qui  sort  du  cadre 
habituel  et  qui  aui'ait  été  plus  intéressante  si  l'au- 
teur avait  su  se  borner  et  mettre  plus  de  délicatesse 
et  de  légèreté  dans  un  genre  dont  ces  qualités  font 
le  charme  principal. 

Le  n°  3  Quéques  poûfrin,  contient  aussi  plusieurs 
contes  qui,  sans  être  de  haute  valeur,  méritent  ce- 
pendant d'être  publiés.  L'auteur  a  moins  de  talent, 
mais  plus  d'invention  que  celui  du  n^  1.  Nous  pro- 
posons à  la  Société  de  publier  les  contes  1,  3,  4  et  o. 
Les  autres  sont  nuls  ou  trop  risqués. 

Le  n°  A,  Li  routène  et  ['progrès  a  le  tort  de  trop 
rappeler  Uopinion  da  Gètrou  de  M.  Willem  que  nous 
avons  couronné  précédemment.  C'est  une  conver- 
sation sur  le  progrès  et  la  routine.L'auteur,  pour  en 
taire  un  conte,  y  met  aux  prises  un  vieux  et  un  jeune 
rat.  Celui-ci  s'en  est  allé  loin  du  paternel  logis  et 
raconte  à  son  père  ce  qu'il  a  vu.  Lorsque  les  fabu- 
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listes  mettent  en  scène  des  aninaaux,  ils  leur  con 
servent  leur  caractère  vrai  ou  au  moins  traditionnel. 
C'est  ce  que  l'auteur  n'a  pas  su  faire,  de  sorte  que 
la  fiction  n'ajoute  ici  absolument  rien  à  l'œuvre. 
Celle-ci  emprunte  de  plus  à  l'emploi  continu  de 
l'alexandrin  une  tournure  solennelle  et  empesée  qui 
cadre  mal  avec  le  genre  où  l'auteur  a  voulu  la  ran- 
ger. Cependant  on  sent  qu'il  a  l'habitude  du  vers 
wallon  et  il  y  a  dans  son  travail  des  qualités  litté- 
raires qui  méritent  mieux  qu'un  enterrement  dans 
les  oubliettes  de  nos  dépôts. 

Le  n*^  6  contient  trois  contes  gentiment  tournés 
mais  qui  ont,  comme  ceux  du  n*^  1,  le  tort  de  ne  pas 
avoir  coûté  beaucoup  d'efforts  d'invention  à  celui 
qui  les  a  écrits.  Au  surplus,  le  1"  est  insignifiant,  et 
le  3'^  est  beaucoup  trop  long.  Nous  proposons  de 
publier  le  second  qui  est  de  beaucoup  le  meilleur. 

En  résumé,  les  pièces  que  nous  venons  d'analyser, 
sans  posséder  de  mérite  exceptionnel,  nous  ont  paru 
devoir  attirer  l'attention  de  la  Société. 

Nous  ne  pouvons  en  dire  autant  des  autres;  les 
n"'  5,  9,  10  et  11,  quoique  n'étant  pas  dépourvus  de 
toute  qualité,  ne  nous  semblent  pas  pouvoir  être 
imprimés  dans  nos  recueils. 

Le  n"  5,  surtout,  intitulé  :  Qivatrême  liante,  et  qui 
contient  quatre  contes,  eût  été  classé  sur  la  même 
ligne  que  les  précédents,  si  le  slyle  en  avait  été  plus 
châtié. 

En  terminant  ce  rapport,  nous  croyons  devoir  faire 
aux  auteurs  qui  ont  pris  part  au  IS*"  concours  une 
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observation  générale  :  Il  ne  suffit  pas  pour  faire  un 
conte  d'avoir  trouvé  ou  recueilli  un  (.  mot  de  la  fin  » 
plus  ou  moins  spirituel.  Il  faut  que  les  détails  soient 
intéressants,  que  les  descriptions,  quand  il  y  en  a, 
soient  faites  vivement  et  de  manière  à  ne  pas  em- 
barrasser la  marche  du  conte,  et  servent  à  rehaus- 
ser le  piquant  et  l'imprévu  du  trait  final. 

Il  faut  dans  ce  genre  de  la  légèreté  et  de  la  grâce, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  faut  éviter  les  sujets  sérieux 
et  les  rythmes  monotones.  Mais  pour  arriver  à  ces 
résultats  il  faut  polir  son  œuvre,  en  soigner  les  détails 
sans  cependant  laisser  «  sentir  l'huile  »,  et  c'est 
ce  que  la  plupart  des  concurrents  ne  paraissent  pas 
avoir  fait.  C'est  ce  défaut  de  soin,  ce  manque  de 
fini,  que  l'on  sent  dans  presque  tous,  et  qui  ne  nous 
a  pas  permis  de  proposer  cette  fois  d'autre  récom- 
pense que  la  médaille  de  bronze  pour  les  auteurs  des 
n"M,  %  3,  4  et  6. 

Le  Jury  : 

A.  lîOCK, 

V.  Chauvin 
et  H.  Hubert,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  février  1888, 
a  donné  acie  au  Jury  des  conclusions  ci-dessus. 
L'ouverture  des  billets  cachetés,  accompagnant  les 
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pièces  couronnées,  fait  connaître  que  M.  Jos.  Kinable 
est  l'auteur  du  n''  1  ;  iM.  T.  Braliy,  celui  du  n°  2; 
M.  DD.  Salme,  celui  du  n''  8  ;  M.  Emile  Gérard,  celui 
du  n"  i;  M.  F.  Poncelet,  celui  du  ir  (i  et  i\l.  A. 
Kirsch,   celui  du  n"  8  (hors  concours). 

Les  autres   billets  cactietes  sont  Drttles   séance 
tenante. 


A   Sièrmon. 


CONTE 


par  Joseph  KINABLE. 


Devise  : 
Çou  qu'  c'è  d'  nos  aute. 


Prix  :  médaille  de  bronze. 


L' curé  préchîve  divins  on  p'iit  viège. 

Comme  il  èwaréve  ses  chérs  ivé  ! 
G'èsteu  âhèye  de  '1  vèye  à  leu  visège. 

Volant  por  bin  lès  èstèner, 
I  raconte,  lot  wârdant  s' sérieu,  qu'on  joû  'ne  balêne 
A  s'tu  tote  avalêye,  èl  coula  sins  noUe  gêne, 

Par  Jonasse  qui,  li  treuzême  joû, 

Sins  piinde  lav'mint,  1'  ribouta  foû. 

«  Il  è-st-impossibe  po  'ne  parèye, 

De  n'  nin  dire  qui  c'è  st-ine  mèrvèye. 

On  murâque,  èl  c'ènne  è-st-on  bon.  » 

L'curé,  qwand'l  a  fini  s' sièrmon, 
Tôt  d'hindant  di  s'  pirlôge  veu,  disconte  li  montêye, 
J'iian  qui  li  di  avou  s'  mène  li  pus  avinêye  : 
«  Tôt  rate,  vos  avez  dit  qu' Jonasse  ast-avalé 
L'  balêne  ;  n'è-ce  nin  pus  vite  cicial,  comme  on  m' l'a  lé, 
Qu'a-st-avalé  è  1*  pièce  d'èsse  avalêye  ?»  —  «  Èfant  ! 
Gomme  ji  l'a  raconté  1'  murâque  è  bin  pus  grand  !  » 
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A  botique. 

Houltai,  nosse  gros  crâssî,  s' irovéve  on  joû 

So  s'soû. 
Vin-t-on  jônnai,  grand  amateur  di  blague 

Et  d'  craque, 
Qui  di  d'on  côp  :  avez-v'  dès  pîd  d'  pourçai, 

Houltai? 
Awèt,  li  rèspond  à  pus  vite  noste  homme, 

Tôt  comme 
S'appontiant  à  sièrvi.  —  Mais,  di  l' câlin, 

Ji  v'  plaind 
De  d'veur  roter  avou  dès  laids  pîJ  d' bièsse. 

—  Quoi?  qu'è-ce? 
L' fasse  pratique  cour  èvôye,  ci  n'èsteu  nin 

Po  rin; 
Ca  nosse  crâssi  sûr  l'alléve  reud  et  rate 

Bin  batte. 

A  tâve. 

Amon  dès  bons  borgeu  si  fève  ine  grande  heurêye. 
Comme  on  s'y  régaléve  !  ossi  tôle  li  tâv'lêye 
Ni  trovéve  nin  dès  mot  assez  bai  po  vanter 
Li  fin  gosse  di  tôt  çou  qu'on  chèrvéve  à  dî  icr. 
Vocial  dès  pîd  d'  pourçai  so  l' tâve; 
Madame  èane  a  fai  on  pà'é, 
On  n'  veu  nouque  qui  faisse  ii  liayâve 

Po  'nnè  goster. 
Et  v'Ià  lè-3  complumint  de  r'plour  : 
K'miiit  pou-t-on  fer  'ne  saquoi  d'  si  glol  ? 
Madame,  foin  fîre,  di  :  j' lès  lai  bour, 
Et  puis  j' sèche  lès  oliai,  bin  tôt, 
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So  rtrèvin  mi  jus  rafinêye, 
I  d'vin  tôt  çou  qu'i  n'a  d'  mèyeu, 
J'y  mèite  mes  pîJ  ;  après  'ne  happêye, 
Vos  v'sènnè  ralèch'iîz  lès  deugt. 

A  stâ. 

Ji  creu  qu'c'è  bernique  po  nosse  trôye, 
Dihéve  à  s' feumme  on  gros  cinsî, 
Allez  qu'on  faisse  tôt  quoi  qu'on  vôye, 
Ji  veu  qu'elle  è  po  l' laid  Wâthî  ! 

Vinez,  Tonton,  n's  irans  co  '1  vèye 

Mais  r  blesse  è  moite  ;  qu'è-ce  qu'on  'nnè  pou  ? 
L' cins'rèsse  di,  tôt  l' louquant  co  'ne  fèye  : 
Çou  qu'  c'è  d' nos  aute,  qvvand  l' Bon  Diu  1'  vou  ! 


Li  songe  da  Babilône 


PAR 


Toussaint   BRAHY. 


DEVISE  : 

On  rimeù  de  vix  timps 
S'aveu  bouter  è  1'  tièsse 
Dé  fer  parler  li^s  bèisse 
Po  corègi  lès  gins. 


PEIX  :   MEDAILLE  DE  BRONZE. 


A  li  stâlion,  on  joû,  louquant  li  r'inowe-manège 
D' ine  hièiiêye  di  colon  mèttou  po  l' long  voyège, 
Ji  compta  par  treus  fèye  co  pus  d'  quarante  panier,  {*) 
Comme  on  di-sl-è  français,  onque  so  1'  aute  rahoplé. 
Qwand  tôt  d'on  côp  ji  m' sin  appougnî  po  li  spale, 
Ji  m' ritoune  et  j'  rik'nohe  li  fi  da  Bàre-Mak'raile  : 
«  Qui  faisse  donc  là,  di-st-i,  sôreûsse  mutoi  ehèrgî 
De  v'ni  èspioner  si  ji  lai  bin  m' mèstî  ?  » 

—  «  Ah  !  nènni,  fré  Colas,  seul'mint  ji  poite  èvèye 
Ax  cix  mèttou  comme  toi  po  miner  lès  tap'rèye. 

J'a  ma  m' cour  qwand  ji  tijse  qui  t'a  s'iu  pus  d'on  côp 
Vèyî  lès  grandes  vèye,  so  l' timps  qu'  ji  d'meure  è  m'irô. 
On  joû  si  ti  poléve,  sins  qu'i  m'  costahe  ine  censé, 
M'èmminer  avou  toi,  ji  t'  pây'reu  d'  rik'nohance. 

—  Ti  n'  sâreu  mix  toumer,  ca  ji  creu  qu'on  l'a  dit 
Qui  ji  prindéve  li  train  po  l' grande  tape  di  Paris. 


(')  F'anier,  terme  consacré  en  wallon  comme  en  français  pour  désigner  les  grands 
paniers  carrés  utilisés  pour  le  transport  des  pigeons  voyageurs. 
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Li  société  m'  kinohe,  elle  se  bin  qui  j'  n'a  wâie 
De  fer  dès  frawe  à  jeu  ;  et,  comme  l'è  m'  camarade, 
Profite  di  l'occasion,  ti  pou  v'ai  hardèy'mint. 
C'è  mi  qui  rèspond  d' tôt,  çoulà  ni  l'  cosl'rè  rin.  » 
Comme  j'èsteu  sins  ovrège,  honteux  d'  batte  li  pavêye, 
Voscomprindez  qu'  so  l'  côp  l'ofte  fouri-t-accèplêye... 
Di  jôye  ni  m' sintant  pus,  sins  fer  noile  réflexion, 
A  deux  main  happant  m'  cou,  ji  sâi'ia-st-è  wagon. 
«  Babylône,  assîz-t'  Ik  jusqu'à  tant  qui  ji  r'vinsse, 
Mi  déri  m'  camarade;  sâye  dé  n'  nin  pièie  patiince, 
I  fâ  qui  j'  vâye  régler;  ji  rappoit'ré  t'  coupon, 
Ine  bonne  gotle  po  nos  deux,  et  d' l'aiwe  po  lès  co'on. 
Louque  bin  si  d'vins  lès  bièsse  i  n'  s'èlive  noUe  quarèile, 
Et  si  lés  mâye  lèyét  rispoiser  lés  frumèlle.  » 
Prindant  s'  pîpe  et  s' toubak,  vola  qui  m' loune  !i  cou; 
Ji  vola  li  lèsponde,  mains  d'vins  lés  rou  cou  cou, 
Rou  cou  cou,  rou  cou  cou,  mi  voix  fouri  piérdowe. 
Gomme  à  'ne  batte  di  pîsson  li  zîin'mint  d' l'âbalowe. 
J'aveu  bu  quéquès  gotte  â  Chinois,  l'a  matin  ; 
J'èsteu  tôt  moirt  rindou  et  Colas  n'  riv'néve  nin. 
Adonc  po  n*  nin  doirmi,  quoiqu'  j'énne  avahe  l'idèye, 
A  çou  qa'  j'alléve  vèyî  ji  r'tusa-st-éco  'ne  féye. 
Màgré  r  brut  dé  liufïïét,  li  sommèye  mi  prinda, 
Et  là,  d'vins  on  fax  somme,  boutez  çou  qu' ji  véya  : 
On  gros  roge  panaché  d'à  Ion  fève  ine  clignétle 
A 'ne  pitite  neure  may'iôye,  toi  rolant  'ne  cigarette; 
Et  dé  treusême  panier  on  Moûliî  ma  contint. 
Comme  on  vîx  màrtico  groum'léve  divins  tés  dint  : 
«  A  voste  âlie,  dihéve-t-i,  ji  veu  po  lés  créveure 
Tos  lés  ségne  qui  vos  fez  à  li  p'iite  may'iêye  neure. 
Pinse-tn  co  fer  riv'ni  ciste  ouhai-là  so  C  deugl? 
Louque  à  toi  qu'on  n'  ti  faisse  pus  tard  rimahî  l' jeu. 
—  Vo-t'-là  bin  èvvaré,  dèri  tôt  mettant  s'  chique 
Disos  si  éle,  li  voisin  ;  fâ-t-i  co  qu'  ti  critique 
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Li  jônèsse?  Lai-lès  fer,  sèreusse  mutoi  jalol? 
Sàye  de  n'  nin  i'  fer  rik'nohe  divins  Pus  vix,  pus  sol. 
Si  c'è:ine  èsteù-t-ainsi,  ti  d'vreu  sûre  mi  consèye 
Toi  lèyanl  à  dès  jône  jouwer  cisse  comèdèye. 
Taisse-tu,  vèye  ragognasse,  clô  t'  bèclie  et  vasse  doirmi, 
On  veù  bin  qu'  t'a  sommèye,  li  n'  veû  nin  çou  qu'  li  di. 
Ti  n'àrè  màye  de  l' linwe  jusqu'à  l'  fin  de  voyège. 
Rihappe  bin  vile  li  chique,  et  n'  mône  nin  tant  d'arège, 
Ti  va  fer  piède  à  i'  maisse,  lu  qu'a  tant  de  bonheur, 
Lès  oint  franc,  li  bouquet,  èl  1'  bai  panier  d'honneur. 

—  Ha,  ha,  ha,  ha,  ha,  ha  !  di,  s'  creûh'iant  lès  deux  brèsse 
On  \îx  gros  ruzé  mâye,  nos  n'èslans  nin  si  blesse, 

Qui  d'  nos  mette  lot  è  'ne  samme  èl  r'  pionquî  so  1'  happa, 
Po  qu'  noste  èiinoçiiil  maisse  braisse  èco  'l'.e  fèye  vivat. 
De  r  creure  ainsi,  valet,  i  sèreû  d'ine  bonne  passe  ; 
Si  nos  riv'nans-st-à  l'  vole  c'è  l'amour  qu'ènne  è  l' case  : 
G'è-sl-â  fisse  qui  nosse  belle  riveùsse  si  Saint-Esprit, 
Ou  sins  quoi  n's  èvôy'ii-st-â  diale  li  maisse  et  1'  prix.  » 
Comme  li  vint  qui  hurlêye  lot  fant  voler  1'  poussîre 
Vola  qu'j'èlind  lès  éle  ballant  conte  lès  oisîr, 
C'èsteu  lole  lès  frumèlle,  aspoyanl  l' raisonn'mint, 
Qui  po  r'mèrçî  l'gros  màye,  timpèsse  caquî  dès  main. 
Ine  belle  pilite  bronzêye,  rimètianl  s'colorèlte, 
Li  èvoya-sl-ine  bàhe,  qui  passa-sl-è  cachèite. 

—  «  Waye  !  so  m'  mâvas  talon,  louqae  donc  h  çou  qu'il  fai  !  », 
Bîèya  de  fond  de  l'  cave  avou  'ne  grosse  voix  d' lorai. 

On  b!eu-bihe  qu'aveu  s'  patte  di  eès  pus  long  s'iindovve, 
«  Ti  pinse  sur'mint,  bàl)au,  fer  roter  'ne  àbalowe. 
Apprind  bin  qu'è  nou  limps  on  n'  vèya-st-on  Tihon 
Wayî,  sins  'ne  bouffe-à-T  gueùye,  so  lès  pîd  d'on  Wallon; 
Voreùsse  mutoi  v'ni  chai  fer  peler  di  t'  naiène  ? 
Fai  todis  bin  do  ç'aiint,  èl  r'sèche  bin  vile  lè;  coine.  » 

—  «  Bogîv-v',  lèjîz-m'  passer,  brèya-st  ine  ârvolou. 
Qui  ji  v'  rimèlie  è  s' plè^ie  ci  feu  d'  mohe  h  deux  cou. 
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A  l'ètinde  vos  diiîz  qu'i  va  fer  tôles  lès  bèye, 

Lu  qu'n'a  mâye  qwilté  l' teût,  wisse  trouv'reû-t-on  l'  paièye? 

—  Ti  n'è  qu'on  hitte-è-Moûse,  po  parler  comme  çoulà, 

Rittin  qui  j'  so  de  1'  race  de  mâye  neur  da  Colas.  » 

Ine  anvèrsois  d'à  Ion  li  moslra  ses  deux  pogne  ; 

Ji  div'iia  tôt  bablou,  ji  v'  di  1'  vrêye,  j'ava  sogne  ; 

Il  èsleu  div'uou  bleu,  et  jl  vèya  1'  moumint 

Qu'il  alléve  broquî  d'sus  comme  on  mû  tourné  chin. 

Vochal  li  gârd-champêle  :  «  Allons,  di-8t-i,  silence, 

Ou  sinon  vos  irez  huffler  à  1'  permanence.  » 

Il  aveu  piçi  1'  mot  po  lèzi  fer  paou  ; 

On  n'ètinda  pus  nouque  soffler  qu'  po  l' trô  di  s'  cou. 

Adonc  puis  sol'  moumint,  pus  vite  qu'on  n'  sàreu  l'  dire, 

Ji  vèya  so  lès  oûye  s'abahi  lès  pâpîre. 

Is  èstît  si  pâhûle  qu'on  èlindéve  voler 

Lès  mohe  ;  zèlle,  à  leu  tour,  vinît  di  s' dispièrter... 

Comme  li  solo  qui  r'vin  po  fer  rouvî  l'orège, 

J'ètinda  tôt  douç'mint  rik'minçî  lès  caqu'tège. 

On  blanc,  prindant  'ne  pènêye  tôt  s' rat'nant  de  stièrni, 

Racontéve  qu'on  baî  joû  si  maisse  l'aveu  mâdit, 

So  r  timps  qu'en  on  grignî,  lu,  èl  si  p'tile  rogèlîe, 

Is  avît,  deux  samaîne,  fait  l'amour  è  cachette. 

Qwaiid,  nâhi  comme  on  pauve,  i  r'touma  so  1'  hap[â, 

Li  maisse,  qu'èl  raliindéve  tôt  l'clamant  Saint-Liiià, 

Eniie  ava-it-ine  telle  jôye,  qui  buva  golte  so  gottc, 

Et,  durant  deux  treus  joû,  dimora-st-è  ribotte. 

«  Vas-è,  laid  vérzèlin,  dèri-st-on  \îx  marlou, 

Qvvand  on  è-st-â  chèrvice  on  deû  fer  çou  qu'on  pou. 

Vos  savez  bin  turtos  qui  j'  n'a  mâye  fait  barètte; 

J'èl  di  comme  à  k'fèssion,  ji  mouriè  l'consciince  nette.  » 

Kin  qu'à  vèye  si  p'iit  bêche  (*),  comme  di  l'ôr  riluhant, 

Ou  rik'nohéve  li  race  di  Lîge  qu'on  vantéve  tant, 

(')  Pigeon  à  petit  bec,  reconnu  pour  la  meilleure  race  du  pays  de  Litige. Cette  race 
est  à  peu  près  perdue  depuis  qu'on  l'a  crois(îe  avec  des  pigeons  anvèrsois  h  long  bec. 
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Qu'a-st-avu  d' los  costé  'ne  si  clapanle  rinoumêye, 
Mais  qui  s' pièJe  tos  lès  jou.  Li  race  a  slu  creûh'lèye.... 

Tôt  d'on  côp  on  fai  'ne  hâye,  et  ji  veu-st-arriver 

Oa  croisé-bèche  surlèt  qu'  aveu  pône  à  passer  ; 

I  soffléve  ossi  foirt  qui  1'  gros  boûf  da  Mâgnêye, 

Po  chôquî  di  s' pus  haut  ses  deux  éle  tote  hoslêye 

Di  marque  èl  d'  bais  cachet  â  solo  qui  r'iûhît 

Comme  lès  oûye  de  bon  Diu  qui  1'  pâvve  mosteure  voi'il. 

Vos  âi'jz  dit,  so  mi  âme,  li  passège  d'on  grand  prince. 

Lès  palte  èslît  jondowe  po  li  ier  1'  rèvèrince. 

Pod'rî  lu,  tôt  '1  louquant,  dès  ci  qu'  èslît  jalot, 

Tôt  riant  è  leu  bàbe,  li  tapît  de  pènol  ('). 

Çou  qui  m'èwara  1'  pus  fou  d'  vèyî  lès  frumèlle, 

Avou  'ne  patle  so  leu  cour,  di  l'aute  poirtant  'ne  chandelle. 

Tôt  haussant  lès  deux  s'pale  à  'nnè  div'ni  crouffieux, 

On  bleu-may'té  dihéve  âx  ci  qu'  fît  l' longin  leu  : 

«  Accorez,  vinez  vite,  dihombrez-v',  vinez  vèye 

Di  lotes  lès  colèbire  li  pus  grande  dès  mèrvèye, 

Ci  roi  dès  décoré,  cisse  crème  dès  parvinou.... 

—  Rissére  on  pau  t'  bajowe,  li  n'a  co  rin  vèyou, 
Lî  brèya-st-à  l'orèye,  ine  acci  d'ine  voix  grêye; 
Ènne  a  dès  mèye,  valèl,  qui  raltindùl  f  fornêye 
Qu'on  hii  ami  quéque  timps;  ji  vou  wagî  so  m' liesse 
Qu'on  s'  moqu'reu  di  nosaute  s'en  décoréve  lès  bièsse. 

—  Hov'lèlle,  hov'lèlte,  hov'ièlie,  à  bas  lès  décoré, 
Brèyîi  tos  lès  colon  lot  louquant  di  m' coslé. 

Ces  magiieu  d'panpayârd,  »  et  ji  louque  à  m' boi'iiîre. 
Çou  qu'y  èsieû  pindou,ji  n'ois'reu  nin  v's  èl  dire. 
J'ètind  braire  â  voleur,  ji  voléve  mi  sâver, 
Qvvand  ji  veu  divins  'ne  coine  los  lèi  màye  rassonné. 
On  vîx  bleu  so  &'  narène  qu'  aveu  'ne  paire  di  bèrrique 
Lès  y  léhéve  lot  luiul  le;  novèlle  politique. 

(')  Pieds-de-nez. 
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I  hèm'léve,  i  losséve,  ou  bin  pleùlive  si  front. 

Tôt  d'oii  côp  i  lai  pinde  si  d'mèye  bêche  so  s'  minlon. 

Ji  veu  qui  cange  lot  blanc,  tôt  brèyant  :  1'  boye  m'abatte  ! 

Et  v'ià  qui  lai  tourner  VEstafette  fou  di  s'  palle. 

«  Nos  u'  ois'rans  pus,  d'héve-t-i,  passer  d'zeus  nos  voisin 

Sins  qu'on  n  nos  tire  à  1'  vole  comme  espion  prussien. 

Et  bin  j'  vou  qui  l'  chèt  va'  pitte,  ou  bin  qu'on  m' hèye  è  qwalte, 

Si  dimèg(\e  â  malin  ji  n'  fai  révolter  Y  Batte. 

Ah!  on  nos  tin  à  gogne,  et  nos  u'  ois'iîs  pàcler, 

Et  comme  dès  vêyes  bèrbis  nos  nos  lairîz  k'miner. 

Abèye,  fans-st-on  mèiing,  lot  d'  suite  amon  Henrolte  ; 

Sipians,  cassans  lot,  po  sorti  fou  de  1'  crotte. 

J'irè,  sins  fer  noi)  pieu,  trover  Gustave  Thiriàrd, 

Lî  d'inander  qui  nos  aide,  c'è-st-on  solide  gaillard. 

Estans  noste  imprimeû,  il  a  de  caractère, 

Et  divins  YEslafelte  i  sârè  fer  vèye  clér 

A  tos  ces  halcoiî  qu'on  nomme  nos  govièrnant, 

Mais  qui  n'  sont  qui  dès  vréye  magne û  d' tâte  âx  èfant.  » 

A  pone  aveû-t-i  dit,  v'ià  'ne  tni'.êye  sins  parèye  ! 

Ine  pousscâde  m'èpoirta  jusqu'à  1'  mohone  de  l'vèye.... 

Adonc  r  lâv'lai  cangea  :  d'  pùye  li  rowe  de  1'  Cité, 

Jusqu'à  passé  1'  Lombard  ou  bièyéve  «  Liberté  !  » 

Le.  tabeur,  lès  trompette,  et  lès  poirleù  d'  bauiîre 

Coiît  onque  avù  l'aute  tôt  tant  voler  1'  pous^îre. 

Ji  pinsa  qui  j'alléve  tourner  di  pâmoison, 

Mi  qui  n'aveu  jamàye  vèyou  'ne  révolution. 

Ji  voléve  ènne  aller,  lès  rowe  èilît  rimpléye 

Di  gins  qu'  qwèi  ît  comme  mi  à  s'  sâver  fou  de  1'  \èye  ; 

Ji  n'  poléve  rèscouler,  ji  n'  poléve  avanci  ; 

i'ortanl  jifi  'ne  trawêye,  et,  lot  corant-st-ainsi, 

Ji  m'alla  trèbouLî  so  nos  braves  gàrd-civique 

Qu'allît,  à  côp  d'  coulasse,  fer  serrer  lès  botique. 

O.ique  di  zèl  m'apougna,  ji  m'alléve  révolter 

Qwand  j' rik'noha  Colas  qui  v'néve  mi  dispièrter. 
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«  C'è-st-à  l' tour,  vola  l' jusse,  mi  di-sl-i,  fai  l' lournêye, 

Vasse  rimpli  lès  abeure,  ènne  âroiit  po  'ne  happêye  ; 

Puis  li  viniè  houmer  ine  goUe  di  frisse  pèkèl; 

C'est  bon  po  1'  viér  de  cour,  comme  lès  buveu  l' dihèt.  » 

Tôt  frottant  mes  deux  oûye,  ji  louqua  totes  lès  bièsse 

Qu'esiît  là  bin  |>âhûle  ;  mais  mi  j'aveu  ma  m' liesse. 

J'èsteu  spiyî,  k'molou  ;  ossu  vos  m' pardonrez, 

Ca  vos  d'vez-t-èsse  comme  mi,  rin  qui  d'm'aveur  lioulé. 


Quéques   poûfrin 


PAR 


DD.    SALME. 


DEVISE  : 

Lès  conte,  lès  fàve,  lès  fàvuron 
Divèt  joûrmâye  sièrvi  d'ièçon. 


PBIX  :  MEDAILLE  DE  BEONZE. 


Lès  deux  doirmâ. 


CONTE. 


«  Dian,  haye!  valet,  d'hombe-tu,  lîve-tu  so  Tcôp! 

»  Ti  se  qu'nos  d'vans  hoûye  rintrer  lès  avône  ; 

»  I  deù-t  èsse  tard,  i  fai  déjà  bin  cliaud, 

»  Et  si  l'iimps  brogne,  veùsse  â  diale  toies  nos  pône  ?  » 

C'è  r  père  qui  jâse  ;  li  ti  s'  dispiète  on  pau, 

Fai  'iie  baye,  si  s'tind,  droûve  ine  oûye,  puis  1'  rèssére, 

El  comnae  ine  homme  qui  n'a  nin  doirmou  s' sau. 

Tournant  l'  contrâve  di  s'  visège  divès  s' père, 

I  s' rèballe  co  comme  on  pà[  à-!ôlô. 

Pés  qu  dès  sôléye  qu'ai  ît  bu  comme  on  irô, 

Nos  deux  doirmâ  pèièi  'ne  crasse  matinêye. 

Mais  so  ç' timps-là,  li  bleu  cîr  s'ènûléye; 

On  foirt  côp  d'  vint  qui  fai  r'claper  Tvolèt, 
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Li  plaive  qui  tome,  l'èsblawante  aloumîre, 
Sûvowe  di  près  d'on  clapant  côp  d' tonnîre, 
Dispièrtèt  l'  père,  qui  brai  :  «  Hai,  là  valèt! 
Di-m'  on  p'iit  pau,  qu'è-ce  qui  coula  vous  dire? 

—  Ji  n'è  se  rin,  ji  doirméve  comme  ine  pire. 

—  Ni  l'aveu-je  ju  nin  dit  qui  li  t' lèvahe  so  1'  côp  ? 

—  Sia,  mais  ji  pinséve  qui  vos  songîz  tôt  haut.  » 

Cisse  rèsponse  lina  boque  cosowe 
Et  fa  rik'uohe  à  nosse  cinsî, 
Qui  r  ci  qui  vou  avu  d'  Tèhowe 
Deu-t-èsse  lot  fér  levé  1'  prumî. 


Li  chin  de  V  marchande  di  lëssait  et  1^  faudeu. 

CONTE. 

C'èsteu-l-à  r  coine  d'ine  rowe,  on  pèséve  li  lèssait  ; 

Tôt  r  monde  s'y  rapoûléve,  po  vèye  li  mislagrawe 

Louquî  d'vins  loles  lès  jusse  si,  toi  comme  on  houssaî, 

L'aiwe  n'aveû  nin  toumé...  puis  picî  T  ci  qu'  fai  'ne  frawe. 

L'affaire  apolikêye,  i  gn'ava  l-on  calu  ! 

Inehièdedi  balzineù,  ine  càrmanne  arrèsiêye, 

Clichèt,  chèrrètle  à  1'  main,  on  jcure,  on  timpèslôye  : 

—  Chèrrêye  hâr!  —  Et  (i  hotte  !  —  S'-Houberi  !  Nom  di  Hu  ! 

On  fai  tôt  l'cou-z-â-haut;  li  grosse  càrmanne  s'alièlle 

A  cliclièt ;  lès  chèrrori  si  vont  piinde  po  1'  bûsaî. 

Ine  marchande  di  lèssaii  happe  si  chin  po  l' mûsaî  : 

Quarrèlle-lu,  so  ç'  limps-là  ji  pass'iè,  sapinse-t-èlle; 

Elle  lièche  chèrèlleèi  chin  so  l'  pan'ièt.  On  moncheu, 

Di  ces  là  qu'  fèl  f  ârlèye  de  F  Socièlé  dès  bièsse, 

Abroque  adonc  sor  lèye  li  \iïège  comme  on  feu  : 

«  Feumme  di  bourria,  di-sl-i,  qui  n'iiiâye-t-on  po  l'tièsse 

»  Comme  l'  èl  fai-sl-à  pauve  chin  !  »  On  dièsse  procès-verbâl, 

(Ca  'ne  agent,  di  s' coslé,  waile  ossi  li  r'côprèsse) 


A  r  bonne  grosse  ènoçaîne,  qui  passa  l' tribunal 
Et  qui  s'ènne  oya  dire  pés  qu'à  l' dièraîne  lân'rèsse. 

On  \ÏK  marchand  d' cliâffège,  è  l' même  rowe,  mais  pus  Ion, 
Di  cès-là  qu'  lèt  li  ch'vâ,  qwand  is  d'vrît  fer  l'  chèrron, 
Sèche,  sins  qu'on-z-âye  di  keûre  qui  s' rompihe  ou  s'dihanche. 
Mais  comme  on  ch'vâ  fôrbu,  li  pauve  hèrcheû  si  s'tanche; 
Puis,  louquant  âtou  d' lu,  l' faudeu  di  amér'mint  : 
«  Kimint  d'vins  tôt  1'  hopaî  nouque  ni  m' donne  on  côp  d' main? 
a  On  m'accompte  mons  qu'on  chin...  èl  portant  j'a  baptême!» 

Toi  r  même,  qwand  on-z-y  prind  aslème, 

Nos  viquans  d'vins  dès  drôle  di  timps  : 

Enne  a  qu'èployèt  leus  richesse 

A  radouci  li  sort  dès  blesse, 

Tôt  fant  qu'  lairît  crever  lès  gins! 


Li  trape  âx  soris. 

FAVE. 

Lucèye  è  'ne  pitite  câcarètte, 
Gomme  ènne  a  trop,  mâlhureûs'mint; 
Po  s'floch'ter  elle  è  todi  prête. 
Mais  'lie  ni  se  mette  à  rin  lès  main. 
S'i  fâ  bouwer^  r'iaver  lès  hièlle, 
Rinawî  'ne  châsse  ou  keûse  on  pont, 
Ça  r'iome  so  lès  rein  da  Tonton, 
Dismèltant  qui  s' fèye  fai  l'  mam'zèlle. 
A  dès  s' faite  qui  n'  mèite-t-on  1'  pèlion! 
Ca  l'ènocint  m'vé  qui  marèye 
Ine  cânôye,  ine  épiasse  parèye, 
Veurè  s' manège  èa  on  vôtion. 
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Portant  si  mère  èl  rimosteure, 

Tôt  li  d'hant  çou  qui  l'èhowevâ; 

Mais  r  pauve  feumme  èl  fai-t-à  mal  va  : 

OLtanl  qu'elle  jâs'reû  à 'ne  posteure. 

Di  tôle  maijîre  elle  s'aveu  pris; 

On  joû,  tôt  fant  ses  coûsse  è  1'  vèye, 

Elle  veu  'ne  foirt  belle  irape  âx  soris  : 

—  «  Tin,  di  Tonton,  c'è-st-ine  îdèye, 
Moussans  â  d'vins  po  d'mander  l'  prix, 
Ji  vou  co  fer  'ne  manèye  à  m' fèye.  « 

A  hipe  è-st-èlle  rèvôye  avou, 
Qu'elle  houque  lâvâ  si  p'tite  Lucèye  ; 
Gi-cial  èsteu  foirt  gâye  moussèye, 
(O'è  justumint  çou  qui  s' mère  vou). 

—  «  Lucèye,  di-st-èlle,  av'  mâye  oyou 
Dire  qui,  sins  mette  d'amoircihège, 
On  poléve  haper  dès  soris? 

I  fâ  v'  dire  qui  ça  vin  d'  Paris.... 

—  Et  vos  crèyez  on  s' fait  mèssège 
Vos,  mère?  — Etpoquoinin.s'i  v'  plai? 
On  fai  dès  mirâke  po  l' joû  d' hoûye  ! 
Ah!  si  c'èsteu-t-ine  saquoi  d' laid.... 

—  «  Taihîz-v',  on  v'  clioûque  li  deugt  è  l'oûye, 
»  Vosse  trappe  screu  d'or,  sins  croslon, 

»  Chène-simince,  farène  ou  crètou, 
»  Nolle  soris  ni  s'y  lairè  prinde.  » 

—  «  C'è-st-a\voureux  qu'  c'è  vos  qu'  èl  di, 
»  Mi  fèye,  à  1'  fin  porîz-v'  comprinde 

»  Qui  çou  qu'è  bai  n'  dû  nin  todi? 

»  Donc,  qui  cisse  trape  vis  sièved'èximpe  : 

»  C'è  si  pau  d'  choi  d'avu  l' baité, 

»  S'on  n'y  pou  jonde  nolle  qualité! 

»  E  vosse  mètteûre  sèyîz  pus  simpe, 
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»  Houwez  r  naw'rèye,  timpèsse  ovrez, 
»  C'è'neamoircihège  qui  v'  mettrez 
»  A  rtrape  qui  r'présinte  li  mariège  ; 
»  Po  vos  gâgâye,  ces  belles  vège, 
»  On  v's  ad'meuriè,  on  v'  can'dôz'rè.... 
»  Mais  nol  homme  d'adreut  n'  vis  s'pos'rè 
»  Si  v'  n'estez  bonne  feumme  di  manège.  » 


L'oûye  di  veûle. 

CONTE. 

I  gn'a  qu'on  sot  qui  n'  prinse  nin  ses  mèseûre 

Divant  de  bouhî  jus  1'  marchî; 

II  è  bin  timps  de  fer  dès  èclameûr. 

De  moumint  qu'on  s' trouve  èmanchî  ; 
Avou  çoulà  qu'ènne  a  qu'ont  dès  pisseûre. 

Qu'on  pôrreu  creure  qui  l' diale  a  chî. 
On  finfinârd  fa-t-ine  fèye  li  wageûre 
Conte  ine  aute  homme,  avou  l'oûye  dreut  d' louquî 
E  plein  solo  co  pus  d'on  d'mèye  qwârt  d'heure 
Sins  tant  seul'mint  'ne  fèye  èl  clignî; 
L'aute  èl  disvinge.  Adonc  l'  prumî, 
Tôt  fî  parèye  qu'oute  d'ine  foirt  sipèsse  teûle, 
Ou  de  bawî  'ne  pitite  blanc-moite  siteûle, 
Louque,  pus  qui  s*  timps,  l' roye  dès  asse,  sins  bâbî. 
«  Halle,  di  V  pièrdant,  mi  prindéve  po  'ne  aveule? 
»  Vos  n'avîz  nin  mâlâhèye  di  wangnî, 
»  Pusqui  v's  avez,  potince,  ine  oûye  di  veûle.  » 
—  «  Vos  r  divîz  vèye  on  pau  d'vant  de  wagî, 
»  Rèspond  1'  marlou;  vos  pièrdez,  fâ  payî.... 
»  Ou  j'  mette  çoulà  d'vins  lès  main  d'on  houssî. 
»  Adonc  vos  1'  frez,  mais  pus  ine  fèye  tote  seule.  » 
L'aute  si  l'néve  reud;  ci  mot  là  l' fa  ployî. 


Li  Routène  et  V  Progrès 


PAR 


Emile  GÉRARD. 


DEVISE  : 
Qnî  n'avance  nin,  rolc  en  èrri. 


PEIX  :  MEDAILLE  DE  BEONZE. 


On  rat  lot  vîx,  foirl  vîx,  dihéve  h  si  p'tit-fi  : 

«  Vos  n'viqu'rez  mâye  oltant  qui  vosse  grand'  père, 

Ga  vos  aîmez  trop  de  cori  ; 

Dihez,  jône  homme,  m'avez-v'  compris  ? 
J'a  qwatri-vingt  annêye,  èl  por  mi  tote  li  terre 
Vo-l'-ià  :  c'è  nosse  lèrrisse  qui  ji  n'a  mâye  qwitté  ; 
J'a  passé  m'  vikârêye  à  coslé  d'  vosse  grand'  raére, 
Louquant  v'oi  lès  hiviér  èi  fini  lès  osté. 
Arrive-t-i  par  moumint  quiji  m'annôye  è  m'gîse? 
Adiez  r  foyon,  m'  woisin,  ji  prin  'ne  copène  à  1'  sise  ; 
Comme  deux  vèyès  k'nohance,  nos  d'  visans  bin  longlimps 

Di  nosle  aousse  et  de  bai  timps. 
Mais  vos,  qui  n'  corez-v'  nin  ?  Todi  so  champ,  so  vôye, 
C'è  dès  samaîne  élire  qui  vos  èslez  èvôye  ! 
Vos  qu'a  cial  on  logisse,  on  lét  d' four  po  doirmi; 
Ji  pou  ma  foi  (er  'ne  creux  di  v'  vèye  hoûie  adIez  mi  ; 
Crèyez-m',  on  n'  trouve  rin  d'  bon  à  balte  ainsi  carasse; 
Ah  !  m'  fi,  ji  v's  cl  di  co,  vos  suvez  là  'ne  laide  trace. 
Divins  mi  p'iite  cachette,  i  n'  m'a  mâye  rin  mâqué  : 
Jône  homme,  comme  vosse  grand'  père,  ji  v'  consèye  de  viquer.» 
—  «  Grand'pére,  dèri  l' jône  rat,  si  j'  cour  di  long  et  d' làge, 
Et  jusqu'à  logî  foû,  si  sovint  ji  m'astâge. 


Ji  n'  piède  nin  portant  m' timps,  qui  j'  se  mette  à  profil  : 

Tinez  !  j'a  pus  qu'  voste  âge,  mi  qu'è  vosse  pitit-fi  ! 

J'âvèseûi'mint  irinte  an  cial  ûx  prum.irès  pomme, 

Et  j'à  déjà  vèyou,  j'è!  pou  dire,  bin  dès  homme. 

Grand'  père,  qui  l' terre  è  grande  !  Vos  n'  sâriz  v's  è  doter, 

J'ènne  a  mâye  trover  1'  fin,  si  Ion  qui  j'âye  roter. 

Mais  cial  qui  polez-v'  vèye,  divins  vosse  vix  lèrrisse  ? 

Crèhe  lès  ronhe  et  lès  hièbe,  et  flori  lès  brouhisse  ; 

Personne  à  qui  jâser,  sâf  quéque  fèye  so  vosse  soû, 

Ine  ènocint  lum'çon  tôt  passant  v'  di  bonjoii. 

Lès  ouhai  même  ont  sogne  de  prinde  cial  ine  chabotte  ; 

Sia  çou  qu'  vos  vèyez,  c'è  l'anoyeuse  boulotte, 

Ou  bin  qwand  l' vèsprêye  tome,  Tèdoirmowe  chawe-soris, 

Qui  poursû  'ne  âbalowe,  et  qui  n'  se  wisse  cori. 

Ossi  bin  qui  m'  grand'  mère,  ji  wage  qui  v'  n'avez  mâye, 

A  vosse  pus  long  voyège,  passer  l'  vix  frêne  de  l' hâye. 

On  rin  v's  èware  :  ine  foye  qui  tome  vis  fai  trôner  ; 

A  r  nute,  s'i  n'a  nolle  leune,  vos  n'oisez  v'  porminer. 

Lû-t-i  lès  qwate  solo  ?  Divins  'ne  vôye  on  pau  s'pèsse, 

Vos  vèyez  tôt  bablou....  et  l'  sogne  vis  clawe  so  pièce... 

Vos  savez  si  ji  v's  aime,  mais  tinez,  ji  rireû, 

Qwand  ji  pinse  qu'à  voste  âge,  vos  estez  paoureux. 

Louqu\z-m',  tôt  jône  qui  j' so,  j'ènne  a  vèyou  dès  grise  ! 

Creuriz-v'  qu'hoûye  è  plein  bois  ji  passe  dès  nute  sins  crise? 

Dizos  dès  moites  fôye  ou  d'vins  1'  boche  d'on  neuhi, 

Ji  pètte  mi  somme  qwand  même,  sins  co  jamâye  songi. 

J'a-t-oyou  dèsorège  qui  fît  craquer  lès  cohe, 

Et  mi  ji  m'èdoirméve  comme  s'i  n'  voléve  nin  'ne  mohe  ! 

A  prumi  chant  de  l'cwaye,  so  pid,  tôt  à  malin, 

Ji  crohive  ine  rècène  et  j'ènne  allëve  contint. 

J'a  trafié  dès  journêye  jusqu'à  n'  poleur  pus  hope  ; 

Grand'  père,  vèyez-v'  â  Ion,  li  thiér  avou  ses  plope  ? 

J'a  gripé  jusqu'à  d'zeur;  puis,  d'hindant  lès  talus, 

J'ènne  a  'nne  aller  dès  heure,  dès  heure  è  l'wâde  di  Diu. 
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Ji  vik'reu  cint  aousse,  et  même  bin  davanlège, 

Qui  ji  m'  sovaireu  co  de  prumi  d'  mes  voyège. 

Lès  âbe  èslit  è  fleur  ;  dès  mèye  pitits  ouhai, 

Comme  on  'nne  èlind  nin  cial,  chantit  d'vins  lès  colhai. 

Mi,  qui  n'  kinoliéve  rin,  qui  passéve,  à  m'morfonde, 

Lès  annêye  di  m' jônèsse,  ji  vèyéve  enfin  V  monde  ! 

J'aveu  roté  treus  leune,  qwand  ji  trova  d'vant  mi 

Ine  aivve  si  grande,  si  grande,  qu  elle  ni  poléve  fini  ! 

Ine  vôye  passéve  dizeur^;  j'ava  i'  hardiesse  de  l' sure, 

El  ji  vèya  d'  zor  mi  li  corant  d'aiwe  rilure. 

Elle  saméve  à  v'  fer  sogne  !  J'avowe  même  qu'on  moumint, 

Mi  tièsse  div'na  tournisse,  et  j'  pinsa  toumer  d'vins  ! 

Mais  àpôneèsta-j'  oute  qu'avou  1'  brut  d'  cint  lonnire, 

Passa  'ne  saquoi  d'vant  mi,  comme  on  côp  d'aloumire.... 

Li  terre  lèye-méme  trôna  !  Qui  m'  dire  çou  qu'  c'èsteu 

Qui  soffléve  fou  di  s'  coirps  ainsi  1'  foumire  et  l' feu  ? 

El  puis  çoulà  huflla,  hufïla,  kimint  dirè-j'  ? 

Pés  qu'on  vint  qui  s'  dilahe  à  pus  foin  d'ine  orège  ; 

Oh  !  j'attrapa  'ne  belle  pawe,  et  ji  n'  se  k'minl  qu'après 

Ji  m' trova  d'zos  'ne  suralle,  à  1'  copètte  d'on  croupèt. 

Là,  grand'  père,  que  côp  d'oûye  !  Po  tôle  vosse  vikârêye, 

Jamâye  nouque  di  vos  songe  ni  v'  mostra  rin  d'  parèye. 

L'air  èsleu  plein  d' foumire  qui  montil  tos  costé, 

Et  c'èsteu  par  cintaîne  qu'on  poléve  lès  compter. 

I  n'aveu  rin  d'  pus  drole  !  Vèyéz-v'  là,  diléz  1'  plante, 

Lès  frumihe,  vos  woisène,  si  vive  et  si  r'mouante  ? 

Lès  homme  di  c*  pays-là  mi  fît  tôt  V  même  èlïèt  : 

Ji  lès  vèyéve  aller  et  v'ni  comme  elles  li  fèt. 

Enne  aveu  tant,  grand'père  !  Divins  traze  et  traze  vôye, 

Tolès  vôye  à  zigzag,  c'ènne  èsleu  qu'ine  convoyé  ; 

Que  brut  !  que  r'mowe-manège  !  j'ènne  èsteû-t-èitourdi; 

Mais  coula  m'  plaihive  tant  qui  ji  louquîve  lodi. 

J'èsteu  co  racrampou  dizos  m' suralle  à  l'  breuno, 

Qwand  pod'rî  lès  grands  âbe  si  leva  li  blanquc  leune. 
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Tôt  d'on  côp,  mèye  loumire  si  inèltît  à  r'glati, 

Et  pus  èsse  qui  j' louquîve  pus  s'ènne  allouméve-t-i  ! 

Dès  grandes  jâbe  di  feu,  j'ènnè  compta  saqwante, 

Jèttît  'ne  clarté  so  1'  terre  dès  pus  èsblawihante. 

Qu'èsleû-ce?  ji  n'è  se  rin,  ètji  deu  dire  qu'ossi 

On  pau  r  sogne  qui  j'aveu,  ji  n'oisa  ni'avanci. 

Ji  riv'na  so  mes  pas,  ji  n'  dire  nin  malade, 

Mais  lès  patte  on  pau  reûde  d'ine  si  longue  porminâde. 

Tote  sort  d'idèye  novèlle  gèrmît  divins  m' cèrvai  : 

A  mes  oûye  si  mostréve  ine  aute  monde,  tôt  novaî. 

Ji  v'  l'a  co  dit,  grand'  père,  qwand  lès  neuhe  seront  bonne, 

Avant  r  prumire  nivaye,  ji  m'  marèye,  c'è  conv'nou, 

Et  déjà  ji  m'  rafèye  qui  c'  timps-là  seûye  vinou. 

J'ârè  dès  p'tits  èfant  po  l'aute  aousse,  j'èspére. 

Et  j'  compte  lès  acclèver  d'après  m'  méthode,  grand'pére; 

Ca  d'vins  nosse  woisigène,  i  n'a  tant  d'ènocint, 

Qui  j'  vou  qui  mes  èfant  âyèssent  los  leus  cinq  sins. 

E  r  plèoe  d'impli  leu  liesse  di  conte  ètd'boignès  fâve. 

Qui  fèt  qu'à  clér  di  leune  po  si  âbion  on  rat  s' sâve, 

Ji  jâs'iè  d'  mes  voyège,  et  tôt  lès  amusant, 

Ji  f'i  è  comprinde  çou  qu'  c'è  qui  V  monde,  à  mes  èfant. 

Qwand  m'  niêye  ârè  l'âge,  mi-même  je  l'  monrè  vèye, 

Ax  joû  de  r  belle  saison,  li  terre  et  ses  mèrvèye, 

Qwand  so  lès  vèttès  hâye,  brosdêye  di  blancs  bouquet, 

Di  leiis  voix  caressante  lès  p'iils  ouhai  s'houquèt. 

C'è  çou  qui  j'  fiè,  grand'  père,  et  j'  creu  bonne  mi  méthode; 

A-j'  raison  di  n'nin  sure  li  pasaî  de  1'  vèye  mode? 

Vos  oûye  mi  d'hèt  qu'awèt  ;  poquoi  nin  'nnè  conv'ni  ?  » 

Et  r  grand'  père  qui  lûséve  ni  dèri  nin  «  nènni.  » 

Apprindez,  jônès  gins,  ni  suvez  nin  l' routcne, 

Ga  comme  lèye  vos  n'  veuiîz  mâye  pus  Ion  qu'  vosse  narène  ! 


L.i  dénier  d'  Saint  Pire 


CONTE    PAR 


Félix  PONGELET. 


Devise  : 
Affaire  de  rire. 


PEIX  :  MEDAILLE  DE  BRONZE. 


Vos  savez  qu'  c'è  l'usège 
Qui  lès  curé,  tos  l'san, 
Fèt,  divins  leûs  viège, 
Ine  tournêye  âx  aidant. 
C'è  po  r  dénier  d'  Saint  Pire, 
Ine  saquoi,  parè-t-i, 
Co  mèyeux  qu'  lès  priyire 
Po  wangnî  l'  paradis. 
Dièraîn'mint  on  parèye 
Enne  alléve  pâhûl'mint 
Avou  'ne  mène  bin  ginlèye 
Vèye  tos  ses  paroissien. 
Il  intra  d'vins  'ne  mohone  : 

—  I  m'fâreû  l'  maisse,  di-st-i, 
Bâre,  vos  sèrîz  bin  bonne 

Si  vos  m"ialiîz  qwèri. 
Li  feumme  cora  bin  vite 
Dire  à  si  homme  è  jardin  : 

—  Bièi'mé,  riv'nez  tôt  d'  suite, 
îN'a  r  curé  qui  v'  rallind. 
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L'homme  tape  là  ses  uslèye, 
Toi  s' Jiliant  :  —  J'  se  bin  quoi  ; 
I  vin  chai  fer  s' lournêye, 
Mais  l'àrè  l'ouhe  di  bois. 
A  pône  rintré  è  poice  : 

—  Bonjou  m'  fi,  di  l' prièsse, 
Vos  n'  savez  nin,  Eièt'mé, 
Çou  qui  ji  so  v'nou  fer  ? 

Ji  wage,  affaire  de  rire, 
Qui  vos  n'èl  sâiîz  dire. 

—  Oh  !  sia,  j'è!  se  bin, 
Mais  vos  v'n'è  savez  rin, 
Li  rèsponda  bin  vite 

Noste  homme  po  s'è  fer  qwilte. 

—  Bin,  qui  so-j'  vinou  fer? 
Dihez-'l  on  pau,  po  vèye. 

—  Eh  bin,  moncheu  l' curé, 
V's  estez  v'  nou  fer  corwêye. 


Ll  SAV'TI   ET  L'BANQUI 


PAR 


A.     KIRSCH. 


DEVISE  : 
C'è  pus  qui  rin. 


PEIX  :  MEDAILLE  DE  BRONZE. 


Pauve  di  manôye, 

Mais  riche  di  jôye, 
On  sav'iî  s'ènairive  timpe  et  tard  à  chanter; 
On  s'ècrâhive  d'èl  vèye,  on  glètéve  d'èl  hoûter; 
Si  voisin,  â  contrâve,  qu'aveu  d' l'ôr  à  pal'têye, 
Ni  doirnaéve  qui  d'ine  oûye,  et  mouéve  lote  l'annêye  : 

Il  èsteu,  di  s'  mè;lî, 
Banquî. 
Si  d'vès  l' s  aireur  de  jou,  quéque  lèye  i  s'èsoqu'téve, 
Li  sav'iî,  d'ine  chanson  d'abord  èl  dispièrtéve, 
Et  l'pauve  richâ  s'  plaindéve,  tôt  d'haut 
Qu'on  d'vreû  poleur  ach'ier  ses  âhe, 
Jôye  et  sommèye  tôt  comme  char  et  panâhe 
E  l' halle  et  so  l' marchî  d'  Saint  J'han. 
I  fai  houquî  l' snv'iî  et  lî  di  :  —  Qui  vou-j'  dire? 
Compère  Grigô,  par  an,  qui  wangnîz  v'  à  sav'ter?  — 
—  Par  an,  binamé  maisse,  di,  loi  s'  mettant  à  rire, 
Li  franc  luron,  ji  n'  la  co  mâye  compte  : 
Ine  saqui  u'tèiind  wère  â  compte  d'apolhicâre; 
J'ouveurc  et  j' carmassêye  tos  lès  jou  timpe  et  lard, 
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Contint,  à  sèchi  l' chètaî  tôt  de  long, 

De  magnî  'ne  souêye  crosse  et  de  fer  compte  à  pont. 

—  A  donc,  kibin  v'  sonle  ti  qui  v'  wangnîsse  par  journêye 

—  Hazârd,  liazètte,  c'è-st-a  sorlon  l' toumêye  : 

On  magne  todi  pu  d' maigue  qui  d' crâs. 
On  b'  kissè^he  co  portant  ;  çou  qui  fai  nosse  grand  ma, 
C'è  d'tote  sort  di  boigne  saint  qu'on  tribole  è  l'  poroche  : 
Onque  ni  ratind  nin  l'aute,  on  s' riwène  à  fièslî  ; 

Li  curé  pinse  qu'on  seûye  rintî; 
Mais  ces  bais  jojo  \h  vis  mèltrîz  l' diale  è  l' poche. 

—  Ji  v'  vou  mène  hoûye  foû  sogne,  di  tôt  riant  l' banqaî, 

Qui  glètéve  à  l' louquî  : 
Vo-chal  cint  bais  louis,  cachîz-lès  d'vins  'ne  chabotte 

Po  passer  lès  deurès  nouquiotte.  — 
Divant  'ne  parèye  boulèye,  li  pauvre  homme  èsbaré, 
Drovia  'ne  boque  et  dès  oûye  comme  St-Gilles  l'èvvaré. 
I  rinteure  è  s' cabane  et  d'so  l'pas  d' gré  de  l' cave, 
Etérre  d'on  côp 
S'jôye  et  s'  mag'zau. 
Boque  cosowe,  on  n' l'ô  pus;  à  s' tour,  vo-l'-là  l'èsclâve 
Di  l'ârgint,  nosse  grande  perdition. 
De  jou,  i  fai  l'avvaite;  de  l'  nutte,  i  fai  faction; 
Si  bèchèye  ni  d'hind  pus,  si  sommèye  è  so  flotte; 
I  happe  mèye  sogne  à  l'vûde,  abrèsse  mèye  imbarras; 

Si  l'ô-t-on  chèt,  si  l'ô-t-on  rat. 

Vite  i  cour  à  s'chabotte. 
A  r  fin,  r  pauve  diale,  n'è  polant  pus, 
Cour  ritiover  l'homme  âx  ècu  : 

—  Ja  lot  pièrdou,  di-st-i,  mes  jôye  sont  lèvolêye, 
Rindez-m'  lè^  vo-r'là  vosse  boulèye. 


SOCIÉTÉ  LIÉfiEOISE  DE  LITÎÉRATUE  WALLONNE. 


CONCOURS    DE    1887. 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  16*  CONCOURS. 


Messieurs, 

Le  16<^  concours  est,  comme  presque  toujours, 
celui  qui  a  attiré  le  plus  de  concurrents  :  c'est  du 
reste  celui  qui,  par  la  diversité  des  sujets  qui 
peuvent  y  être  traités  et  la  facilité  apparente  que 
ceux-ci  présentent,  semble  abordable  au  plus  grand 
nombre.  Écrire  une  chanson,  un  cràmignon,  une 
pasquêye,  quoi  de  plus  aisé  ?  Qui  n'a  pas,  dans  sa 
jeunesse,  rimé  quelques  vers,  commis  quelques 
couplets  ?  Aussi,  le  premier  venu  qui  a  su  s'appro- 
prier quelques  règles  de  la  prosodie,  se  croit-il 
en  mesure  de  prendre  part  à  ce  concours  :  choisir  un 
air,  puis  un  refrain  plus  ou  moins  banal,  broder 
là-dessus  dix,  vingl,  trente  couplets  qui  ont  souvent 
si  peu  de  liaison  entre  eux  qu'on   pourrait  sans 
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nuire  à  l'œuvre,  en  changer  l'ordre  à  volonté,  tel 
semble  être  le  procédé  généralement  suivi,  et  grâce 
auquel  on  peut  se  croire  chansonnier. 

Mais,  avoir  une  idée  originale,  la  développer  avec 
goût  et  mesure,  la  revêtir  d'une  langue  mélodieuse 
dont  la  musique  n'aura  qu'à  compléter  l'harmonie, 
ramener  le  refrain  avec  assez  d'habilité  pour  que 
son  retour  périodique  paraisse,  non  l'effet  d'une 
convention,  mais  une  conclusion  nécessaire  du 
développement  de  la  pensée  et  contribue  même  à 
l'expression  de  celle-ci,  tout  ce  qui  constitue  Vart  et 
peut  donner  à  une  simple  chanson  une  valeur  réelle 
et  en  faire  une  œuvre  durable,  semble  être  le 
moindre  souci  de  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  pris 
part  à  ce  concours.  Aussi,  parmi  les  24  concurrents, 
n'avons-nous  pu  en  distinguer  qu'un  petit  nombre 
dont  les  œuvres  tranchent  heureusement  sur  la 
faiblesse  ou  la  nullité  des  autres.  Deux  surtout 
méritent  l'attention.  Ce  sont  les  pièces  qui  portent 
les  n«^  15  et  22. 

La  première.  Bai  Prétimps,  est  un  crâmignon  oii 
l'on  croit  entendre  comme  l'écho,  un  peu  affaibli, 
des  charmants  poèmes  de  Defrecheux.  C'est  un 
tableau  vivant  du  printemps  qui  nous  apporte  le 
parfum  des  fleurs  fraîchement  écloses,  où  tout  rit  au 
soleil  nouveau,  et  auquel  nous  aurions  voulu  pro- 
poser d'accorder  plus  qu'une  médaille  d'argent,  sans 
quelques  fautes  contre  la  pureté  du  langage  wallon. 
Peut-être  la  pièce  gagnerait-elle  à  la  suppression 
des  deux  derniers  couplets  qui  introduisent,  à  tort 
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suivant  nous,  la  vieillesse  dans  une  page  où  tout 
doit  être  jeune  et  joyeux. 

Le  n"  2^  :  On  dimègne  à  Lîge,  nous  a  paru  mériter 
la  même  distinction  :  L'auteur  manie  habillement 
notre  langue  wallonne.  Son  vers  coule  facile  et 
rapide  et  rend  bien  l'idée  de  la  foule  qui  se  précipite 
au  plaisir.  Mais,  disons-le,  c'est  peut-être  à  un  autre 
concours  que  l'auteur  eût  du  présenter  son  œuvre. 
Elle  contient  100  vers  découpés  un  peu  artificielle- 
ment en  couplets,  et  est  un  peu  longue  pour  une 
chanson.  Elle  a  également  quelques  taches  qui 
disparaîtront  facilement. 

A  quelque  distance  des  deux  pièces  précédentes, 
se  place  le  n"  6,  Mi  Vikârêye.  Elle  a  de  sérieuses 
qualités,  mais  laisse  un  peu  à  désirer  comme 
développement.  Certaines  idées  y  sont  reprises  deux 
ou  trois  fois,  celle  de  l'économie  par  exemple  qui 
revient  au  1",  au  o'^  et  au  8^  couplet.  Le  refrain  n'est 
pas  toujours  non  plus  ramené  d'une  façon  bien 
heureuse.  L'auteur  demande  un  dernier  couplet  : 
Kiinint  trove%-v'  mi  p'tite  chanson  ?  Répondons  lui 
que  nous  la  jugeons  digne  d'une  médaille  de  bronze. 

Le    n°  14,    présenté   hors    concours,   comprend 

quatre  panneaux  où  sont  peintes  d'une  façon 

inégale,  mais  souvent  avec  bonheur,  les  quatre 
saisons.  Mais  pourquoi  en  faire  un  plus  long  que  les 
trois  autres? 

La  coupe  des  vers  est  presque  toujours  bonne,  elle 
a  malheureusement  entraîné  l'auteur  à  employer 
parfois  des  chevilles  trop  apparentes,  par  exemple  le 
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aussi  quelques  incorrections  auxquelles  l'habile  pin- 
ceau de  l'auteur  aura  bientôt  porté  remède,  avant 
l'encadrement  définitif  dans  nos  publications. 

Parmi  les  20  autres  pièces  qui  ne  nous  ont  pas 
paru  devoir  figurer  dans  nos  Bulletins,  il  en  est 
cependant  quelques-unes  qui  ne  sont  pas  dénuées  de 
tout  mérite.  Le  ii"  20  :  Ji  sos  wallon,  est  l'œuvre 
d'un  liégeois  amoureux  de  son  pays  et  de  ses  gloires. 
Comme  tous  les  amoureux,  malheureusement,  il  n'en 
finit  plus  quand  il  parle  de  l'objet  de  son  aftection  : 
c'est  à  peine  si  16  couplets  lai  ont  suffi.  Mieux  eût 
valu  être  plus  court  et  plus  correct  :  le  style  est  en 
effet  assez  lâche  et  l'expression  parfois  heureuse,  est 
souvent  inexacte.  Nous  citerons  un  couplet,  pour 
donner  une  idée  de  l'œuvre  : 

So  nosse  pitite  linwètle  di  téire 

On  II'  nos  a  riii  lèyî  màquer  ; 

Vos  (iirîz  câsi  qui  Diè  1'  père, 

Enne  avahe  fait  si  èfant  gâté  : 

Nos  cârrîre,  nos  mène  et  nos  hôye 

Sont  rik'nohowe  di  lâge  et  d' long. 

Qu'on  n'  si  lionle  nin  de  dire,  vos  m'  coye, 

Ji  sos  wallon,  ji  sos  wallon. 

Le  n"  4,  contient  quatre  chansons  :  Ine  linwe 
moite.  Lès  Bièsse,  Wallon  et  Latin,  Li  Viyèsse, 
où  l'on  trouve  de  temps  en  temps  un  vers  bien  fait, 
une  idée  ingénieuse  ;  mais  en  général  le  style  est 
lourd,  rempli  de  chevilles  et  le  sujet  n'est  pas 
toujours  heureusement   traité.   Ainsi   la  meilleure 
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pièce,  la  l""^,  où  l'auteur  chante  (?)  la  décadence  du 
wallon  et  l'oubli  dans  lequel  tomberont  les  chefs- 
d'œuvre  de  notre  littérature,  laisse  une  impression 
pénible  qui  eût  été  toute  différente  si  l'on  y  avait 
senti  l'ironie.  Nous  en  citerons  le  meilleur  couplet  : 

Divins  cint  an,  j'a  dit  (c'è-st-ine  bièslrèye), 

Qu'on  n' jâs'rè  pus  li  wallon  d'  nos  coslé; 

On  r  jâs'rè  co,  mais  fâ-l-i  qu'  ji  v's  èl  dèye, 

Ci  n'  sèrè  pus  qu'à  l'Université. 

Di  raaisse  Chauvin  qu'accène  hoùye  li  syriaque, 

L'  fi  de  p'til  fi  apprindrè  toi  â  long 

Qu'  Madame  Goffin,  en  rèspondant  ji  r'naque, 

D'héve  :  j'ènne  a  m' compte,  merci,  Moncheu  1'  baron. 

On  trouve  encore  dans  les  n°*  2  et  3,  en  dialecte 
verviétois,  quelques  bonnes  choses,  mais  ces  pièces 
ne  pourraient  être  chantées  sans  paraître  au  moins 
bizarres  :  et  pourtant,  que  dire  d'une  chanson,  si  on 
ne  peut  la  chanter?  Que  l'auteur  du  n°  2  essaye  par 
exemple  l'effet  que  produiraient  ses  derniers  vers 
sur  l'air  de  Castibelza  qu'il  a  choisi  : 

Sins  dire  su  no,  ju  creu,  tôt  1'  monde  l'adèvne. 

Et  c'è  daramage. 
Du  n'  pus  aveur,  po  nos  aidî,  1'  bonne  pêne 

Du  Grandgagnage  (bis) 

Que  celui  du  n°  3,  essaye  aussi  de  chanter  sur  le 
môme  air  : 

Tos  lès  joû  on  balihe  dès  nouvès  s'cole, 

Crauce  au  Progrès; 
Ca  r  limps  n  è  pus  qu'on  crèyéve  aux  mak'ralle 

Et  aux  mak'rai  (bis)  ! 
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Quant  au  reste,  lorsque  nous  aurons  cité  le  n°  17  : 
Dispôye  qui  fa  cint  rnèije  franc,  où  l'auteur  chante 
le  bonheur  d'être  riche,  et  le  n"  9  :  Lès  GmncUveu, 
deux  chansons  que  l'on  sent  faites  par  des  écrivains 
de  talent  et  pouvant  faire  beaucoup  mieux,  nous 
n'aurons  plus  rien  à  dire. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  février,  a  donné 
acte  au  Jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture  des 
billets  cachetés  accompagnant  les  pièces  couronnées 
fait  connaître  que  M.  Toussaint  Brahy,  est  l'auteur 
du  n"  lo  ;  M.  Gérard,  celui  du  n°  2^2,  et  M.  Tilkin, 
celui  du  n"  14  (hors  concours).  Les  autres  billets 
cachetés  ont  été  briilés  séance  tenante.  M,  L.  Souris, 
a  fait  connaître  ultérieurement'  qu'il  est  l'auteur 
du  n°6. 

Le  Jury  : 
A.  HocK, 
V.  Chauvin 
et  H.  RmERT,  7mpporteur. 


BAI  PRÉT1MP8 

CRAMIGNON 

Air    ;    L'Amour    du    Village. 

PAR 

Toussaint  BRAHY. 

Devise  :  Prindez  vosse  bordon,  Simon. 


L'aronge  vin  di  nos  ra voler  (6?s), 
On  doux  vint  rik'mince  à  sofller 
Divins  lès  prairèye. 

Respleu. 

Bai  prélimps,  qwand  vos  riv'nez, 
Tol-à-fait  cliaiue  et  rèye. 

On  doux  vint  rik'mince  à  soffler  {bis) 
Li  solo  va  fer  raviker 

Divins  lès  prairèye. 

Li  solo  va  fer  raviker  (bis) 
Lès  margarite  âx  blancs  golé  {bis). 
Divins  lès  prairèye. 

Lès  nnargarite  âx  blancs  golé  {bis). 

L'odeur  dès  clawson  s' fai  lioumer 

Divins  lès  prairèye. 
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L'odeur  dès  clawson  s'fai  houmer  {bis), 
Li  violette  si  lai-t-ad'viner 
Divins  lès  prairèye. 

Li  violette  si  lai-t-ad'viner  (bis), 
Tos  lès  âbe  di  fleur  sont  hos'lé 
Divins  lès  prairèye. 

Tos  lès  âbe  di  fleur  sont  hos'lé  (bis), 
Comme  si  l' bon  Diu  divéve  passer 
Divins  lès  prairèye. 

Comme  si  1'  bon  Diu  divéve  passer  (bis), 
On  veu  lès  bais  pâvion  voler 
Divins  lès  prairèye. 

On  veu  lès  bais  pâvion  voler  (bis), 
Déjà  lès  nid  sont  apprèsté 
Divins  lès  prairèye. 

Déjà  lès  nid  sont  apprèsté  (bis), 
Bin  vite  on  ôrè  gruziner 
Divins  lès  prairèye. 

Bin  vite  on  ôrè  gruziner  (bis) 
Tos  lès  p'tiis  ouhai  revoie 
Divins  lès  prairèye. 

Tos  lès  p'tits  ouhai  revoie  (bis), 
Qwand  l' solo  fai  pièce  à  1'  baité 
Divins  lès  prairèye. 

Qwand  l' solo  fai  pièce  à  1'  baité  (bis), 
L'âbalowe  à  s' tour  vin  zuner 
Divins  lès  prairèye. 

L'âbalowe  à  s' tour  vin  zuner  (bis), 
Li  râskignou  s' mette  à  chanter 
Divins  lès  prairèye. 
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Li  râskignoû  s'  mette  à  chanter  (bis), 
Lès  jônès  cope  l'iront  hoûter 
Divins  lès  prairèye. 

Lès  jônès  cope  l'iront  hoûter  [bis), 
Tôt  s'  promettant  d'  todi  s'aîmer 
Divins  lès  prairèye. 

Tôt  s'  promenant  d' todi  s'aîmer  (bis), 
Li  mariège  vinrè  coronner 
Divins  lès  prairèye. 

Li  mariège  vinrè  coronner  (bis) 
Lès  sèrminl  di  n'  màye  si  qwilter 
Divins  lès  prairèye. 

Lès  sèrmint  di  n'  mâye  si  qwilter  (bis), 
L'aronge  vin  di  nos  ravoler 
Divins  lès  prairèye, 

Respleu. 

Bai  prétimpi,  qwand  vos  riv'nez, 
Tot-à-(ai(,  chante  et  rèye. 


Liège,  novembre  1887. 


On  dimègne  à  Lîge 

Air  :  Conte  donc  cela! 
PAR   Emile    GÉRARD. 


Wallons,  Flamands,  ne  sont  que  des  prénoms, 
Belge  est  notre  nom  de  famille. 
A.  Clessu. 


PRIX    :  MÉDAILLE     D'ARGENT. 


C'è  dimègne.  On  solo  d'  fièsse 
Si  mosteure  divins  1'  cir  bleu  ; 
On  veu-t-aponde  âx  finièsse 
Dès  visège  à  l'air  joyeux. 
Lîge,  todi  neur  di  foumire, 
Dès  ouhène  et  dès  houyîre, 
Lîge,  hoûye,  si  va  rispoiser  ; 
Pus  nolle  haute  chèteute  qui  fome, 
Ni  nou  brut  d'  mârtaî  qui  r'tome  ; 
Lîge,  tôt  rate,  va  s'amuser. 

Lès  gins  dès  campagne,  à  flouhe, 

Arrivèt  di  tos  coslés  ; 

È  r  rowe  Nouvice  on  s'  trèbouhe. 

Pus  d'on  pîd  s'y  fai  spater. 

A  cowêye,  dès  paysante, 

Crasse  et  grosse,  ottant  qu'  pesante, 
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Poirtant  dès  lâge  paraplu, 
A  r'coviér  tôt  leu  viège, 
Divins  lèsbolique  d'aunège, 
Vont  marchander  tote  à  V  pus. 

So  r  Batte,  c'è-sl-ine  vrêye  convoyé  ; 
Que  r'mowe-manège  !  Que  disdu  ! 
C'è  lot  sofflant  qu'on  s' fai  vôye 
Inte  lès  botique  à  vîx  r'but. 
Ouhaî,  colon,  cliin,  robètte, 
Cial,  on  lès  trouve  à  liiètte  ; 
Et  k'bin  d' vix  rahisse  n'a-t-i  ? 
Clé  dès  songe,  pasquêye,  fèrraye, 
On  y  fai  totes  lès  trovaye  : 
Ach'iez,  vos  poléz  chûsi. 

A  doze  heure,  li  ilouhe  si  poite 
Divès  l'Université  ; 
On  n'  paye  nin  po  passer  1'  poite 
Et  vèye  lès  curiosité. 
Bièsse,  ouhaî,  di  co  cint  sort, 
Qui  fèt  r  bàbe  àx  civS  de  l' fore, 
On  lès  louque  sins  d'ner  'ne  aidan  ; 
A  Palà,  r  Musée  antique 
Après,  v'  lai  vèye'dès  èrlique 
Dé  timps  d' nosse  vîx  père  Adam. 

So  lès  boul'vârd,  on  s'  pormône; 
A  Kiosse  di  sor  Avreu, 
Li  musique  todi  rassône 
Pioupiou  tôt  fir  et  borgeû; 
Grandes  dame  et  mam'zilcite 
Hàgu'nèt  leus  riches  toilette; 
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Quelles  ch'minêye,  leus  cliapai  ! 
Puis  lès  modisse,  lès  costire, 
Si  k'tournant  di  totes  m^.nire, 
Si  lèscontrèt  à  hopai. 

Vocial  li  fièsse  d'ine  poroche, 

Ax  finièsse,  on  veu  flotter 

Lès  drapeau  jène,  neur  et  roge, 

Tôt  r  vinàve  è  gâilloté. 

Louquîz  lès  p'titès  bâcelle, 

Frisse  comme  dès  rose,  qu'elles  sont  belle  ! 

Houtez  leu  ramage  si  doux  ; 

Fant  co  traze  zig-zag  è  1'  vôye, 

On  crâmignon  sème  li  jôye. 

Comme  è  maye  lès  ràskignoû  ! 

Ê  clér  cir,  l'aronge  pigeole  ; 
Habèye  tram,  bâtai,  svagon  ! 
Après  r  dinar,  Lîge  s'èvole 
Divins  nos  bais  environ. 
On  prind  T  bon  air  po  'ne  samaîne, 
A  Tiff,  Esneux,  Chaudfontaine, 
Cointe,  Saint-Moirt  et  Kikèpois  ; 
A  r  nule,  riv'nèt  lès  manège 
Poirtant  turtos  'ne  pesante  chège 
Dès  pus  belles  fleur  dès  bois. 

G'è  l'heure  dès  danse  :  li  nute  tome  ; 
Tôt  rate,  lès  bai  vont  r'dohî  ; 
On  n'y  sarè  jètter  'ne  pomme  : 
Tôt  jus-d'là  sèrè  d'iahî  ! 
Odant  li  musse  et  1'  poumàde, 
L'ovrire  di  fabrique  n'a  wâde 
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De  mâquer  d' fer  ses  treus  pas  ; 
On  danse  so  l'ôre  è  Pierreuse, 
Et  r  fleur  dès  p'iilès  coreuse, 
On  l'risconteure  todi  là  ! 

Li  poile  d'on  tlièâte  si  douve  ; 
On  veù  'ne  grande  affiche  d'à  Ion  ; 
On  va  jouwer  quéque  chîf-d'oûve 
Di  nos  fins  auteur  wallon. 
Tâtî  r  Pèrriquî  fai  rire 
A  lame  li  salle  lote  étire, 
I  s'  fà  t'ni  r  vinte  à  deux  main  ; 
Houtez  r  Galant  de  /'  Sièrvaiite, 
N'a-t-i  mèsâhe  qui  j'èl  vante? 
Houtéz-'l,  vos  rirez  co  d'main  ! 

Lîge,  dimain,  tôt  à  l'ovrège, 
Lairè  là  plaisir  et  jeu  ; 
On  r'veurè  lès  neurs  visège 
Dès  tièsse  di  hoye  corègeux. 
A  pont  de  joû,  cotirèsse, 
Fôrgeu,  houyeu,  comme  bott'rèsse, 
Pass'ront  lès  vôye  et  lès  pont  ; 
A  vèye  Lîge  si  plein  d' corège, 
Nos  l'aîm'rans  co  davaniège  : 
Vive  co  Lîge  !  A  lu  1'  pompon  ! 


Mi  vikârêye 


PAR 


Laurent  SOURIS 


DEVISE  : 
Vola  ma  foi  sins  nolle  fàstrèye 
Çou  qui  j'  pou  dire  di  m' vikârêye. 


PRIX  :  MEDAILLE  DE  BRONZE. 


J'a  l'accoird  èl  1'  paye  è  m' manège, 
Dès  vig'reux  èfant  plein  d'  santé, 
Ine  feumme  di  paliince  et  d'  corège, 
Qu'  oûveûre  timpèsse  po  l' s  acclèver; 
L'honneur  è  bin  tôle  mi  richesse, 
Mes  p'titès  s'pàgne  ji  n'  lès  compte  nin; 
Mais  sins  m'  mette  dès  grandeur  è  l' liesse, 
Ji  vique  pâhûle  èl  ji  m'  plaî  bin. 

Ji  m'amuse  vol'tî  comme  ine  aute, 
Ji  beij  m'  verre,  ji  di  mi  p'tit  mot; 
Porveùs  qui  j'pôye  roter  l' liesse  haute, 
Ji  n'a  d'keûre  dès  côp  d' linwe  dès  sot; 
Tôt  m'  plaisir  c'è  de  rinde  sièrvice 
A  'ne  kinohance,  ou  quéque  brave  gins  ; 
Et  sins  habiter  dès  chinisse, 
Ji  vique  pâhûle,  et  ji  m'  plai  bin. 
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Mi  pus  bai  passe-limps,  c'è  de  1ère, 
A  r  vèsprêye  è  V  coulêye  di  m' feu, 
Dismèttant  qu'assiou  d'Iez  leu  mère, 
Mes  èfant  s'iûdièt  los  lès  deux. 
Qwand  ji  lès  veû  riv'ni  di  scole, 
Chaskeune  avou  'jie  hiètte  di  bons  point, 
Di  jôye,  ji  lès  rabrèsse^à  l'vole  : 
Ji  vique  pâliûle  et  ji  Ui  plaî  bin. 

Li  dîmègne,  avou  m' fi  Polyte, 
Nos  allans  so  l' Balle  âx  oûliyî; 
Il  è-st-amaleiîr  di  fâbile, 
Di  pîsson,  di  chèi  din,  d'  rôy'taî. 
Ji  lî  paye  quéque  fèye  ses  p'iils  gosse, 
Adonc  qwand  j'  veû  quM  è  conlint, 
J'a  pus  d'  phàsir  qui  coula  ii'  cosse  : 
Ji  vique  pàlmle  et  ji  m'  pUiî  bin, 

Ji  n'a  mâye  oisou  fer  nolle  dette, 
Çoula  nrèspôchVeû  de  doirmi; 
J'aîme  co  niîx  n'avu  qii'dès  riquèlte, 
Mais  de  mons  qui  c'seûye  bin  d'à  mi. 
J'ènne  ireû  pus  vite  à  clicolle, 
Qui  de  d'veùr  ine  censé  h  m'  voisin; 
Tôt  douo'mint  j' fai  mi  p'tile  marotte  : 
Ji  vique  [jùliùle  et  ji  m'plaî  bin. 

On  s'aringe  chaskeune  à  s'  manîre, 

Pierre  aide  Paul,  J'han  n'  vique  qui  por  lu  ; 

Sins  fâstrèye  portant  j'èl  deû  dire, 

Ji  donne  sorlon  m'boûse,  mais  rin  d'pus. 

J'aîde  vol'lî  lès  ci  qu'  ont  de  1'  pône, 

Ine  paûve  vève  ou  dès  ôrphulin  ; 

Et  qwand  j'a  fait  mi  p'tile  âmône, 

Ji  vique  pâhûle  et  ji  m'  plaî  bin. 
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Ji  n'  so  nin  ciète  on  vrêye  modèle, 
J'a  co  d' timps  in  timps  mes  maquèî,  ; 
Ni  v'  frottez  nin,  si  ji  m'  mâvèlle, 
A  voleur  sayî  mes  pougîièt. 
Mais  j'  roûvèye  co  vite  ine  laide  keûre, 
Ji  n'  wâde  li  sov'nance  qui  de  bin; 
Et  s'ji  v's  a  pardonné,  j'èl  jeiàre,    • 
Ji  vique  pâhûle  et  ji  m'  plaî  bin. 

Si  pau  qui  c'  seûye  ji  fai  dès  s'pâgne, 
C'è-st-ine  pomme  po  T  seû  d'  mes  èfant; 
Qui  magne  tos  ses  où,  n'a  qu'  dès  hâgne, 
Et  risquêye-t-i  d'avu  faim  d'  pan. 
Si  pus  tard  ènne  avît  mèsâhe, 
Is  troûv'ront  coula  ;  ji  n'vou  nin 
Qu'is  d'morèssent  è  1'  pôle  fâte  di  crâhe  : 
Ji  vique  pâhiîle  et  ji  m'  pbî  bin. 

Qwand  j'ârè  fini  mi  p'iite  dake, 
3'ènnè  rîrè  d' wisse  qui  j'a  v'nou  ; 
Ca  timpe  ou  lard  i  fâ  qu'on  bague, 
Sot,  canaye,  siili,  brave  avou. 
Mais  ji  faî  todi  po  l' joiî  d'hoûye, 
Sins  m' trècasser  so  l' lèddimain; 
Toi  rattindanl  qui  j' serre  mes  ouye, 
Ji  vique  pâhûle  et  ji  m'  plaî  bin. 

Si  bin,  Mêcheu,  qu'  j'a  fini  m' conte, 
Kimint  trovez-v'  mi  p'tite  chanson  ? 
Qui  fai  çou  qui  pou,  n'a  nolle  honte, 
Dihéz-m'  s'i  gn'a  là  'ne  saquoi  d'  bon. 
Si  v'  n'approvez  nin  m'  vikârêye, 
Ma  frique  ji  n'  vis  è  vôrè  nin, 
Chaskeune  h  s' gosse,  et  ses  îdèye  : 
Mi  j' vique  pâhûle  et  ji  m'  plaî  bin. 


LES  QWATE  SAISO 


PAR 


Alpii.    XILK.1IV. 


DEVISE  : 

Sicrire,  è-st-on  plaisir. 


PEIX  :  MEDAILLE  DE  BEONZE. 


Li  prétimps. 

L'ouhai  qu'è-st-è  bois 
Fai-t-ètinde  si  voix 

Si  belle! 
L'aronge  divès  l' cîr 
S'ènonde,  et  d'  plaisir 

Trèfèlle! 

Oyez-v'  ?  Li  mâvi 
So  r  plope  de  corti 

Hufèlle  ; 
De  solo  r  choleur 
Rind  à  toi  'ne  coleur 

Novèlle. 

A  r  rose,  li  pâvion 
Va  fer  carèchon  : 

—  Ficelle! 
«  Ji  n'  vique  qui  por  vos 
»  Crèyez  qui  ji  v'  so 

»  Fidèle.  » 
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Tôt  è  d'jà  sûrdi, 
Tôt  è  ravèrdi, 

Mam'zèlle; 
C'è  r  limps  dès  amour, 
I  rischâffe  li  cour, 

Adèle. 

Tôt  nos  houqueè  bois, 
Lès  foye  si  clioui'tèt 

Inte  zèlle; 
F'rîs-gn'  bin  mîx  turlos 
Qui  d' lès  cliusi  po 

Modèle? 


L'osté. 


Lès  jardin  r'dohèt  : 
Li  rose,  li  muguet, 

L'  pinsêye, 
Si  jondèt  d'  si  près 
Qu'on  pinse  qu'elle  si  fèt 

Mamêye  ! 

Li  fleur  di  lawri, 
Longaîne  à  mawri, 

Groum'lêye, 
So  r  timps  qui  1'  feu  d'iys. 
Tôt  fîr  d'èsse  flori, 

Trônêye ! 

So  r  boird  de  teûtai 
Va,  rusé  gorai, 

Ping'têye! 
Mais  ni  rouvèye  nin 
Qui  pus  Ion  r  gamin 

Waitêye. 
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Lès  jône  rèvolèf, 
So  l's  âbe  is  formel 

'Ne  trulêye; 
Tôt  près  lès  èfant 
Darisèt,  lot  chantant 

'Ne  pasquêye. 

Allons,  vîx  bagneu, 
L'aiwe  è-st-à  s'  mèyeu, 

Plonquêye! 
Mais  n'  va  nin  trop  Ion  ! 
Li  Mouse  qu'è  profond 

Man'çêye! 

Lès  01  ège  plovèt, 
L'aloumire  hèye  lès 

Nulêye  ; 
L'ail  diè  d'  mèye  coleur, 
Trawaiu  lès  wapeur, 

Blaw'têye! 


L'ârrire-saison. 

Lès  âbe  plorèt, 
Lès  foye  ton  m  et 

Timpèsse; 
Adiè,  bai  timps, 
Riants  jardin 

Et  fièsse. 

L'aronge  riva 
Wisse  qu'elle  vina, 

—  Pauve  bièsse! 
A  bai  prétimps, 
Ni  rouvêye  nin 

T'  vèye  pièce! 
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0'\  côpe  lès  frûte, 
Peûre,  corpeiidu 

Et  messe  ; 
Oy.^z-v'?  è  bois 
Lè-i  balle  zûi;èt  : 

C'è  r  chèsse  ! 

Li  lîvp,  foù  d' lu, 
Dâre  so  l' talus 

Siîis  foice  ; 
Li  cliin  l'porsû 
El  r  clièsseû  qu'  i>û 

L'ahèsse  ! 

Solo  bèiii, 
Poquoi  s'pani 

Nosse  liesse? 
Ni  savez-v'  nin 
Qui  l'bihe  èl  V  vint 

Nos  kV,lièsse  ? 


Ll'hiviér. 


Lès  liirips  sont  deûr, 
Et  lès  fi'udeur 

Sont  foite  ; 
Li  terre,  è  doû, 
E  d'en  linçou 

R'covièite. 

Nivaye  à  flot 
Tomme,  è  so  tôt 

Vin  mène 
On  blanc  manlaî, 
So  r  que  l'ouhaî 

Va  s' piède  ! 
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Haye!  palineii, 
So  r  blanc  mureû 

Qu'on  s' jette! 
Dansez,  corez 
Et  v'sitârez 

'Ne  myiètte  ! 

Atoû  de  teu 
Riant,  joyeû, 

Babette 
Chante  on  rèfniin 
Qui  chaque  gamin 

Répète. 

Li  pauve  oviî, 
Rindou,  spiyî, 

Rappoite 
A  ses  èfant 
Baicôp  mons  d'  pan 
■  Qui  d' délie! 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATDRE  WALLONNE, 


CONCOURS  DE  1887 

RAPPORT    DU    JURY    SUR    UN  MÉMOIRE   PRÉSENTÉ 
HORS  CONCOURS  {Les  jeux  wallons.) 


Messieurs, 

La  Société  a  reçu,  hors  concours,  un  Mémoire 
intitulé  :  Les  jeux  wallons.  Le  Jury  chargé  de  l'exa- 
miner vient  vous  soumettre  son  appréciation. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  catégories  :  les  Jeux 
de  l'enfance  et  les  jeux  du  peuple.  La  première  caté- 
gorie comprend  les  jeux  de  course,  de  saut,  de  jet, 
etc.;  dans  la  seconde  sont  relatés  les  jeux  de  fêtes, 
de  cafés  et  de  cartes,  en  tout  125  articles.  Malgré 
cette  longue  nomenclature,  ce  recueil  est  peu  inté- 
ressant. Il  donne  l'explication  et  les  règles  de  chaque 
jeii,  et  il  mentionne  les  termes  wallons  qui  y  sont 
employés;  mais  la  plupart  de  ces  termes  sont  ren- 
seignés dans  nos  dictionnaires.  C'est  plutôt  une  aca- 
démie des  jeux,  qu'un  travail  destiné,  comme  nous 
l'espérions,  à  faire  connaître  soit  des  mots  spéciaux, 
soit  des  expressions  qui  tendent  à  se  perdre.  Il  y 
manque  des  termes  qui  sont  encore  actuellement 
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en  usage,  tels  que  picrai,  crawège,  tro-bourlouf , 
pili,  etc.  Quelques  articles  sont  fort  longs,  mais  le 
wallon  y  est  pour  fort  peu  de  chose. 

Il  y  a  cependant  dans  ce  mémoire,  quoique  très 
incomplet,  quelques  bons  renseignements  à  con- 
server, surtout  dans  les  jeux  de  l'enfance;  les  phrases 
employées  par  les  enfants,  pour  désigner  celui  que 
l'auteur  appelle  le  trimeur,  ont  assez  d'intérêt;  nous 
devons  les  conserver  parce  qu'elles  disparaîtront, 
mais  elles  ne  sont  guère  citées  toutes  ;  plusieurs  ont 
des  variantes  qui  ne  sont  pas  renseignées.  Voici 
quelques  manquantes  : 

Ozir  ozô 
Fèrir  et  fèrô 
Plalè  cou 
Et  fote  â  trô 
Lèyîz  passer  ci  signeur  la. 

Mathi  Maillot 
Broque  è  m'chabot 
Ma  sœur  di  fier 
Bloque  è  Tiiifier 
Si  ti  disfai,  c'è-st-îi  mi  lot. 

Voici  une  variante  : 

l  m'di  mèdaye  margoUe  fizèye. 
Qwaiid  lès  vache  bizèl,  elles  ont  l'quowe  lèvêye 

I)è  stron  d'cou 

Pc  Marèye  Minou 
Clarinette  vos  estez  fou. 

Nous  pourrions  encore  en  citer  d'autres. 
Il  y  a  à  supprimer  quelques  jeux  de  foire,   et 
quelques  jeux  de  cartes. 
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Nous  estimons  que  ce  mémoire,  tel  qu'il  est  conçu, 
ne  rentre  pas  dans  les  attributions  de  la  Société. 
Celle-ci  a  institué  des  prix  pour  des  vocabulaires 
technologiques  relatifs  à  une  profession,  à  un  métier, 
à  une  spécialité.  Son  but  est  de  recueillir  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  confection  d'un  dictionnaire 
et  aussi  de  sauver  de  l'oubli  quelques  termes  qui  ne 
sont  guère  en  usage.  Il  faudrait  donc  que  le  mémoire 
présenté,  pour  répondre  à  notre  programme,  eût 
une  autre  disposition,  et  que,  sous  forme  de  vocabu- 
laire, il  donnât  simplement  les  termes  wallons 
employés  dans  les  jeux  ;  alors  il  pourrait  être  réelle- 
ment utile. 

Nous  engageons  donc  l'auteur  à  revoir  son  travail, 
à  le  compléter,  à  lui  donner  une  autre  disposition 
dans  le  sens  de  nos  observations  ;  et,  en  présentant 
un  vocabulaire  des  jeux  wallons  à  nos  prochains 
concours,  nous  espérons  que  le  Jury  pourra  lui 
accorder  une  distinction,  ce  que  nous  ne  j)Ouvons 
faire  actuellement. 

Les  membres  ilujunj, 

MM.  N.  Lequarré, 
l^d.  Remouchamps, 
et  Jos.  DijARDiN,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  mars  1888,  a 
donné  acte  au  Jury  des  conclusions  ci-dessus. 
En  conséquence,  le  billet  cacheté  accompagnant  le 
mémoire  a  été  brûlé  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉEATORE  WALLONNE 


CONCOURS  DE  ^888 

RAPPORT  DU  JURY. 


Messieurs, 

Lors  des  concours  de  1887,  la  Société  avait  reçu 
un  mémoire  intitulé  :  Les  jeux  wallons.  Le  jury 
chargé  de  l'examiner  a  présenté  son  rapport  le  15 
mars  1888.  Il  constatait  que  ce  travail,  peu  intéres- 
sant par  lui-même,  contenait  cependant  quelques 
bons  renseignements  wallons,  mais  que  c'était  plutôt 
une  académie  des  jeux,  mélangée  d'expressions  lié- 
geoises; que,  par  suite  de  cela,  il  s'écartait  trop  du 
but  de  la  Société;  que  les  termes  liégeois  devaient 
être  réunis  sous  la  forme  d'un  vocabulaire  et  qu'il 
y  avait  beaucoup  d'omissions.  En  conséquence  le 
jury  engageait  l'auteur  à  compléter  son  travail,  à  lui 
donner  une  autre  forme,  enfin  à  le  refondre  com- 
plètement selon  les  indications  données.  Le  secré- 
taire était  autorisé  à  donner  communication  du 
rapport  et,  le  cas  échéant,  à  remettre  le  mémoire 
à  l'auteur  s'il  le  réclamait. 

Cette  manière  de  procéder  était  permise  parce  que 
ce  mémoire  était  présenté  hors  concours. 
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L'auteur  l'ayant  fait  reprendre,  le  soumet  de 
nouveau  au  concours  de  1888.  Le  même  jury  a  été 
nommé  et  il  vient  vous  faire  part  de  ses  observations. 

L'auteur  tient  excessivement  à  son  premier  travail 
qu'il  représente  au  complet;  ce  n'est  pas  blâmable, 
on  aime  tiirtos  ses  câye  ;  mais  ce  que  nous  blâmons, 
c'est  qu'il  ait  pu  supposer  que  le  jury  reviendrait  sur 
sa  décision  première,  en  admettant  cette  année  ce 
qu'il  a  refusé  l'an  dernier;  les  mêmes  motifs  sub- 
sistent toujours  pour  les  longues  descriptions  des 
jeux  et  l'espèce  de  vocabulaire  qui  y  a  été  ajouté  est 
loin  de  répondre  aux  observations  inscrites  dans  le 
précédent  rapport. 

La  méthode  suivie  par  l'auteur  ne  nous  paraît  pas 
la  bonne.  Il  a  pris  pour  modèle  de  son  travail  l'ou- 
vrage de  M.  Fr.  Dillaye,  intitulé  :  Les  jeux  de  lajeu- 
7îesse,  qu'il  a  du  reste  obligeamment  communiqué 
au  jury,  et  il  a  essayé  d'y  rattacher  les  jeux  wallons 
et  même  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Selon  nous,  il 
aurait  dû  rechercher  les  jeux  du  pays  wallon,  par 
voie  d'enquête,  en  ville  d'abord,  à  la  campagne  sur- 
tout, où  la  tradition  en  est  mieux  conservée. 

Ce  vocabulaire  n'est  souvent  qu'une  simple  table 
renvoyant  au  premier  mémoire;  il  y  manque  encore 
un  certain  nombre  de  termes  que  le  jury  a  annotés, 
et  il  y  a  quelques  jeux  à  supprimer,  qui  ne  sont  ni 
wallons  ni  populaires. 

Nous  copions  comme  exemple  la  première  page, 
puis  nous  donnerons  notre  appréciation. 

Abaloive  (jeu  di  1').  V.  p.  62.  Le  hanneton. 


—  123  — 

Abion  (jeu  à  1').  V   p.  3.  Le  chat  à  l'ombre. 

Adusé.  Effleurer,  syn.  de  hachi  d'viiis  (Voir  ce 
mot.)  Terme  du  jeu  de  l'oie. 

Advina  (jeu  à  1').  V.  p.  fi4.  Devinez. 

Arbalette  (tiré  à  F).  V.  p.  81.  Le  tir  à  l'arbalète. 

Arc  (tiré  à  F).  V.  p.  82.  Le  tir  à  Farc. 

Asmoseas  (jeu  à).  V.  p.  9(i.  Le  piquet  juif. 

Aspagne..  Empan.  C'est  la  longueur  comprise  entre 
l'extrémité  du  pouce  et  celle  du  médium,  la  main 
étant  étendue  à  terre  dans  le  but  de  prendre  la  dis- 
tance entre  deux  billes.  Si  cette  distance  est  égale 
à  l'empan  ou  plus  petite,  le  joueur  empoche  la 
bille  de  son  adversaire.  Usité  dans  nombre  de  jeux 
de  billes. 

Examinons  tous  ces  mots  et  rétablissons-les  sous 
forme  de  vocabulaire.  Il  faudrait  : 

Àbalowe  (ieu  di  F).  Jeu  de  hanneton. Les  enfants  lient 
un  bout  de  fil  à  la  patte  du  hanneton  et  chantent  : 
abaloîve  fez  vosse  paquet,  il  est  tiwps  d'ènnè  raller, 
po-z-aller  diner,  ine  heure,  deux  heure,  treus  heure, 
vole  èvôye  !  (V.  Les  enfantines  de  Jos.  Defrecheiix). 

Abion  (jower  è  F).  Le  chat  à  l'ombre.  Ce  jeu  se 
joue  au  clair  de  lune;  tout  joueur  est  pris  quand  le 
trimeur  parvient  à  marcher  sur  l'ombre  que  produit 
sa  personne  sur  le  sol 

Aduser.  Entamer  la  corde  qui  suspend  le  dindon, 
ou  l'objet  qui  le  représente  au  jeu  de  Foie. 
(V.  àwe.) 

Arbalette  (Li  tir  à  r.)L'on  tire  sur  une  cible,  celui 
qui  fait  la  rose  gagne  un  prix. 


—  124  - 

Arc  [Li  tir  à  V).  Au  sommet  d'une  perche  très 
haute,  on  fixe  des  oiseaux  empaillés  qu'il  faut  enle- 
ver d'un  coup  de  flèche. 

Asmoseas  (jeu  de  1'),  corruption  de  smausse-jas. 
Ce  jeu,  appelé  aussi  piquet  juif,  n'est  ni  un  jeu 
wallon  ni  un  jeu  d'enfant  —  à  supprimer. 

Aspagne.  Empan.  Définition  erronnée.  Voici  celle 
de  Littré  :  Mesure  de  longueur  qu'on  prend  du  bout 
du  pouce  à  l'extrémité  du  petit  doigt,  lorsque  la 
main  est  ouverte  le  plus  possible. 

Usité  principalement  aux  jeux  de  billes  dans  le 
but  de  prendre  la  distance  entre  deux  billes. 

Dans  un  des  mots  cités  plus  haut,  nous  renvoyons 
au  mot  âwe.  Cet  article,  outre  les  divers  termes  ren- 
seignés à  leur  lettre  initiale  dans  le  vocabulaire, 
comprend  deux  pages  du  mémoire  que  nous  rédui- 
rions ainsi  : 

Awe  (jeter  à  1').  Tirer  l'oie.  Jeu  barbare  qui  con- 
siste à  attacher  une  oie  vivante  par  le  cou,  jusqu'à 
ce  que  le  cou  ait  été  rompu  par  la  barre  de  fer  que 
l'on  lance  d'une  certaine  distance;  maintenant  on 
remplace  l'animal  par  un  bloc  de  bois. 

Var  :  Jeter  à  IWoive.  Jeter  ine  rowe.  Jeter  à  herpai. 

Ne  pas  confondre  avec  le  jeu  de  l'oie  que  l'on  joue 
avec  des  dés  sur  un  carton  où  des  figures  d'oie  sont 
placées  dans  un  certain  ordre  (Littré). 

Puis  il  y  aurait  à  mettre  à  leur  place  la  description 
la  plus  succincte  possible  des  termes  de  ce  jeu. 

Le  vocabulaire  donne  séle,  bloquai,  chame,  herpai, 
bêche j  coide  di  bidaure,  stichi,  barrer^  claper,  lâcher 
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l'séle,  creuh'ler,  aduser,  hachi  à' vins,  ravu  s'côpjârs; 
il  faut  ajouter  les  mots  brodeur,  griffe,  pâ  d'jètt'rèye, 
jambonnet. 

Autre  exemple  : 

Pourèye  (àx).  Var.  Pigeole  (à  1'),  aux  barres. 

Cet  article,  qui  prend  trois  pages  du  mémoire,  peut 
se  réduire  à  l'explication  succincte  des  mots  sui- 
vants repris  dans  le  vocabulaire  :  pigeole,  pourèye, 
plaqid,  homme,  tûie,  barre;  il  faut  ajouter  le  terme  : 
dièrain  rintré. 

Nous  faisons  les  mêmes  observations  pour  presque 
tous  les  jeux  mentionnés  et,  principalement,  pour 
les  jeux  de  quilles,  billes,  saut,  bâtonnet,  etc.,  etc. 

Il  y  aurait  à  supprimer  les  jeux  d'asmoseas,  bac 
(toutes  tables),  billard,  dames,  dominos,  et  les  mots 
qui  s'y  rattachent,  supprimer  aussi  les  mots  gaw, 
sipriche,  qui  sont  des  jouets,  et  ne  conserver  de 
ceux-ci  que  ceux  qui  sont  fabriqués  par  les  enfants, 
tel  que  le  înolinet,  la  bouhaUe,  le  dragon,  etc.,  etc. 

Il  faut  aussi  faire  disparaître  les  dessins  des  di- 
verses formes  de  cerf-volant;  une  planche  reprodui- 
rait les  jeux  de  quilles  et  de  marelle  (tahaî). 

L'auteur  a  joint  à  son  mémoire  quelques  enfan- 
tines, dont  un  grand  nombre  viennent  d'être  pu- 
bliées dans  le  remarquable  recueil  de  M.  Joseph 
Defrecheux.  (Tome  XI,  2"^^  série.)  Il  donne  également 
le  chant  de  quelques-unes  des  phrases  wallonnes 
débitées  par  les  enfants  ;  nous  ne  croyons  pas  utile 
de  transcrire  ces  chants  sans  originalité  et  que  l'au- 
teur qualifie  lui-même,  avec  raison,  de  monotones. 
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Tout  ce  travail  de  coordination,  d'élimination  et 
de  complètenaent  ne  peut  être  fait  ni  par  le  jury  ni 
par  l'imprimeur  ;  nous  nous  bornons  donc  à  des 
indications  auxquelles  l'auteur  devra  se  conformer. 

Ayant  la  conviction  que  celui-ci  voudra  bien  le 
faire,nous  proposons  de  lui  décerner  un  second  prix, 
soit  une  médaille  en  argent,  pour  récompenser  le 
soin  et  les  peines  qu'il  s'est  donnés  afin  de  recueillir 
tous  les  renseignements  relatifs  aux  jeux  wallons  et 
nous  en  proposons  l'impression  dans  nos  Bulletins, 
mais  à  la  condition  expresse  que  la  marche  que 
nous  avons  indiquée  plus  haut  pour  la  forme  et  la 
rédaction  du  Vocabulaire  soit  rigoureusement  suivie. 

Toutes  ces  décisions  ont  été  prises  à  l'unanimité. 

Les  Membres  du  Jury  : 

MM.  N.  Lequarré, 
Ed.  Remouciiamps, 
et  Jos.  Dejardin,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  mars  1889, 
a  donné  acte  au  Jury  des  conclusions  ci-dessus. 

L'ouverture  du  billet  cacheté  a  fait  connaître  que 
M.  Julien  Delaite  est  l'auteur  du  Vocabulaire  des 
Jeux  wallons. 


GLOSSAIRE 


DES 


JKUX  WALLONS  DE   LIÈGE 


PAR 


Julien    DELAITE 


Devise  : 

Rissov'nez-v'  di  vosse  jôme  timps  ! 


PHIX   :   MEDAILLE    EN    AEGENT. 


PREFACE 


Pleine  d'intérêt  nous  a  paru  la  récolte  des  jeux  de  nos  popu- 
lations wallonnes  et  leur  exposé  dans  cet  opuscule  que  nous 
adressons  à  la  Société  liégeoise  de  Littérature  wallonne,  tou- 
jours à  l'afïût  de  tout  ce  qui  regarde  notre  vieux  langage. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  citer  le  nom  de  Folklo- 
risle  ou  Tradilioniste,  c'est-à-dire  du  penseur  qui  étudie  les 
civilisations  dans  le  peuple,  du  sociologue  qui  recherche  dans 
une  nation  ses  manifestations  les  plus  banales  (ou  du  moins 
qui  semblent  telles)  et  qui  leur  attiibue  la  place  exacte  leur 
revenant  dans  l'histoire  de  ses  destinées. 

Des  laits  qui,  pris  isolément,  paraissent  inaptes  à  faire  présu- 
mer d'un  caractère,  forment,  lorsqu'ils  sont  réunis  et  comparés 
judicieusement,  la  preuve  la  plus  éclatante  de  ce  caractère.  Et 
si  minim.es  soient-ils,  tous  les  matériaux  ont  un  poids  dans  le 
jugement  exact  de  ce  qu'est  ou  de  ce  que  fut  un  peuple. 

C'est  en  l'espoir  d'être  utile  au  Folklore,  que  nous  avons 
entrepris  ce  vocabulaire. 

Qu'il  nous  soit  également  permis  de  croire  que  cet  opuscule, 
outre  le  but  précité,  aura  celui  de  reporter  l'esprit  au  temps  de 
la  jeunesse,  que  tout  homme,  s'il  ne  les  regrette  pas,  se  rappelle 
toujours  avec  plaisir. 

C'est  fort  de  ces  deux  mobiles,  que  l'auteur  présente  son 
œuvre  à  la  Société  de  Littérature  wallonne. 


AVANT  PROPOS, 


Pour  l'exéculion  de  ce  travail,  je  me  suis  surtout  appuyé  sur 
les  témoignages  oraux  de  vieux  et  jeunes  Liégeois  et  sur  mes 
propres  souvenirs.  La  traduction  française  de  jeux  assez  nom- 
breux m'a  été  fournie  par  le  livre  de  M''  Frédéric  Dillaye  : 
Les  jeux  de  la  jeunesse. 

L'abréviation  j.  à,  â,  ou  àx  signifie  jower  n,  d  ou  âx.  Le 
nom  français  du  jeu  est  souvent  précédé  de  l'article  défini  par 
raison  d'élégance.  Cet  article  peut  presque  partout  être  rem- 
placer par  jeu  de,  du,  de  la  ou  des. 

Voir  à  la' fin  du  Vocabulaire  quelques  enfantines,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'ouvrage  si  inléressanl  de  M.  J.  Defreclicux  : 
Les  enfantines  liégeoises. 

Dans  ces  sortes  de  liavaux.étre  complet  est  chose  difficile, 
sinon  impossible.  Aussi  le  lecteur  voudra-t-il  pardonner  les 
omissions  (et  au  besoin  me  les  signaler),  en  se  rappelant  que  la 
façon  de  jouer  et  les  termes  de  jeu  varient  de  village  à  village, 
de  quartier  à  quartier,  voire  même  d'enfant  h  enfant. 


GLOSSAIRE 
DES   JEUX  WALLONS   DE   LIÈGE 


A 


Abalo'we  (Jeu  di  H.  Les  enfants  fixent  un  fil  à  la  patte  du 
hanneton,  ou  bien,  au  moyen  d'une  aiguille,  dans  la  pointe 
terminant  le  dernier  segment  abdominal  de  la  bestiole  (ce  dernier 
mode  se  pratique  surtout  à  la  campagne). 

Pour  exciter  le  coléoptère  au  vol,  ils  chantent  :  Abalowe,  fez 
vosse  paquet,  il  è  timps  d'ènnè  raller,  po-z-aller  diner.  lue  heure, 
deux  heure,  treus  heure,.,  vole  èvôye  ! 

A 

Abion  (J.  à  1').  Le  chat  à  l'ombre.  Dans  cette  variété  de  chat 
(pouce,  V.  ce  mot)  qui  se  joue  très  souvent  au  clair  de  lune,  tout 
joueur  est  pris  quand  le  trimeur  parvient  à  marcher  sur  l'ombre 
[Vâbion)  que  produit  la  personne,  ou,  dans  certains  cas,  la  tête 
seule  du  joueur  sur  le  sol. 

Aduzer.  Effleurer.  Syn.  de  hachî  d'vins  (v.  ce  mot). 
Terme  du  jeu  de  l'oie. 

Advina  (J.  à  1').  Devinette.  Deux  amis  se  rencontrent: 
«  Quelle  date  »  dit  l'un  en  présentant  une  pièce  de  2  centimes 
(ine  censé).  Et  l'autre  de  deviner  :  juste,  il  empoche  la  pièce,  mal, 
il  rend  la  même  valeur.  Souvent  pour  la  facilité,  le  premier 
joueur  désigne  trois  dates  parmi  lesquelles  la  vraie.  Ce  jeu  déjà 
ancien  ne  se  joue  plus  guère. 
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Arbalette  (Tirer  à  1').  Le  tir  h  l'arbalète.  L'on  tire  sur  une 
cible,  celui  qui  fait  la  rose  gagne  un  prix. 

Arc  (Tirer  ii  1').  Le  tir  à  l'arc.  Ce  jeu  est  plus  en  honneur  en 
Flandre  que  chez  nous.  Au  sommet  d'une  perche  très  haute, 
on  fixe  des  oiseaux  empaillés  qu'il  faut  enlever  d'un  coup 
de  flèche. 

Aspagne.  Empan.  C'est  la  longueur  comprise  entre  l'extré- 
mité du  pouce  et  celle  du  petit  doigt,  la  main  étant  ouverte  le 
plus  possible  sur  le  sol  dans  le  but  de  prendre  la  distance  entre 
deux  billes.  Si  la  dislance  mesurée  est  égale  ou  plus  petite  que 
l'empan,  le  joueur  empoche  la  bille  de  son  adversaire.  Usité  dans 
nombre  de  jeux  de  billes.  Certains  joueurs  prennent  la  distance 
du  bout  du  médium  au  bout  du  pouce. 

Aspagne  (J.  à  1')  et  â  peter.  La  poursuite  à  l'empan. 
Jeu  de  billes  où  l'empan  et  le  choc  de  deux  billes  indiquent 
le  gagnant. 

Assène  !  Cri  du  jeu  de  crosse  [H  cràwe)  qui  signifie  :  lance 
la  balle  avec  ta  crosse. 

Assiette  (Fer  'ne).  Faute  du  jeu  du  saut  de  mouton  et  qui 
consiste  à  frôler  en  sautant  les  reins  du  trimeur. 

Atècou.  Terme  de  jeu  de  crosse  {di  crâwe)  signifiant  : 
Attention  !  Prenez  garde  ! 

Atote.  Atout.  Terme  du  jeu  de  cartes. 

Attache  (J.  âx).  Les  épingles.  Jeu  de  petites  filles.  Elles 
cherchent,  en  l'introduisant  entre  les  feuillets  d'un  livre  fermé, 
à  faire  pénétrer  une  épingle  entre  deux  pages  marquées  d'avance, 
auquel  cas  elles  gagnent  quelques  épingles,  sinon  elles  en 
perdent  une. 

Avu  lès  pouce  ou  ènne  avu.  Terme  du  jeu  du  chat 
(pouce)  signifiant  qu'un  joueur  a  été  touché  par  le  trimeur. 
Trad.  liltér.  =  l'être.  Vos  'nue  avez  =  vous  l'êtes. 

A 

Awe   (Jeter  à  1').    Tirer  l'oie.   Il   s'agit   dans   ce  jeu  de 
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couper  le  cou  à  des  oies  suspendues,  vivantes  jadis,  aujourd'hui 
mortes  ou  remplacées  par  des  blocs  de  bois  {blocaî),  au  moyen 
d'une  barre  de  fer  quadrangulaire  lancée  d'unecertaine  distance. 
On  lire  de  nos  jours  des  animaux  de  toute  espèce  (dindons, 
bœufs,  moutons,  canards,  porcs,  etc.),  et  des  blocs  représentant 
certaines  sommes  d'argent. 


Bâdèt  (J.  â).  Les  bâtonnets.  Syn.  de  :  â  chet  ou  à  V  brise. 
(V.  brise). 

Baguette  (Passer  lès).  Punition  du  jeu  de  la  balle  au  pot 
(à  V  calotte  ou  â  stô)  et  qui  consiste  à  s'appuyer  contre  un  mur 
pour  recevoir  les  coups  d'une  boule  lancée  par  les  autres 
joueurs.  Dans  plusieurs  jeux,  pour  passer  les  baguette,  le 
trimeur  doit  passer  entre  deux  haies  de  joueurs  qui  lui 
appliquent  partout  ailleurs  que  sur  la  tête  des  claques  à  main 
ouverte. 

Baibai  ou  Bèbélle.  .Touets  divers.  Syn.  carnage,  cantia. 

Balle.  Balle.  Calot.  Petite  sphère  de  peau  bourrée  de  crin 
(pour  la  longue  paume)  ou  de  fer  pour  la  trime  (H  cayté). 

Balle  (J.  à  1').  La  longue  paume.  Le  jeu  de  longue  paume 
était  le  jeu  national  français  par  excellence  avant  la  révolution. 
En  France,  il  se  joue  avec  une  raquette  ou  un  battoir.  Chez  nous, 
les  joueurs  s'arment  d'un  gant  de  cuir,  plaqué  de  bois  sur  la 
paume  de  la  main.  Ils  se  lancent  et  se  renvoient  une  petite  balle 
très  dure,  faite  de  bourre  recouverte  de  cuir.  On  se  rappelle  que 
ce  jeu  était  en  grand  honneur  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  sur  la 
grande  place  de  la  Boverie  à  Liège. 

Ce  jeu  est  originaire  du  Hainaut. 

Ballot.  Baie  verte  de  la  pomme  de  terre,  appelée  aussi  mâye 
di  crompire  ou  bise  è  fair.  Le  nom  de  ballot  s'applique  parfois 
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à  la  tige  feuillée  entière.  Les  enfants  fichent  ce  fruit  au  bout 
d'une  baguette  flexible  et  le  lancent  très  haut. 

Banque  (J.  à  1').  Le  tourniquet.  Jeu  de  hasard  qui  consiste 
en  une  flèche  montée  sur  un  pivot  que  l'on  fait  tourner 
à  la  main.  De  menus  objets  sont  disposés  tout  autour  de  la 
circonférence  qu'elle  décrit.  On  gagne  l'objet  qu'elle  désigne 
en  s'arrétant.  Une  autre  espèce  consiste  dans  un  ressort  droit 
et  fixe,  qui  bat  sur  une  série  de  petites  tiges  en  fer  implantées 
sur  le  bord  d'un  cercle  de  bois  qui  tourne;  chaque  espace  entre 
deux  liges  est  marqué  d'un  numéro.  Cette  seconde  espèce  se 
rapproche  plus  du  véritable  tourniquet  français. 

Banque  (J.  à  1').  La  banque,  jeu  de  cartes.  Le  banquier  fait 
autant  de  paquets  qu'il  y  a  de  joueurs.  Puis  il  les  retourne:  Le  roi 
l'emporte  sur  le  reste,  etfait  banquier  celui  qui  le  relève.  L'as  a 
la  moindre  valeur;  on  l'appelle  piou.  Les  autres  cartes  comptent 
comme  d'habitude.  Le  banquier  empoche  ou  rembourse  les 
mises  selon  que  le  point  de  la  carte  lui  appartenant  est  supé- 
rieur ou  inférieur  aux  autres.  S'il  relève  un  roi,  il  empoche  le 
tout  ;  à  points  égaux,  le  banquier  bénéficie. 

Banquî.  Banquier,  celui  qui  dispose  les  paquets  dans  le  jeu 
de  cartes  précédent. 

Barre.  La  barre  ou  le  but  dans  divers  jeux  de  course. 

Barrer.  Mênie  que  claper  (v.  ce  mol). 

Bascule  (J.  à  1').  La  balançoire.  Chacun  connaît  l'escarpo- 
lette. Nos  petites  filles  en  fabriquent  d'économiques  en  liant  les 
deux  bouts  d'une  corde  à  sautera  deux  points  fixes,  de  manière 
qu'elle  pende  et  forme  une  anse  sur  laquelle  elles  se  balancent. 
Une  chaîne  de  charrette,  une  branche  d'arbre,  ou  bien  encore 
la  chaîne  qui  réunissait  anciennement  les  bornes  sur  nos  places 
publiques,  suffisent  pour  ce  genre  d'exercice.  (Syn.  cabalance  ) 

Basse.  De  l'expression  ine  haute  ou'ne  basse  du  jeu  de  crosse 
suivant  la  façon  dont  la  balle  doit  être  lancée. 
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Basse  foche  à  dreute.  Les  quilles  3,  5,  7  et  8  abattues. 
V.  fig.  au  mot  bèye. 

Basse  foche  à  gauche.  Les  quilles  2,  4,  6  et  8  abattues. 
V.  fig.  au  mot  bèye. 

Bataye.  Bataille.  Jeu  de  cartes. 

Batte  (On  tournai).  Frapper  un  sabot,  ou  fouetter  un  sabot. 

Batte  (d'ine  corrilie).  Fouet. 

Bayî  (Fer  ou  fer  on).  Voler  les  pots  de  billes.  Le  nom  viendrait 
de  ce  qu'un  ancien  agent  de  la  police  liégeoise,  nommé  Bailly, 
avait  la  spécialité  de  ces  sortes  de  rapt  pour  empêcher  les  jeux 
d'enfants  à  telle  ou  telle  place  interdite. 

Bêche.  La  petite  fourche  ou  fourchette  qui  suspend  la  bête 
au  jeu  de  l'oie.  C'est  une  partie  du  hèrpai.  (V.  ce  mot.) 

Bêche  (Soffler  dès).  Pois  de  terre  cuite  ou  durcie,  qu'on  lance 
avec  une  sarbacane  (ine  cane  à  buse,  v.  ce  mot). 

BêL  L'as  d'atout.  Terme  de  jeu  de  cartes. 
Bèr-wêtte  (Fer).  Faire  chou  blanc. 
Bêr"wétte  à  V  planche  (Fer).  Manquer  la  planche.  Terme 
du  jeu  de  quilles. 

O  Bèye  (J.  âx).  Jeu  de  quilles.  Suffisam- 

ment    connu.     Les    quilles    s'arrangent 

6  7  comme  dans  la  figure  ci-contre.  Les  mots 

O  O  O  spéciaux  se  trouvent  à  leurs  places  dans 

^     ^     ^      ''ce  glossaire. 
O  O 

^  '^  Bêy'teu  ou  Bîy'teu.  Celui  qui  re- 

V  dresse  les  quilles  abattues. 

Bèzët.  Le  double  as.  Aux  dés,  aux  dominos. 

Bidaure  (Coide  di).  Grosse  corde  qui,  dans  le  jeu  de  l'oie, 
représente  la  patte  d'un  gros  animal. 

Bidet.  As,  dans  divers  jeux. 
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Bièrgî.  Le  berger  dans  le  jeu  de  la  queue  leu  leu.  (V.  Cowe 
di  mouton  ou  d  leup  et  âx  ynouton.) 

Billard  anglais  (J.  à).  Le  billard  à  ressort.,  analogue  au 
jeu  de  boules;  se  joue  aux  fêtes  de  paroisse. 

Bisa'we.  Champignon.  C'est  un  sabot,  ou  toupie,  taillé 
finement  de  la  pointe,  qui  franchit  d'un  seul  coup  de  fouet  un 
espace  considérable. 

Bise  è  Pair.  Baie  de  pomme  de  terre.  V.  Ballot. 

Biser.  Se  dit  d'un  champignon  lancé  au  loin. 

Bleuvés  pîre  (J.  âx).  Le  chat  aux  pierres  bleues.  Lorsque 
les  perchoirs  manquent  pour  jouer  au  chat  perché,  on  convient 
de  rendre  inviolable  le  joueur  se  trouvant  sur  une  pierre  de 
taille,  dite  pierre  bleue  ou  de  Namur. 

Blocai.  Bloc  de  bois  que  l'on  suspend  par  une  corde  à  la 
roue,  au  jeu  de  l'oie. 

Bois.  Un  bâton  cylindrique  de  la  grandeur  du  bras  environ 
qui  sert  à  en  lancer  un  autre,  petit  et  pointu  (li  chet),  dans  le 
jeu  des  bâtonnets.  (V.  brise.) 

Botéye  (J.  à  1').  La  bouteille.  Une  petite  bouteille  est 
suspendue  à  une  corde  :  elle  doit  être  lancée  de  façon  qu'en 
revenant,  elle  abatte  une  petite  quille  posée  sur  une  table. 

Boubénne  (Fer  aller  dès).  Fouetter  les  sabots. 

Bouffe  (Fer).  Ne  perdre  ni  ne  gagner  à  la  fin  d'un  jeu. 

Bouffe  (Èsse).  Obtenir  le  même  point  que  son  adversaire. 

Bouffon  à  dreute.  Les  quilles,  3,  K,  7.  (V.fig.  au  mot  bèye.) 

Bouffon  à  gauche.  Les  quilles  2, 4,  6.  (V.  fig.  au  mot  bèye.) 

Bouhalle.  Espèce  de  canon  de  la  paix  (jouet  d'enfant). 
Li  bouhalle  est  un  jouet  formé  d'un  morceau  de  branche  de 
sureau  (di  saou)  dont  on  a  enlevé  la  moelle,  et  dans  lequel 
on  introduit  une  baguette  dont  l'extrémité  a  été  frappée  sur  une 
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pierre  jusqu'il  formation  d'un  rebord  fibreux.  Ou  bouche  une 
extrénaité  de  la  branche  creuse  au  moyen  d'une  groseille,  d'un 
pois  ou  de  quelque  autre  objet  analogue.  L'air  comprimé  par  le 
pision  fait  sauter  l'obstacle  avec  bruit. 

Boule  (J.  à  1').  Le  jeu  de  la  balle,  du  ballon,  bien  connu. 

Boule  (J.  âx).  Le  jeu  de  boules.  Une  pierre  de  3  mètres  de 
longueur  environ  et  de  60  à  70  centimètres  de  largeur,  et  sur  le 
bout  de  laquelle  sont  creusées  neuf  fossettes  sur  trois  lignes 
parallèles  (parfois  cinq  fossettes  formant  un  carré).  On  joue 
avec  des  boules  que  l'on  cherche  à  introduire  dans  ces  pots 
ayant  chacun  une  valeur  déterminée. 

Boulet.  La  boule  du  jeu  de  quilles. 

Boulèye.  Pot.  La  mise  des  joueurs  aux  jeux  de  billes. 

Bourlâ.  Mise  au  jeu  de  quilles.  Parfois  la  somme  que  chaque 
joueur  paie  au  bèyeteii. 

Bourlouf  (Trô).  Jeu  de  société.  V.  trô  hourlouf. 

Bouyotte  (Fer  'ne).  Jeter  une  pierre  à  l'eau  de  façon 
à  produire  le  bruit  d'une  bouteille  qu'on  débouche.  Cp.  chouque, 
trompft. 

Brâye.  Petit  corset  de  ficelle  qui  enserre  l'oiseau  que 
l'enfant  rappelle  au  perchoir  (fer  riv'ni  so  /'  crosse).  V.  ce  mot. 

Brébâde.  Arrêt  dans  le  jeu  de  crosse  (crâwe)  avant  de 
demander  ine  haute  ou  ine  basse  ?  Fer  'ne  brébâde,  s'arrêter. 

Bresse  (Avu  s').  Se  dit  d'un  joueur  qui,  au  jeu  de  la  trime 
{â  cay'té)  arrive  à  une  longueur  de  bras  du  calot  du  irimeur, 
auquel  cas  il  lui  est  permis  de  prendre  la  position  qu'il  veut 
pour  le  chasser. 

Brise  (J.  à  1').  Pour  ce  jeu  l'enfant  se  sert  de  deux  bâtons, 
dont  l'un  court  et  pointu,  qu'il  lance  au  moyen  de  l'autrd. 
Syn.  :  chèt,  kini-kinaye,  bddèt. 

Brôdeure.  Au  jeu  de  l'oie,  corde  qui  suspend  le  jambon  ou 
le  dindon. 
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Broquètte  di  cûr  (J.  à  I').  Un  support  de  bois  recouvert 
de  cuir  en  forme  de  chandelier  et  dont  le  pied  bouche  un  trou. 
On  dépose  sur  lui  une  pièce  de  16  centimes.  L'habileté  consiste 
à  lancer  un  morceau  de  bois  de  façon  à  enlever  le  support  et  à 
faire  tomber  la  pièce  dans  le  trou. 

Broule  (I).  Cri  que  jettent  les  joueurs  au  trimeur  lorsqu'il  se 
rapproche  de  l'endroit  où  ils  ont  caché  un  objet  à  chercher. 
(Dans  le  jeu  de  cachî  H  stô.) 


C 


Gabalance  (J.  à  1').  La  balançoire.  V.  bascule. 

Cabosse.  Dans  le  jeu  de  la  cabosse.  Chaque  fois  qu'un  joueur 
touche  la  bille  du  trimeur  en  calant  sa  bille  à  la  hauteur  du 
genou,  il  a  ce  que  l'on  appelle  ine  cabosse. 

Cabosse  (J.  à  I').  Espèce  de  jeu  de  bille. 

Cachî  (J.  â).  Le  cache-cache  ou  cligne-musette.  Syn.  à  /'  rès- 
pounètte  ou  à  rèspounètte. 

Cachî  li  stô  (J.  à).  Cacher  la  balle.  On  cache  un  objet 
quelconque  le  plus  souvent  une  balle,  n'importe  ou.  Le  trimeur 
doit  la  trouver.  Pour  lui  faciliter  cette  trouvaille  on  crie  : 
i  geale,  i  geale,  ou  bien  i  broûle,  i  broûle,  suivant  qu'il  s'éloigne 
ou  se  rapproche  de  l'objet  caché. 

Calotte  (J.  à  1').  La  balle  au  pot.  Chaque  joueur  essaie  de 
lancer  une  balle  dans  le  pot  ou  le  chapeau  d'un  adversaire. 
Ces  pots  et  ces  chapeaux  sont  alignés  contre  un  mur.  Le  pos- 
sesseur du  pot  où  la  balle  s'arrête  se  saisit  de  cette  dernière  et 
la  jette  sur  un  joueur  qui,  s'il  est  touché  donne  un  gâge(on  gage). 
Au  bout  d'un  certain  nombre  de  ces  gages,  le  joueur  maladroit 
subit  une  punition  {passe  lès  baguette). 

Calotte.  Casquette  que  l'on  met  sur  le  cheval  et  qui  sert 
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à  augmenier  les  difficultés  au  jeu  du  saul  de  mouton  {ine  pochèije, 
V.  ce  mot). 

Carnage.  Jouet,  joujou,  en  géiiéral.  Syn.  :  baibai,  canlia. 

Camp.  Camp.  Se  dit  d'un  espace  circonscrit  d'une  façon 
quelconque  et  servant  de  refuge  h  un  clan  du  jeu  suivant. 

Camp  (J.  à).  L\  balle  au  camp.  Espèce  de  jeu  de  balle  où  deux 
camps  de  joueurs  se  disputent  le  gain  de  la  partie. 

Gampinaire  (J.  â).  La  toupie.  A  Liège,  on  traduit  d'habitude 
boubène  ou  tournai,  par  le  moi  toupie.  C'est  sabot  la  véritable 
traduction  de  ces  mots. 

Canne  à  dreute.  Les  quilles  3  et  7.  (V.  fig.  au  mot  hèye.) 

Canne  à  gauche.  Les  quilles  2  ei  6  (Id.). 

Canne  à  buse  (J.  à  1').  La  sarbacane.  C'est  un  tuyau  de 
métal  ou  de  verre  au  moyen  duquel  on  lance  des  pois  ou  des 
hèche  par  la  bouche. 

Canotte.  V.  calotte. 

Cantia.  Jouets,  joujoux.  Syn.  :  baibai,  carnage. 

Capotte.  Capot.  Terme  de  jeu  de  caries. 

Caquer  lès  où  (J.  à).  Cogner  les  œufs.  C'est  h  l'époque  de  la 
fête  de  Pâques  que  cette  coutume  est  en  honneur. Les  possesseurs 
d'œufs  de  Pâques  (cocogne),  œufs  durs  à  l'écale  colorée,  frappent 
ceux-ci  l'un  contre  l'autre.  L'œuf  qui  résiste  le  plus  longtemps 
au  choc  est  déclaré  vainqueur  et  gagne  l'œuf  cassé. 

Carabène  (Tirer  à  1').  Le  tir  à  la  carabine.  Ces  carabines  à 
air  comprimé,  envoient  leurs  balles  contre  des  pipes  ou  des 
cibles  qui,  touchées  au  centre,  font  mouvoir  certains  mouve- 
ments mécaniques. 

Caracole.  L'escargot.  Sert  de  jeu  à  l'enfant  qui  lui  chante  : 
caracole  pistole,  vin  foù,  ti  veurè  V  gran(Vmére  à  joû,  et  t' grand'pére 
so  /'  soû. 
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Caracole  pistole  (J.  à).  Des  fiHeltes  effectuent  certaines 
évolutions  en  ciiantant  :  grand  mériole  et  caracole  pistole. 

Carrsau.  Carreau.  Une  des  couleurs  du  jeu  de  cartes. 

Carrousel.  La  course  Ji  la  bague.  A  cheval  .sur  des  chevaux 
vivants  et  armés  d'une  lance  de  bois,  les  joueurs  s'efforcent 
d'enlever  des  bagues  métalliques  [des  onnai)  suspendues  ;  c'est 
ce  que  l'on  appelle  fer  rawse. 

Casser  Tpot.  Casser  la  cruche.  Les  yeux  bandés,  les  ama- 
teurs doivent,  au  moyen  d'un  bâton,  casser  un  vase  quelconque 
suspendu  par  une  corde,  en  marchant  vers  lui  d'un  point 
déterminé. 

Caye  (J.  à  1').  Chaque  joueur  se  saisit  d'un  gros  caillou. 
Le  trimeur  place  le  sien  sur  une  borne  quelconque,  basse  et  bien 
en  vue.  Les  autres,  à  tour  de  rôle,  lancent  leurs  cailloux  pour 
abattre  celui  que  la  borne  supporte.  Tous  les  efforts  du  trimeur 
doivent  tendre  à  toucher  de  la  main  l'un  des  joueurs  qui  tache  de 
ramasser  son  caillou  ;  en  attendant,  sa  pierre  doit  rester  en  place 
sur  la  borne,  chose  à  laquelle  le  reste  de  la  bande  à  bien  soin 
de  s'opposer,  et,  s'il  y  a  lieu,  de  crier  :  mette  tes  caye  (remets  ton 
caillou).  Le  joueur  touché  dans  les  conditions  requises  devient 
le  patient.  Ce  jeu  offre  de  véritables  dangers  ;  aussi  ne  se  joue- 
t-il  plus  guère  à  Lièg(\ 

Cay'ter.  Trimer. 

Cay'ter  (J.  â).  La  trime.  Espèce  de  jeu  de  billes  se  jouant 
avec  des  calots  ou  grosses  billes  de  fer  [halle). 

Cay'teu.  Patient,  trimeur. 

Cayotte  (J.  à  1',  ou  j.).  V.  caye. 

Céke  (J.  â).  Le  cerceau.  Un  cercle  de  châtaignier  arraché  du 
plus  vulgaire  tonneau,  voilà  le  cerceau  de  nos  jeunes  wallons. 

Cèp.  Piège  à  moineau. 

Ghak'trésse  (J.  à  1').  La  pierre  plate.  Sur  une  pierre  choisie 


-  143  - 

deux  pièces  de  monnaie  sont  mises  par  chaque  joueur,  toutes 
les  piles  ou  toutes  les  faces  tournées  en  haut.  A  tour  de  rôle  les 
joueurs  frappent  sur  elles  avec  une  bille  et  empochent  les  pièces 
qu'ils  ont  fait  retourner. 

Chaque  fois  qu'il  gagne,  le  joueur  continue  à  frapper.  En  cas 
de  non  réussite,  il  passe  la  bille  au  voisin. 

Ghamme  (J.  à  1',  ou  ine).  La  mère  Garuche.  Jeu  de  course  où 
les  poursuivants  se  tiennent  par  la  main. 

Ghamme.  Jante  de  la  roue,  à  laquelle  on  suspend  les  blocs 
dans  le  jeu  de  l'oie. 

Ghanchet  Bonette.  Personnage  drolatique  du  théâtre  des 
marionnettes. 

Ghandëlle  (Couse  à  1').  Course  à  la  chandelle.  Le  coureur 
doit  arriver  premier  à  un  point  déterminé  d'avance,  sans  laisser 
éteindre  une  chandelle  allumée  qu'il  tient  à  la  main. 

Ghapaî.  Les  quilles  1,  G  et  7.  (V.  fig.  au  mot  bèye.) 

Ghaquètte  (J.  à  1').  La  tapette.  Ce  jeu  consiste  à  laper  une 
bille  contre  un  mur,  ou  à  la  laisser  descendre  sur  un  plan 
incliné  {à  l' rôlire)  ou  bien  encore  à  la  laper  sur  une  pierre  à 
surface  horizontale,  de  façon  à  lui  faire  toucher  les  billes  jouées 
précédemment. 

Ghâr  (De  1')  !  Cri  que  pousse  le  poursuivi  dans  le  jeu  du  chat 
coupé  [â  côpé)  pour  demander  du  secours. 

Gharlèmagne.  La  plus  puissante,  la  plus  valeureuse  et 
aussi  la  plus  grande  des  marionnettes,  qui  soutient  le  combat 
contre  des  armées  entières. 

Ghèssi  oute.  Chasser  la  bille  d'un  joueur  hors  du  cercle  au 
jeu  du  grand  maître  {â  grand  maisse,  à  Vhite,  ou  à  chèssi  oute). 

Ghèssi  oute  (J.  â).  Le  jeu  du  grand  maître.  L'art  consiste 
pour  le  joueur,  h  maintenir  sa  bille  dans  un  grand  cercle  tracé 
sur  le  sol  et  dont  une  fossette  occupe  le  centre.  Second  point  : 
en  chasser  les  autres.  (Syn.  :  à  L'hite,  â  grand  maisse.) 
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Ghëstai  Laridai  (J.  à).  Le  château  Laridau  (variété  du  roi 
détrôné).  l?n  tas  de  sable,  de  cendres,  une  éminence  quelconque, 
un  simple  trottoir  même,  servent  d'emplacement  à  ce  jeu. 
Un  défenseur  l'occupe  et  doit  le  défendre  contre  les  ennemis  qui 
essaient  de  s'y  maintenir  sans  être  touchés  par  lui.  L'audacieux 
qui  se  fait  prendre  devient  pour  la  partie  suivante  gardien  du 
château  Laridau. 

Chèt(J.  â).  Les  bâtonnets.  (V.  brise.) 

Chèt.  Le  petit  bâtonnet  au  jeu  précédent. 

Ghin.  Se  dit  du  valet  du  roi  dans  le  jeu  de  la  passe.  (V.  roi.) 

Ch'vâ  (J.  â).  Le  cheval.  Une  simple  corde  dont  les  bouts  sont 
liés  aux  bras  d'un  enfant  et  qui,  servant  de  guide  {di  guide),  est 
tenue  par  un  autre  bambin  muni  d'une  baguette  ou  d'un  fouet 
vulgaire  (d'iîie  corrihe),  voilà  le  jeu.  Que  de  courses  dans  cet 
attirail  !  Que  de  chemin  parcouru  sans  fatigue,  que  l'enfant 
craindrait  de  faire  dans  un  but  déterminé.  Puissance  du  jeu  sur 
les  âmes  jeunes. 

Ch'vâ  d' bois.  Le  jeu  de  bagues.  Qui  ne  connaît  les  ch'vâ 
da  Baufis  et  /'  tourniquet  da  Marèye. 

Chouque  (Fer  dès).  Bruit  que  fait  une  pierre  en  s'enfonçant 
dans  l'eau.  Cp.  bouyotte,  trompèt,  rondaî. 

Cinquante  (J.  à).  Le  cinquante.  Espèce  de  jeu  de  cache- 
cache  où  le  trimeur  compte  cinquante  avant  de  chercher  les 
joueurs  qu'il  doit  en  outre  empêcher  de  rentrer  à  la  barre  avant 
qu'il  y  aie  lui-même  frappé  trois  coups. 

Cinq  rôye  (J.  âx).  Les  cinq  lignes.  Jeu  de  cartes.  V.  coyon. 

Clâ  (Dès).  Jeu  de  petites  tilles. 

Glâ(L'onnaî  et  lès),  V.  onnaî.  Jeu  de  fêtes. 

Glaper.  Se  dit,  au  jeu  de  l'oie,  lorsque  la  séle  arrive  norma- 
lement (perpendiculairement)  sur  la  corde  à  couper  ou  sur  le 
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même  plan  que  cette  corde,  soit  qu'elle  touche  le  but,  soit 
qu'elle  ne  le  touche  pas. 

Claquètte  (J.  âx).  Les  cliquettes.  Elles  consistent  en  deux 
rectangles  de  bois  de  13  ceniimètres  sur  5  environ,  entre 
lesquels  on  place  l'index,  et  auxquels,  par  le  pouce  et  le  mouve- 
ment de  la  main,  on  fait  exécuter  les  roulements  de  tambour  les 
plus  variés. 

Tout  bois  peut  servir  à  la  confection  de  ces  cliquettes. 

Certaines  sont  même  faites  d'ardoise,  mais  les  meilleures  de 
toutes  sont  en  hêtre  {di  fawe). 

Coide  (Pochî  ou  sâi'ler  à  1').  Le  saut  à  la  corde,  bien  connu. 
V.  grande  coide,  intrer  d'vins,  pHite  coide,  tambour,  tic  tic,  creux. 

Coine.  Les  quilles  4  et  5.  (V.  fîg.  au  mot  bèye.) 
Coirner.  Frapper  très  obliquement  de  sa  bille  une  paroi 
quelconque. 
Coirnètte  (J.  è).  Même  signification  que  coirner. 

Coleûr  di  châsse  (I.  âx).  Les  couleurs  de  bas.  Un  nombre 
indéterminé  de  joueurs,  souvent  Je  petites  filles,  s'assoient,  ou 
s'accroupissent  contre  un  mur  de  manière  que  tous  les  bas 
disparaissent  au  regard.  Ce  sont  des  enfants  perdus.  Un  gardien 
veille  sur  eux,  et  le  colloque  suivant  s'établit  entre  lui  et 
la  mère  qui  s'enquiei  t  de  sa  progéniture,  en  gémissant  :  Ili!  Hi  ! 
Hi  !  Qu'avez-v'  donc  mèmére  1  IIou  !  .Va  pièrdou  ton  mes  èfant  ! 
Quelle  coleûr  di  châsse aveu-t-il  donc!  Bleûve.  Vo-l'-làlouqutz. Et 
l'enfant  qui  porte  les  bas  bleus  s'enfuit,  poursuivi  par  sa  mère 
qui  finit  par  la  rattraper,  et  lui  donne  des  taloches  en  le 
reconduisant  à  la  maison.  Tous  les  enfants  retrouvés,  le  jeu 
recommence.  Pour  varier,  le  gardien  donne  à  chaque  joueur  la 
couleur  de  bas  qu'il  veut. 

Colon  qui  vole  (J.  â).  Pigeon  vole  ! 

Côp.  Coup.  De  l'expression:  Il  côp  ou  V pélc  qui  sert  h 
désigner  le  frimeur,  au  commencement  d'une  partie.  On  dit  que 

10 
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le  joueur  touché  le  dernier  par  la  personne  qui  compte  a  l' côp, 
l'autre  a  P  pèle. 

Côp  d' grâce.  Une  bille  rendue  par  le  gagnant  au  joueur 
ruiné  (raspiné). 

Côp  d' botte.  Faute  du  jeu  du  saut  de  mouton  qui  consiste 
à  frôler  l'extrémité  postérieure  du  cheval  abaissé. 

Côper  ou  à  1'  cope  (J.  â).  Le  chat  coupé.  Ce  jeu  diffère 
des  pouce  en  ce  que  le  trimeur  doit  poursuivre  une  personne  qu'il 
désigne  à  l'improviste  jusqu'à  ce  qu'une  autre  passe  entre  pour- 
suivant et  poursuivi,  et  lance,  par  ce  fait,  le  chat  à  ses  trousses. 
Quand  le  coupeur  est  touché,  il  devient  chat,  et  ainsi  va  la 
partie.  Parfois  l'on  n'ose  couper  que  si  le  poursuivi  crie  : 
de  V  char  l  de  V  char  !  J'ajoute  que  celte  règle  est  rarement 
observée. 

Côper.  Couper.  Terme  de  jeu  de  caries. 

Côper  r  coide.  Couper  la  corde.  Terme  du  jeu  de  l'oie. 

Côper  r  pièrsin.  C'est,  dans  le  jeu  de  la  savatte  qui  rôle,  se 
précipiter  au-dessus  de  ses  amis  pour  saisir  la  savatte  de  l'autre 
côté  du  cercle,  chose  défendue  par  la  règle  du  jeu. 

Côper  r  tièsse  â  coq.  Couper  la  tête  au  coq,  ce  que  le 
joueur  doit  faire,  les  yeux  bandés,  et  au  moyen  d'un  vieux  sabre 
ou  d'une  barre  de  fer. 

Cori  d'vins  lès  sèche.   La  course  aux  sacs.   Le  titre 
explique  suffisamment  le  jeu. 
Corrîhe.  Fouet. 
Couroubèt.  Culbute. 
Coupèrou.  Culbute. 

Coupèrou  d'  mam'zèlle.  Se  fait  dans  l'autre  sens  de  la 
culbute  ordinaire.  Sur  un  talus  gazonné,  en  pente,  l'amateur  se 
couche  sur  le  dos,  la  tète  en  bas,  et  se  jette  les  jambes  par 
dessus  la  tète. 
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Cour.  Cœur.  Une  des  couleurs  du  jeu  de  cartes. 

Court  â  long-  ou  bien  Court  fistou  (sèchî  â).  La  courte 
paille. 

Couse  à  r  chandelle.  Lî  course  à  la  chandelie.  (V. 
chandelle.) 

Couse  âx  raîne.  Course  aux  grenouilles.  Le  joueur  doit 
atteindre  un  but,  tout  en  conservant  dans  une  brouette  une 
grenouille  vivante  qui  cherche  à  s'en  échapper. 

Cov'résse  (Fer).  Lorsque  deux  palets  se  touchent  ou  se  re- 
couvrent aux  jeux  de  Vàplate  pèce  et  de  la  magaloclie  (bouchon). 

Co'we  d'on  dragon  Queue  d'un  cerf-volant. 

Cowe  di  r'nâ,  ou  co-we  di  mouton  (J.  à  1').  La  queue 
leu  leu.  Un  joueur  fait  le  loup  (//  leup)  ;  un  autre,  le  berger 
(li  bièrgî),  tous  les  autres,  les  moutons  (moulon).  Ils  forment  une 
queue  leu-leu  en  se  tenant  par  le  veston  ou  par  la  robe. 
Le  berger  en  tête  crie  en  décrivant  un  petit  cercle  :  En  me  pro- 
menanl  dedans  ce  bois,  tant  que  le  loup  ni  est  pas,  loup,  loup  que 
fais-tu  là  ?  Ji  pelle  mes  crompîre,  dit  le  loup,  et  après  une  série 
de  réponses  dans  ce  genre,  il  en  arrive  à  dire  :  //  i^'séine  mi 
coûtât.  Poquoi  fer?  Po  côper  C  gueûye  à  vos  mouton.  Vos  n' lès 
ûrez  nin,  dit  le  beiger,  en  défendant  ses  brebis  contre  les 
attaques  du  loup,  qui  cherche  à  se  saisir  de  l'une  d'elles. 
Lorsque  toutes  les  brebis  sont  prises,  la  partie  cesse  et  une 
nouvelle  recommence  dans  les  mêmes  conditions.  Parfois  les 
préliminaires  en  me  promenant,  etc.,  ne  sont  point  employés. 

Coyaîne.  Petit  cercle  dont  on  entoure  la  fossette  dans 
diflérenls  jeux  de  billes. 

Coyon  (J.  âx).  Les  cinq  lignes.  Jeu  de  cartes.  Le  coyon  ou 
crolle  est  la  ligne  supplémentaire  remise  au  joueur  qui  perd  la 
partie. 

Craboye.  Toute  fossette  servant  à  cacher  des  billes. 
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Crâwe  (J.  à  1').  Le  jeu  de  crosse  qui  consiste  à  faire  passer 
au  delà  de  certaines  limites  une  balle  de  bois  {li  jette)  par  le 
moyen  de  bâtons  crosses.  Un  clan  de  joueurs  aide  à  ce  passage, 
l'autre  s'y  oppose. 

Crâwe.  Crosse.  Bâton  noueux,  recourbé  à  un  bout  et 
servant  à  lancer  la  balle  au  jeu  de  crosse. 

Crâwer.  Grosser.  Lancer  une  balle  au  moyen  de  la  crosse. 

Grâwège.  Action  de  crâwer. 

Crâvreu.  Grosseur. 

Creuh'ler.  Terme  du  jeu  de  l'oie.  Frapper  de  la  séle  la 
jante  de  la  roue  de  façon  à  faire  rebondir  cette  séle  en  avant  ou 
en  haut. 

Creux  (Fer  1').  La  croix  de  Malte.  Au  saut  à  la  petite  corde  le 
joueur  croise  les  bras  au  moment  où  il  a  sauté  et  les  rouvre 
pour  le  SLUt  suivant. 

Creux  (Fer  1').  Au  saut  de  mouton,  au  neuvième  pas,  l'on 
sauie  en  avant,  en  arrière,  par  la  tête  et  le  postérieur  du  cheval. 

Creuhe.  A  r  dèye  =  tièsse, 

Crohî.  Croquer  une  bille.  A  cây^té  et  à  r  cabosse. 

Crosse  (Fer  riv'ni  so  1').  Rappeler  au  perchoir.  L'enfant 
attache  un  oiseau  au  moyen  d^ine  brâye  à  laquelle  un  tll  est 
fixé.  Il  l'apprend  à  venir  se  reposer  sur  un  perchoir  en  forme 
de  T  {H  crosse)  qu'il  tient  à  la  main,  et  cela  lorsqu'il  siffle  de 
certaine  façon. 

Cruskènne.  Bille  de  terre  mal  roulée. 

Cwârjeu.  Cane  k  jouer. 

O 

Dada  (J.  à).  Le  premier  cheval.  La  chevauchée  sur  un 
manche  à  balai  que  tout  enfant  comprend  sans  explication. 

Dame.  La  quille  9.  (V.  fig.  au  mot  bèye.) 
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Dame.  Dame  au  jeu  de  cartes. 

Deux  deugt.  Deux  doigts.  Dans  certains  jeux  de  course, 
à  V  pouce  notamment,  la  joueur  poursuivi  peut  parfois  lever 
l'index  et  !e  médium  en  criant  :  deux  deugt  !  ce  qui  le  rend 
inviolable. 

Deuzême  di  d'vant  (Les  deux).  Les  quilles  2  et  3.  (V.  ûg. 
au  mot  bèye.) 

Deuzême  di  d'rî  (Les  deux).  Les  quilles  6  et  7.  (V.  fig.  au 
mot  bèye.) 

Dèye  (J.  à  1').  Variété  de  pile  ou  face,  V,  les  mots  fer  (ji  les 
fai),  houk  !,pèye,  liesse,  sdmer. 

Di.  Dé  à  jouer, 

Di  (J,  âx  treus).  Les  trois  dés.  Jeu  analogue  au  treus 
qwârjeu,  jeu  de  dupe.'^.  Trois  dés  h  coudre  et  un  petit  pois; 
il  faut  deviner  le  dé  qui  recouvre  ce  pois.  Le  bonneteur 
{li  joweu  Wdi)  cache  1.;  plus  souvent  ce  petit  pois  sous  l'ongle. 
Le  gain  pour  le  joueur  devient  alors  impossible.  Inutile  de  dire 
que  ces  jeux  sont  prohibés. 

Dièraîne.  La  quille  8  (V.  fig.  au  mot  bèye.) 

Distinde  li  chandelle.  Éteindre  la  chandelle.  Ce  sont  ces 
tirs  que  ïow  voit  à  nos  lêies  de  pai'oisses;  la  chandelle  s'éteint 
par  le  dé[ilacement  d'air  que  provoque  un  coup  de  fusil  chargé 
à  poudre. 

Dobe  bidet.  Double  as. 

Dogu'ter.  Jeter  le  poing  en  avant  au  moment  où  on  lance 
la  bille. 

Dogu'ter.  Sauter  au-dessus  du  cheval  en  tapant  des  poings 
(saut  de  mouton). 

Doirmi.  Dormir,  ronfler,  en  parlant  des  toupies. 

Dragon  (Èn-iirî  dès).  Le  cerf-volant. 

D'rî  main  â  dreute.  Les  quilles  3,  5,  9,  7,  G  et  8.  (V.  fig. 
au  moibèye.) 
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D'rî  main  à  gauche.  Les  quilles  2,  4,  9,  6,  7  et  8.  (V.  fig. 
au  mot  bèye.) 

D'rî  main.  Arrière-main,  terme  de  jeu  de  caries. 


E 


Ègagî  (J.  âx).  Espèce  de  jeu  de  billes,  dans  lequel  les 
joueurs  croqués  déposent  leurs  billes  au  bord  de  la  fossette. 

En  avant  !  Un  joueur  doit  trimer  au  jeu  du  saut  de  mouton 
quand,  sautant  le  dernier,  il  ne  crie  pas  :  en  avant,  après  le  saut 
et  avant  d'avoir  enjamber  la  ligne  de  saut  pour  revenir  au  but. 

En  général  !  Pour  qu'il  y  ait  faute  au  jeu  du  saut  de  mouton, 
il  faut  que  le  Irimeur  ait  crié  :  en  général  lorsqu'il  se  courbe  pour 
la  preT.ière  fois. 

Ènonder  on  tournai.  Lancer  un  sabot  (toupie  des 
Liégeois),  lui  donner  l'impulsion  première. 

Èvoler  (l' balle).  Taper  fortement  sur  le  calot  du  trimeur,  au 
jeu  de  la  trime  [à  càifter). 

F 

Fait  (Il  è).  C'est  fait.  Terme  du  jeu  de  cache-cache  qui 
signifie  que  le  trimeur  peut  chercher. 

Fax  ou  Fasse.  Mis  devant  un  des  termes  du  jeu  de  quille, 
désigne  que  le  coup  indiqué  par  les  quilles  abattues  a  été  fait 
moins  une,  deux,  trois  quilles  suivant  les  cas.  Ex.  :  fasse  basse 
foclie,  fax  d'rî  main.  On  dit  encore  basse  foclie  mâquêye,  (Vrl 
main  mâqué. 

Fer  (Lès).  Du  terme  :  Ji  lès  fai,  usité  dans  le  jeu  de  pile  ou 
face  [dèye).  Au  moment  de  jeter  en  l'air  les  pièces  de  monnaie, 
le  joueur  crie  :  Ji  lès  fai.  Si  la  majorité  des  pièces  tombent 
face,  il  ramasse  le  tout,  tandis  que  s'il  ne  crie  pas  :  Ji  lès  fai 
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(comme  c'est  le  cas  pour  le  jeu  de  dèye  ordinaire),  avant  que 
les  pièces  tombent  sur  le  sol,  il  ne  peut  ramasser  que  les  seules 
pièces  tombées  faces.  Par  contre,  dans  le  cas  de  :  Ji  lès  fai, 
si  la  majorité  tombe  pile,  le  joueur  perd  tout. 

Fer  fâte.  Manquer.  Se  dit  lorsque  le  joueur  pêche  contre 
une  règle  d'un  jeu. 

Fer  hite.  Chasser  un  joueur  hors  du  cercle  au  jeu  du  grand 
maître.  (A  Vhite,  à  chèssî  ouïe,  ou  â  grand  maisse.) 

Fer  dès  homme.  C'est  faire  un  moule  de  son  corps  sur  la 
neige.  C'est  aussi  édifier  un  homme  de  neige. 

Fer  dès  madame.  Se  dit  d'un  cerf-volant  qui  s'abat  en 
tournoyant,  lorsque  le  fil,  qui  le  retenait,  est  cassé,  ou  lorsque 
la  queue  ne  fait  pas  contre  poids  suffisant. 

Fer  'ne  navette.  Couper,  être  coupé  successivement  au 
jeu  de  cartes. 

Fer  noûf.  Abattre  les  neuf  quilles  au  jeu  de  quilles. 

Fer  rim'ni  so  1'  crosse.  Rappeler  au  perchoir.  V.  crosse. 

Fer  vole.  Faire  la  vole  ;  terme  du  jeu  de  cartes. 

Fèri  foû  C'est,  au  jeu  de  l'oie,  jeter  à  côté  du  but,  par  fraude 

ou  non. 

Feumme.  Cerf-volant  ayant  la  forme  d'une  femme. 

Féve(J.  âx).  On  peut  remplacer  dans  le  jeu  ducavTé{âgrètteu) 
les  billes  par  des  fèves,  que  l'on  dispose  de  différentes  façons. 
Cela  se  fait  surtout  à  la  campagne. 

Fi  d'ièsse.  Fil  de  lin  très  solide  que  l'on  emploie  pour 
retenir  captifs  les  cerfs-volants. 

Fier  (D'on  sployon).  Patins  d'un  traîneau. 

Flairî.  Se  démancher.  Lijeu  flaire,  le  jeu  se  démanche. 

Foche  à  dreute.  Les  quilles  1  et  3.  (V.  fig.  au  mot  bètje.) 

Foche  à  gauche.  Les  quilles  1  et  2.  (V.  fig.  au  mot  bèye.) 
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Fôrdinège.  Action  de  distribuer  mal  les  cartes. 
Fôrdiner.  Distribuer  mal  les  cartes. 
Formahège.  Mauvais  mélange  (des  cartes). 
Formaheu.  Celui  qui  mélange  mal. 
Formahi.  Mélanger  mal  les  cartes. 
Fosse.  Fossette  aux  jeux  de  billes. 

Franc  carreau  (J.  à).  Le  franc  du  carreau.  Ce  jeu,  très  à  la 
mode  au  XVI"  siècle,  s'est  conservé  chez  nous.  Dans  un  cabaret 
ou  de  trop  nombreux  consommateurs  sont  réunis,  ces  paroles 
se  font  entendre  :  Volaiis-gne  jomver  à  franc  carreau  po  'ne  tour- 
nêye?  Allé.  Chacun  prend  une  pièce  de  monnaie  semblable  pour 
tous,  une  fois  choisie,  et  la  jette  au  plafond.  Elle  retombe  sur  le 
sol  dallé  de  pavés  carrés,  soit  au  milieu  de  ces  dalles,  soit  sur 
les  lignes  qui  les  délimitent.  Dans  ce  dernier  cas  le  joueur  perd  ; 
quand  la  pièce  reste  franchement  sur  le  milieu  d'un  pavé,  ou  le 
franc  du  carreau,  le  joueur  gagne. 

Parfois,  sans  lancer  la  pièce  au  plafond,  le  joueur  la  jette  dans 
un  carré  tracé  sur  le  sol  Ici  on  le  voit,  l'adresse  intervient. 
Parfois  aussi  plusieurs  joueurs  remettent  une  mise  égale  à  un 
joueur  désigné  pour  jouer  le  premier.  Celui-ci  lance  toutes  les 
pièces  à  la  fois  dans  un  carré  convenu  et  empoche  celles  qui 
restent  à  l'intérieur  de  ce  carré.  Le  second  fait  de  même  pour 
les  monnaies  restantes,  et  ainsi  de  suite. 

Fra-we.  Fraude,  tricherie. 

Frawtigner.  Frauder,  tricher. 

Frawtigneu.  Fraudeur,  tricheur. 

Fronde  (J.  à  1').  La  fronde. 

Gage.  Gage.  Objet  quelconque  donné  en  témoignage  d'une 
faute  commise. 
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Gayoul  (J.  à).  Deux  enfants  tiennent  les  bouts  d'une  corde  et 
cherchent  à  s'emparer  des  autres  joueurs  en  les  enlaçant  dans 
celle-ci.  Cela  fait,  ils  les  tiraillent  de  mille  façons. 

Geale  (I)  !  Cri  du  jeu  de  cacher  la  balle,  qu'on  fait  entendre 
quand  le  frimeur  s'éloigne  du  lieu  où  l'objet  est  caché. 

Gendarme  voleur  (J.  âx).  Au  commencement  du  jeu,  l'on 
tire  au  sort  les  gendarmes  et  les  voleurs.  Pour  ce  faire,  un  joueur 
se  cache  les  yeux  en  reposant  la  tête  sur  les  genoux  d'un  autre; 
celui-ci  frappe  h  petits  coups  sur  le  dos  du  patient  en  criant  : 
Boum  bou  boum  so  li  stockai,  jambe  de  bois,  c'  n'è  vin  iVohai, 
qui  è-ce  lu?  Gendarme,  ou  bien  voleur,  crie  l'autre,  suivant  sa 
fantaisie,  et  ainsi  se  forment  deux  camps.  Les  voleurs  se  sauvent 
alors,  et  les  gendarmes  les  poursuivent. 

Grand  camp.  Grand  camp  au  jeu  de  la  balle  au  camp 
[â  camp). 

Grande  coide  (Poehî  h  V).  La  longue  corde.  A  la  longue 
corde,  deux  joueurs,  bien  plus  souvent  deux  joueuses,  tiennent 
les  bouts  d'une  corde  longue,  assez  lâche,  qu'ils  font  tourner 
en  effleurant  la  terre.  Les  autres,  successivement  ou  même 
deux  ou  trois  à  la  fois,  choisissent  un  moment  favorable  pour 
pénétrer  dans  l'espace  qu'englobe  !a  corde  en  tournant  [po-z-in- 
trer  d'vins  lès  coide)  saiis  arrêter  cette  dernière.  Le  joueur  qui 
manque  (qui  (ai  fdle)  remplace  un  des  teneurs. 

Grand  maisse  (J.  â).  Le  jeu  du  grand  maître.  V.  chèssî  oute. 

Grand  maisse.  Le  grand  maître  (au  jeu  précédent). 

Grawe  (Fer).  Fer  bèrwètte  à  l' planche. 

Grètteu  (J.  à).  Le  carré  (variété  du  jeu  français  du  triangle). 
Le  jeu  consiste  h  chasser  des  billes  d'un  carré  tracé  sur  le  sol, 
ou  bien  à  abattre  des  pièces  de  2  centimes  y  dressées  sur  le  sol. 

Griffe.  Au  jeu  de  l'oie.  Barre  de  fer  recourbée  à  laquelle  on 
attache  l'animal  ou  le  bloc  de  bois. 
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Gueûye  bârrèye.  Tenne  du  jeu  de  quilles. 
Guide,  Guides.  Au  jeu  du  cheval  (a  ch'vâ). 


H 


Hachî  d'vins.  Entamer  \o  corde  qui  suspend  le  bloc  ou  le 
dindon,  au  jeu  de  l'oie. 
Hâgner.  Surcouper.  Terme  de  jeu  de  caries. 
Hamai.  Traîneau.  Syn.  sployon  ;  aller  à  hamai. 

Hapâde  (Taper  à  1').  A  la  gribouillelte.  Jeler  de  menus  objets 
pour  faire  disputer  les  enfants. 

Hasse.  As. 

Hasse  di  cour.  j  Même  que  Lot'rèye  âx  ou. 

Hasse  et  roye  di  cour.    )  Jeu  de  fêtes. 

Haute.  Du  terme  :  ine  haute  ou  '71e  basse  du  jeu  de  crosse, 
suivant  la  façon  dont  la  balle  doit  être  lancée. 

Haut-lès-bras  !  On  pousse  ce  cri,  surtout  à  la  poule  (jeu  de 
cartes)  pour  le  coup  le  plus  fort.  On  dit  aussi  jouwer  haut  lès  bras, 
pour  jouer  la  poule. 

Haver.  Frôler  la  terre  du  manche,  lorsqu'on  lance  au  loin 
le  petit  bâtonnet  {H  chèt),  au  jeu  des  bâtonnets  (â  chèt,  à  l'brise). 

Hèrcliî.  Lancer  à  gauclie  la  barre  de  fer  (li  séle)  au  jeu 
de  l'oie;  contraire  de  lâcher  s'  séle. 

Hèrlêye.  Une  partie  au  jeu  de  crosse. 

Hèrlêyot  !  Cri  du  jeu  de  crossf  qui  équivaut  à  peu  près  à  : 
Étes-vous  prêts  ?  ou  bien  :  Attention  ! 

Hèrpaî.  Il  consiste  en  un  pieu  planté  verticalement,  sur 
lequel  est  fixée  perpendiculairement  une  petite  fourche  servant 
à  soutenir  l'animal  sur  lequel  on  jette,  au  jeu  de  l'oie. 

Hèsse  (Roter  so  dès).  Les  échasses,  à  la  forme  bien  connue. 


-  155  — 

Hèss'ter.  Aller  à  cloche  pied  au  jeu  de  la  marelle  (tahai). 

Heure  (J.  âx).  Les  heures.  Jeu  de  course  analogue  aux  coleur 
di  châsse.  Il  se  joue  de  différentes  façons. 

Hipance  à  dreute.  Les  quilles  5,  7  et  8.  (V.  fig.  au 
mot  bèye.) 

Hipance  à  gauche.  Les  quilles  4,  6  et  8.  (V.  fig.  au 
mot  hèye.) 

Hiper.  Faire  glisser  la  bille  sur  la  partie  supérieure  d'une 
autre,  surtout  en  calant.  Un  autre  sens  est  :  échapper.  Limâye 
m'a  liipé  =  la  bille  m'a  échappé. 

Hipètte  (Fer  'ne).  Même  sens  que  hiper. 

Hite  (J.  à  1').  Le  grand  maître.  (Syn.  :  chèssî  oiite.) 

Hite  (Fer).  Lancer  une  bille  hors  du  cercle  au  jeu  précédent. 

Hiter.  Même  sens  que  fer  hite. 

Hiyètte.  Deux  rondelles  de  fer  blanc  suspendues  par  un  clou 
qui  les  traverse  à  la  face  intérieure  du  cerceau  ;  en  roulant, 
celui-ci  les  fuit  tinter. 

Homme  (Ine)  !  Cri  du  jeu  de  barres  {ine  pourèye). 

Homme  di  bois.  Terme  du  jeu  de  barres  {pourèye). 
Le  joueur  de  trop  dans  l'un  des  camps,  si  le  nombre  total  est 
impair,  devient  homme  ou  homme  di  bois.  Dans  le  parti  opposé 
qui  a  un  coureur  de  moins,  Vhommedi  bois  est  imaginaire,  mais 
compte  dans  certains  cas. 

Homme.  Cerf-volant  ayant  la  forme  d'un  homme. 

Houk  !  Si  l'on  crie  houk  !  avant  que  les  pièces  tombent  sur 
le  sol,  le  jetteur  doit  recommencer  (à  V  dèye). 

Houlâ.  Trouble  jeu,  trouble  fête. 

Houle.  H  a  V  houle  !  Cri  par  lequel  on  accueille  le  joueur  qui 
abandonne  le  jeu  pour  une  raison  futile. 

Houyot.  Boulet  de  neige. 
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Hufflèt.  Sifflet,  jouet  que  l'enfant  fabrique  d'une  branche  de 
sureau  doni  il  enlève  la  moelle.  Le  son  peut  se  régler  par  une 
baguette  glissant  à  frottement  doux  dans  le  sifflet. 


Infîér.  V.  tahai. 

Intrer  d'vins  lès  coide.  Pénétrer  dans  l'espace  qu'englobe 
la  corde  en  tournant. 


Jâr  (Jeter  V).  Jeter,  au  jeu  de  l'oie,  pour  le  coup  d'honneur. 
On  suspend  le  dindon  ou  le  bloc  représentant  le  plus  beau 
dindon  à  une  corde  qui  tient  h  une  perche  fixée  obliquement  sur 
la  roue,  de  façon  que  le  système  ne  dépasse  pas  la  partie 
antérieure  de  la  jante. 

Jette.  La  balle  de  bois  du  jeu  de  crosse  (à  /'  crâwe). 

Jeter  à  Tâ^ve,  Jeter,  ou  Jeter  'ne  rowe.  Tirer  l'oie. 
V.  âwe. 

Jètt'rèye.  Jeu  de  l'oie. 

Jeu  d'  patiYnce.  Toute  espèce  de  jeux  où  cette  qualité 
intervient. 

Jowè.  Mauvais,  petit  joueur. 

Jo"we.  Manière,  façon  déjouer. 

Jower  ou  Jou"wer.  Jouer.  Sens  général. 

Jower  foû.  Commencer  le  jeu,  mettre  une  carte  au  bal. 

Jo"wer  piède  ou  gangne.  Jouer  va  toul,  à  la  martingale. 

Jovrer  p'tit  jeu  ou  po  'ne  babiole.  Jouailler. 

Jo"wer  qui  pây'rèt  tôt.  Jouer  à  l'acquit. 

Jower  qwite  ou  dobe.  Jouer  va  tout,  à  la  martingale. 
Joweu.  Joueur. 
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Joweu  d' tape  cou.  Joueur  incorrigible,  ou  bien  mauvais 

joueur. 

Kâkâ  (J.  â).  Le  coliii-maillard.  On  bande  les  yeux  au  trimeur 
qui  doit  attraper  et  reconnaître  les  autres  joueurs.  Ceux-ci  ne 
manquent  pas  de  l'agacer  de  mille  laçons.  Tout  joueur  pris  doit 
trimer  h  son  tour. 

Kakafougna.  Personnage  burlesque  du  théâtre  des  ma- 
rionnettes. 

Kinikinaye  (J.  à).  Ce  mot  s'emploie  à  Jemeppe.  Les  bâton- 
nets. (V.  brise.) 

Kom  Kom  (J.  â).  Les  quatre  coins.  Le  titre  est  flamand. 
II  vient  de  ce  que  ciiaque  joueur  crie  au  compagnon  avec  lequel 
il  veut  chaiiger  de  barre  :  viens,  viens,  en  flamand  kom,  kom. 
Le  wallon  ap|)elie  aussi  ce  jeu  kom  komènîr  (kom  mijnheer). 
On  choisit  quatre  barres  occupant  autant  que  possible  les 
sommets  des  angles  d'un  carré.  L'on  est  cinq,  ni  plus  ni  moins; 
quatre  joueurs  tiennent  les  barres,  le  cinquième  se  met  au 
milieu  et  tâche  de  s'emparer  d'une  barre  inoccupée.  Le  joueur 
surpris  devient  pot  ou  nigaud,  comme  on  dit. 

Kom  kom  mènîr.  Cri  du  jeu  précédent. 


Lâcher  (S' séle).  Lancer  la  barre  de  fer  à  droite  du  but  au  jeu 
de  l'oie.  Contraire  de  hèrchî. 

Lècétte.  Lacet.  Partie  du  fil  qui  s'attache  par  deux  ou  trois 
points  au  cerf-volant. 

Leûp  (à)  et  â  mouton.  La  queue  leu  leu.  (V.  cowe  di 
moulon.) 

Leup.  Le  loup  dans  le  jeu  précédent. 
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Losse.  Faute  du  jeu  du  saut  de  mouton  qui   consiste  à 
frapper  de  la  main  la  partie  charnue  de  l'individu  qui  trime. 

Lot'rèye  âx  où.  La  loterie  aux  œufs.  Jeu  de  hasard  joué 
aux  fêtes  de  paroisses  ;  le  gain  consiste  en  œufs  durs. 


mi 


Mâche  (J.  à).  La  dame  de  trèfle.  Dans  ce  jeu  de  cartes 
la  dame  de  trèfle  l'emporte  toujours. 

Madame  Thomas.  Application  que  les  diseurs  de  bonne 
aventure  ont  fait  du  ludion.  Madame  Thomas  est  censée 
apporter  une  planète  ou  horoscope. 

Magaloche  (J,  à  l'i.  Le  bouchon.  Ce  jeu  a  conservé  chez 
nous  le  nom  qu'il  portait  au  moyen-âge.  On  l'appelait  alors  le 
bon^biche  ou  la  galoche.  Il  différait  peu  du  jeu  de  bouchon 
actuel. 

Mâye.  Bille  en  général, 

Mâye  di  crompîre  (J.  â).  Baie  de  pomme  de  terre. 
(V.  balot.) 

Mak.  Trèfle.  Une  des  couleurs  du  jeu  de  cartes. 

Mak'raî.  La  quille  9.  (V.  fig.  au  mol  bèye.) 

Mak'ralle.  La  quille  9.  (V.  fig.  au  mot  bèye.) 

Mak'ralle.  Bilboquet,  prussien.  Petit  cylindre  fait  de  moelle 
de  sureau  auquel  l'enfant  fixe  un  clou,  de  telle  fagon  que  le 
jouet  se  redresse  toujours,  quelle  que  soit  la  position  qu'on 
lui  donne. 

Manche.  Manche  ou  partie,  dans  certains  jeux. 

Manchette  (J.).  Façon  spéciale  de  jouer  aux  quilles. 

Mâqué.  A  la  même  acception  que  fax.  On  dira  :  basse  foche 
mâque'ye  ou  fasse  basse  foche  ;  d'ri  main  mâqué  ou  fax  d'ri  main. 
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Mâque  so  l'ongue  (Piquer).  Les  mauvais  joueurs,  pour 
caler,  tiennent  la  bille  entre  l'ongle  du  pouce  et  la  seconde 
phalange  de  l'index  ;  on  dit  qu'ils  piquet  maque  so  Congue. 

Marionnette  (J.  lès).  Les  marionnettes. 

Massake  dés  énnocint.  Massacre  des  innocents.  On  lance 
des  balles  d'éioffe  rembourrées  de  crin  sur  des  marionnettes 
qui,  touchées,  culbutent. 

Mat  d'  cocagne.  Le  mat  de  cocagne.  C'est  une  grande 
perche  enduite  de  savon  vert,  au  sommet  de  laquelle  pcMident 
les  lots  qu'il  faut  aller  décrocher. 

Matelas.  Cerf-volant  en  forme  de  losange  in-égulier.  Il  est 
légèrement  concave-convexe,  à  convexiié  antérieure. 

Petit  jouet  de  papier  léger  à  forme  de  parachute. 

Mazour  (à).  A  mon  tour  !  très  général. 

Mestî  (J.  âx).  Les  métiers.  Ce  jeu  consiste  à  laisser  deviner 
à  un  trimeur  le  métier  que,  par  gestes,  les  autres  joueurs 
essayent  de  représenter.  S'il  devine,  c'est  celui  qui  a  proposé 
le  métier  ou  qui  l'a  fait  découvrir  qui  trime  à  sa  i)lace. 

Mette  (Si).  Se  courber  pour  faire  le  cheval,  au  jeu  du  saut 
de  mouton. 

Mette  è  jeu.  Masser  ou  mettre  au  jeu,  faire  une  mise. 

Mette  foû.  Mettre  hors  part,  dans  la  désignation  des 
trimeurs  par  la  méthode  des  chiffres. 

Miche  (J.  à  i').  La  miche.  Un  joueur  cherche  à  saisir  avec  la 
bouche  seule  une  miche  recouverte  de  sirop  que  l'on  suspend  et 
que  l'on  agite  à  la  hauteur  de  son  visage. 

On  voit  d'ici  la  figure  du  malheureux  après  quelques  essais 
infructueux. 

Mohone.  Cerf-volant  représentant  grossièrement  une  mai- 
son. 
Molinet.    Le   moulinet.   Jouet  d'enfant,  fait   d'un   noyau 
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<> 
d'abricot  traversé  par  une  baguette  fichée  dans  une  pomme  de 
terre.  Un  mouvement  de  rotation  est  donné  par  une  corde  à  la 
baguette. 

Mouton.  Les  enfants  formant  la  queue  leu  leu  dans  le  jeu 
ainsi  nommé. 

Nasse  (J.  h).  Quatre  caries  sur  table.  On  dépose  quatre 
caries  sur  la  table,  et  l'on  en  donne  quatre  à  chacun  des  joueurs. 
Ceux-ci  doivent  s'efforcer,  en  changeant  chaque  fois  une  des 
cartes  du  lapis  contre  une  des  leurs,  d'obtenir  dans  leurs  jeux 
quatre  cartes  de  la  même  couleur.  Les  vaincus  reçoivent  sur 
le  nez  un  nombre  déterminé  de  pichenettes  que  le  vainqueur 
leur  distribue  avec  ses  cartes. 

Navette  (Fer  'ne).  Couper,  eue  coupé  successivement. 

Nin  reude  !  A  ce  cri  l'on  doit  croquer  doucement  la  bille  de 
l'adversaire. 

O 

Ohion  (J.  ûx).  Les  osselets.  Ce  sont  ces  petits  os  de  forme 
bien  connue  qui  se  trouvent  dans  la  jointure  du  gigot.  Les 
petites  filles  surtout  jouent  aux  osselets.  Pour  cela,  elles  font 
rebondir  sur  urie  pierre  plate  une  bille  qu'elles  rattrapent,  non 
sans  avoir  au  préalable  déposé  sur  le  sol  des  osselets,  ou  repris 
ceux  qu'elles  y  avaient  déposés. 

Onnaî.  Bague.  Terme  de  la  course  à  la  bague  (li  carrousel). 

Onnaî  et  lès  clâ  (Lès).  Le  joueur  doit  jeter  un  anneau  dans 
des  clous  fichés  dans  une  planche  et  affectés  de  numéros. 

Aux  fêtes  de  paroisse  les  clous  sont  remplacés  par  des 
couteaux  dont  la  lame  est  enfoncée  dans  la  planche. 

Où  (J,  à  caquer  les).  Cogner  les  œufs.  (V.  caquer.) 
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Pâ  d' jètt'rèye.  Pieu  du  jeu  de  l'oie. 
Page.  Valet  au  jeu  de  cartes. 

Pai  d'anwèye.  Peau  d'anguille,  servant  aux  enfants  à 
fouetter  le  sabot  (lournaî,  boubène). 

Pâle.  Pique.  Couleur  du  jeu  do  caries. 

Palât  (J.  â).  Le  palet.  Armé  de  plusieurs  palets,  le  joueur 
cliorclie  b  les  lancer  le  plus  près  possible  d'une  ligne  tracée  sur 
le  sol.  Celui  qui  en  approche  le  plus  joue  le  premier  à  la  partie 
suivante. 

Papillotte.  Papillolte.  Petits  tuyaux  de  papier  ou  de  carton 
foi  nnnt  la  queue  d'un  cerf-volant. 

Paradis.  Paradis.  La  dernière  case  de  la  marelle.  (V.  tahaî.) 

Parfaite  (J.  à  1').  Sur  un  tableau  quelconque  sont  écrits  les 
six  premiers  chiffres,  sur  lesquels  les  joueurs  déposent  leurs 
mises.  L'un  deux  joue  avec  trois  dés  et  fait  gagner  les  trois 
points  qu'il  amène.  Ce  gain  cons  sle  dans  un  objet  d'un  prix  un 
peu  plus  élevé  que  l'enjeu. 

Part  (J.  à  1').  Façon  spéciale  de  jouer  aux  quilles. 

Pas.  Pas.  Au  jeu  du  saut  de  mouton,  le  trimeur  applique  le 
pied  droit  en  équerrc  sur  le  gauche  ;  la  pointe  du  pied  droit 
marque  la  place  où  il  doit  se  courber  à  nouveau. 

Passer  lès  baguette.  Punition  spéciale  au  jeu  de  la  balle 
au  pot  (à  /'  calotte).  Le  joueur  se  tourne  la  face  au  mur  et  reçoit 
les  coups  de  balles  de  ses  excellents  amis,  qui  lancent  â  tournant 
brèsse.  (V.  baguette.) 

Passêye  (Mette  à  1').  Passe  ;  mettre  à  la  passe. 

Passôye  oute  !  Un  joueur,  dont  la  cachette  a  été  dépassée, 
en  son  en  criant  :  Passêye  oute!  Passêye  oute  !  (A  /'  rèspounètte 
d  cachi.) 

11 
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Passer  oute.  C'est  passer  entre  les  quilles  sans  en  abattre. 
Patin.  Patin. 

Pau  foirt  chivâ  (.1.  â).  Le  cheval  fondu,  où  les  joueurs 
enfourchent  leurs  compagnons  courbés. 

Pèce.  Pièce  de  5  centimes,  en  terme  de  jeu  surtout.  Pièce  de 
5  francs  au  jeu  de  quilles. 

Pèle.  De  l'expression  H  côp  ou  /'  pète,  dans  la  désignation  du 
trimeur.  Le  joueur  qui  reste  après  élimination  de  tous  les  autres 
par  la  méthode  des  chiffres. 

Pènitince.  Pénitence.  L'enfant  doit  parcourir,  le  palet  posé 
sur  le  pied,  les  différentes  cases  de  la  marelle  [de  tahaî)  sans  le 
laisser  tomber  et  sans  se  reposer  jamais  sur  les  deux  pieds. 

Pèrchî  (J.  â).  Le  chat  perché.  Dans  ce  jeu,  l'on  ne  peut 
prendre  un  joueur,  si,  par  un  moyen  quelconque,  il  parvient  à 
ne  pas  toucher  le  sol  des  pieds  à  ce  moment  là,  s'il  est  perché, 
en  un  mot.  Je  dois  dire  que  ce  jeu  n'a  pas  force  de  loi  chez  la 
jeune  population  wallonne. 

Pèta.  Bâtons  ferrés  servant  à  faire  progresser  le  traîneau. 

Pètârd.  Jouet  d'enfant.  Espèce  de  soufflet  en  papier  plié,  qui, 
lancé  en  avant,  et  retenu  par  une  extrémité,  se  détend  et  produit 
un  bruit  analogue  au  bruit  d'une  gifïle. 

Pètârd  di  diélle  (J.  âx).  Les  pétards  de  terre  glaise.  De  la 
terre  glaise  en  forme  de  coupelle.  L'enfant  crache  dans  le  creux, 
et  lance  le  tout  sur  une  pierre,  le  creux  en  bas.  L'air  comprimé 
fait  sauter  le  sommet  du  dôme,  avec  bruit.  Le  pétard  qui  fait  le 
plus  de  bruit  (qui  pètte  li  pus  foirt)  reçoit  un  accroisement  de 
volume  pris  au  pétard  de  l'autre  joueur  moins  heureux. 

Péter.  Toucher  de  sa  bille  la  bille  d'un  adversaire. 

Peter  (J.  â).  Espèce  de  jeu  de  bille.  La  trime  à  caler  la  bille. 

Peûre.  Cerf-volant  en  forme  de  poire. 
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Peûre  à  barquette.  Cerf-voianl  en  forme  de  poire  dont  la 
queue  soutiendrait  une  nacelle. 

Pèye.  File.  Au  jeu  de  pile  ou  foce  (à  V  dèye,  pèye  ou  tièsse). 
Le  lion  sur  une  pièce  de  2  centimes  de  Belgique. 

PÎC3  J'han  Faréne  (Li).  Blanc  et  noir.  (Perche  Jean 
Farine.)  Une  peiche  arrondie  est  déposée,  mais  non  fixée,  sur 
deux  supports.  A  droite,  est  une  toile  saupoudrée  en  assez 
forte  épaisseur  de  farine  [di  farène)  ;  à  gauche,  une  autre  toile 
saupoudrée  de  r.oir  de  fumée  [di  wdrsel).  Le  but  du  joueur  est 
de  marcher  d'un  bout  à  l'autre  de  la  perche  sans  tomber  ni 
dans  la  fiu'itie  ni  dans  le  charbon. 

Picraî.  Bâton  ferré  pour  traîneau.  (V.  pela.) 

Pîd  d'  gatte.  Les  quilles  des  coins,  en  Ardenne. 

Pigeole  (J.  à  1').  Les  barres.  Jeu  de  course.  (Syn.  pourèye.) 

Piner  ou  fer  pinétte.  Ratisser,  ruiner  un  adversaire. 

Piou.  As.  Surtout  au  jeu  de  banque.  {A  l' banque.) 

Pique  ou  pique  roge.  Autre  dénomination  de  la  couleur 
carreau  du  jeu  de  caries. 

Piquer.  Caler  sa  bille.  On  la  tient  pour  cela,  entre  l'extrémité 
de  l'index  et  celle  de  la  première  phalange  du  pouce,  l'extrémité 
de  ce  dernier  étant  maintenue  par  le  médium.  Le  pouce  forçant 
la  résistance  que  lui  oppose  ce  médium,  lance,  en  se  détendant, 
la  bille  avec  une  vitesse  que  règle  le  joueur. 

Piquet  (J.  â).  Le  piquet,  jeu  de  caries. 

Piqueu  Celui  qui  cale  sa  bille. 

Pîre  di  Nameûr  (J.  âx).  Le  chat  aux  pierres  bleues. 
(V.  bleuvès  pire.) 

Pirètte  (J.  àx).  Les  noyaux.  Ce  jeu  consiste  à  jeter  à  bas 
d'une  pierre  plate  des  noyaux  de  cerises  au  moyen  d'un  palet 
quelconque. 
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Pistole.  Le3  quilles  1,  9  et  8.  (V.  fig.  au  mot  bèye.) 

Pitî.  ? 

Pitit  camp.  Un  des  camps  de  la  balle  au  camp. 

Pitite  coide.  La  petite  corde,  qu'un  seul  sauteur  manœuvre. 

Pitit  maisse.  Joueur  qui  lutle  le  plus  longtemps  au  jeu  du 
grand  maître  (à  /'  hite). 

Pî"wèye.  Moule  de  bouton.  Fiche  pour  tous  les  jeux,  souvent 
d  J  forme  ronde.  Tolon  fait  avec  un  moule  de  bouton. 

Placard.  Rondelle  de  cuir  au  centre  de  laquelle  est  fixée 
une  corde.  Mouillée  et  appliquée  contre  un  caillou,  elle  l'enlève 
de  terre  en  opérant  par  succion. 

Planche.  Planche,  au  jeu  de  quilles. 

Plaquî.  Toucher  un  adversaire  au  jeu  de  barres  {ine  pourèye). 

Platte  pèce.  Cochonnet,  Au  jeu  suivant. 

Plate  pèce  (J.  à  1').  Le  palet.  Quelques  joueurs  choisissent 
chacun  deux  pierres  plates.  L'un  d'eux  en  prend  trois,  dont  une 
plus  petite  qu'il  lance  devant  lui.  Cela  fait,  ch.^cun  jette  ses  deux 
palets  improvisés  dans  la  airection  de  ce  cochonnet  (plate  pèce). 
Celui  qui  en  approche  le  plus  a  le  droit  de  lancer,  au  tour 
suivant,  le  cochonnet,  et  de  jouer  le  premier.  Ce  jeu,  comme  on 
le  voit,  n'est  pas  compliqué.  Il  ressemble  au  jeu  de  boule  français, 
où  ces  pierres  sont  remplacées  par  des  boules  de  moyenne 
grosseur,  et  la  plate  pèce  par  une  boule  plus  petite  d'os,  ou  de 
fer,  qui  porte  le  nom  de  cochonnet. 

Plate  pîre  (J.  à  1').  La  pierre  plate.  (V.  chakHrèsse.) 
Platène  (J.   âx).  Es^pèce  de  jeu  de  tonneau.   Avec  douze 
plaques  rondes  en  tôle,  on  cherche  à  recouvrir  une  plaque  de 
cuivre  de  même  diamètre  qui  porte  un  numéro.  Ce  numéro 
correspond  h  un  objet  à  gagner. 

Plonquèt  (Fer  dès).  Une  pierre  plate,  une  ardoise  par 
exemple,  que  l'on  fait  glisser  ou  rebondir  sur  une  surface  liquide. 
(Syn.  fer  dès  rondaî.) 
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Pochèye  (J.  ine).  Le  saut  de  mouton  où  les  joueurs  sautent, 
en  s'aidaiit  des  mains,  au-dessus  d'un  patient  courbé. 

Pochèye  à  sûre.  Façon  déjouer  au  saut  de  mouton. 
Pocheû.  Sauteur. 
Pochî.  Sauter. 

Pochî  oute  (J.  â).  Ancien  jeu  du  saut  de  moulon  où  les 
chevaux  claieiit  remplacés  par  des  bornes. 

Pogne  è  tôt!  Si  l'adversaire  prononce  ces  mots,  le  joueur 
doit  caler  sa  bille  de  la  place  qu'elle  occupait,  sans  empan,  et  le 
poing  sur  le  sol. 

Pomme.  Cerf-volant  rappelant  plus  ou  moins  ce  fruit. 

Pontonnier  (Jèîer  h  la).  Jeter  à  la  pontonnier  c'est,  sans 
mouvement  sensible  du  corps,  amener  d'un  coup  sec  le  coude  à 
la  hanche  et  lâcher  en  même  temps  l'ardoise  que  l'on  tient  entre 
le  pouce  et  l'index  recourbé. 

Pope  ou  Poupe.  Poupée. 

Porsûte  (Fer  'ne).  La  poursuite  à  l'empan.  Jeu  de  bille. 
(V.  aspagne.) 

Pot  (Casser  1').  Casser  la  cruche.  (V,  casser.) 

Po  tôt.  De  l'expression  chamme,  chamme,  ouhal  po  toi,  du 
jeu  de  la  mère  garuche.  {Chamme.) 

Potte  (J.  à  1').  Jeu  de  cartes.  Le  joueur  qui  mêle  fait  deux 
paquets  de  caries  et  laisse  choisir  à  l'autre  un  des  paquets. 
C'est  la  plus  haute  carte  du  dessous  qui  l'emporte. 

Potte  âx  pirètte  (J.  à  1').  La  bloquette.  Un  nombre  égal  de 
billes  ou  de  noyaux  d'abricots  (plus  souvent  que  de  cerises)  sont 
mis  par  chaque  joueur.  L'un  d'eux  les  lance  dans  une  fossette, 
nommée  bloquette  (ine  fosse).  Si  toutes  les  pièces  y  entrent,  le 
jeteur  les  gagne.  Si  le  nombre  des  billes  entrées  est  pair,  il 
empoche  ce  nonabie,  laissant  le  reste  aux  autres.  Si  le  nombre 


-  166  - 

est  impair,  tout  revient  aux  adversaires  qui  continuent  de  la 
même  façon,  h  tour  de  rôle. 

Pouce  (J.  'ne  ou  âx).  Le  chat,  où  l'un  des  joueurs  poursuit 
les  autres  jusqu'à  ce  qu'il  en  touche  un  qui  trime  à  son  tour. 

Pouce  accropiou  (J.  ine).  Le  chat  accroupi.  Tout  joueur 
devient  iaviolable  s'il  est  accroupi,  tf.lle  est  la  règle  de  cet  autre 
jeu  de  chat. 

Pougnège.  Tirage  au  sort  pour  désigner  les  chnis  dans 
certains  jeux. 

Pougneu.  Celui  qui  tire  au  sort. 

Pougnî.  1"  Tirer  au  sort  pour  partager  les  joueurs  en  camps. 
2*  Couper,  au  jeu  de  cartes. 

Pourèye  (J.  ine  ou  âx).  Le  jeu  de  barres.  Très  compliqué. 
Les  joueurs  d'un  camp  cherchent  h  toucher  {plaqui)  ceux  de 
l'autre.  Tout  joueur  plaqui  doit  se  rendre  aux  pourèye  gardées 
par  lo  camp  opposé, et  ne  peut  plus  prendre  part  au  jeu  ù  moins 
qu'un  ami  vienne  le  délivrer. 

Pcurichinelle.  Polichinelle. 

Poye  (J.  h  1').  La  poule,  jeu  de  cartes. 

Préchî.  Prêcher.  Lorsqu'à  la  campagne  l'enfant  fixe  le  fil  à 
la  pointe  qui  fermine  l'abdomen  du  hanneton,  celui-ci  continue 
ses  battements  d'ailes  un  certain  temps  après  que  l'enfant  l'a 
saisi  do  ses  doigts  par  cette  pointe,  chose  qu'il  parvient  à  faire 
en  s'aidant  du  fil. 

Prinde  si  côp.  Frapper  très  doucement  la  première  fois 
sur  le  calMi  du  frimeur  en  différents  jeux  de  billes. 

Prinde  ses  fosse.  Faire  entrer  son  calot  ou  sa    bille 
dans  le  pot. 
Prumîre.  La  quille  1.  (V.  fîg.  au  mot  bèye.) 
Pus  foirt  chivâ  (J.  à).  Le  cheval  fondu.  (V.  pau  foirt  chivâ.) 
Pus  haut,  Pus  bas  (J.  à).  Plus  haut,  plus  bas.  Une  corde 


-  467  - 

que  deux  palieiUs  soulèvent  petit  à  petit  après  chaque  saut  d'une 
série  de  joueurs,  voilà  le  jeu.  Le  sauteur,  qui  louche  la  corde 
du  pied,  prend  la  place  de  l'un  des  patients. 

Q 

Quine  (J.  â).  Le  loto. 

Quine  (F-  r).  Couvrir  le  premier  les  cinq  numéros  au  loto. 

Qwante  ?  Combien  ?  Deaiande  usitée  dans  la  désignation  du 
trimeui-  paur  d<  mandera  partir  do  quel  chiffre  l'on  doit  compter. 

Q^wite  ou  dobe  (J.).  Jouer  va  tout,  à  la  martingale. 

R 

Rach'ter.  Racheter,  au  jeu  du  cinquante.  (A  cinquante.) 

Raîne  (Coû-^e  âx).  La  course  aux  grenouilles.  (V.  cme  âx 
raine.) 

Raskoyî  (On  slô).  Recevoir,  altraper  la  balle. 

Raspiner  ou  Raspîper.  Ratisser,  ruiner  un  adversaire. 

Ravu  s'  côp.  Dans  la  loterie  aux  œufs  {loCrèye  âx  ou),  si  un 
joueur  a  le  valet  de  cœur,  il  a  le  droit  de  recommencer  la  partie 
suivante  sans  bourse  délier  [iras'  côp). 

Ra"wse  (Fc).  Enfiler  deux  bagues  dans  le  jeu  du  carrousel 
et  du  tourniquet  ;  qivand  on  fai  rawse,  on  ra  s'  côp. 

Rèspouner  'ne  saquoi  (J.  h),  (lâcher  la  ballo.  (V.  cachi 
li  slô.) 

Rèspounètte  (J.  h  V).  Le  cache-cache  ou  cligne- musette. 

(V.  cacfii.) 

Rèspouner  (Si).  Se  cacher,  au  jeu  précédent. 

Rende  à  balle  !  A  ce  cri,  l'on  doit  croquer  fortement  la  bille 
ou  le  calot  d'un  adversaire. 


-  168  - 

Rèvoyî  (J.  à).  Deux  joueurs  se  renvoient  mutuellement  un 
champignon  {ine  bisawe). 

Ribouter.  Passer,  au  jeu  de  cartes. 

Riboutèye  (Mette  à  l').  Mettre  à  la  passe.  {'S^yn.p asseye.) 

Ribroche  (Mène  à  1')  ou  Ribrocher.  Renouveller  les 
enjeux  au  jeu  du  bouchon  (à  /'  magaloche). 

R'compinse  (Fer  li).  Pousser  son  palet  successivement 
dans  tous  les  numéros  de  la  marelle  et  revenir  de  la  même 
façon,  en  ayant  la  faculté  de  se  reposer  à  chaque  case.  (V.  tahai 
et  ripasser.) 

Ride.  Glissoire. 

Rider.  Glisser  sur  la  glace,  patiner. 

Rider  à  jont  pîd.  Glisser  les  pieds  joints. 

Rider  accropiou.  Glisser  accroupi,  faire  le  nabot. 

Rider  èn-èrrî.  Glisser  en  arrière. 

Rider  so  on  pîd.  Glisser  sur  un  pied. 

Rideû.  Patineur. 

Rinon  Renonce,  terme  de  jeu  de  cartes. 

Rinoncer.  Faire  une  renonce. 

Rintrer  (J.  â).  C'est  faire  décrire  à  la  boule  une  courbe 
assez  légère  à  gauche  avant  qu'elle  entre  dans  le  jeu  de  quilles. 
(Cp.  ritrocî.) 

Ripasser.  La  petite  fille  pousse  son  palet  {tahaî)  successive- 
ment dan^,  tous  les  w'  de  la  marelle  et  revient  de  même  façon  en 
s'en  leisant  aux  repos  indiqués.  (V.  tahaî.) 

Riprisse.  Carte  prise  au  talon. 

R'trocî  (J.  à).  Faire  décrire  à  la  boule,  par  une  rotation  du 
poignet,  une  légère  courbe  à  droite,  avant  d'entrer  dans  les 
quilles.  (Cp.  rintrer.) 
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Riv'nl  (Fer-so  1'  crosse).  Rappeler  au  perchoir.  (V.  crosse.) 

Roi  (J.  à).  La  passe.  Le  trimeur  nommé  roi  empêche  les 
joueurs  de  passer  d'une  barre  à  une  autre.  Pour  les  prendre  et 
pour  se  les  adjoindre  en  qualité  de  serviteurs  {di  chin),  il  doit 
leur  frapper  trois  coups  dans  le  dos  en  criant  :  une,  deux,  trois, 
chien  du  roi,  pris  ! 

Rôlire  (J.  à  1').  Jeu  de  billes.  La  tapette.  (Syn.  :  chaquèlte.) 

Rond  ou  Rondaî.  Cercle  tracé  à  terre  pour  différents  jeux. 

Rondaî(Ferdès).  Faire  des  ronds  dans  l'eau.  (Syn.:  plonquèt.) 

Roubiner.  Frapper  sur  les  portes  avec  des  maillets,  h  la 
Toussaint.  Vieille  coutume  wallonne. 
Ro"we.  Roue  servant  à  supporter  les  blocs  au  jeu  de  l'oie. 

Bowe  d'âw^e  et  Rowe  di  clièrètte.  Culbutes  faites 
latéralement  sur  les  mains. 
Roye.  Roi,  au  jeu  de  cartes. 
Rôye  (J/à  cinq).  Les  cinq  lignes,  jeu  de  cartes.  (Syn.  :  coyon.) 

Ruban  ou  riban  d'Paris,  à  dreute.  Les  quilles  3,  9  et 
6.  (V.  tlg.  au  mot  bèyc.) 

Ruban  d'  Paris,  à  gauche.  Les  quilles  2,  9  el  7.  (V.  fig. 
au  mot  bèye.) 

S 

Sabot  (J.  à).  Le  sabot.  Sur  l'extrémité  d'une  planche  formant 
bascule,  on  pose  un  sabot  plein  d'eau.  Le  joueur  doit  frapper  du 
pied  sur  l'autre  extrémité  de  la  planche,  et  ainsi  faire  sauter  en 
l'air  le  sabot  sans  recevoir  une  goutte  d'eau.  Une  autre  forme 
du  jeu  est  celle-ci  :  le  sabot  en  sautant  doit  casser  un  œuf 
suspendu. 

Sâmer.  Âbuter.  Lancer  sa  bille  ou  son  palet  le  plus  près 
possible  de  la  ligne  du  but,  pour  désigner  l'ordre  des  joueurs. 
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Sam'ter.  Trimer.  (Syn.  cayHer.) 

Sam'ter  (J.  â).  La  trime  à  caler  la  bille.  Jeu  de  billes.  (Syn. 
de  d  peter.) 

Sam'teû.  Trimeur,  patient. 

Sât'ler.  Sauter  à  la  corde.  (V.  pochî.) 

Savatte  qui  rôle  ou  qui  trotte.  (J.  à  1').  La  savaUe. 
Les  joueurs  assis  forment  un  cercle,  et  se  font  passer  une 
pantoufle  sous  les  jambes  en  chantant  :  vlà  C  savatte,  savatte 
qui  rôle.  Un  trimeur  doit  la  saisir  au  moment  ou  elle  se  trouve 
à  la  place  d'un  des  joueurs,  celui-ci  trime  alors. 

Sèche  (Corî  d'vins  les).  La  course  dans  les  sacs. 

Sèchî.  Lancer  à  gauche  la  barre  de  fer  au  jeu  de  l'oie. 
(Syn.  hèrchi.) 

Séle.  Barre  de  fer  souvent  quadrangulaire  variant  de 
80  centimètres  à  1  mètre  et  qui  î^evi  au  jeu  de  l'oie  à  couper  soit 
une  corde,  soit  les  pattes  d'un  animal  suspendu.  Une  des  extré- 
mités de  la  séle  esî  souvent  garnie  de  cuir  pour  éviter  les 
glissements. 

Sièrvi.  Servir  au  jeu  de  cartes. 

Singue  (J.  à  1').  La  sangle.  On  plie  une  sangle  plusieurs  fois 
sur  elle-même.  L'on  doit  introduire  une  baguette  dans  la  circon- 
volution qui  provient  de  son  pliage  en  deux  ;  sinon  l'on  a 
perdu. 

Soffler  dès  bêche.  Lancer  des  pois  de  terre  cuite  au  moyen 
de  la  sarbacane. 

Sployon.  Traîneau. 

Stichi.  Se  dit  au  jeu  de  l'oie,  lorsque  la  barre  de  fer  arrive 
au  (;ut  le  bout  en  avant. 

Stô.  Balle,  ballon. 

Stô  (J.  â).  La  balle,  le  ballon.  (V.  boule.) 
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Stô  (J.  â).  La  balle  au  pot.  (V.  calotte.) 

Stoc  (Bon  ouraâvas).  Bon  ou  mauvais  choc.  Si  le  joueur  dont 
la  bille  rencontre  un  obstacle  crie  mâvas  stoc!  il  a  le  droit  de 
recommencer  à  jouer.  Si  Tautre  crie  auparavant  bon  stoc  ! 
le  premier  est  tenu  de  laisser  sa  bille  où  elle  est. 

Strichi  (J.  â).  Ficher,  en  courant,  une  pointe  quelconque  que 
l'on  tient  à  la  main  dans  un  fruit  suspendu  par  une  corde. 
Strichon.  Instrument  pointu  servant  dans  le  jeu  précédent. 
Suite.  De  l'expression  :  Èstez-v'  di  suite?  Suivez-vous? 
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Tahaî  (J.  â).  La  marelle.  On  appelle  encore  ce  jeu  le  carré 
ou  la  platine  (nord  de  la  France).  La  ma- 
relle {li  tahaî)  est  une  figure  géométrique 
tracée  sur  le  sol,  dont  ci-contre  la  repro- 
duction (fig.  1).  Le  n"  8  s'appelle  Paradis, 
en  français  comme  en  wallon.  On  marque 
de  croix  les  reposoirs  ou  il  est  permis  de 
mettre  les  deux  pieds.  Le  joueur,  donc, 
jette  son  palet  (qu'il  nomme  tahaî)  dans 
la  case  1.  Il  y  saute  à  cloche  pied  et  par 
un  léger  choc  du  pied,  f.iit  sortir  ce  palet 
par  la  base.  Disons  que  ce  palet  est  un 
morceau  de  bois  ou  un  débris  de  poterie. 
Même  opération  pour  les  n"'  suivants, 
avec  cette  condiiion  qu'il  peut  reposer 
les  deux  pieds  dans  chaque  case  marquée  d'une  croix  x.  Pour 
arriver  dans  les  n°'  5,  6,  7  et  8,  il  saute  k  cloche  pied  dans  le 
n°  1,  pose  en  même  temps  le  pied  gauche  dans  le  n*  3,  et  le 
droit  dans  le  n»  4,  saule  à  cloche  pied  dans  le  n"  5,  repose  dans 
le  n"  6,  et  ainsi  de  suite  en  jetant  toujours  au  préalable  le  palet 
dans  le  n"  ou  il  veut  aller.  Il   manque  (i  {ai  fâte)  et  donne  le 


Fig.  i. 
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droit  à  un  autre  de  jouer:  1"  en  marchant  sur  les  lignes  du 
dessin  ou  en  y  faisant  toucher  le  palet  {li  tahaî  beu).  2°  en 
envoyant  son  palet  hors  de  la  marelle  par  les  côtés.  3"  en  se 
reposant  aux  n"'  impairs.  Lorsqu'elîe  a 
jeté  dans  toutes  les  cases,  la  fillette  (car 
H  tahaî  est  plutôt  un  jeu  de  petites  filles), 
la  fillette,  dis-je,  doit  ripasser,  fer  V  pèni- 
tince  et  li  t'compinse.  (V.  ces  mots.) 
Voici  deux  autres  figures  de  marelle 
plus  simples  et  géné- 
ralement employées 
à  présent.  Il  est  inu- 
tile de  dire  que  les 
règles  sont  identi- 
ques, celle  de  la 
croix  en  moins  na- 
turellement. 
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Fis.  3. 


Tambour  (Fer).  Sauter  à  la  corde  avec  la  plus  grande 
rapidité  possible. 

Tape  (Lès).  Le  but  dans  plusieurs  jeux,  surtout  dans  les 
jeux  de  billes. 

Taper  foû  (Si).  Jeter  sa  bille  hors  du  cercle  au  jeu  du 
grand  maître  (à  /'  hite). 

Taper  jus.  Ecarter,  terme  du  jeu  de  piquet  surtout. 

A  rténe.  La  euvelle.  Une  cuvelle  pleine  d'eau  est  sus- 
pendue de  façon  a  chavirer  au  moindre  choc  et  à  déverser 
son  contenu  tout  aussitôt.  Sous  cette  cuvelle  est  une  planchette 
entaillée.  Le  joueur  traîné  dans  une  charrette  à  bras  doit  intro- 
duire un  manche  à  balai  dans  cette  enlaille. 

Pour  peu  qu'il  frappe  à  côté,  il  reçoit  une  douche  des  mieux 
conditionnées. 

Tic  tac  à  dreute.   Les  quilles  1  et  7.  (V.  fig.  au  mot  bèye.) 

Tic  tac  à  gauche.  Les  quilles  1  et  6.  (V.  fig.  au  mot  bèye.) 
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Tic  tic  (Un,  deux,  trois).  Après  trois  sauts  ordinaires,  le 
sauteur  se  fait  rapidement  passer  deux  fois  la  corde  sous  les 
pieds  au  moment  d'un  saut  unique. 

Tiésse,  Face.  (De  l'expression  pile  ou  face,  pèye  ou  tièsse  du 
jeu  de  à  /'  dèye).  C'est  le  L  majuscule  entouré  de  dessins  linéaires 
des  pièces  de  2  centimes  de  Belgique. 

Tour  di  Babylône  (J.  à  )').  La  tour  de  Babylone.  C'est  un 
cône  soutenant  une  galerie  couverte  en  colimaçon  et  remplaçant 
le  cornet  du  jeu  de  dés.  On  dépose  un  dé  au  sommet  de  celle 
galerie  ;  il  tombe  en  la  suivant  et  le  point  qu'il  amène  désigne 
le  numéro  gagnant. 

Tournai  (J.  à,  fer  aller  dès).  Fouetter  les  sabots.  (V.  l'obser- 
vation au  mot  campinaire.) 

Tourniquet.  Le  jeu  de  bagues.  {Tourniquet  da  Beaufîls, 
da  ÎJarèye.)  (Syn.  ch'vd  d'  bois.) 

Traî.  Levée.  Terme  de  jeu  de  cartes. 

Treus  cwârgeu  (J  âx).  Les  trois  cartes.  C'est  un  jeu  de 
bonneteurs.  Il  se  compose  de  trois  cartes  dont  un  as  de  cœur. 
Le  bonneieur  retourne  ces  caries  couleur  en  bas,  après  en  avoir 
inttrvei  ti  l'ordre  avec  une  vile.^se  el  une  habileté  surprenantes. 
On  place  une  mise  en  argent  sur  l'une  des  cartes  que  l'on 
suppose  ôlie  l'as;  si  l'on  devine  juste,  on  empoche  la  valeur, 
sinon  le  banquier  le  fait.  Il  arrive  trop  souvent  que  l'as  de  cœur 
disparaît  du  jeu.  (Cp.  à  treus  di.) 

Treus  di  (Lè.^).  Les  trois  dés.  (V.  di.) 

Treus  fosse,  treus  pôtte  (J.  ûx).  Le  but  de  ce  jeu  est  de 

croquer  trois  lois  une  bille   adverse,  et  d'entrer  dans   trois 
fosseltes  distantes  l'une  de  l'autre. 

Trim'ler.  Brelander. 

Trim'lège.  Passion  du  jeu. 

Trlm'leu.  Brelandier. 
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Triomphe.  Triomphe  ou  atout.  (Jeu  de  caries.) 

Trô  bourlouf  (J.  â).  Petit  jeu  de  société,  qui  consiste  à  dire 
trô  ci,  trô  là  (en  désignant  plusieurs  personnes)  et  eiifm  trô  buur- 
loufeu  mettant  la  main  au  milieu  de  la  table. 

Trô  bourlouf.  Modification  du  jeu  de  crosse  (Forir). 

Trompèt.  Même  signification  que  chouque  ou  bouyotle. 
(Environs  de  Visé.) 

Troquètte  (Fer).  Couper  deux  cordes  du  même  coup  au  jeu 
de  l'oie. 

Troquètte  à  treus  (Fer  'ne).  Mettre  les  trois  billes 
ensemble  au  bord  de  la  fossette,  au  jeu  des  ègagi. 

Trou  Madame.  Espèce  de  jeu  de  l'oie. 

Tûte.  Pour  une  demi-douzaine  de  prisonniers,  un  clan  a  ce 
qu'on  appelle  me  tûte,  pour  trois  ine  dimêye  tûte.  Ce  mot  vient 
sans  doute  du  cri  que  poussent  les  vainqueurs  pour  se  moquer. 
(Au  jeu  de  hsirves,  pourèye.) 

U 

Une,  deux,  trois,  tic  tic.  V.  tic  tic. 


Vole  (Fer).  Faire  la  vole. 


Les  enfantines  citées  ici  ne  se  trouvent  pas  dans  l'intéressant 
travail  de  Joseph  Defrecheux  :  Les  Enfantines  liégeoises,  ou  bien, 
quelques  unes  s'y  trouvent  sous  une  autre  forme. 

Presque  toutes  ces  formulettes  servent  à  certains  jeux  ou 
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constituent  des  jeux  elles-mêmes.  Un  grand  nombre  d'entre 
elles  sont  employées  pour  la  désignation  du  irimeur  d'un  jeu  ; 
la  dernière  syllabe,  dans  ce  cas,  le  désigne. 


Qu'asse  di  keure  si  1'  bourre  è  chîr? 
Ti  n'a  tO'Ji  riii  à  fiicasser. 

Dit  l'enfant  à  un  importum. 

II. 

A  la  campagne  (à  Nivelle-lez-Visé,  entre  autres  villages),  les 
enfants  font  la  récolte  des  violettes.  Lorsque  l'un  d'entre  eux  en 
rencontre  une  touffe,  il  s'écrie  : 

Cakaî  toi  fait  nin  part  avou  ! 

Et  les  autres  eufants  respectent  sa  trouvaille. 

III. 

Jône  pèn'tcu  (ou  colèbeu), 
Vîx  brubeu. 

IV. 

J'han  et  J'hènne 

Râyî-st-à  r  chènne 

Gn'à  J'han  qui  fai  on  pèl, 

Gri'à  J'henne  qui  cour  après. 

Gn'à  J'henne  qui  fai  lès  bouquèlte 

V'Ià  J'han  bin  binâhe 

Gn'à  J'htnne  qui  lès  tape  so  l'encènî, 

V'ià  J'han  bin  corsî. 

V. 

Avant  de  faire  sauter  une  novice  à  la  longue  corde,  on  lui 
balance  trois  fois  celle-ci  devant  les  pieds  en  chantant  : 

Pétrâte  ! 
Malade  ! 
Chiâte  ! 


Parfois  on  ajoute  : 
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Formulèttes    d'élimination 
VI. 

Ti  côpe  dès  hièbe  à  deux  coulaî 

C  n'è  nin  por  mi 

C'è  po  m'  matante  tibî. 

VU. 

Une  poule  sur  un  mur. 
Qui  picoite  du  pain  dur, 
Picoii,  picota 
La  plus  belle  en  sortira, 
La  plus  laide  en  restera. 

Vin. 

Une,  deux,  die, 
C'est  vous  qu'à  l'astic. 
C'est  vous  qu'à  la  boum  là  là, 
C'est  vous  qui  s'en  va. 


Par  la  porte  de  Paris,  mon  ami, 
La  petite  souris. 

IX. 

A  la  belle  rouge  pomme, 
Qui  se  fit  porter  à  Rome 
Dans  un  beau  panier  d'argent, 
Pimme  pomme  d'or  à  la  Marionnette 
Pimme  pomme  d'or  tirez-moi  dehors. 

X. 

Pimme  pomme  d'or  à  la  marionnette, 
Pimme  pomme  d'or  tirez-moi  dehors. 
Une  demi,  deux  demi,  trois  demi,  qualte 
Coup  d'  canif  m'a  voulu  balle 
Moi  j' l'ai  voulu  batte  aussi 
Coup  d' canif  s'en  est  sauvé. 

XI. 

Une  poulette  ènè  clic  ènè  clac 
Dispôye  Bonnette  disqu'à  Ragnac 
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Mère  qui  gnoule  disqu'à  Bonnette 
Et  les  bonne  soufïlelte. 

XII. 

Une,  deux,  trois,  je  m'en  vais  au  bois, 

Quatte,  cinque,  six,  chercher  des  cerise 

Sept,  huit,  neuf,  dans  mon  panier  neuf 

Dix  (sse),  once,  dousse,  elle  seront  toute  rouge  (che). 

XIII. 

Ozir,  ozô, 
Ferir,  ferô 
Plate  cou 
Et  fote  à  trô 
Lèyîz  passer  ci  signeiîr  là. 

XIV. 

Malhi,  Mathot, 
Broque  è  m' chabot 
Ma  sœur  di  fier 
Broque  est  l'infiér 
Si  ti  disfait  c'est  à  mi  tôt. 

XV. 

In  èmondîne,  èmondène 
Katalaflic  à  la  flène 
Fiolnès  goutnentak.  (^) 

XVI. 

Ène,  swèye,  drèye, 
Pic  et  pic  et  comèdèye, 
Boûr  et  boùr  et  rakakaye 

Mislraye 
(Var.  Ratataye  pistraye.) 

xvn. 

Pomme  deri  dero  de  quarelle 
,Iean-Gille  Croq. 


(•)  Prononcez  toutes  les  lettres.  Peut-ôlre  :  wie  geht  es,  gùten  Tag? 
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XVIII. 

J'han  deridi  dérida  de  quarelle 
Jean-Pierre,  Jean,  François-Joseph,  Mathusalem. 
Caca 
Grisa 
Toi  âtou 
Vos  estez f où. 

XIX. 

An  di  mèdaye  margolte  fizèye.  (Var.  Marcotte  fièsèye.) 
Qwand  les  vache  bizel  elles  ont  l'cowe  lèvèye, 
Bislin  chou.  (Var  mistra  chou.) 

Lurelabidou 
Guiniguiniguetle.  (Var.  andalictte.) 
Vos  estez  foû. 

XX. 

Ine  midi  mèdaye  margotte  fizèye, 
Qwand  les  vache  bizet.  elles  ont  l' cowe  lèvèye. 
De  stron  d'  cou 
Po  Marèye  minou 
Clarinette  vos  estez  foû. 

XXI. 

Anndibedaye  margotte  è  dibèdaye 
canchou 
Dou  trou  lou 
Mâgnî  r  hâgne  et  mi  l'oû. 

XXII. 

Pisteu  chou 
Lor  è  lor  è  lor 
Guiniguiniguetle 
Vos  estez  foû. 

XXIII. 

Andibedaye,  en  goutte  à  la  mèdaye, 
Tibislin  chou 
Tiberigagou 
Tibisègodègodinelle 
Tibirigagou 
Tibislinchou. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALLONfiE, 


CONCOURS  DE  1888 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  M'   CONCOURS. 


Messieurs, 

Le  concours  dramatique  de  1888  avait  passionné 
nos  auteurs  \Yallons.  Dix  concurrents  étaient  entrés 
en  lice.  De  plus,  nous  avions  à  examiner  deux 
comédies  qui,  écrites  en  prose,  étaient  hors  concours. 

La  simple  lecture  de  tous  les  manuscrits  prouve 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  besoin  de  recevoir, 
même  sur  des  points  très  élémentaires,  des  conseils 
qui  ont  déjà  été  souvent  donnés. 

Tel  concurrent  nous  envoie  des  manuscrits  de 
format  étrange,  très  incommode  à  la  lecture,  pré- 
parant à  l'imprimeur,  en  cas  de  succès,  des  tortures 
incroyables. 

Tel  autre  a  une  écriture  qui  fait  penser  aux  hiéro- 
glyphes égyptiens. 

Tel  autre  se  distingue  par  une  orthographe 
des  plus  fantaisistes;  il  ne  soupçonne  pas  môme 
l'existence  de  certaines  règles  traditionnelles  de 
rorthograj)he  wallonne.  Ainsi, dans  François  V  trim'- 
leux,  nous  trouvons  spectoble   pour  spectacle  ;  des 
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gros  est  potêïe;  des  mots,  pour  des  mâx  :  qu'want, 
pour  quand  ou  qivand  ;  sot  t'est  molet  novelle. 

Celui-ci  pèche  contre  les  règles  de  la  versification; 
des  vers  manquant  de  plusieurs  syllabes  boitent 
affreusement;  d'autres  vers,  qui  ont  13,  14  et  même 
16  pieds,  n'en  marchent  pas  mieux  pour  cela;  on 
allonge  les  vers  au  moyen  de  chevilles,  en  omet- 
tant des  élisions  nécessaires  :  lâchez  mi  bresse  ; 
on  les  raccourcit  au  moyen  d'élisions  rocailleuses  : 
s'y  a  mèsâhe  d'ine  sagiioi  ;  tôt  les  jou  lï  nos  vei;  en 
estropiant  la  langue  ;  souvent  les  rimes  semblables 
s'accumulent;  le  mélange  des  rimes  masculines  et 
des  rimes  féminines  n'a  pas  toujours  lieu;  les  rimes 
sont  souvent  très  pauvres,  ou  n'existent  même  pas  : 
ex.  :  François  rimant  avec  là  ;  certaines  rimes 
féminines  n'ont  pas  même  l'appui  de  la  consonne 
qui  suit  la  voyelle  :  légume,  fortune  ;  Raikème, 
narène  ;   on    fait    rimer    cognac  avec   ji    r'naque. 

Celui-là  ne  connaît  pas  son  v^allon,  il  parle  fran- 
çais en  wallon  :  il  affectionne  le  gérondif  ^w  rintrant, 
en  morant,  pour  tôt  rintrant,  tôt  morant  ;  cè-ston 
vârin  so  V  que  Vârmêye  ni  pont  èsse  sûr  ;  le  wallon 
dit  :  &è-st-on  vârin  qu'  sor  lu  Vârmêye  ni  pout  èsse 
sûr  ;    minti    parêye,    pour    minti    comme    coula. 

La  contexture  des  pièces  est  parfois  assez  lâche, 
à  cause  des  hors-d'œuvre. 

Enfin,  si  nous  mettons  à  pari  François  V  trim'leux, 
qui  est  un  drame  populaire,  on  ne  rencontre  pas, 
sauf  dans  deux  ou  trois  pièces,  l'élément  essentiel  et 
constitutif   de    toute    comédie,    qui    est    le    rire. 
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La  comédie  visante  amuser  et  à  instruire  en  exposant 
les  travers  et  les  vices  ridiculisés,  l'absence  de 
comique  est  par  le  fait  même  une  faute  capitale. 
Molière,  qui  s'y  connaissait,  changeait,  dit-on,  toute 
scène  qui  ne  provoquait  pas  le  rire  chez  sa  vieille 
servante. 

Presque  toutes  ces  observations  préliminaires  se 
reproduisent  d'année  en  année  dans  nos  rapports 
dramatiques.  On  nous  dira  :  pourquoi  rabâcher 
toujours  les  mêmes  reproches.  J'invoquerai  l'excuse 
de  Pierrot  :  «  Je  dis  toujours  la  même  chose,  parce 
que  c'est  toujours  la  même  chose.  » 

Ces  considérations  expliquent  comment,  dans  ce 
concours,  où  il  y  a  tant  d'appelés,  le  déchet  a  été  si 
considérable.  Si  l'on  en  excepte  la  pièce  Nonârd 
l'ôrphiilin,  où  l'on  trouve  quelques  bons  vers  et 
parfois  de  la  gaîté,  qualités  qui  malheureusement 
sont  obscurcies  par  de  très  graves  défauts,  les  pièces 
n*"  1,  2,  3,  4,  6,  7  et  8  ne  présentent  aucune  des 
qualités  requises  pour  mériter  une  récompense. 
Les  deux  pièces  en  prose  sont  dans  le  même  cas. 
Les  n«'  5,  9  et  10  seuls  surnagent. 

La  pièce  n°  5  a  pour  titre  François  V  trimleux  ; 
c'est  un  drame  poi)ulaire  en  6  actes  à  grand 
spectacle,  ou,  comme  dit  l'auteur,  à  grand  spectoble. 

François  est  un  joueur  ou  brelandier  effréné  qui 
est  recherché  par  la  police.  Adroit,  audacieux  et 
canaille,  il  est  peint  de  main  de  maître  dans  la  pre- 
mière scène,  au  milieu  du  marché  de  la  Batte  et  des 
cabarets  voisins,  où  il  se  joue  de  la  police  ;  mais  il 
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finit  par  se  faire  ramasser.  Il  s'échappe  et  va 
extorquer  par  la  violence  de  l'arîrent  à  sa  pauvre 
vieille  mère  impotente.  Dans  un  bal  à  la  Comète,  il 
filoute  de  l'argent  à  un  nommé  Laguesse.  l.a  police 
se  remet  à  sa  poursuite.  La  nuit  du  bal,  il  vent 
dépouiller  en  plein  quai  un  paysan,  qci  le  blesse 
d'un  coup  de  pistolet.  Il  est  rapporté  mourant  chez 
sa  mère,  dont  tout  l'instinct  maternel  se  réveille,  et 
qui  se  lamente  en  termes  touchants  sur  la  triste  fin 
de  son  misérable  fils. 

Ce  drame  présente  des  qualités  sérieuses  ;  il  y  a 
de  l'observation,  de  l'instinct  dramatique,  des  pein- 
tures vives  ;  mais  la  versification  laisse  à  désirer,  les 
rimes  sont  parfois  mauvaises  ;  le  vers  est  monotone  ; 
il  y  a  presque  toujours  un  repos  fort  à  l'hémistiche 
et  à  la  fin  ;  parfois  aussi  le  wallon  est  faible,  et,  d'un 
bout  à  l'autre,  l'orthographe  est  détestable  ;  au 
surplus  la  multiplicité  des  personnages  en  rendra  la 
représentation  assez  difficile. 

La  pièce  n°  9,  comédie  en  3  actes,  est  intitulée  : 
rOvrège  d'à  Hinri.  Le  canevas  est  des  plus  simples. 
Le  fermier  Linâ  est  .un  homme  bon  au  fond  ;  mais, 
autoritaire  à  l'excès,  il  en  veut  à  mort  à  son  fils, 
parce  que  ce  dernier,  au  lieu  de  continuer  à  tra- 
vailler à  la  ferme  avec  son  père,  s'est  engagé.  Le 
fermier  suppose  que  c'est  par  paresse,  et  afin  de 
mener  la  vie  à  son  aise.  Le  ressentiment  assombrit 
son  caractère  ;  il  rend  sa  femme  malheureuse  par 
son  humeur  insupportable,  et  refuse  même,  par 
dépit,  de  consentir  au  mariage  de  sa  fille  avec  un 
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très  honnête  jeune  homme  nommé  Joseph,  qu'il 
éconduit  impitoyablement. 

Sa  femme  le  harcèle  à  ce  sujet  et  lui  remontre 
courageusement  ses  torts.  Le  fermier  furieux  est  sur 
le  point  d'en  venir  aux  voies  de  fait,  lorsqu'on  reçoit 
une  dépêche  qui  est  un  vrai  coup  de  théâtre  ;  elle 
annonce  que  son  fils  Henri  est  nommé  officier. 
Toute  la  colère  du  fermier  tombe  ;  il  se  réconcilie 
avec  son  fils,  qui  obtient  du  père  son  consentement 
au  mariage  de  Joseph  avec  sa  sœur. 

On  le  voit,  la  donnée  est  naturelle.  La  marche  du 
drame  est  rapide  ;  pas  le  moindre  hors-d'œuvre  ; 
c'est  filé.  En  général,  l'auteur  saisit  et  développe 
convenablement  les  caractères,  et  il  sait  si  bien  sou- 
tenir l'intérêt,  que,  quand  nous  savons  que  le  père 
a  pardonné,  il  parvient  encore  à  nous  intéresser 
par  la  manière  dont  la  réconciliation  se  tait  entre 
le  fermier  et  Joseph,  le  prétendu  de  Marie. 

Il  y  a  dans  cette  pièce  de  la  bonne  gaîté.  Ce  qui 
distingue  particulièrement  l'auteur,  c'est  le  don 
d'émouvoir;  il  y  a  plus  d'une  scène  touchante,  sans 
trivialité,  ni  platitude;  mais  il  montre  ici  beaucoup 
de  tact,  il  sent  que  cette  émotion  pourrait  fatiguer  à 
la  longue;  c'est  une  corde  que  la  muse  wallonne  ne 
peut  impunément  faire  vibrer  d'une  manière  con- 
tinue ;  n'avons-nous  pas  vu  tout  récemment  les 
spectateurs  liégeois  rire  de  bon  cœur  à  la  vue  des 
scènes  d'un  drame  wallon  qui  l'avaient  fait  pleu- 
rer à  chaudes  larmes  dans  la  pièce  française?  Notre 
auteur  sait  être  attendrissant,  il  n'est  jamais  lar- 
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moyant  ;  dans  les  endroits  les  plus  pathétiques,  la 
note  gaie  revient  fort  à  propos.  Ainsi,  au  moment 
où  l'on  reçoit  la  dépêche  qui  est  le  coup  de  théâtre 
ou  le  deus  ex  machina,  tout  le  monde  pleure, 
jusqu'au  fermier,  qui  s'était  montré  si  dur,  si  in- 
flexible. Mais  Chanchèt  est  là  avec  ses  petits  mots 
pour  rire,  qui  empêche  le  spectateur  de  se  noyer 
dans  les  larmes.  Et  lui-même,  quand  il  a  réussi  à 
faire  diversion  à  l'attendrissement,  il  se  prend  aussi 
à  pleurer;  c'est  la  nature  prise  sur  le  vif;  toute  cette 
scène  est  bien  conduite. 

Plus  loin  l'auteur  se  surpasse  lui-même,  cause  une 
surprise  inattendue  qui  provoque  une  émotion  très 
vive  :  au  moment  où  Henri  veut  entreprendre  son 
j)ère  pour  le  décider  à  donner  les  mains  au  mariage 
de  sa  sœur,  il  voit  son  père  lui  rappeler  tout  le 
mal  qu'il  a  fait  à  son  fils  et  à  sa  famille,  et  ter- 
miner par  ces  mots  :  Me  pardonnez-vous,  mon  fds? 
Cette  situation  si  délicate,  l'auteur  la  traite  avec 
habileté;  le  fils  répond  à  son  père  avec  un  tact 
parfait. 

Il  n'y  a  pas  dans  cette  pièce  de  caractère  dominant. 
C'est  une  comédie  mixte;  les  caractères  de  Linâ,  de 
Tatène  et  de  Chanchèt  sont  bien  observés.  N'oublions 
pas  le  rôle  du  varlet  Dèdèt,  un  niais  qui  lient  tête 
au  jovial  et  taquin  Chanchèt,  et  qui  n'est  pas  si 
niais  ;  de  temps  en  temps  il  s'oublie,  pour  employer 
le  mot  spirituel  de  Voltaire,  et  riposte  de  la  bonne 
sorte,  ce  qui  fait  rire  de  bon  cœur  Chanchèt,  tout 
joyeux  qu'un  nigaud  lui  rive  son  clou. 
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Le  style  est  facile,  la  versification  presque  bonne, 
le  wallon  est  celui  de  Liège,  mais  il  se  rencontre, 
par-ci  par-là,  quelques  tournures  dialectiques  qu'on 
a  rarement  l'occasion  de  rencontrer;  il  serait  expé- 
dient de  les  réunir  dans  un  commentaire  explicatif; 
tel  est  le  cas  pour  la  locution  laisse,  au  lieu  de 
taisse-tu. 

Voilà  la  part  des  qualités.  Quant  aux  défauts,  ils 
sont  assez  saillants  pour  écarter  l'idée  de  décerner  le 
!•''■  prix.  Le  vers  n'est  pas  assez  corsé  ;  la  diction  ne 
présente  rien  de  1res  brillant  ni  de  très  fin  ;  le  style 
pourra  être  limé,  revu  ;  il  y  a  des  naïvetés  ;  la  farce 
du  cousin  qui  fait  croire  à  un  accident  arrivé  à  la 
pauvre  mère,  est  absurde,  de  mauvais  goût  ;  on 
pourrait  imaginer  mieux  sans  nuire  à  l'intrigue  Le 
père,  une  fois  converti,  devient  absolument  muet;  il 
en  est  ridicule.  Puis  le  caractère  du  fermier  n'est  pas 
présenté  dans  toute  son  intégrité  :  marier  ses  enfants, 
c'est  parfait;  mais,  dans  la  force  de  l'âge,  abandonner 
sa  ferme  à  son  neveu,  et  se  retirer,  c'est  une  idée 
fausse,  là  finit  le  naturel  et  la  vraisemblance. 
Et  notez  que  c'est  le  fils  à  peine  réconcilié  qui  pro- 
pose cela  !  Il  faudrait  ne  pas  connaître  l'attachement 
idolâtre,  fanatique  du  fermier  à  sa  terre,  pour  ne  pas 
avouer  que  c'est  là  une  vraie  plaisanterie. 

La  pièce  n°  10  est  intitulée  :  Li  k'tapé  manège, 
comédie  en  3  actes  mêlée  de  chant.  C'est  la  peinture 
achevée  d'un  ménage  désordonné.  Marèije  est  une 
femme  qui  est  à  l'aumône  de  la  paroisse;  elle  ne 
pense   qu'à  faire  bonne  chère,  quand  elle  attrape 
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quelque  argent;  son  mari  Colas  est  un  ivrogne 
fieffé  ;  sa  fille  Tonton,  courtisée  par  Gèrâ,  un 
honnête  ouvrier,  risque  de  perdre  son  galant, 
tant  sa  conduite  est  évaporée.  Tout  s'arrange  à  la 
fin,  grâce  à  l'intervention  de  l'oncle  Biètnié. 

Il  n'y  a  pas  d'action  à  proprement  parler  ;  c'est 
une  suite  de  tableaux,  déparés  parfois  par  des 
répétitions,  et  quelques  hors-d'œuvre,  mais  où  il  y  a 
de  l'observation  juste  et  fine.  La  scène  entre  Marèye 
et  la  dame  des  pauvres  est  un  vrai  chef-d'œuvre, 
qui  prouve  que  l'auteur  a  réellement  le  don  dn 
mouvement,  de  la  situation,  de  l'effet  ;  c'est  plein  de 
vie  et  d'un  bon  naturalisme.  Mais  la  pièce  finit  très 
mal.  11  eût  fallu  terminer  par  une  bonne  farce. 
Or  Biètmé,  beau-frère  de  Marèije,  après  avoir  arrangé 
le  mariage  de  Gèrà  avec  Tonton,  propose  à  l'ivrogne 
Colas  de  devenir  garde-champêtre  de  la  commune 
dont  il  est  bourgmestre.  Ce  dénouement  est  d'une 
insignifiance  rare  et  d'une  invraisemblance  criante. 

Le  wallon  est  de  bon  aloi.  Toutefois  le  slyle  est 
parfois  obscur  et  incorrect.  L'auteur  aime  à  employer 
les  spot  ;  mais  iJs  sont  de  temps  en  temps  amenés 
d'une  manière  forcée.  Par- ci  par-là  il  y  a  du  remplis- 
sage et  des  rimes  défectueuses. 

En  conséquence,  et  vu  les  considérations  qui  pré- 
cèdent, nous  avons  l'honneur,  Messieurs,  de  vous 
présenter  les  conclusions  du  Jury  pour  le  concours 
dramatique  de  l'année  1888. 

Les  pièces  n^'  1,  3,  4,  6,  7  et  8  ne  méritent 
aucune  récompense. 
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La  pièce  n*'  5,  François  V  trim'leux,  est  jugée  digne 
d'une  mention  honorable  sans  impression.  Elle  sera 
rendue  à  l'auteur  pour  correction. 

La  pièce  n°  9,  VOvrège  d'à  Hinri,  est  jugée  digne 
d'un  2^^  prix. 

La  pièce  n°  10,  Li  k'tapé  manège,  est  également 
jugée  digne  d'un  2*^  prix. 

La  pièce  n«  2,  On  remplaçant,  avait  été  retirée  du 
concours. 

Pour  les  n°*  11  et  12,  comédies  en  prose,  hors 
concours,  le  Jury  ne  croit  devoir  proposer  aucime 
distinction. 

Les  décisions  ont  été  prises  à  l'unanimité. 

Liège,  le  15  mai  1889. 

Le  Jury  : 

MiM.    Falloise, 
Delboeuf, 
Desoer, 
Perot, 
DoRY,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  mai  1889,  a 
donné  acte  au  Jury  de  ses  conclusions. 

L'ouverture  des  billets  cachetés  accompagnant  les 
pièces  couronnées  fait  connaître  que  l'auteur  de 
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Li  K tapé  manège  est  M.  Godefroid  Halleiix,  et  celui 
de  ÏOvrège  d'à  Hinvi,  M,  Félix  Poncelet. 

M.  Alfred  Del  vaux,  auteur  de  la  pièce  François 
l'trimleux,  s'est  fait  connaître  ultérieurement. 

Les  autres  billets  cachetés  sont  brûlés  séance 
tenante. 


LI  K'TAPÉ  MANÈGE 

pOMÈDÈYE    È    TREUS    AKE 


PAE, 


Godefroid  HALLEUX. 


DEVISE  : 
Tôt  po  rire. 


PRIX   :   MÉDAILLE    D'ARGENT, 


PÉRSONNÉGE 

COLAS  HAE.ni,  ovri  sins  ovrège. 
MAREYE,  feumme  da  Colas. 
TONTON,  leu  fèye. 
BIÈT'MÉj/ré  d'à  Colas. 
GERA,  galant  d'à  Tonton. 
NANÈSSE,  voisène. 
LI  MAISSE  DÈS  PAUVE. 
INE  RICHE  MADAME. 
INE  AGENT  D'  POLICE. 
ON  FACTEUR. 


LI     K'TAPÉ     MANÈGE 


PRUMIR  AKE. 


Li  scène  riprésinte  ine  mâssèye  chambe.  On  y  veu  qwate  vèyès  chèire  avou  quéquès 
hâre  jètèye  bèrdi  bèrdahe  dissus,  et  'ne  tâve  avou  on  ridan,  wisse  qui  n'a  on 
qwârti  d'dorêye.  So  l'tâve  i  gn'a  treus  assiette  et  treus  copètte.  So  l'dreut  costé 
de  l'scêne  on  veu  on  lét  tôt  disfai,  à  costé  de  lét  n'a  ine  ouhe  qui  va  è  l'chambe 
d'à  Tonton.  So  l'clinche  costé  i  gn'a  'ne  'sitoufe  à  plate  buse,  avou  'ne  cokniàr  et  'ne 
marmite  dissus.  A  costé  i  gn'a  'ne  pitite  banse  à  châffège  qu'è  vude  et  'ne  hov'lette. 
É  fond  c'è-st-ine  pareuse  avou  'ne  ouhe  à  mitan  qui  va  so  l'pas  d'gré;  à  meur  on 
y  veu  'ne  horloge  marquant  qwatre  heure  et  d'mèye,  et  'ne  finièsse.  Conte  li  meur 
i  gn'a  on  vîx  ârmà  avou  quèques  hèrvais  d'vins.  So  l'àrmà  i  gn'a  deux  saint 
d'crôye  et  ine  Notru-Dame.  Enfin  c'è-st-on  vrêye  manège  tôt  k'tapé. 


Scène  I. 


MÂRÈ\E. 


Marèye  {sèche  di  timps  in  (imps  li  ridan  de  l'iâve,  prind  l  boquèi  d'dorêye 
H  hagne  divins  tôt  louquant  âtou  d'lèye;adoncf  choque  H  ridan.  —  Elle 
heu  sovint  à  'ne  copéte  di  café.) 

Ni  frè-ju  donc  jamàye  pahûrmint  'ne  bonne  heurêye  ? 

Fà-t-i  todi  qu' ji  m'  cache  qvvand  j'  vou  magnî  'ne  gueulêye  ! 

Ine  lole  pilite  douceur...  Tôt  rate  n'avise-t-i  nin 

Qui  )ès  pauve  èl  hapèt  âx  ouye  dès  riciiès  gins  ! 

Pace  qui  l'âmône  dès  pauve  tos  lès  meus  nos  aboute 

Qwate  ou  cinq  boquèt  d' franc...  Oh  !  bin  va,  qu'elle  passe  oute 

Et  qu'elle  wâde  ses  aidan..  Comme  toi  rate  li  curé 

Qui  m'ahèrre  toi  mâvas  deux  bon  d' pan,  1'  gros  sofilé, 

Tôt  m'  diliant  qu' ji  n'  prèye  mâye  ;  l'a  co  de  front,  l'  neur  diale, 

Lu  qu'  n'aîme  qui  s' laide  chèrvante;  on  l' kinohe,  li  bouhale  ; 

De  pan,  c'è  po  lès  riches  ;  à  nos  autes  fâ  au(e  choi  ; 

I  nos  fà  de  I'  dorèye  et  de  s'pitant  café. 
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Ossu,  mi,  po-z-aveur  li  boquèt  qu'è-sl-è  V  coiae 

j'a  r'vindou  po  qwirize  censé  mes  d.ux  bon  à  m'  voisène. 

Tin,  vo-l'-chal  justumint. 

{Elle  xérre  li  ridait.) 

Scène  II. 

MÂRÈYE,    NANÈSSE. 

Nanèsse  {inlrant). 
Bonjou,  Marèye. 

Marèye. 

Bonjou, 
Gn'a-t-i  'ne  ?aquoi  d'  novai  ? 

Nanèsse. 

Vo-l'-chal,  ji  l'a  vèyou. 

Marèye. 
Qui  donc  ? 

Nanèsse. 

Li  Maîsse  dès  pauve. 

Marèye. 
Oh  !  qu'  cila  s'  vasse  fer  pinde  ! 
Po  ses  qwate  houles  franc,  fâ  todi  qu'on  l'  ratiinde. 
S'il  èsteu  pus  honnête....  Mais  nèiii,  1'  vîx  napai, 
Tôt  v's  achoquanl  vos  censé,  i  grogne  pés  qu'on  pourçai. 

Nanèsse. 

Âwèt,  li  Maisse  dès  pauve  ;  mais  lès  riches  madame 
Vis  d'nèl  de  mons  bin  pus  ! 

Marèye. 

Vo-'nnè-là  dès  blablame, 
Qu'on  hérre  divins  leusouye  de  peuve,  et  tant  qu'on  vou. 
Mais  ji  creu,  sése,  Nanèsse,  qu'elles  ont  dès  ouye  â  cou  ; 
Ca  'lies  nahèl  tôt  costé.  S'  on  a  dès  bons  camache, 
I  fà  qu'on  lès  oistéye. 
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Nanèsse. 

Avvèf,  fâ  qu'on  les  cache. 
Ossu  lès  sohaite-t-on,  sins  fer  baicôp  d' façon, 
Totes  âx  six  cint  mèye  diale. 

Marèye. 

Eco  baicôp  pus  Ion. 
Nanèsse. 
Vos  n'  mi  d'hez  nin,  Marèye,  qui  d'main  on  v'  buskinlêye. 

{A  public.) 

S' elle  poléve  m'inviler. 

{A  Marèye.) 

Magn'rè-t-on  de  1'  dorêye  ? 
Marèye  {â  public). 
Ji  l'ô  v'ni,  dai,  1'  pansâde,  aveu  ses  gros  sabot; 

(A  Nanèsse.) 

Si  v'  n'avîz  nin  de  1'  bile,  vis  buskinlrîz-v'  bin,  vos, 
Avou  dès  roiidai  d'haye  ?  c'  sèiè  wèhaîne  po  m'  fièsse, 
Ji  n'sâreu  l' rainouyî,  j'a  1'  diale  è  1'  poche,  Nanèsse. 

Nanèsse. 

Rouvîz-v'  l'àinône  dès  pauve  toi  rate  qu  èl  rimplih'rè, 
Et  lès  riches  madame  ? 

Marèye. 

Oh  !  bin  va,  çou  qui  d'nèt, 
Et  quasi  rin,  ce  F  compte  ;  à  liippe  po  magnî  'ne  làte, 

Nanèsse. 

C'ètodi  pus  qui  rin,  jan,  v's  ach'tèy'rez  'ne  ronde  làie, 
Et  nos  1'  mai^n'rans-sl-èssonle;  ji  v's  è  rindrè  oltant, 
Qwand  j'  porrè  ;  è-ce  conv'nou  ? 

Marèye  {à  public). 
Compte  dissus. 

{A  Nanèsse.) 

Awèt  jans. 
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Nanèsse. 
T'è  bin  'ne  brave  feumme,Marèye.  Et  vosse  fèye  donc,w'è-st  elle? 

HIarèye. 
Elle  ni  tâg'rè  pus  wère. 

Nanèsse. 

Mon  Diu,  quelle  brave  bâcèlle, 
Et  comme  elle  si  k'dû  bin. 

Marèye. 

Awèt  dai,  1'  cher  trésor, 
Elle  ni  va  mâye  nolle  pâ,  si  c'  n'è-st-amon  Lapôrt. 

Nanèsse  (â  public). 
On  n'  veu  qu'  lèye  et  lès  chin  batte  carasse  so  1'  pavêye; 

(A  Natîèsse.) 

Ossu  totes  lès  gins  d'hèt  :  louquîz  donc  l'  binamêye. 

{A  public.) 

Ci  n'è  qu'on  p'tit  chinisse. 

[A  Marèye.) 

C'è  comme  lès  meune,  èdonc. 
Marèye. 

{A  public.) 

Awèt,  de  r  nûte  on  n'  veu  qui  ieus  mâssîs  âbion. 

{A  Nanèsse.) 

Ah  !  si  m' fèye  n'ovréve  nin,  j'  n'àreu  mâye  rin  è  m'  poche  ; 
Ca  'lie  mi  wangne  quarante  censé. 

Nanèsse. 

N'av'  nin  co  vosse  soroche. 
Qui  v's  avôye  dès  dinrêye  ? 

Marèye. 

Va-z-è,  Nanèsse,  va-z-è, 
Qwand  i  s'agihe  de  d'ner,  lès  riche  si  ravisèt. 
On  n'  veu  nin  foirt  sovint  li  coleur  di  Ieus  censé; 
Mi  soroche  lès  ravisse,  il  aîme  de  fer  lès  qwanse 
D'èsse  midonne,  lâge  è  1'  housse,  et  n'avôye  quasi  rin. 
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Nanèsse  {û  public). 
Fez  r  bin  à  'ne  sifaile  c'waye,  elle  vi  rèch'rè't-è  l'main. 

Marèye. 

I  pou  dire  comme  lès  aute,  qu'il  promette  i  s'riwène, 
Et  qu'  h'arrichihe  â  mîx  à  n'  riii  d'ner,  1'  grosse  boubène. 
Qwand  laiiè  ses  hosètte,  nos  ârans  ce  l'espoir 
D'hériter. 

^ANÈSSE. 

N'  comptez  nin  so  lès  soler  d'on  moirt. 

II  a  portant,  m'av'  dit,  de  four  divins  ses  botte? 

Marèye. 

Awèt,  'le  chèrgî  d*  pèce  comme  nos  l'èstans  d' clicotte. 
Po  'nne  aveur  tant  wangiiî,  ji  n'  ti  se  çou  qu'  'l'a  fai, 
Ji  creu  qui  l' diale  tot-fer  chêye  so  l'  pus  gros  hopai. 

Nanèsse. 
Nè-ce  nin  on  gros  mounî  ?  n'è-sl-i  nin  borguimaisse  ? 

Marèye. 

Sia,  di  Houte-si-ploul  c'è  lu  qu'è  l' pus  gros  maisse. 

Si  mi  homme  èl  raviséve,  qui  nos  sèrîs-st-hureux  ! 

A  r  pièce  d'èsse  plein  d' misère,  ncîs  viqu'rîs  so  blanc  peus. 

Nanèsse. 
C'è  dammage  qu'i  beu  tant. 

Marèye. 

1  m'fai  avu  l'fivelaîne, 
Qwand  j'èl  veu  rintrer  sau  lès  sept  jou  de  1'  samaîne. 

{Tôt  s'mdv'lant.) 

Ca  n'èl  beu  nin,  1'  pèquèt,  êl  magne. 

Nanèsse. 

Ni  v'  mâvlez  nin. 
Li  pèquèt  n'è  nin  fait  po  d'ner  à  heure  âx  chin. 
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Marète  {qui  chaule). 

A  l'jou  qui  j'  rak'nohou,  qui  n'ma-ju  s'piyî  l' liesse  ! 
Qvvand  ji  r'tuse  à  m'  pauve  mère,  â  bai  timps  di  m' jônèsse, 
Qui  j'avei]-sl-à  1'  dozaîue  èco  pus  d' traze  galant, 
Et  qu' j'a  s'tu  prinde  on  s'  fait  qu'  n'a  mâye  wangnî  'ne  aidant. 
Mais  c'è  qwand  'l'è  trop  tard,  pa,  qu'on  s' rapinse  apreume, 

{Tôt  riant.) 

Mi  qu'èsteu  si  jolèye...  ji  n'  so  nin  co  'ne  laide  feumme 
A  c'ste  heure,  èdonc  Nanèsse? 

Nanèsse  {â  public). 

Nèni,  fâ-t-assolli, 

Elle  f'reu  sogne  âx  ouhaî. 

Marèye. 

Ah  !  s'i  poléve  mori  ! 
Ji  n'  se  co  çou  qu' ji  f'reu,  on  roi  va  bin  'ne  èvèque. 

Nanèsse  {à  public). 
N'a  nou  si  vîx  chaudron  qui  n'  trouve  todis  s'  covièke. 

Marèye. 
Mais  n'  pou  ma,  n'  cour  nou  risse  so  'ne  mâle  bièsse,  ô  nèni. 

Nanèsse. 

Va-z-è,  Marèye,  va-z-è,  ji  n'  direu  nin  mèrcî 
Po  tos  lès  homme  de  l' lérre  ;  is  sont  fai  de  l'mèmo  passe, 
Louque,  is  n'  valet  nin  co  lès  bolon  d' leu  cou  d'  châsse. 
Ji  lès  k'nohe  comme  mes  tahe,  c'è  todi  l'agayon; 
A  lès  ôr  diviser,  pa,  font  l' foice  d'on  lion. 
Mais  qwand  n'Iès  s'ti  indans  d'près,  l'pus  foirl  n'è  qu'ine  mazètte, 
Qui  n'  va  nin  co  'ne  cûte  pomme,  ji  vou  qui  1'  diale  m'èpoite. 
Et  j'jâse  avou  raison,  ca  j'ènrie  a-st-avou  treus. 
Marèye  (â  public). 

S'on  lès  d'véve  compter  tos,  a  dihe,  fâreu  fer  'ne  creux; 
Sins  compter  lès  rawètte. 
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Nanèsse. 
Awèt,  j'èl  pou  biii  dire, 
Ji  n'sâieu  lès  r'Iouqui,  siris  m' tini  1'  vinte  de  rire». 

I  n'a  qu'onque  qui  j'  cliôque  fou,  c'è  l' forsôlé  Gèrâ, 
Li  galant  da  Tonton. 

Marèye. 

C'è-sl-on  joyeux  cilà. 
Qwaiid  'la  dès  censé  è  s'  poche,  tôt  1'  monde  ènnè  proliie. 
Sûr  qu'on  n'ii  lave  nin  l'  bêche,  ca  'lies  vinèt  fou  bin  vite; 

II  ouveure  sins  laquer,  èt-za-t-i  1'  cour  so  1'  main  ; 
Et  çou  qu'  n'a  co  d'  pis  bai,  c'è  qui  n'  beu  quasi  nin. 
Ossu  qwand  s'  mette  h  fer  lotes  ses  sottes  manire, 

I  f'reu  bin  raviquer  on  moirt,  à  foice  de  rire... 

Nanèsse. 
Awèt,  'le  foin  joyeux,  mais  qwand  il  è  jalot  !... 

Marèye. 

II  è  CO  pcs  qu'on  tigue,  i  s'èmonte  comme  on  sot... 
Portant  ji  pou  rèsponde  di  tos  lès  ake  di  m' fèye  : 

Elle  pou  dire  lot  m' louquant,  qu'elle  sèche  di  race,  pa,  lèye. 

{Marèye  va  grawi  è  feu  et  beu  on  p'til  côp.) 

Nanèsse  {â  public.) 

le,  binamé  Saint  Roch,  lèye  qui  s'a-st-applaquî, 
Avant  qu'elle  ni  s'  miiriasse,  bin  deux  ans  tôt  hochî. 
El  s'  sour  donc  qu'a  qwaie  jône,  et  qui  n'  l'è  nin,  1'  cahute  ! 
El  çoulà  sèche  di  race  !  pa  lot- rate  va  fer  nûte. 

{A  Marèye.) 

Oh  !  vos  estez  'ne  brave  feumme,  çoulà  nos  1'  sè['ans  bin, 
El  qu'iiîme  de  payî  l' monde. 

Marèye. 

Awèt,  qwand  j'a  d' l'ârginl. 
J'aime  mîx,  qwand  j'deu  quéque  part,  de  l' promette  tote  mi  vèye, 
Qui  de  r  rinoyî  n'  Cou-ce  tant  seurmint  qu'ine  seule  fèye. 
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Nanèsse. 
Jan,  j'  m'ènnè  va,  Marèye,  disqu'à  pus  tard. 

Marèye. 

Awèt. 
Nanèsse  (tôt  drovant  rpoiie). 
Dumain  n'  mèskèyez  niri  'ne  pinte  d'aiwe  pofer  1'  café. 

Marèye. 
Nènni. 


(Nanèsse  ènnè  va.) 

Scène  III. 
MARÈYE. 

Marèye. 

Mi,  t'inviter  !  prèye  li  bon  Diu  qui  geale  ! 
J'aîm'reu  mîx  di  t'  chèrgî  qui  d' l'impli,  galavale. 
Invitez  donc  Madame  po  v'tii  fer  on  grand  hârd 
Divins  totes  mes  dorêye,  et  v'ni  lof'ter  l' grosse  part. 
N'a  nin  mèsâhe  d'aideu,  mi  j' f'rè  bin  tôt  l'ovrège. 

(Elle  magne  li  dièrain  boqiièt  di  «'  qivârii  d'  dorêye.) 

Buvans  'ne  piiiie  copètte,  ca  c'è  l' jôye  de  manège. 
Si  ji  beu  et  si  j'  magne,  co  pus  sovint  qu'à  m' tour, 
G'è  qui  ji  n'a  qu'  coula,  pa,  po  m'  rimètte  li  cour. 

(Elle  chante,  lot  prindant,  â  réspleu,  si  copètte  dicafè.) 

INE  COPÈTTE  DI  CAFÉ. 
Air  :  Des  bonnes  gens. 

Prumi  couplet. 

Mâlhureiîses  feumme,  n'èstans-gne  nin  so  c'  pauve  terre 
Pés  qu'  dès  esclave,  qui  lès  homme  fèt  lanwi? 
Èstans-gne  jamâye  aul'mint  qui  d'vins  1'  misère, 
Pass'rîs-gne  seul'mint  bin  on  joû  siiis  soffri  ; 
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So  r  limps  qu'  toi  fer  is  vont  heure  leus  qwinzaîne, 
El  fer  r  rapaye  divins  lès  cabaret, 
Çou  qui  r'wèrihe  nosse  ma  d' tièsse,  nosse  flvelaîne, 
C'è  'ne  copètte  di  café  {bis). 

Deuxème  couplet. 

A  l'  ponte  dé  joû,  haye,  ièvans-nos  à  hope, 
Fâ  fer  lès  tâte,  l'homme  deu-t-aller  ovrer  ; 
C'è-st-on  mirâke,  si  n'  nos  traite  nin  d'  salope, 
Pace  qui  1'  café  n'è  nin  fait  vite  assez. 
Qwand  '1  è-st-èvôye,  on  s' richôque  è  s'  hagnole. 
On  r'fai  'ne  soquètte,  ine  choque  è  l' vvâde  di  Diè. 
Qwand  on  s'  dispiède,  on  s' live,  on  fai-t-à  V  voie 
Ine  copètte  di  café  (bis). 

Treuzéme  couplet. 

Amon  s' voisène,  haye  on  cour  à  1'  wihène, 
Fâ  qui  r  linwe  rôle  tôt  k'jâsant  'ne  flouhe  di  gins  : 
Eune  trompe  si  homme,  l'aute  à  s'  fis  qu'èl  riwène, 
L'aute  bouf  tèye  tôt,  si  fèye  c'è-st-on  chèrpint. 
Et  se  r  timps  qu'  l'homme  drènêye  disos  l'ovrège. 
Tôt  magnant  'ne  tàte  avou  'ne  gotte  di  pèquèt, 
Comme  dès  làn  rèsse  nos  buvans-st-è  manège 
Ine  copètte  di  café  {bis). 

C'è  comme  l'âmône  dès  pauve  ;  pace  qui  c'è  l'osté,  l'  maisse 
Aboute  qwate  boquèt  d' franc  ;  fà  portant  qu'on  magne'taisse 
Divins  tôles  lè^  saison.  Pa  ravisse  lès  frèhes  bois. 
Qui  qwand  siiitèt  l'  choleur,  tôt  craquant  s'  rissèchèt. 
D'abord  ji  li  prov'rè,  mi,  qu'  los  lès  joû  d'I'annêye 
Avou  lès  bon  d' l'âmône,  i  magne  de  l' bonne  dorêye. 
Waye,  vo-l'-chal  justuminl  ! 

Scène  IV. 

MARÈYE,  LI  MAISSE  DÈS  PAUVE. 

(Maréye  fai  lès  qwanse  d'èsse  malade.) 

Li  Maisse. 

Ah  !  bonjou,  feumme  llarîr, 
Kimint  v'  va-l-i  ? 
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Marèye. 
Nin  bin,  j'  so  malade  dispôye  hîp. 

Ll    MAISSE. 

AUez-v'  co  v'ni  chouler  d'ine  oûye  et  rire  di  l'aule  ? 

Vos  avez  bin  de  ruse  qui  j'  so-t-oii  bon  apôte, 

Ca  qwaud  j' iotique  vosso  manège,  i  n'a  nou  «i  mâssî; 

Pa,  fâreu  bin  dè>  hèsse  po  poleur  ascoliî 

Ouïe  di  los  lès  hopai.  Ji  v'  rèy'iè  jus  di  m' lisse. 

Si  vos  n'  vis  r'nèili  nin. 

MARÈ'i'E. 

Po  çoulà  n'a  nou  risse, 
Vos  n'  frez  nin  'ne  sifaîte  keure,  vos  estez  bin  trop  bon, 
Et  chai  n'a  nouque  qui  wangne. 

Ll   MAISSE. 

N'av'  nin  vosse  fèye  Tonton  ? 
Marèye. 
Elle  ni  m'  wangne  quasi  rin. 

Ll   MAISSE. 

I  n'a  si  pau  qu'i  n'aide; 
D'abord,  avou  vos  aute,  i  fâ  todi  qu'on  plaide. 
Elles  sont  jourmâye  malade,  coula  c'è  leu  refrain. 

Marèye. 
Oh  !  ji  n'  vis  di  qui  1'  vrêye,  ca  j'a  ma  d'vintraîn'mint. 

{A  public.) 

Ine  boude  ni  pus  ni  mons. 

Li  MAISSE  (i  prind  dès  censé  fou  di  s^bouse.) 
Fâ  prinde  on  dècristêre. 
Marèye. 

(A  public.) 

Qui  n'  'lasse  toi  même  è  vinte. 

{A  Mai$se.) 

J'ènne  a  pris  onque  gn'a  wêre. 
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Li  MAissE  {to  s'  bouchant  V  narène) 

Ce  coula  qu'ode  si  bon.  —  Tinez,  v'ià  vos  aidan, 
Ji  n'a  nin  l' timps  ;  à  r'vêye. 

{Li  Maisse  ènné  va.) 

Scène  V. 

Marèye  {toi  mostrant  lès  censé). 

Louque  donc,  qwate  boquèt  d*  franc! 
A-t-on  jamâye  vèyou  ?  bin  va  qui  1'  diale  l'èpoile  ! 
Comme  si  c'èslahe  da  sonque,  l'ârgint  qu'i  nos  apoite  ! 
Po  çoulà  '1  è  payî. 

{Elle  fai  lés  qwause  di  lijdser.) 

Va-z-è,  va,  pouyeux  chin, 
Ti  n'aîme  qui  V  ci  qui  i'  donne  et,  1'  ci  qui  n'  ti  d'mande  rin. 
Si  m'  manège  n'ode  nin  bon,  ji  jètt'rè-st-avâ  1'  pièce, 
Qwand  ti  vêi  è,  de  musse,  comme  è  V  cisse  d'à  Nanèsse. 
J'è  mettre  même  so  m'jaive,  po  l' plaire,  sése,  mârtico  ; 
Va-z-è,  va,  vîx  chinisse,  ji  t' fai  l'honneur  d'on  sol. 

Scène  VI. 

MARÊYE,  TONTON.  {Tonton  inteure  reud-à-ballc.) 

Tonton  {chante). 

LI  FÉYE  DE  K'TAPÉ  MANÈGE. 

Air  :  de  Malvina. 

Prumi  couplet. 

Mècheu,  sins  fer  baicop  d'mèssège, 
Chai  ji  vin  fer  m'présintâtion  ; 
Ji  so  l'fèye  dft  ii'iapé  manège, 
El  jso  k'nohowe  po  l'bèlle  Tonton. 
OssH,  qwand  ji  passe  jus-d'la-Mouse, 
Fâreu  vèye  lès  feumme  m'adawî, 
Et  ôr  lès  valet  braire  à  couse 
Tin,  vola  l'fiacha  de  qwârlî. 
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Rèspleu. 

C'è  mi  r  roslante  Tonton,  (bis) 
Li  Ijèlle  piiile  crolèye, 
Av'nanie  et  binamêye, 
Ji  v'  èl  di  sins  façon  ; 
Ji  so  l'roslante  Tonton 
Kinohowe  lâge  èl  long 
Ji  so  l'roslante  Tonton. 

Deuzème  couplet. 

Mi  père  è  sâu  tote  li  journêye, 

On  n'èl  veu  mâye  qu'à  cabaret, 

Et  m'mére  ni  magne  qui  de  l'dorêye, 

Qui  lès  amène  dès  pauve  payèt. 

Por  mi,  ji  nïai  ni  rime,  ni  rame, 

Qwand  i  s'siplinkèt  tos  lès  deux, 

Ji  m'  sâve,  tôt  chantant  so  l'même  gamme, 

Mes  chanson  et  mes  bais  rèspleu. 

Treuzéme  couplet. 

Di  Géra  so  m'deugt  j'so  l'crapaule, 
Li  p'tit  chèi  pint,  li  p'tit  trésor, 
Ji  n'a  jamâye  volou  nol  aute 
Qwand  j'va  danser  à  mon  Lapôrt. 
D'èsse  jaiot,  qwand  j'rèye  i  s'èpoite. 
Et  mi  po  l'fer  mâv'ler,  l'napai, 
Ax  jônes  homme  j'èlzî  fai  'ne  clignèlte, 
Tôt  brèyaiit....  av'  vèyou  l'iorai? 

QWATRÈME    COUPLET. 

Qwand  j'va  hâre  ou  hotte,  avâ  l'vèye, 

Boirgnî  l'sèstalège  toi  coslé. 

Pus  d'onque  m'areîgne,  lot  d'hanlrjône  fèye, 

Volez-v'  on  cadeau  po  m'houier. 

Sins  'nne  aveur  l'air,  ji  louque  è  coisse; 

El  si  hêrièl  on  pau  longtimps, 

To  m'sâvant.  ji  brai  :  va-z-è,  bièsse, 

Di  wisse  rivinsse?  attends,  je  viens  ! 
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ClNQUÉME    COUPLET. 

Comme  ine  sopeâ  lèssai,  ji  house 
Qwand  m'galant  di  trop  près  m'sitrind. 
Tôt  m'rissèchant,  j'ii  brai  à  couse  : 
Allons,  c'è  bien,  jans,  bouche  ta  main. 
Portant  chai  j'ènnè  veu  ine  hiède 
Comme  lu  qui  vôrit  fer  so  l'côp, 
Maisj'èlzî  fai  bàhî  brîzètte, 
Ca  ji  n'riqwire  qui  leus  bravo. 

(À  Marèye.) 

Bonjou,  marne  ! 

Marèye. 

Ah  !  Tonton  ! 

Tonton  {lote  èwnrêye). 

Là  donc,  dis-je,  que  manège  ! 
Bin  awèt,  qu'il  è  prôpe  ! 

Marèye. 

0  !  n'  fez  nin  tant  d'  mèssège, 
C'è  l' joû  d' l'âmône  dès  pauve  ;  i  fâ  qu'i  setjye  ainsi, 
Ji  n'  rawâie  pus  qui  1'  dame,  et  j'  so  sûre  qu'elle  va  v'ni. 
Adonc  vos  r'mèltrez  tôt. 

Tonton. 
Et  vos  qui  frez-v*  donc,  hèye  ? 
Marèye. 
Po  v's  aidî  ji  v'  louqu'rè. 

Tonton. 

Vos  n'  serez  nin  nâhèye. 
Hoûye  ji  n'  rimèttrè  rin,  ca  m' bai  Gèrâ  so  m'  deugt 
Va  v'ni  m'  prinde  po-z-aller  porminer  'ne  heure  ou  deux. 

(Elle  longue  quelle  heure  qu'il  è.) 

Déjà  qwatre  heure  et  d'mêye,  wisse-è-st-i  co,  1'  blablame  ? 

Marèye. 
Awèt,  nos  r  sèpans  bin,  vos  l'aîmez  mîx  qu'  vosse  marne. 
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Tonton. 
le  daî,  sâreu-ju  bin  hanter  avou  vos,  d'iiez  ? 

Marèye. 
Vos  f'iîz  mîx  de  complaire  vosse  mère  qui  von  d'hotter. 
Mais  h  vosse  bai  zozo  vos  aimez  mîx  de  plaire  ; 
Portant  ji  sin  bin  là  qui  ji  n'  viqu'rè  pus  wêre, 
Ca  volù  pus  d'  deux  jou  qui  j'  n'a  pus  rin  k'hagnî. 

Tonton  {qui  sèche  H  ridan). 
El  çou  qu'èsteu  là  d'vins,  è-ce  li  chèt  qu'  l'a  magnî  ? 
Marèye  {â  public). 

Vèyez-v',  li  p'tit  chèrpint  qu'aveu  vèyou  l' dorêye  ! 
A-t-èlle  dès  ouye  â  cou  ? 

{A  Tonton.) 

C'è  r  maisse  dès  pauve,  mamèye. 
Qui  l'a  hèrré  è  s'  fraque;  j' l'a  fai  po  m' fer  bin  d'Iu. 

Tonton. 
Quelle  boude,  fai  Jacques  à  s' mère;  ie,  binamé  bon  Diu  ! 

Marèye. 
Bin,  c'è  comme  vos  volez. 

Tonton. 

J'  na  nin  dès  éle  ;  pa  j' wage 
Qui  vos  pinsez,  madame,  mi  fer  prinde  bouve  po  vache  ! 

Marèye. 
J'ènne  n'a  k'hagnî  qu'  çoulà,  rin  qu'on  gnognon  boquèt. 

Tonton. 
Taihîz-v',  marne,  lès  boquèt,  pa,  lès  chin  'nnè  crèvèt. 

Marèye. 

(On  môtie  di  Varège  so  lès  montéije.) 

Hein  !  p'tit  hacha  qu'  veu  tôt  ;  oyez-v',  vorchal  vosse  père 
Qui  rinteure  co  'ne  fèye  sau;  fâ  qui  1'  pèquèt  l'ètérre, 
Li  vîx  mâheûlé  chin  ! 
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Tonton. 


Que  damage,  qui  beu  tant  ! 

(Elle  drouve  li  poite  et  loiiquc.) 

C'è  Gèiâ  qu'èl  raliège,  avou  T  tlamind  agent. 

Scène  VII. 

Les  MÊiME,  GERA,  L'AGENT,  COLAS  {qu^è-sl-inte  Icu  deux,  sau  à 
tourner  ;  is  Vassiél). 

Colas. 

Ji  l'èl  di,  fré  Gèiâ,  clial  n'a  nouque  à  m' fer  sogne  ; 

Ji  m' fou  de  T  police,  mi;  qu'  nây3  onqiie  di  zèl  qui  m'  gogne  ! 

(/  pime  èsse  d  cabaret.) 

Allons,  Bàre,  haye,  dinez-m'  iiie  grande  golte  di  pèquè', 
Ou  j' fai  pocliî  r  bazar  qui  u'a-t-è  cabaret. 

L'agent. 

Quoisqu'il  di,  celui-îà,  j'  corprend  pas  bien  s' langaclie. 
Car  moi,  j'suis-l-un  flMuiind,  un  vrai  lé  vlawclie  et  vlawche. 

Géra  (à  ragent). 
I  n'  di  rin. 

{A  iMarèye.) 

Jan,  Marèys^  vudîz-noson  gourjon, 
Po  qui  r  procès-vèrbâl  ni  v'âye  nia  co  pus  Ion. 

(Maréye  drouve  Vûrmâ  et  qwire  li  bolèije.) 
L'agent. 
Wèye,  dès  procèsse  verbaule  ;  et  l' goutte  ? 
Géra  (à  l'agent). 

Bin,  vo  t'chal  cièle. 

(A  Marèye.) 

Avezv'  trové  T  botèye  ?  allous,  haye  qu'on  l'apoite  ! 
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Marèye. 


Ratlindez  donc  'ne  miette,  v'  n'estez  nin  si  pressé. 

(Elle  trouve  li  botèye  et  elle  li  louque.) 

Bin  'lleè  vûde, 

{Mostrant  Colas.) 

G'è  co  lu  qui  l'àrè  sûr  tûl'lé. 
L'agent  (à  Marèye). 
N'a  pas  r  goutte,  disse,  Bâcèile  ? 

Marèye. 

(.4  l'agent.) 

Nenni. 

(A  public.) 

Pa,  j'  creu  qui  hosse  ! 
L'agent. 
L'aura  l'procèsse  vèrbaule,  salut,  sése,  èrie  dé  cosse. 

Scène  VIII. 

Lès  même  (sa/  l'agent). 

Marèye. 
L'aura  1'  procèsse  vèrbaule,  pace  qui  ji  n'  lî  sinque  rin. 

{Comme  s'èlle  jâséve  à  l'agent.) 

Vas-è,  canifichiône,  cwârèye  tièsse  di  flamind. 
Cour,  vasse  jowe  à  1'  criskène,  pèle  rat  de  l' police, 
Ti  ravisse  co  lès  autes  :  police,  chinisse,  rahisse. 

Tonton  (à  Marèye). 
Taihîz-v',  mame,  s'i  v's  oyéve  ! 

[A  Gèrâ.) 

Wisse  av'  trové  m'  papa  ? 
Géra. 
I  sortéve  fou  d'  mon  Bâre. 
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Tonton. 

Wisse  qui  s' va  hèrrer-là  ! 
Géra. 

I  mès'réve  li  pavêye,  bèrdi,  bèrdahe  è  coisse, 

I  rottéve  ossi  dreut  qu'on  chin  qui  r'  vin  d'à  1'  fièsse. 

{Colas  tome  jn  di  s'  chèijre  ) 

Vd,  vo-i'-là  géomète  ... 

Marèye. 

A  r  grande  goite  di  pèquèt. 
Tonton. 
N'  s'a-t-i  nin  fait  de  ma? 

Géra. 

Sia,  l'sohai  d'sès  ch'vè. 
Marèye  (à  Colas). 

Sôlêye,  on  n'  ti  veu  mâye  qui  couquî  d'  vins  lès  coine  ; 
Qwand  ji  l' louque  i  m'  sonle  vèye  li  diale  et  ses  deux  coine. 

{Elle  II  vou  d'ner  on  côp  rf'  pid.) 

Si  ji  n'  mi  ratt'néve  nin  ! 

Géra  (à  Marèye). 

Jan,  v'  vèyez  bin  qu'  l'è  sâu. 
Mèltans-'i'  douç'mint  so  l' lél  ; 

('/•/V  prlnd  po  lès  spale.) 

Jan  baye, 

{A  Marèye  et  û  Tonton.) 

Aidîz-m'  on  pau. 

{FAles  aidèt  Gèrd.) 

Il  irè  mîx  pus  lard, 

{Marèye  huskincyc  Colas.) 

Douç'mint,  douç'mint,  Marèye, 
Ni  li  fans  nin  de  ma  ; 

ÇEljétlèl  so  «'  léc.) 

Là,  doime  d'on  bon  sommèye. 
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Mkrèye  {viostrant  l'pogne  à  Colas). 

Tin,  louque,  \îx  grimachin,  ji  voreu  qui  T  bon  Diu 
T'èvoyasse  hoùye  â  diale,  et  qu'  li  n'  li  l'ièvasse  pus. 
Panai  cou,  malade  cliin,  vèye  sôlêyo,  vèye  pratique, 
Qui  n'asse  è  li  stoumake  on  tonnai  d'ârsinic  ! 
Tonton  {à  Marèye). 

Jan,  jan,  lèyîz  '1  IJ),  marne;  qw^nd  i  sèiè  d'  sôlé 
Vos  ârez  co  bin  l' limps  de  braire  et  v'  disputer. 
Géra  (â  Marèye). 

Tinez-v'  pâhûle,  Marèye,  lèyîz-li  fer  'ne  prangîre  ; 
C'è-st-on  vîx  mârtico,  i  n'  cangVè  nin  d'  maiiîre. 

(//  arringe  Colas.) 

Vo-t'-là  bun,  fré  Colas,  disqua  d'  main  â  matin. 
Qwand  l'are  doirmou  l'  sâu,  ti  n'  li  r'sintrè  pus  d'  rin. 

{A  public.) 

Ji  m'  va  tot-r-môme  intrer  d'vins  on  bai  parintège. 
L'iiomme  beu,  li  feumme  bouftêye;  que  manège  !  que  manège  ! 
Heureus'minl  qu'  Tonion  n'  lès  ravisse  nin,  même  on  pau; 
Ca  po  cori  pus  reud,  j'  prindreu  mes  jambe  h  m' cou. 

(A  Toulon.) 

Eli  bin  !  mi  p'iit  poyon,  allans-gne  fer  'ne  porminâde  ? 

Marèye  (à  Tonton). 

Ni  d'morez  nin  trop  tard. 

Tonton. 

Nèiini,  mame,  ji  n'awâde. 
Géra. 
Nos  d'meur'rans  disqu'à  hîr. 

Marèye. 

Pa,  j'  creu  qui  v'  riez  d' mi. 
Géra. 
Nôna,  mais  s'  vos  '1  pinsez,  mèttans  qui  j'  n'àye  rin  di. 

(Tonton  et  Gèrâ  ènnè  vont.) 
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Scène  IX. 

MARÈYE,  COLAS. 

Marèye. 
Ji  n'  sâreu  èsse  pâhûîe  tant  seurmiiil  'ne  pitite  choque; 
Gèrâ,  lu,  lèye  di  mi,  m'  sôlêye  d'homme  s'en  ne  moc|ue. 

{Elle  longue  è  ridan  de  V  tdve.) 

Po  magni  s' j'aveu  co  'ne  saquoi  d'  bon  è  ridan. 

[Elle  rèxsére  li  ridan.) 

Nè:ini,  n'a  qu'on  boquèt  di  màssit  souwé  pan. 

Kt  mi  j'ènnè  magne  mâye,  ni  l'ou-ce  qu'ine  pitite  crosse, 

Mi  narène  sichèrnihe  seuTminl  rin  qu'  d'oder  1'  gosse. 

{A  si  homme.) 

Hin  !  vîx  napai  d'  sôlêye  !  si  ti  poléve  doirmi, 
Et  clore  ti  jaîve  d'attote  ;  ca  l' dame  dès  pauve  va  v'ni. 
Elle  mi  donreu  co  pus  qu'îi  louquî  mes  brébàde, 
Toi  t' vèyant  so  i'  payasse  ;  ji  direu  qu'  l'è  malade. 
Ci  >èreu  1'  prumî  côp  qu'  ti  m'  wangn'reu  dès  aidan, 
Sins  qu'  li  l'ènnè  dotasse,  èl  çouliJ  toi  doirmanl. 

(Elle  louque  à  V fignèsae.) 

Wâye,  vo-l'-chal  jusiuminl,  l' fèye  de  1'  marchande  di  mosse, 
Li  ci  qui  Ta  marié,  sur  qu'a-st-avou  de  gosse. 
Elle  fai  pèier  1'  grande  dame,  mai.s  ji  se  d'  wisse  qu'elle  vin, 
C I  1  brèyéve  avou  s'  mère 

[Elle  brai.) 

Mosse  d'Anvers,  divins  l' timps. 
Scène  X. 
LÈS  MÊME,  LI  DAME  DÈS  PAUVE. 

Li  dame  {ine  longue  silindowc  qui  fui  pèlcr  V  grande  madame  et  qui 
s"  donne  dès  grandes  air). 

Bonjour,  bonjour  ! 

U 


—  210  — 

Map.èye  {qui  fai  Vèqtvanse  d'èssc  houlêye  èl  qui  tosse). 

Madnme,  mande  èscuse  si  je  tousse  ; 
Car  dans  noîe  pauve  niénache,  nous  somme-j  malade  turtousse. 

I.i  DAME  {elle  Uve  H  covièque  de  V  marmite;  elle  si  r'.^^èche  à  couse  toi 
mettant  s'norèt  d' poche  à  a'  narèue). 

Il  faut  bien  vous  soigner.  Qu'avez-vous  Ih  qui  cuil? 

Marèye. 

C'è  un  peu  d' la  roucho  joutle,  j' n'en  ai  pas  pris  un  oui. 

Ll  DAME, 

Pauv'  femni'...  Ah!  vous  boitez?  est-c'  d'un  mal  h  la  jambe  ? 

Marèye. 
Oui,  c'est  d'un  forcihache,  en  tournant  dans  la  cliambe. 

Ll   DAME. 

Mon  Dieu  !  comme  un  malheur  est  bien  vile  arrivé, 
Il  est  temps  que  je  vienn'  pour  fair'  la  charité. 

{Elle  veu  Colas  è  lé  t.) 

Qui  donc  est  là,  couché? 

Marèye. 

C'est  mon  homme  qu'est  malade, 
Dans  les  pauv'  gensse  comm'  nous,  c'est  ce  que  l'on  rawàde. 

Colas  {qui  songe). 
Aboute-mi  'ne  golte,  ine  goite,  sacri  nom  ! 

Ll   DAME. 

Qu'est-c'  qu'il  di  ? 
Marèye. 

Qu'il  a  les  golte,  cher'  dame, 

{A  public.) 

So-ju  malène  donc,  mi  ! 

(.4  V  dame.) 

Voilà  plus  de  quinze  jours  qu'il  gèmihe,  et  qu'il  hawe, 
En  sospirant  de  mal. 

{A  public.) 

Ji  l'èl  f'i  è  creure,  grande  gawe  ! 
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Ll    DAME 

A-l-il  mal  clans  les  jamb'? 

Marèye. 
Non,  c'est  lii,  dans  1'  bu?au. 

Ll    DAME. 


Il  mang'  donc  de  irav(  rs  ? 


Marève. 
Oui,  mais  boil  comm'  qui  laut. 


{A  public.) 

I  beu  cèke  èl  loupai. 


Ll    DAME, 

Travaiir-l-il? 
Marèye. 

Oh  oui  !  j'  wache 
Que  qvvand  c'est  qu'il  en  a,  qui  s'  couk'reu  sur  rouvrachc. 

Li  DAME  {mèlle  si  lorgnon  sa  s' nmùne  èl  piind  dix  franc  è  s' lioui'e'' 

Teiez,  voilà  dix  francs. 

{S'criant  so  .s'  caVpiu.) 

Je  crois  que  c'esl  Harir 
Qij"on  vous  appelle  ? 

Marèye. 

Oli  oui  !  madame,  pour  vous  servir. 

\,\  DAME. 

Pi  itz  VOUS  toujours  bien  ? 

Marèye. 

J'  crois  bien,  allez,  clière  dame. 
Ma  fie  prie  tous  les  jours,  tout's  les  saint' Nolru-Dame. 
?t'oi  je  fais  des  neûvatmes,  du  di;nanclio  au  sèm'di. 

Ll   DAME. 

El  quels  saints  priez-vous  ? 
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Marèye  {levant  lès  oûye  û  dr  èt-Iès  main  jondowe). 
Saint  Émèl,  Saint  Éiy. 

Ll    DAME. 

Allons...  au  mois  prochain  ! 

Marèye  {faut  dès  révèrince). 

Madame,  que  Dieu  v'  kidûse, 
É  v's  àye  dans  sa  sainte  wade,  sans  mallieur  ei  sans  i  use. 

(Li  dame  ènnè  va. 

Scène  XI. 

MARÈYE,  COLAS. 

Marèye  {comme  s' elle  jâséve  todi  à  /'  da.me). 
Et  l'  donne  dès  joù  si  long  qu'  toi,  grande  pîse  â  Iioubion  ! 

{A  public.) 

Avou  ses  grandes  air,  ni  direu-l-on  nin,  donc, 

Qui  c'èslahe  ine  èrlique...  A  c'ste  heure  ji  pou  bin  braire, 

Dix  franc  d'à  l'  mosse  d'Anvers,  qwate  franc  d'à  dècrisière 

Po  buskinter  mamêye,  et  mamêye,  pa,  c'è  mi. 

J'ach'têy'rè  de  l'  dorêye,  ji  n'  louqu'rè  nin  â  prix. 

Ah  !  va-ju  m'ènnè  d'ner  ;  j'  n'è  lairè  nin  ne 'miette. 

(On  brai  so  lès  monléye.) 

Harir  !  Harir  ! 

Marèye  {drouve  Vouke  èl  brai). 
Qu'è  ce? 

{On  brai  d'à  d'foû.) 

C'è  r  fadeur  avou  'ne  lèlte. 
Marèye. 
Jans,  v'nez  m'èl  1ère. 

(.4  public.) 

Oh  !  c'è  co  d'on  houssî, 
Ènnè  r'çu-ju  sovint  d'  wisse  qui  j'  deu  dès  papî  ! 
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Scène  XII. 

Lès  même,  LI  FACTEUR. 

Il   FACTEUR, 

(To  fani  V  pèt,  avou  'ne  lètle  è  l'main.) 

Madame  Harir,  bonjou. 

Marèye  {moalranl  /'  lélle). 

Facteur,  jan,  léhez  m'èl  ! 

Ll  FACTEUR. 

Avon  plaisir  madame, 

{A  public.) 

Ji  va-st-avou  'ne  dringuèlle. 

{A  Maréye.) 

È-ce  qui  vos  n'  sèpez  1ère  ? 

Marèye. 
Nèni. 

Ll  FACTEUR. 

Bin,  m'  vîx  soler, 
Hoûye,  on  vind  dès  lunèlte  po  1ère  sins  l' sèpi  fer. 

Marèye. 

Qui  r  monde  divin  sûti,  vos  avez  r'çu  l'induque. 

Ll  FACTEUR. 

01)  !  awèt,  mame  Harir,  j'a  même  riçu  d' l'instruque. 
J'a  fai  mes  classe  âx  frère. 

{A  public.) 

Vanlans-nos  comme  i  fà  ! 

(A  Marèye.) 

È  m'cliambej'a  même  hâgné  li  diplôme  d'avocat. 

Marèye. 
È-ce  qu'on  n'  via  noutnéve  iiin,  d'hez,  l'avocat  sins  case  ? 
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Ll  FACTEUn. 

Sia,  c'èsleu  mi-même  ;  h  c\ste  heure  tôt  l'  monde  a  hase 

De  prinde  ci  diplome-lh  ;  c'è  1'  passe -port  général 

Po-z-èsse  riprésintant,  con>èiIler  rommunâl, 

Ju^e,  et  qui  sé-ju  co  ?  Si  v's  r.vez-sl-on  procès, 

Prind*  z  1'  mèyeux  d' los  zèl,  v's  è>tez  sûr  qu'èl  pièdrè, 

Vosse  case  foiuTÏ-t-èlle  bonne.  El  tôt  s' fant  'ne  masse  di  rinte, 

Is  brèyèt  comme  dès  éûgue,  po  u'  nin  payî  patinte. 

Marèye. 

{A  public.) 

M'ènnè  vou-t-i  fer  creure  ? 

{A  Facteur.) 

Comme  vos  jâsez  bin,  vos  ; 
Sûr  qui  vos  parvinrez,  ca  v's  avez  dès  gros  g'no. 

Cor.AS  {qui  songe). 
Atote  ! 

Ll  FACTEUR. 

Tin  !  qu'è-ce  cila  ? 

Marèye. 
Cila,  c'è  mi  homme  qu'ouveure. 

Ll  FACTEUR. 

Tin  !  que  mèslî  fii-t-i  ? 

Marèye. 

L'  ci  d'èsse  malade  à  heure. 

Ll  FACTEUR. 

I  n'è  nii!  si  màva  qwand  c'è  qu'on  a  d'  Tàrgint. 

Marèye. 
Jan,  j;;n,  léhcz-m'  li  lètte,  qui  j'  ?èpe  çou  qu'i  n'a  d'vins. 
Li  FACTEUR  {hémlêye  d'ivanl  de  1ère,  et  lé  mâlâhèy^mint). 
Cher  frëre  et  chère  ma  sœur. 
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Marèye. 

le  !  Sainte  Vièrgo,  quelle  novèlle! 
C'è  di  m' soroche  Biètmé  !  jan,  léhez,  qui  di-st  elle? 

Ll  FACTEl'R. 

Je  prends  h  cous'  la  plume,  pour  que  vous  sacliiez  bien 
Que  je  st^ral  chez  vous  dans  la  journé'  de  d'main. 
Baitlîolomé  Harir. 

Marèye. 
Et  puis? 

Ll  FACTEUR. 

El  puis  wèliaîne, 
I  n'a  pus  rin  di  s'cri. 

Marèye. 

le,  dai,  qui  j'  sos  conlaîne. 
Mi  soroclic  ((ui  vin  d'main  ! 

Colas  (qui  songe) . 

T'a  minti,  l'a  minfi  ! 

Marèye  (à  Colas). 

Clô  r  jaîvo,  vlx  plein  d'  (lèqnèf,  qui  sésse,  pusqu'i  l'è  s'cri  ? 

1.1  FACTEUR. 

Ni  brèyez  nin  si  haut,  i  songe. 

Marèye. 

Si  na'  plai  de  braire, 
ÇouKi  ni  v'  rignrde  nin,  mèlez-v'  di  vos  affaire. 

Ll  FACTEUR. 

Pa,  v'gueujîz  pés  qu'ine  âwe. 

Marèye. 
Et  vos  co  pés  qu'on  vai, 
Sôrtez-m'  h  couse  foù  d'  chai,  ou  ji  v's  apogne  po  1'  pal. 
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Ll  FACTEUR. 

Qvvand  j'  virirè  co,  bâcèlle,  ji  n'  1ère  pus  vos  lètie  ! 

Marèye. 
J'ènne  ârè  pus  mèsâhe,  j'ach'tèy'rè  dès  lunette. 

Ll  FACTEUR. 

Allez -è,  màlbonnèie  ! 

Marèye. 

Allez-è,  l'avocat  ! 
Si  v's  avez-t-on  diplôme,  c'è  d'èsse  bièsse  comme  on  pot. 

Ll  FACTEUR. 

V's  estez  pus  bièsse  qui  mi. 

Marèye. 

Allez,  fleur  di  bouhall^, 
Qwaiid  j' veu  vosse  sotte  maquette,  vos  m' fez  hos&î  lès  spale. 
Ll  FACTEUR  {lot  mâva  â  public). 

Ncm  di  hu,  j'  m'ènnè  va,  ca  j'  sin  qui  tôt  à  o'ste  heure 
Ji  m'  mavèl'iè  téll'mint  qui  j' f'rè-t-on  côp  d'  malheur. 

{Ênnè  va.) 

Scène  XIII. 
MARÈYE,  COLAS. 

Marèye. 

Qui  r  monde  è  louroiveux,  de  v'ni  fer  dès  mèssège, 

Et  di  s' voleur  mêler  d'  çou  qui  s'  passe  è  m'  manège. 

Quelle  grandeur  qu'on  veu  hoûye,on  n'  qwire  pus  qu'à  s'  vanter, 

On  n'  se  pus  k'mint  s'  moussî,  ni  so  que  pîd  roter. 

N'a  nouque  qui  n'  fasse  peter  co  pus  haut  qui  s'  narène, 

C'è  los  ji  vou,  ji  n'  pou  ;  po  l' grandeur  on  s'  riwène. 

I  fâ  qu'on  vAye  è  scole,  et  qui  va-t-on  fer  là  ? 

Apprinde  à  1ère,  à  s'crire...,  à  quoi  chève-t-i  çoulà? 
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Mi  si  j'èl  sèpéve  fer,  c'  sèreu  po  s'crîre  mes  dette. 
Ou  po  1ère  li  papî  d'on  houssî,  qwand  '1  apoite. 
Et  m'  soroche  qui  vin  d'main  ;  tos  lès  côp  qu'il  a  v'nou, 
J'a  st-avou  dès  camache  et  m' fèye  Tonton  avou. 

Colas  (qui  songé). 
Ji  l'di  CD  qu'l'a  minli. 

Marèye. 

Ti  f'reu  mîx  d' clore  ti  jaive 
Qui  de  voleur  gueuyî  ;  t'è  pus  sovint  sau  qu'  saive. 
Sésse  bin  çou  qu'j'a  fai,  mi,  so  l' timps  qu'il  fai  d' tes  air? 

{Elle  bonhe  so  s' tahe.) 

J'a  wangnî  quatoize  franc,  asse  compri,  vîx  bâbêrt  ? 

[Elle  louque  é  V  banse  â  châffège.) 

Tin  !  m' fâreu  de  châffège,  le  !  i  m'è  fàreu  hoûye. 
J'è  prind'rè  po  doze  censé. 

(On  brai  d'à  dfoA.) 

Ohouye  !  ô  houye  ! 

Marèye. 
le,  c'è  bin  atoumé  ! 

(Elle  drouve  lifinièsse  et  brai.) 

0  houye  !  ô  houye  I  hai  !  hai  ! 
Rawârdez  donc  'ne  miette  ;  n'a  'ne  dimêye  heure  qu'i  brai, 

(Elle  prind  «'  banse  è  /'  main.) 

C'è-st-on  drôle  di  marchand,  qui  n'  rawâde  nin  qwand  passe  ! 

Colas  (qui  songe). 
Nom  di  hu  !  t'a  minti  ! 

Marèye  (toi  dînant  dès  côp  d'  banse  à  Colas). 

Tin  !  tin  !  tin  !  ragognasse  ! 

(Marèye  ènnè  va  et  Colas  rôle  fou  de  lét.) 
Li  feule  tome. 


FiX    DÉ    PRUMÎR    AKE. 


DEUZÊMS   AKE. 


Li  scène  riprésinte  li  même  chambe  qu'à  prumir  ake,  mais  on  pau  r'nèttèye 
l'horloge  è  so  noùf  heure  et  d'mêye. 


Scène  I. 
MARÈYE. 


Marèye  {hetive  li  pièce). 

Là  donc,  di-je,  vo  m' là  prête,  j'  n'a  pus  qu'à  hover  l'  pièce. 

Is  poUèt  v'ni,  mes  gins,  mi  soliaitî  'ne  bonne  fièsse. 

J'ârè  d'abord  Tonton  et  s'  bai  zozo  Gèrà; 

Po  mi  homme,  lèyans-l'  â  réze  ca  cila  n'pou  sûr  ma. 

Hîr  qwand  s'a  dispièrté,  j'a  fai  tronler  1'  mohone 

A  r  irailî  d' tos  lès  no,  qui  1'  bon  Diu  m'èl  pardonne. 

Et  j'a  rouvî  de  dire  qui  m'soroche  aveu  s'cri, 

Qui  po  m'  sohailî  m'  fièsse  hoûye  il  allévo  vini. 

Seur'minl  qu'i  n' tâg'rè  wêre,  —  Ah  !  ji  l'aî-ne  bin,  m'soroche, 

Ca  po  m' fèye  et  por  mi,  qwand  vin,  i  vude  ses  poche. 

Si  j'a  di  à  Nanèsse  qu'i  n'  nos  d'néve  quâsî  rin, 

C'è  qu'elle  vinéve  hèrer  s' jaive  wisse  qu'i  n'  !î  dû  nin. 

Elle  vin  fer  1'  plach'tirèsse  po  v'ni  lof'ter  m'  dôrêye, 

Mais  elle  n'ènne  ârè  nin  tant  seul'mint  ine  chichêye. 

Po  n'  nin  qu'elle  mi  vèyasse,  ca  'lie  è  tofer  so  s' soû, 

Hoûye  j'ènne  a  s'tu  qwèri  toi  à  1'  piquette  de  joû. 

J'a  portant  on  bon  cour;  awèt,  qwand  j'a  deux  pomme, 

Ji  magne  eune,  et  j'  wèsse  l'aute.  Ci  n'è  nin  comme  mi  homme 

Qwand  1'  a  d' l'ârgint,  qa'èl  beu  et  qui  paye  à  turlos. 

{Elle  louqueà  V  poite.) 

Wâye,  j'ô  monter  Nanèsse  ;  awèf,  qui  vou-t-èlle  co. 
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Scène  II. 

MÂRÈYE,  NANÈSSE. 

Nanèsse. 
Ji  v's  elle  sohaile. 

Marèye. 
Merci. 

Nanèsse. 

Âx  rein  tôt  comme  âx  spale. 
Quelle  novèlle  po  vosse  fièsse? 

Marèye  (â  public). 

Awèt,  j'  l'ô  v'  ni,  bouh;ill(\ 
(A  Nanèxse.) 

G'è  qwand  lès  bach^  sont  vu  qui  lès  pourçai  grognèi; 
Li  mcune  è  vu,  bâcèlle,  ji  n'  sàreu  fer  l' calé. 

Nanèsse. 
El  l'a  nô'ie  dès  pauvo,  hîr  ? 

Makèye. 

Li  maisse  di  qui  j'  so  riche, 
El  n'  mi  vou  pus  riri  d'uer. 

Nanèsse  {à  public). 

Riche  d'on  loniiai  d'affligé. 

(A  public.) 

G'è  po  n'  ni  11  m'iriviler  ; 

(A  Marèye.) 

N'avcz-v'  nin  co  dès  hârd  ? 
Po-z-avf  ur  quéquès  censé,  poirtez-lès  âx  lombard. 

Marèye  {dispind  'ne  roge  coite). 

J'i  n'a  pus  qu'ine  roge  cotte,  mais  'lie  è  biii  trop  hoyowe; 
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Nanèsse. 
Poquoi  n'  fez-v'  iiiii  crédit  ? 

Marèye. 

Ji  so  bin  trop  k'nohowe. 
Por  mi,  crédit  è  moirt. 

Nanèsse 
Awèl,  v'  l'avez  (ouwé  ! 
Marèye. 
Déjà  noûf  heure  et  d'méye  !  le,  ji  m'  va-st-agad'ler. 

Nanèsse. 

Ji  r'vêiè  (ot  à  c'ste  heure.  Jan,  louquîz  de  fer  'ne  foice 

Po  v'buskinter,  Marèye;  ji  n'  vis  d'mande  qu'on  p'iit  rèsse; 

Jan,  jan,  lèyîz-v'  à  dire,  rin  qu'on  lot  p'iit  boquèl. 

Marèye. 

Nos  veurans,  nos  veurans. 

Nanèsse. 
Disqu'à  tôt  raie. 

Marèye. 

Awèt. 

{Nanèsse  ènnè  va.) 

Scène  III. 
MARÈYE. 

Marèye. 

S'èlle  rivin  co  jamâye,  elle  ènne  ôrè  dès  belle; 
Va,  ses  orèye  houl'ront,  ca  j' lî  qwirè  quarèlle. 
Ji  m'  va  mèlte  mi  roge  cotte  èl  m'  gâmètle  à  floquèt, 
Ca  fâ  qui  j'  m'agad'lêye  po  r'çure  tos  leus  bouquet. 

{Elle  mnè  va  è  V  chambe  d'à  Tonton.) 
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Scène  IV. 

TONTON. 

Tonton  {inleure  rend  à  balle  avou  on  bouquet  è  Vmain;  elle 
louque  âlou  d' lèye). 

Bonjou,  mâme,  iiie  bonne  fièsse  !  w'è-si-èlle  èvôye  co  \.e  (èye? 

Elle  ii'è  iDâye  qu'à  1'  vvihène,  qu'elle  è  drôle  èJonc  lèye  ! 

Elle  jâspiiiêye  lot  fér,  èl  ci  n'  fai-l-èlle  mâye  rin  ; 

Si  j'  u'aveu  nin  rmèltou  toi  1'  manège  l'à  matin, 

I  sèreu  co  bin  gâye  ;  il  y  flairîve  di  crasse. 

le  dai,  j'ènnè  rèye  co,  j'  vin  d'aveur  ine  belle  farce  : 

Gomme  on  lîve,  ji  corréve  amon  Joiris  qwèii 

Ci  bai  bouquet  po  m'  mâme le,  j'ènnè  pou  riv'ni. 

Toi  d'on  côp,  ji  m' trèbouhe  et  ji  pèlte  reud  à  balle 

A  stoc  d'on  paysan,  qui  m'apogiie  po  li  spale, 

Tôt  choquant  s'  pîd  so  1'  meune  ;  i  m' fa  téll'mint  de  ma 

Qui  j'  brèya  pés  qu'ine  âwe,  tôt  l' traitant  di  rin  n'  va. 

Ni  v'  mâv'lez  nin,  di-st-i,  ca  c'è  so  l'  pîd  qu'on  s'  mette  ; 

Mi  j' lîve  li  main  tôt  d'haut  :  et  c'è  so  l' jaîve  qu'on  pèlie. 

Ca  j'a  r  main  foirt  lègîre,  mais  pesante  po  bouhî; 

Gèiâ  l'sé  bin,  l'iaid  rowe,  qwani  vou  1er  l'  halcotî. 

Toi  levant  1'  main,  j' louque  l'homme,  ji  n'aveu  pus  dès  songue, 

El  ji  brai  tôle  pètoye  :  là  qu'j'arawe,  mi  mononke  ! 

le  !  que  plaisir  di  v' vèye.  —  Mi,  vosse  mononke,  di-st-i  ? 

Estez- v'  li  lèye  Harir  ?  —  Awèl,  savez,  di-je  mi. 

Li  p'iite  Toulon,  di-st-i?  —  Lèye-même,  di-je.—  Bin,  nèveuse, 

I  fài  qu'  ji  v'  bâhe,  di-st-i.  —  le,  qui  j'èsteu  honteuse. 

I  m'  bàhîve  à  picètte  èco  pés  qui  m'  galanî; 

Po  çoulà  n'è  nin  loigne,  èco  mons  paysan. 

Qwand  i  fou  bin  nâhî  d'  m'avu  fai  dès  caresse, 

Ji  li  d'ha  qui  j'alléve  qwèrî,  po  m'  mâme,  li  fièsse. 

le  !  ji  l'aveu  rouvî,  mi  d'ha-t-i,  mais  c'  n'è  rin; 

Ni  d'hez  nin  qui  j'  so  v'nou.  Tôt  rate,  vis  irouv'rez-v'  bin, 
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Po  d'vins  'ne  tote  pilite  heure,  lîi  so  1'  ())ècc  de  llièâie  ? 
Nos  )i  chûsiirrnns  s'  fièsse.  —  A.wèt,  sûr  ël  sins  fàte. 
J'y  sèiè,  li  d'ha-ju.  Ca  n'a  wâde  di  m'  rouvî; 
Qwand  i  plou  so  1'  curé,  ji  se  qu'  golle  so  1'  mâiiî. 
Là  d'sur,  nos  nos  qwillîs  ;  lu  'une  alla  de  long  d'  Meuse, 
J'alla  qwèri  m'  bouquet,  et  vos  m'  riclial  à  couse. 
Quelle  èwaiâchon,  dai,  qwand  m' incnonke  inleurè 
Avou  dès  bais  camache  ;  et  mi  donc  qu'èl  sûre, 
Moussêye  di  nouvè>  hârd  èl  dès  pîd  disqu'ù  l' tièsse. 

{Elle  touque  à  iouhe.) 

Si  m'  mâine  poléve  lintrer,  ji  li  sohoit'reu  s' fièsse 
Avant  qui  Gèià  n'  vinsse;  j'ireu-sl-â  rendez-vous. 

{Tote  mâle.) 

Là,  vo-l'-chal  juslumint,  tot-à-fait  m' loune  li  cou. 

Scène  V. 

TONTON,  GERA  {a  'ne  gamelle  èwalpêye  divins  on  blanc  papî). 

Géra. 

Ah  !  bonjou,  mes  amour,  bonjou,  mes  deux  bais  oûye  ! 

Tonton. 
Ah  !  bonjou,  bai  cabai  ! 

Géra. 

Kimint  v'  va-t-i  donc,  hoûye  ? 

Tonton. 

Bin,  v'  n'estez  nin  méd'cin,  po  v's  èl  dire,  bai  jojo! 

Géra. 

Dihez-m'èl  todi  jans. 

Tonton. 

J'a  ma  l'âme  di  mi  g'no. 
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Gèiu. 

Pryîz  i'  bon  Diu  qui  geale,  et  si  vos  avez  basse 
De  v'  rivvèri,  (à  fer  'ne  nouvaîr.c  5  Sainlc-Eplâsse, 
Tut  m' faut  sinli  vosse  pôce. 

(/  h  voit  sinii  s'  pôce.) 
Tonton. 

Oh  !  bogîz-v',  grand  câlin, 
Sinli  donne  appétit,  èl  l' gosse  ni  v'  vàreu  rin. 

Géra. 
J'è  sèiè  malade,  pa,  jaiî?,  d'nez-m'  on  p'iit  bâhège. 

Tonton. 
Allez,  .<^ol,  on  bâhège,  bin  ci  ne  qu'on  l'Iiorbège. 

Géra  {rou  lubrèsai). 
Mi,  fâ  qii'  ji  v's  è  donne  oiique. 

Tonton. 

Allons,  allons,  c'è  bien. 
Vos  r  fiez  âx  trcus  vîx  homint'. 

Géra. 
On  toi  p'iit. 
Tonton  (pelant  so  r  main  d'à  Gèrâ). 

Bouge  la  main. 
Géra. 

Hin  !  |)'til  hacha,  qu'a  1'  cour  èco  pus  Freud  qu' de  l'glèce, 
Mi,  j'ènne  a  de  inons  onque. 

Tonton. 

Awèr,  comme  on  slok'fèsse. 
Mais  qu'avez-v'  'èwalpé,  là  dvins  on  blanc  papî? 

Géra. 
Pa  c'è  r  fièsse  d'à  Maièye,  c'è  sûr  ine  belle,  louquîz. 

(/  diswalpCijc  li  gdmétle  et  elle  mette  so  «'  tlétse.) 
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Tonton  {rèye). 

le  !  dai,  qui  v's  estez  drôle  ! 

Géra  (qui  jâse  comme  ine  fcumme). 

Èdonc,  j' sèreu  'ne  belle  feumme  ? 
Ji  n'âreu  nin  mèsâhe,  po  m'atiiioter,  d'  pleume. 

(/  boge  li  (jàmèlle.) 

Mais  ri'èl  kafougnaii  nin,  ni  k'ployans  nin  lès  pieu, 

Ca  mâgré  qu'c'è  po  s' fièsse,  pés  qu'ine  ûgne  elle  braireu. 

Et  ji  n' vou  pus  aveur  avou  lèye  nou  mèssège 

Po  qwand  j'  vôrè  d'mander  1'  main  di  s' fèye  è  mariège. 

Tonton. 
Bin,  v' n'âiTz  nin  grand  choi. 

Géra. 

Ji  d'mand'rè  V  coirps  ossi. 

Tonton. 
Et  qwand  èl  dimand'rez-v'? 

Géra. 
L'  samaîne  âx  deux  judi. 

Tonton. 
Comme  Mossieu  a  d' l'esprit. 

{Elle  rèye.) 

Pa,  ji  rèye  â  hah'lâde, 
Ca  'lies  ni  pèsèt  nin  gros,  vos  sottes  couyonnâde. 

Géra. 

Ènnè  volez-v'  aeh'ter  ?  ji  lès  vind  â  kilo. 

Tonton. 

Nènni,  j'  n'àreu  nin  m'  compte,  wârdez  lès  tote  por  vos. 

Géra. 

Di[îz-v'  bin  1'  pus  bai  joû  d'ine  homme  marié,  so  l' terre? 
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Tonton. 
Nènni. 

Géra. 

Et  bin  !  c'  l'è  qwand  il  ètérre  si  belle  mère. 

Tonton. 

Allez,  ci  bai  joù  là  vos  rrawâirez  longtimps, 
Grand  loigne  qui  vos  èslez. 

Géra. 

L'ci  qu'  n'a  nin  liasse,  ratlind. 

Tonton. 

Qui  j'  coiffe  même  Sciinte-Calirrène,  po  m' marier  j' n'a  nin  basse. 

Géra. 

Eb  bin  !  v'  ponez  co  mèite  à  Saint-André  vosse  cbâsse 

Po  vèye,  è  vosse  viquant,  li  galanl  qui  v's  ârez; 

C'è  r  saint  dès  vèyès  trappe,  mêliez- 1'  et  vos  1'  veurez. 

Tonton. 

Que  panle  qui  rèye  di  tôt. 

Géra. 

Nonna,  ji  m'ènnè  moque, 
Ca  po  m' fer  dès  ma  d' tièsse,  i  s'  pass'rè  co  'ne  belle  clioque. 

(/  chante.) 

n  RÈYE  DI  TOT. 

Air  :  Sur  l'air  de  tra  de  ri  de  ra  tra  la  la. 

Phumi  couplet. 

On  veu  dès  drôle  di  gins  qui  fèl  lodi  'ne  seûre  mène, 
Qui  |)0  'ne  chichC'ye  ou  l'iiule,  div'nèt  bleu,  roge  ou  jène  ; 
Mi,  jl  n'a  qu'on  |^lal^i^,  (•('  d' chanter  'ne  belle  chanson. 
Toi  riani,  lot  hah'Iant,  et  lot  bâhant  Tonion. 

15 
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Réspleu. 

Ji  rèye  dl  tôt, 
M' vîx  sabot, 
Ji  rèye  di  tôt, 
M' vîx  sabot, 
Ji  rèye  di  tôt, 
Co  pés  qu'on  sot 
M' vîx  sabot  ! 

Deuzême  couplet. 

Qwand  j'  veu  l' fèye  di  m'  voisène  fer  l' chinisse  avâ  1'  rowe, 
Moussèye  di  belles  hârd,  oo  pés  qu'ine  intrit'nowe, 
Ji  louque  mi  p'tite  crapaude,  et  s'  bon  mârchî  mousseure, 
Et  ji  li  bâhe  lès  oûye  tôt  chantant  plein  d'  bonheur. 

Treuzême  couplet. 

Qwand  ji  f'rè  m'  dièraîne  hègne,  à  coron  di  m' cârrîre, 
Ji  vôreu  qu'on  crèyasse  qui  c'è-st-à  foice  de  rîre  ; 
Et  si  1'  barque  d'à  Caron  mi  k'dû  même  è  l'infér, 
Qui  j' chante  à  plein  gosî  mi  rèspleu  so  i'  même  air. 

(A  Tonton.) 

Et  vola. 

Tonton. 

Quelle  belle  voix  qui  vos  ai^ez  po  v'  taire  ! 
W'avez-v'  appris  vos  note?  è-ce  â  Conservatoire? 

Géra. 

J'a  s'tu  treus  an  è  b'cole  à  l'abattage. 

Tonton. 

le  !  dai, 
Et  r  maisse,  c'èsteu-st-ine  âgne  ? 

Géra. 

Nôna,  c'èsteu  l'iorai. 
Tonton. 
le  !  lisquélle,  ie  !  lisquélle,  bin  v's  è  sèpez  dès  belle  ! 
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Géra. 
J'ènnè  se  co  dès  aule.   -  Mais  Marèye,  witse  è-st-èlle  ? 

Tonton. 
D'hez-m'èl,  ji  \'s  èl  dire. 

GÈllA. 

Elle  è  todi  'ne  sawisse. 
Tonton. 
Elle  è  sûr  è  si  ch'mihe,  çoulà  j'èl  se  bin. 

Géra. 

Wisse? 
Tonton. 
È  si  ch'mihe,  grand  sourdau. 

Géra. 

Vos  l'avez  di  deux  fèye. 
Tonton. 
Èl  fâ  bin  dire  deux  lèye  po  l'fer  comprinde  à  'ne... 

Géra. 

Bèye. 
Vos  'nne  avez  di  assez  ;  qwaiid  v's  ir<z-t-à  k'fèssion, 
Sûr  qui  v's  âiez  V  plaiichèlte,  et  nin  l'absolution. 

Tonton. 

Je  m'è  pass'rè,  parèt  ; 

(A  public.) 

Et  m' tnâme  qui  d'meure  èvôye  ! 
Géra. 
Vos  l'rez  'ne  belle  pénitince. 

Tonton  {û  public). 

Mon  Diu  !  comme  i  m'aiinôye. 

{A  Géra.) 

Oli  !  vasse-ti  porminer  ! 
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{A  public.) 

Et  m'  morionke  qui  m' rattind. 
I  fâ  portant  qu'j'è  vâye,  ca  n'sèreu  nin  coniint. 
Enfin  â  p'iit  boni),  ûr. 

(^1  Géra.) 

Si  m'  mâme  rinleure  tôt  raie, 
D'iiez-lî  qni  j' so-st-èvôye  fer  'ne  commission  b  l'iiatle. 
Qui  ji  n'  d'meurè  wère. 

Géra. 
W'allez-v'  ? 
Tonton. 

Ji  m'  va  quëque  part. 
Géra. 

Bin,  j'irè  avou  vos,  nos  n'  d'meurans  nin  tard. 

Tonton. 
Po  fer  cisse  commission,  i  n'  mi  fâ  nolle  chandelle. 

Géra, 

Vos  allez  co  trover  quéque  onque,  èdonc,  mam'zèlle  ? 

Tonton. 

Tin,  v'ih  Gèrâ,  so  m'  deugt  qui  d'vin  co  'ne  fèye  jalot; 
Pa,  vos  riv'nez  d'Saint-Moirt,  allez,  on  rèye  di  vos. 

Géra, 
Louquîz  à  vos,  Tonton, 

Tonton. 

D'  wisse  riv'nez-v',  qu'on  v'  rèmône  ? 
Va-rz-en,  va,  d'où  tu  viens  !  Allez,  sèyîz  sins  pône. 
Si  j'  m'ènnè  va  quéque  part  ci  n'è  nin  po  fer  ma. 
Pa,  j'  va  fer  blanqui  'ne  cli:imbe  po  qu'on  v'  mette  as  lolâ. 
Oh  !  Mossieu  è  julot,  èh  bin  !  ji  m'  va-st-à  couse 
Trover  on  gros  vîx  riche,  qu'à  dès  pèce  pleinte  si  bouse. 


—  229  — 

Géra. 
V's  irez  ou  v'  n'irez  nin. 

Tonton. 

È-ce  vos,  qui  m'èspèch'reu, 
D'ènne  aller  s'i  m'  plaihîve  ?  Âllez-è,  l'amoureux  ! 
Pa,  j'^îme  mîx  di  vos  botte  lès  talon  qu'  lès  bèchètte  ! 

Géra. 
Vos  n'  mi  frez  nin  r'châssî  lès  boite  d'ine  aute,  mi,  ciète. 

Tonton. 
Lèyîz-lès  là,  parèt. 

Géra. 

Ji  n'  hante  pus  avou  vos, 
El  d'vant  de  rintrer  ch&l,  pusqui  ji  so-sl-on  sot, 
I  pass'rè  tôt  plein  d' l'aîwe  dizo  l'  Pont  d's  âche,  j'èl  jeure. 

Tonton. 
Allez,  pau  d' choi  'nnè  va... 

Géra. 
Eco  brâm'mint  mons  d'meure. 

{Marèye  intcure.) 

Scène  VI. 

Lès  même,  marèye. 

Tonton  {présinle  H  bouquet  à  Marèye). 
Bonne  fièsse,  mâme,  ji  v'  présinle  un  p'iit  bouquet  dé  fleur, 
Qui  n'est  pas  d' grand'  valeur,  accèptez-r  de  bon  cœur. 

Marèye. 

le  !  dai,  que  bai  bouquet,  ie  !  qui  t'è  binamêye  ! 
Et  vos  n'  m'avîz  lin  dii  ?  hein  !  tourciveuse  covêye. 
Pitit  houl'paî  d'  chèrpint,  qui  cache  lot  comme  i  fâ, 
Sins  seul'mint  l' dire  à  s'  mère, 

{A  Gèrâ.) 

Et  vos,  qu'avez-v',  Gèrâ  ? 
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Géra  {H  hèrre  li  gâmètte  è  visège). 
(/  li  toiîne  li  cou.) 

Bonne  fièsse,  Marèye. 

Marèye. 

Kimint,  n'avez-v'  pus  rin  à  m'  dire. 
Tôt  m' dinant  vosse  gâmètte  ?  È-ce  po  1'  bon,  ou  po  rire  ? 
Poquoi  m' tournez-v'  li  cou  ?  Vis  a-ju  fai  'ne  saquoi  ? 

Tonton  (à  Marèye). 

Nènni,  c'è  qu'il  è  co  d'vins  ses  air  di  jubèt. 

Géra  (à  Tonton). 

Ji  wâde  mes  air  por  mi,  wârdez  ossu  lès  vosse, 
Vos  'nne  avez  dès  clapante. 

Tonton  {toi  faut  iiie  révèrince). 

Awèt,  Mossieu,  dès  mosse. 

Géra. 

Ji  m'ènnè  va,  mam'zèlle  ;  qwaiid  vos  m'  veurrez  riv'ni, 
Vos  porrez  fer  'ne  belle  creux. 

Tonton. 

Oh  !  vos  l'avez  co  dit. 

Géra. 

C'è  sûr  li  dièrain  côp. 

Tonton. 

Allez-è,  grand  rahisse, 
Allez,  allez  âx  viér. 

Géra. 
Arvèye,  s'  mince  di  chinisse. 
Tonton. 
I  fâreu  v'  raviser,  grand  lourciveu  minteur. 
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Marèye  {tôt  5'  mâvlant). 

{A  Géra.) 

Mi  ois'ieusse  bin  v'iii  dire  qui  c'è  mi  qu'a  s'tu  1'  fleur 

(Tôt  inosti-ant  Tonton.) 

Qu'a  d'né  cisse  simince  là  ?  Di  chinisse,  è-ce  li  s'mince  ? 
T'a  co  de  iront  d' jàser,  grand  hnlcotî  d'  polince. 
Qu'èsse  donc  toi  po  d'viser  ?  Ine  étant  d' trinte-sîx  père, 
Sins  compter  lès  passant.  Ji  l'a  k'nohoi!,  va,  t'  mère. 
C'èsteu  pus  qu'à  1'  dozaîne  qu'elle  comptéve  ses  galant. 

Géra. 

S' on  voléve,  sor  toi  même  on  'nnè  direu  otiant. 

Mais  n'  vin  niii  k'jâser  m'  mère,  èl  ni  lî  donne  nou  blânfie, 

Rilouque-tu  todi,  toi,  ca  li  n'è  qu'ine  mâle  âme. 

Et  s'èlle  a  s'tu  tronipêye  d'on  vârin  sins  honneur, 

Elle  a  po  m'îicclèver  fai  l'ovrège  li  pus  deur, 

Disqu'à  hèrehî  1'  bèilaîne  divins  1'  fi  fond  d'ine  fosse. 

È  porreusse  dire  ottant,  toi,  mâle  gueûye  et  sins  gosse? 

Ti  n'è  qu'ine  lôye  minôye,  ôt  ti  t' lave  si  sovint 

Qai  d'vins  t' màssî  liatiai,  p;j,  crèh'reu  de  pièrzin. 

Ti  n'è  mâye  qui  k'iapêye,  kihiyêyu  à  brébâde, 

Qwand  li  passe  so  1'  pavêye,  tôt  1'  monde  rèye  à  hah'lûde. 

Ti  n'è  qu'  dès  plein  d'  misère,  toi,  ti  homme,  et  l' fèye  avou. 

Marèye  {to  bouhaid  so  s' poche). 
Mi,  ji  so  pleinte  d'ârgint. 

Géra. 

Comme  on  tigneu  l'è  d'  piou. 
Ti  prèye  todi  Sainte-Cense,  pace  qui  l'ènne  a  jamâye. 
Et  t' lèye  n'è  qu'on  hacha  qui  n'aîme  qui  lès  gâgâye. 

Marèye. 
Va-nu-pièd,  pelé  rat,  qui  n'  se  di  qui  qu'è  1'  fi. 

Géra. 
Vas-è,  va,  vîx  crama,  vîx  r'moudou,  vîx  cruc'fix  ! 
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Ti  plaque  co  p4s  qu  de  1'  pèque,  vèye  épiasse  di  Bavîre, 
Ti  irè  qu'  de  I'  fleur  de  1'  flatte,  de  diamant  de  l' poussîre. 

Marèye. 
Ji  so  toi  çou  qu'i  m'  plai,  asse  compris,  laid  jubèt  ? 

Géra. 

Va,  clô  t'  mâssèye  clapètte,  l'è  pés  qu'  lès  chin  qu'  hawèt  : 
Si  t'èmonte  co  pus  haut,  li  t'  va  hagnî  1'  narène. 

Marèïe 

Cour  âx  six  oint  mèye  diale,  èco  pus  long,  glawène. 
Et  s' ti  d'vise  co  brâm'mint,  ji  t'  foute  à  l'ouhe  tôt  dreût. 

Géra. 

N'a  nin  mèsâhe,  bâcèlle,  j'ènne  îrè  bin  tôt  seu. 

Ci  n'è  nin  portant  toi  qu'  m'y  fout'reu,  sésse,  vèye  wasse! 

Maréye. 

Louque  à  toi,  grand  pâlot,  qui  ji  n'  ti  spèye  ti  nasse. 

Tonton. 

{A  Marèye.) 

Tinez-v'  pâhule,  jans  mâme, 

{A  Gèrâ.) 

Et  vos  ossu,  Gèrà. 
Maréye  (à  Gèrâ). 
Awèt,  va,  cour  à  Gheel. 

Géra  (à  Marèye). 

Et  toi  cour  âx  Lolâ. 

Maréye  {à  Gèrâ). 

Scélérat,  va,  rawâde,  ca  j'  vou  qui  1'  diale  m'èpoite, 
Si  ji  n'  ti  spèye  nin  l' jaîve  à  grand  gros  côp  di  hov'lètte. 

Géra  (à  Marèye). 

Ti  n'a  nin  l' basse  di  cour. 
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Marèye  (à  Géra). 
Oh  !  t'èl  vou  vèye,  rattind. 

(Marèye  happe  li  hov'lètle  èi  tôt  volant  cori  après  Gèrâ,  elle  si  trèbonhe  et  pètte 
lès  qwate  fotènne  é  l'air  ) 

Tonton  [à  public). 

Mon  Diu  !  dai,  vola  m'  mâme  qu'è  loumêye  so  s'  pruchin. 

{Elle  aide  rilèver  s'  mère.) 

Géra  (à  /'  coine  di  Vhouhe  prèle  à  s' sâver). 

Cour,  vasse-t-i  lave,  ti  flaire,  li  plaque  comme  de  l'  vèrgenle, 
Tôt  r  monde  si  howe  di  toi,  vèye  mâtournêye  mak'ralle. 

{[  s' sâve.) 
Marèye  (qu'è  r'ièvêye,  cour  après  liera  tôt  haViant,  Tonton  l  vou  ral'ni). 

Vârin,  voleur,  chinisse,  sins  honneur  et  moudreu  ! 

T'è  bon  po  l'  prinde  âx  feumme,  âx  homme  sûr,  ti  n'ois'rcu. 

{Elle  cour  so  V  pa  d'  gré,  toi  hèrchaut  Tonton  avou  lèije.) 
Li  teule  tome. 


Fin  dé  deuzéme  ake. 


TREUZÊME   AKE. 

Li  scène  riprésinte  li  même  chambe.  So  l' tàve  i  n'a  deux  ou  treus  dorêye  èl  qwate 
copètte. 


Scène  I. 
MARÈYE. 


JJaréye  (hâgne  divins  on  qivârti  d'  dorêye  et  heu  timps  in  timps 
ine  copètfe  di  café). 

Magnans  on  p'iil  boquèt,  èl  c'  buvane  'ne  pilite  jalle 

Po  m'  rimèlte  l'âme  è  coirps  di  l'arège  di  lot  rate. 

Ca  j'  m'a  mouwé  tôt  l'  songue  avou  c'  grand  kal'furlî  ; 

Çou  qui  j'  so  CD  1'  pus  mâle,  c'è  qui  m'a  màltrailî 

Sins  qu'j'àye  avou  l'dièraîne;  ossu  si  so  m'  hov'lètte 

Ji  n'  m'aveu  nin  s'iâré,  j'âreu  dogue  s'  maquette. 

Qwand  j' fou  pètêye  so  m'  vinte,  ji  m'  riièva  tôt  dreut, 

Et  disqu'à  so  1'  pa  d'gré  ji  dâra-st-â  pus  reud. 

Po  poleur  èl  ras'kure,  ji  n'  fâ  vraimint  qu'ine  hoppe, 

Mais  il  aveu  d'jà  pris  Notru-Dame  di  galoppe. 

J'èl  râiè,  '1  è-st-è  m'  manche,  et  j'a  tôt  fér  tinou, 

On  r  se  bin,  oh  1  awèt,  tôt  çou  qu'  j'a  promèttou. 

Et  m' fèye  donc,  l'ènocêne,  qu'aveu  co  l' front  di  m'  dire  ' 

Qui  c'è  mi  qu'aveu  toirt!  è-ce  qu'elle  ni  v'freu  nin  rire? 

On  a  lot  r  même  raison  de  dire  qui  c'è  l' crama 

Qu'  lomme  li  chaudron  neur  cou.  Qu'è-st-i  donc,  c'  vàrin  là, 

Po  d'viser  so  lès  aute  ?  Li  fi  d'ine  grande  jàqu'Iène, 

Qu'a  corrou  tôt  costé,  pés  qui  V  snv'ti  qui  rêne. 

Awèt,  c'è  vrêye  qui  mi,  j'a-st-avou  m' fèye  Tonton 

Deux  ans  d'vant  di  m'  marier  ;  mais  j'  m'a  marié  de  mens, 
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Et  s' mère  ni  l'a  nin  fait.  —  I  vin  fer  dès  mèssège 

Pace  qui,  po  l'acclèver,  s'  mère  è  moite  à  l'ovrège. 

Mi,  ji  n'  so  nin  si  bièsse,  i  n'  mi  plai  nin  d'ovrer  ; 

Pa,  qwand  j'  pèle  lès  crompîre,  ji  sos  nâhèye  assez. 

Et  m'  dire  donc,  l' grand  spiiâ,  qui,  pés  qu'  lès  chin,  ji  hawe  ! 

Ine  si  brave  feumme  qui  mi,  qu'  n'a  mâye  situ  'ne  mâle  lawe  ! 

Tôt  d'visant  nos  1'  dihîs  tôt  rate,  Nanèsse  et  mi. 

Qu'on  n'  nos  r'prindrè  jamâye  po  çou  qui  n's  ârîs  di. 

Pa,  c'èsteu  par  rapport  à  Bàre  et  ses  deux  fèye 

Qui  bisèt  nûte  et  joù,  comme  dès  chinisse  moussèye. 

El  l'homme  de  Y  grande  Majène,  donc,  qu'a  'ne  crapaude  ossu; 

Il  è  vrêye  qui  lèye  même  ènne  î  rind  èco  pus. 

Et  ieu  ti  qu'  fai  peter  1'  gros  Moncheu,  V  bêche  di  k^uve, 

Pace  qui  lîve  avâ  1'  vèye  l'èstalège  àx  r'vindeuse. 

Louquans  si  l' tâv'  è  prête  ;  awèt,  n'y  mâque  pus  rin. 

{Elle  fai  passer  s'  deitgt  so  V  côrin  et  l' lèche.) 

Quelles  bonnes  dorêye,  que  ragostant  côrin  ! 

Tôt  r  même  l'âi^ône  dès  pauve  adoucihe  bin  so  l' terre 

Dès  gins  qu'  sont  misérâbe  èi  qu'  sont  rimpli  d'  misère. 

Ca,  si  j'  n'èsteu  nin  d'su?,  pôrreu-ju  fer  1'  café  ? 

Et  tos  lès  côp  qu'elle  vin  magnî  lès  bon  boquèt, 

Ji  wage  èco  qu'  Nanèsse  va  v'ni  fer  l' lôye  minôye, 

Po  v'ni  beure  li  café  ;  c'ènne  è-st-eune  qui  m'annôye. 

Elle  vêreu  co  cint  fèye,  li  laid  mâssî  trognon, 

Po  v'ni  magnî  m'  dorêye  ;  mais  c'  n'è  nin  po  s' grognon. 

Vèyez-v',  vo-l'-chal  co  'ne  fèye. 

Scène  II. 

MARÈYE,  NANÈSSE. 

Nanèsse  (à  rintréye  di  l'ouhe). 

Estez-v'  là,  liêye,  voisène  ? 
Marèye. 
A.wèl,  qui  volez-v',  hêye  ! 
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Nanèsse. 
G'è  po-z-aveur  vosse  tène. 
Marèye. 
Oh  hin  !  ji  doime,  voisène. 

Nanèsse. 

V's  avez  l'air  di  deux  air. 
Vis  a-ju  fai  'ne  saquoi. 

Marèye  {â  public). 
Qui  n'èsse  è  fond  d' l'infèr. 

(A  Nanèsfe.) 

J'a  l'air  qui  m'  plai  d'avu. 

Nanèsse. 

Bin  va,  ci  n'è  nin  'ne  belle. 
G'è  po  n'  iiin  m'inviter,  ji  v'  veu  v'iii,  dai,  bàcèlle, 
Avou  vos  qwiriteure. 

Marèye. 
Tôt  justumint  coula. 

Nanèsse. 
Ji  n'  vis  ènnè  d'mandéve  tant  seul'mint  qu'on  hagna. 

Marèye. 
Vos  'nne  ârîz  nin  'ne  bèchèttc. 

Nanèsse. 

Wârdez-lès,  vos  dorêye, 
On  n'  se  d'  wisse  qu'elles  vinèt. 

Marèye. 

Elle  sont  de  mons  payêye. 
Nanèsse, 
A-wèt,  d'I'âmône  dès  pauve. 

Marèye. 

N'a  nin  d' l'âmône  qui  vou  ! 
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Nanèsse. 
Mi,  lès  censé  di  l'âmône,  j'ènns  a  jamâye  volou. 

Marèïe. 

Pace  qui  vos  deux  bâcèlle  .^ont  so  l'ànaôiie  dès  riche! 

Pa,  'lies  ni  vont  màye  ovrer  qui  qwand  çoulà  '1  z-y  sticlie. 

Nanèsse 
Mi,  ji  vique  so  blanc  peus. 

Mârèye. 

C'è  qu'  vos  fèye,  comme  lès  chef, 
Sont  avâ  lès  pavêye  nûte  et  joû  qui  gnawtèt. 

Nanèsse. 

AUez-è,  vèye  bisawe,  mâsséye  feumme  èl  sins  gosse, 
Mes  fèye  valèi  co  m-x,  so  leu  p'iit  deugl,  qui  1'  vosse  ! 
So  s'  coirp  plein  ô'  laim'è  paye...  vas-è,  ji  vou,  ji  n'  pou, 
Vasse,  comme  deux  tant  à  faire,  fer  dès  mohe  à  deux  cou. 

Mauèye. 

Vas-è,  va,  belle  madame,  qwand  ji  t'iouque  fâ  qui  j'  rèye 
Di  lès  pî  !,  d' lès  tinres  oùye  et  d' les  longues  orèye. 

Nanèsse. 

Vas-è,  vas-è,  mâle  gawe,  vasse  priyî  Saint-Thibâ 
Po  qu'  ti  beusse  todi  bin  et  qui  ti  n'  mâgne  nin  ma. 
Rawâde,  ti  homme  va  riv'.ii,  t'  pôriè  k'mincî  ti  arège. 
On  n'  ti  k'nohe  è  qwàrtî  qu'  po  li  k'iapé  manège. 

{Elle  ènnè  va.) 

Scène  III. 
MARÈYE. 

Marèye. 

Po  li  k'iapé  manège,  si  n'  fâ  nin  as^oti  ! 
Nos  :iute  qu'è  si  l'àhule. 

{Elle  drouve  l'ouhc  et  brai.) 

Flairante  vjasse,  l'a  minti. 
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(/4  public.) 

y  fai  dès  mohe  à  deux  cou  !  'Ile  a  co  de  front,  'ne  parèye, 

Di  k'jâser  1'  ci  qu  è  brave  ;  è-st-èlle  pus  qui  mi,  lèye? 

On  se  biii  qu'elle  a  fai  pus  d'  hârd  è  s'  sacrumint 

Qu'  lès  lèye  di  nosse  bol'gî  dispôye  dihe  an  n'ont  d'crin. 

Et  pou-ju  'ne  saquoi,  mi,  si  mi  homme  ni  fai  qu'  de  heure  ? 

Sâreu-ju  Tèspêchî  ?  Vo-l'-chal  co  qui  rinteure. 

Tôt  montant  lès  montêye,  ji  Tètind  hârdouhî, 

Ji  menne  y  va  tant  dire  qui  j' l'iè  ironler  1'  plancbî. 

Scène  IV. 

MARÈYE,  COLAS  {qu'è  so  r  houpe  di  guet). 

Colas  (chante). 

LI  BON  BUVEU. 

Am  :  La  panthère  des  Datignolles. 

Prumi  couplet. 

Qwand  en  on  cabaret 
Ji  veu  hâgnêye  so  V  lâve 
Ine  grande  golte  di  pèquèt, 
Ji  so  lot  fér  aimâve. 
J'èl  vûde  et  l' fai  rimpli 
Po  qui  j'  poye  sinii  1'  gosse. 
Et  dihqu'à  tant  qui  j'  hosse, 
Ji  beu,  ji  beu  lodi. 

Réspleu. 

Li  verre  è  1'  main, 

Disqu'â  matin, 
Vùdans  disqu'à  dièrain  d'  mèye  ; 

Li  verre  è  l'  main, 

Disqu'â  malin, 
Duvans  tant  qui  n'sèyanse  plein. 
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Deuzémë  couplet. 

Qui  j  aye  freud,  qui  j'âye  chaud, 
Qui  j' rèye  ou  qui  j' lu'annôye, 
Ji  beu  saqwants  bon  côp, 
Po  chèssî  lot  èvôye 
De  r  uute  qwand  j'  so-sl-è  lèt, 
Li  pus  grand  ma  qui  m' ronge, 
C'è  qui  d'vins  on  bai  songe, 
Ji  vou  et  n'  pou  tut'ler. 

Treuzéme   couplet. 

Po  todi  pus  wangnî. 
On  s'sipèye  lès  deux  brèsse; 
On  d'vin  sol  ù  siudî 
Téll'mint  qu'on  s' casse  li  liesse. 
Mi,  ji  n'  sogne  qui  m'  busai  ; 
Ca  n'  fâ  nin  qui  seùye  sèche. 
El  comme  i  fà  qui  j'  rèche, 
Ji  beu  cèke  et  tonnai. 
{A  Marèye.) 

Vives**  Marèye  à  sèche!  bonne  fièsse,  bonne  fièsse,  Marèye! 

Marèye. 
Wâde-lu  por  toi,  saulêye  ! 

Colas. 

Vasse  co  barbotter  'ne  fèye. 
A  hippe  so-ju  rinlrer,  qui  li  n' fai  qu'dè  gueiîyî. 
T'èsleu  bin  pus  aimàve  qwand  n' n'èstîs  qu'aplaquî. 
Va,  r  joû  qui  j' l'a  marié,  j'  m'a  mètlou-sl-è  1'  hanètte 
Ine  coide  qui  ni'  silrind  bin,  ji  vou  qui  l' diale  m'èpoile. 

Marèye. 
Qui  n'  l'asse  pindou  c'joû-lâ,  l'sèreii  moirt,  malade  chin. 

Colas. 
Mes  pône  sèrît  fmêye,  awèt,  dispôye  longtimps. 

Marèye. 

Dès  pône,  bin  si  t'ènne  a,  c'è  qui  ti  t' lès  aqwire. 
Ti  n'  trouve  màye  di  l'ovrège. 
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Colas. 

Et  portant  j'ènnè  qwire. 

Marèye. 

Divins  lès  cabaret  h  l'impli  comme  ine  où, 

G'è  là  qu'  l'ènnè  trouv'rè,  sése,  à  tote  heure  de  joù. 

Pa,  s' on  maisse  l'ènnè  d'néve,  l' lî  sohail'reu,  qu' j'arawe, 

De  ma,  comme  ji  l'  kinohe  ;  ti  flaire,  téli'mint  qu' t'è  nawe. 

Ah  !  r  joû  qui  j' t'a  k'nohou,  qui  l'  bon  Diu  n"  m'a-t-i  r'pri  ! 

Colas. 

{A  public.) 

Bin  '1  âreu  'ne  belle  épiasse  ! 

[A  Marèye.) 

Poquoi  m'asse  marié,  di  ? 
Marèye. 
Pc  z-aveur  ine  homme,  laisse,  et  po  fer  comme  lès  aule. 

Colas. 

Bin,  qui  n'  m'asse  lèyî  \h,  ti  n'  mi  donne  qui  dès  chaude. 
Ti  II  mi  fui  màye  magnî  qu'  de  l' laîvve  èl  de  grognon. 

Marèye. 

Et  mi  j'  màgne  dès  côp  d'  pîd. 

Colas. 

Qwand  l'èl  mérite,  ie  donc. 
Veusse,  bâcèlle,  qwand  j'  rinteure,  si  t'aveu  1'  cour  dé  rire, 
D'aveur  dés  p'tilès  air  et  dès  belles  manîre, 
Ji  n'  beiireu  mutoi  pus. 

Marèye  {lot  i  moquant). 

Awét  dai,  pa,  fâreu, 
Comme  lès  deux  fèye  d'à  Bàre,  dire  àlou  d' vos  :  «  Mossieu. 
Jan,  viens,  mon  gros  bousé,  viens,  mon  p'iit  cœur  de  beurre, 
Ahér'  toi  dans  mes  bras;  qwand  je  te  vois,  je  pleure. 
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Tien?,  passe  les  doigts  d' pourçai  dans  mes  ch'veux  tout  rossai  » 
G'è  çoulà  qui  v'  fâreu,  èdonc,  Mossieu  baibai. 
Sése  bin  wisse  qu'on  lès  trouve,  cèsse-lJi  qu'  sont  si  midonne  ? 
J'alléve  dire  ou  laid  mot...  qui  1'  bon  Diu  mè  1'  pardonne. 

(Colas  rtije.) 

Awèt,  ;  èyc,  moqueu  d'  bièsse,  ca  li  n'è  qu'on  vîx  sot. 
Qwand  li  r';  à  ie  so  l'  pèquèt,  poquoi  donc  è  beusse  co  ? 

Colas. 

G'è  po  r  seu  qu'è-st-à  v'ni  ;  li  ci  qu'a  loirt  qui  m'  blâme  ! 

Marèye. 

Ossu  di  chai  à  vvêre  li  diale  ârè  l' laide  âme. 

Va,  li  frè  'ne  drôle  di  bègne  qwand  li  veurrè  si  âbion, 

Ca  t'  fosse  è  djà  drovovve  po  i'  mètle  à  Robièmont. 

Colas. 

Oh  !  ji  \ï  so  nin  co  moirt,  uïiye  nou  risse,  ji  n'a  wâde; 
D'ailleurs,  bâcèlle,  i  ti'è  mour  qui  dès  pus  malade. 

Marèye  {qui  citoûle). 
[Elle  chante  ces  deux  mot  so  l'air  de  /'  chanson  d'à  Defrècheux.) 

Ah  !  w'è-sl-è;ie,  donc,  m'jônèsse  si  belle?  Lèyîz-m'  plorer.... 

Colas  {chante  cou  qui  su). 
Tole  mi  vèye  è  gâlêye,  ji  l'a  pièrdou, 

{Tôt  riant.) 

Choûlez. 
Ca  v's  avez  l' lame  à  l'oùye  èl  j'  se  bin  quoi  'ne  sawisse  ; 
Dès  lame  di  crocodile,  çoulà  v'deu  rinde  lournisse. 

Marète  {qui  choiUe  lodi). 

Mi  qu'ealeu  d'vins  de  l'ouaie  comme  on  tôt  p'tit  poyon. 

Colas. 

Bin  'lie  aveu  l' gosse  fau  caque,  elle  n'odéve  siîr  nin  bon. 

16 
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Marèye  (qui  .s' mâvèlle). 

Elle  n'odéve  nin  1'  pèquèt  comme  loi  tote  li  journêye; 
Si  II'  n'a\îs  nin  t'  brave  ké  qu'  nos  avôye  dès  dinrêye, 
Nos  irîs-st-5  Raickèiii. 

Colas. 

En  musique,  c'è-st-ainsi. 
Marèye. 
Aveu  tes  Jiir  di  sot,  li  rèye  di  çou  qui  j'  di 

Colas. 
Va,  va,  ji  m'ènnè  moque;  èco  iriîx,  je  liah'lêye. 

Marèye. 

Va,  cour  è  bois  a'  pourçai  lot  t'nant  'ne  chai  d' maquêye 
È  t'  mâssèye  j  îve  d'atlote. 

Colas. 
le  !  Madame,  èscusez. 

Marèye. 
On  n'èscuse  pus,  saulêye,  lès  pourçaî  sont  rintré. 
Colas  {qui  s'  mâvèlle). 

Vasse  clore  ti  mâle  clapèlte  ou  ji  l'èl  va  rabatte  î 
Si  j'ô  co  t'  vîx  rahia,  ti  r'sùrè  de  1'  savalte. 

Marèye. 

Si  li  oiséve  de  mons  ;  va,  màgneu  d'  pan  payâr, 
Ti  n'a  jamâye  valou  tant  seul'mint  qwate  patârd. 
Vèye  rapaye,  panai  cou,  fiie  on  pau,  si  li  oise  ! 

{Elle  li  hère  li  pogne  diso  V  narène.) 
Colas  {li  donne  on  côp  d  pîd). 
Ah  !  li  d'manJe  on  michot,  tin,  vo-l'-là,  vèye  qvvale-pèce. 

Marèye  {H  chèssant  ine  copètte  après  V  tièsse). 
Ti  h' fille  nin  lot  teu  ;  lin,  saulêye,  èsse  contint? 
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Colas  (H  fîre  cune  après  Vaute  lés  dorêye  à  /'  (ièsse). 
Tin,  mâgne-!ès,  tes  dorêye,  ènnè  vousse  co,  lin,  tin  ! 

Marèye  {tote  dismonlcye). 
Vârin,  brigand,  moudreu,  l'a  s'prâchî  mes  dorêye. 

Colas  (tôt  faut  criner  ses  dint  rivièsse  li  tave). 
Ji  s'prâcli'ieu  li  âme  ossu,  veusse  comme  ji  l'  buskintêye  ! 

Marèye  {li  dînant  dès  côp  d'pogne). 
Tin,  v'ià  r  manôye  di  l'  pèce,  tin,  vo-'nnè-là  co  pus. 

Colas  {cachant  s' visège). 
Wâye,  wâye,  vvâye  ; 

{Tôt  dismonié.) 

Ah  !  li  m'  bouhe,  sacri  mèye  nom  di  Hu  ! 
Ti  m'  vou  fer  deux  neur  oùye,  la  qu'ji  l'  silronle,  canaye  ! 

Marèye  {kichôquant  Colas). 
Ti  n'  sâreu,  t'  n'a  nin  l'âme,  sâye  lu  donc,  vèye  rapaye  ! 

Colas  {Capougnant  po  V  busaï). 
Oh  !  ti  di  qu'ji  n'sâreu,  rawàde,  mâssî  busai. 

Marèye  (à  raoilêye  silronlcye). 
A  secours,  à  secours,  i  m'  silronle,  li  màdrai. 

Scène  V. 

Lès  même,  BIET'MÉ,  TONTON. 

{Tonton  tote  rajloch' têye  à  non.  Bièimé,  lu^  c'è-st-on  bon  gros  vix  paysan  qu'a 
mèitou  on  sâro  so  'ne  fraque  qui  passe  oute.  I  tin  d'vins  ses  deux  main  dès  boite 
et  dés  paquit^  loyi  éssonle.  I  tin  on  paraplu  et  ine  canne  dizo  s' brèsse.) 

Bièt'mé  (à  Colas  èl  à  Marèye). 

C'è  todi  comme  todi  li  même  sujèi  de  l'  pièce  ! 

N'a  si  loiigtimps  qu'elle  deure.qwand  donc  l' lairez-v'â  réze? 

Marèye  {d  public). 

le  !  dai,  vola  m'  soroche  ! 
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Colas  {tôt  pètoye  à  Bièfmé). 

Ali  !  bonjoû,  fré  Bièl'aié. 

[A  publie.) 

Nom  di  Hu,  po  c'  côp-là,  ji  1:0  sûr  dissaulé. 

Tonton  {à  public). 

Is  s'  sont  co  'ne  fèye  |  èlei-,  lotes  lès  iiièlle  sont  è  [-èce, 
Vola  l'cafè  so  s'  vinte.  —  Fiaringeans  on  pau  1' pièce. 

(Elle  rilive  li  tâve,  lès  chèijre  et  heuve  lès  hèrvai  èc  lès  dorêije  divins  'ne  coine.) 
BiKTMÉ. 

Vo  v'  battrez  donc  todi  ;  sé-l-on  seurmint  poquoi  ? 

Marèye  {jasant  vite). 
Pac'  qui  c'è-st-ine  saulêye... 

Colas  (id.). 
Ine  lan'ièsse... 
Mareye  {id.). 

On  jubèt... 
Colas  {id.). 
Ine  labâyo,  ine  èplâsse... 

Marèye  {id.). 
On  nawe  chin... 
Colas  {id.). 

Ine  vèye  gawe... 
Marèye  {id.). 
On  vîx  rôleu  d'  bazar. 

Colas  {id.). 
Ine  vèye  trappe. 
Bièt'mé. 

Bin  j'arawe, 
Vos  fez  tourner  vosse  laîwe  comme  on  vrêye  tourniquet. 
Pa,  n'  manque  pus  qu'a  fer  ravvse,  comme  so  l'ci  d'à  Cnanchèt. 


C'è  lu. 

G'è  lèye. 

Nôiia, 
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Marèye  {jâsanl  vite). 

Colas  (id.). 
Marèye  (id.). 
Coï.AS  (id.). 


Sia. 

Bièt'mé. 

Allons,  chute,  chute  ! 
Vos  m'èspliqu'rez  toi  rate  li  case  di  vosse  dispute. 
Po  1'  moumint  fà  qui  j'  donne  li  bonne  fièsse  à  m' ma  sœur. 

(/«  volet  co  jâxer.) 

Mais,  l'nez-v'  ine  gotte  pâhule,  vos  d'vis'rez  tôt  à  c'sto  heure. 

{I d' balle  so  l'  tâve  on  roge  casawèt  à  rôye,  ine  roge  cotte  et  ^ne  gdmètle.) 
Tonton  {faut  d'sés  air  toi  mostrnnt  ses  nou  camache). 

Que  brav.^  mononke,  èdonc,  qui  m'a  s'tu  r'moussî  toto, 
Mi  qu'aveu  dès  camache  qui  loumit  à  clicotte. 
J'a  vèyou  Gèrâ,  dai,  qu'  nos  sùvéve  tôt  coslé, 
Sins  svf  ur  l'air,  li  sot,  di  m'  voleur  jaloser. 
Comme  i  sèrè  pè'oye  et  qu' j'âiè  bon  d' lî  dire 
Aveu  qui  j'èsteu  hoùye...  coula  m' lai  déjà  rire. 

Mauèye  ifant  d' ses  gè^sc,  toie  contaîne  tôt  prindanl  lès  nourès  liàrd 
divins  ses  main). 

Binam»^  ^aint  Emèl,  que  ros'lant  casawèt, 

Quelle  colin âde  à  rôye,  ie  !  brave  sToche  Bièimé  ! 

Quelle  gâmètte,  quelle  roge  cotte. 

(Elle  li  vou  bûhl.) 

Po  coula  fâ  qu'ji  v'  bâhe. 

Bièt'mé  [lot  /'  richôquant). 
[A  public.) 

I"n'  manqu'rou  pus  qu'  coula. 
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Marèye  {qu'cl  vou  lodi  bûhi). 

Jan,  j'sèrè  bin  à  mi  âhe. 

Bièt'mé  {quel  richôque  todi). 

Pus  tard,  pus  tard,  ma  sœur,qwand  nos  n'  sèrans  qu'  nos  deux, 
Ji  v'  bâh'rè-st-à  picètte. 

Marèye. 

Louquîz,  donc,  l'amoureux. 

Tonton  [tôt  faut  V  hosse-cowe). 

El  mi  donc,  so-ju  gâye  ? 

Marèye. 

le  !  dai,  m'  fèye  qui  l'è  belle  ! 
Hein  m'  poyon,  hein  m' trésor,  bonjou,  bonjou,  mam'zèlle. 
Binamé  Saint  Ely, 

{Tôt  mostrant  Bièimé  qui  jdse  à  Colas.) 

C'è  lu  qui  v's  a  pàyî 

{Tôt  mostrant  lès  camache  d'à  Tonton.) 

Çoulà  tôt  chaud,  tôt  reud  ? 

Tonton. 

I  n'a  nin  même  préhî! 

{Tôt  t7iOStrant  Riétmé.) 

y  l'aveu  vèyou,  parèt. 

Marèye. 

Et  n'  rin  dire  à  s' brave  màme. 

Tonton. 

C'è  po  çoulà  qu'  Gèrâ  fève  tant  d'  ses  rime  et  rame. 

Marèye. 

N'èl  louquîz  pus,  marné,  ca  '1  è  bin  trop  pau  d' choi. 
Comme  vos-v'-là-sl-agad'lêye,  pa,  tôt  l' monde  vis  r'qwirrè. 
Vos  frez  on  riche  parti,  si  vos  hoûtez  m'  consèye, 
Surtout  qwand  on  veurrè  vosse  mâme  avou  vos,  m' fèye. 
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Ca  j'a  tôt  fér  avou  l'air  d'ine  gins  comme  i  fà. 
Hoûtez-m'. 

Tonton. 

Nôiia,  dai,  mâme,  j'aîme  trop  li  sot  Gèrâ, 
Parèt,  mi. 

Marèye. 

LouqiJÎz  donc,  cisse  pilite  maheûlêye, 
Qu'aîme  si  galant  Gèi à  ;  mais c'  ne  rin,  p'iite  covêye; 
Owand  ji  sè^è  s'  bèlle-mére  i  m'èt  pây'rè,  1'  brigand  ; 
Vy,  ji  li  rindrè  sûr  totes  ses  miche  en  on  pan. 

{A  Biètmé.) 

Diliez,  soroche  Biètmé,  vos  beùrez  bin  'ne  copèlte, 
Ji  va  mette  l'aîwe  so  l' feu. 

Biètmé. 

Nôna,  n'èl  fâ  nin  mette. 
Ca  nos  avans  s'tu  heure,  Tonton  et  mi,  1*  café. 

(A  Tonton) 

Wisse  ? 

Tonton  (à  Marèye). 

Amon  r  cuisinière,  v' savez  bin,  â  Mâyèt. 

Marève  (lot  hairiant). 

C'è  r  cour  so  r  mair,  mon  frère. 

Colas  [lot  a'  moquant). 

Et  l'âme  so  1'  pîd,  fré. 

Marèye  (à  Colas  toi  s'  volant  rnàvler). 

Hêye  ! 
Tonton  [à  Marèye). 

Jan,  hàye,  viiiez  è  m'  cliambe,  ca  la  qu' ji  v's  agad'lêye. 

{Elles  èunè  vont  tôt  prindant  lè.t  noû  camachc  dà  Marèye.) 


—  248  — 

Scène  VI. 

COLAS,  BIÈTMÉ. 

BiÈTMÉ  {tôt  séchant  foù  di  s' poche  ine  bolèye). 

Qwîre  dès  verre,  vîx  caikeu,  ca  ji  l'  va  fer  sâyî 
De  pèquèl  d'  Houte-si-Plout,  de  vîx  pique-è-gosî. 

Colas  {Colas  prind  deux  gotte  èl  Bièt'mé  les  rimplihe,  adonc  i  mette 
H  botèye  so  V  lave). 

A  vosse  santé,  vîx  fré,  ca  j'aîme  bin  çou  qui  hagne. 
Portant  ji  n'  beu  pus  tant  qui  d'vins  l' timps. 

BiÈTMÉ  {â  public). 

Nèni,  '1  magne. 
Colas  (à  Bièfmé). 
{Is  biivèt  co  V  gottc  qui  Colas  a  rimpli.) 

Nos  'nne  irans  nin  so  'ne  jambe. 

BiÈTMÉ. 

Ouveure-t-on  tant  qu'on  vou? 

Colas. 

Oh  !  j'so-st-èmacralé,  tôt  à  fai  m'  tonne  li  cou. 

Ji  n'  pou  rin  fer  d'adreut  ;  sur  qui  l' diale  s'ènnè  mêle, 

Si  j' li  voléve  vinde  mi  âme,  i  n'  f'reu  nin  co  1'  handèlle. 

BiÈTMÉ. 

C'è  qu'  pièdreu  trope  dissiis.  Vos  ai'nez  tant  1'  pèquèt 
Qui  vos  n'  rintrez  jamâye  si  c'  n'è  so  l' houpe  di  guet. 
Si  v's  avîz  fai  comme  mi,  d'ovrî  qu'è  div'nou  maisse, 
Et  qu'è  dispôye  doze  an  d'  Houte-s'i-Plou  l'  borguimaisse. 

Colas. 
Kimint  ftz-v',  fré  di  Diu,  po  tôt  fér  èsse  noummé  ? 

BiÈTMÉ. 

Oh  !  gri'a  rin  d'  pus  âhèye,  ji  v's  èl  va  dire,  hoûtez  ! 

{Biètmé  chante.) 


—  249  - 

LI  POLITIQUE. 

Air  :  De  la  petite  Margot. 

Rèspleu. 

Li  politique, 

C'è-st-ine  bolique 
Wisse  qu'on  promette  tôt  fer  sins  mâye  Uni  ; 

Fâ  fer  I'  glawène, 

Bahî  li  scrène, 
Esse  foin  sû{\  comme  cint  mèye  assotli. 

Prumi  couplet. 

Qwand  1'  moumint  vin,  i  fâ  fer  vosse  tournêye, 
Tôt  faut  r  pîlâ,  l'fâx  judas  ou  l' jubèt, 
Et  comme  ine  bièsse  i  fâ  beure  à  câquêye, 
Tôt  frottant  1'  manche  à  tos  lès  ci  qu'  vôlèt. 

Rèspleu. 

Promène  dès  pièce, 

Diner  dès  pèce, 
El  braire  bin  haut  qui  vos  bah'rez  l's  impôt, 

Fer  dès  mèssè^e. 

Dès  sots  caqu'lège, 
Po  qu'  ces  bâbèrt  vis  d'nèsse  leu  voix  so  V  côp. 

Deuzéme  couplet. 

Sorlon  lès  gins,  sèyîz  bleu,  roge  ou  jène  ; 
Vantez  leu  coq,  leus  oûhai,  leus  colon  ; 
Battez  carasse,  dârez  d'vins  tote  lès  coine 
Ax  feumme  surtout,  fez  'l-z-y  baicôp  d' façon. 

Rèspleu. 

Vantez  leu  jône, 

Hoûlez  leu  pône, 
Por  vos,  v'  veurrez  qu'  leus  homme  donVont  leu  voix 

Divins  vos  lèsse 

Sèchîz  lès  bièsse 
Et  r  joû  d'  voter  c'è  vos  qui  l'èpoit'rè. 
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Treuzéme  couplet. 

Après  r  vôiège,  riprindez  vos  manîre  ; 
Fâ  qu'on  s' respecte  âx  oûye  dès  électeur  ; 
Avou  los  zèl  n'âyîz  pus  l'air  de  lîre, 
Dé  l's  acompter  n'èl-z-y  fez  pus  l'honneur, 

Rèspleu. 

Ayîz  r  consciince 
D'on  vrêye  potince  ; 

Mons  lès  louqu'rez-v',  pus  sèrez-v'  respecté. 
Et  leu  maquette, 
Comme  dès  robèlte, 

Bah'ront  leu  nasse  po  mossieu  l' conseiller. 

Scène  VII. 

Lès  même,  MARÈYE,  TONTON. 

(Marèye  viu  s'  mette  clivant  lès  ontetot  s'  dinant  dès  air,) 

Colas  {chante). 

Qwand  m'  grand'  mère  a  mèttou  s'  roge  cotte, 
Elle  barbette,  elle  barbotte, 
Qwand  m'  grand'  mère  a  mèttou  s' roge  cotte. 
Elle  barbotte  comme  ine  vèye  sotte. 

Makèye  (à  Colas). 

C'è  qu'  t'è  jalot  qu'  ti  chante  ? 

Colas  (à  Marèye). 

Mi,  jalot,  oh  !  nôna  ! 
I  n'a  nou  risse,  bâcèlle,  l'è-st-on  trop  laid  spaw'ta. 
Pa,  t' f'reu  sogne  âx  oûhai  si  l'èsleu  conte  ine  hâye. 

Bièt'mé. 

Vos  estez  belle,  ma  sœur,  vos  estez  gâye,  bin  gâye. 
Vos  ravisez  Tout-beau. 

Marèye  {lot  .s'  rilouqunnl). 

J'  so  bin  floch'têye,  èdonc  ? 
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Colas  (qui  s' moque). 
T'è  comme  Marèyeâx  chique,  qwand  'lie  va-st-h  1'  procession. 

Scène  VIII. 

Lès  même,  Géra  (qu'inteure  tôt  mâva). 

Tonton. 

Wâye,  vola  l' bai  Gèrâ  !  po  v'ni  n'a  fai  qu'ine  hope. 

Géra  {to  mostrant  Biètmé). 

Vo-l'-là  r  vîx  paysan,  V  vîx  sofflé,  1'  vîx  plein  d' sope, 
Qui  hante  avou  mam'zèlle  et  qui  li  paye  dès  hârd 
Qu'ont  d'jà  promèilou  1'  vôye  dimain  àx  grands  lombard. 
Po  hanter  avou  vos,  faléve  èsse  bon  apôte, 

(/  réche  (Von  costé  et  i  rèche  di  Vaute.) 

Tinez,  vola  por  vos,  et  vola  po  lès  aute. 

Marèye  (lo  bouhant  so  s' jambe). 
Et  mi,  vola  por  toi. 

Bièt'mé  (c  Marèye). 

Qu'è-ce  qui  c'è  c'  blanc  bèche-là  ? 

Marèye  {tôt  mostrant  Gèrâ). 

Lu,  c'è  r  galant  di  m' fèye. 

Géra  {tôt  mostrant  Biètmé). 

Si  galant,  c'è  cilà. 

Tonton  {à  Gèrâ). 

C'èlu-même  et  j'I'aîme  bin. 

Géra  (à  Tonton). 

Bin,  tinez-l'  h  V  pougnèye. 
Mîx  r  linrez-v',  pus  l'heûrez-v'. 
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Mabeye  (à  Gèrà). 

Gomme  li  curé  d'  Joupèye. 
Rolte  ti  vôye  ! 

Géra. 
N'  mi  plaî  nin. 

Marèye. 

Clô  l' j'îve,  li  foioe  vin  foû. 
Vasse  vite  âx  treûs  polale,  vasse  cori  po  lès  où. 

BiÈTMÉ  (à  public). 

Que  manège  !  Qûé  manège  ! 

Géra  {à  Marèye). 

Taisse-tu,  vèye  calaplâme  ! 
Avou  t' iKiièiie  à  croc. 

Tonton  itol  raVnmil  Marèye  qui  von  broqnî  so  Gèrà). 

Tinez-v'  pâhule,  jan,  màme. 

{A  Gèriî.) 

Et  vos,  laihîz-v',  Gèrà, 

Géra  {loi  màva). 

Ji  n'  mi  taire  po  nouquo, 
Et  fâ  qui  c'  vîx  pante-là  po  l' fignièsse  fa?se  ine  chouque. 

(l  vou  apougni  Bièlmé,  Tonton  ratlin  Marèye  et  Colas  fchôqueGèrA.) 
Colas. 
Mèseure  lès  parole,  sése,  ou  tôt  rate  ji  t'apogne. 

BiÈTMÉ  {loi  s' risèchanl,  à  public). 
Sâyans  d'èl  rapâh'ter,  ca  ji  r'sureu  bin  m'  gogne. 

{A  Gèrâ.) 

Jône  homme,  vos  qwiriteure  por  mi  sont  sins  raison 
Ga  ji  y'  pou  fer  de  bin, 

{A  Tonton.) 

Èdonc,  nèveuse  Tonton  ? 
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Tonton. 
Bin,  j'èl  creu  biii,  mononke. 

Géra  {qu'  è  tôt  pèloye,  â  public). 

Et  mi  qu'èl'jaloséve! 

(A  Tonton.) 

Ah  !  Tonton,  pardonnez-m'  ! 

Tonton  {à  Géra). 

Et  si  ji  v'  pardonnéve? 
Géra  (i  s'  vou  vielle  à  g'no). 
Ji  v's  aîm'reu  todi  pus,  ji  m'  mettre  même  à  g'no. 

Tonton. 
On  n'  s'y  mette  qui  po  Diu. 

Géra  (à  Tonton). 
Mi  bon  Diu,  n'è-cc  iiin  vos? 

{Colas  beii  'ne  gotte  è  cachette.) 

Tonton  {à  Gèrâ). 
Awèf,  jan,  ji  v'  pardonne. 

Géra  {à  Marhje). 

Et  vos  ossu,  Marèye? 
Marèye. 
Qwand  on  m'a  fai  di.-piî,  c'è  po  tôt  l' limps  di  m' vèye. 

Géra. 
Jan,  j'  pây'rè  de  l' dorôye  èl  l' café  qwand  v'  vôrez. 

Marèye. 
Awèl,  jan,  ji  v'  pardonne, 

{A  public.) 

C'è  m'  priiide  po  m' tinre  costé, 
Pa,  m'  promette  de  1'  dorêye. 

{A  Gèrd.) 

Kibln  m'è  pây'rez-v'  ? 
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Géra  (à  Marèye). 

Qwate, 
È-ce  assez? 

Marèye. 

Nos  veurans.  —  Vos  è  pây'rez  tot.rate. 

Géra. 

Awèt,  qwand  vos  l' vôrez. 

{A  Biètmé.) 

Vos  estez  d' Houte-s'i-ploû  ? 

BiÉTMÉ  (à  Gèrâ). 

Awèt,  jône  homme,  awèt,  j'y  d'meure  même  tes  lès  joû. 

Géra. 

Oh  !  on  v'  kinohe  bin  chai,  ca  n'  si  passe  nolle  journêye, 
Qui  nos  n' jâsansse  di  vos,  v's  avez  'ne  belle  rinoumêye. 

{Colas  beit  'ne  gode  è  cachette.) 

Biètmé  {â  public). 
Elle  mi  cosse  chîr  assez. 

{A  Gèrâ.) 

È-ce  bin  vrêye  ? 
Géra. 

Oh  !  awèt. 
Biètmé. 
Eh  !  bin  ji  so  binâlie.  V's  estez  on  bon  valet. 

Marèye  {à  public). 
On  bon  valet,  tôt  raie,  èl  nouméve  on  blanc-bèche. 

Colas  {qu'a  rimpli  Ireus  verre). 
Buvans  on  p'iit  gourjon,  ca  n's  avans  l' gosî  sèche. 

(/s  buvèt.) 


Tonton  {â  public). 
le  !  dai,  qui  j'  so  binâhe. 

(.•1  Gèrâ.) 

Hein,  grand  pâpâ  lôlô, 
Doi'rez-v'  co  mâye  di  mi,  laid  page,  dihez  on  pau  ? 

{Elle  rèye  tôt  «'  moquant.) 

Êsse  jalot  di  m'  mononke  ! 

Géra  {à  Tonton). 

Nèni,  coula  j'è  l'jeure. 

Marèye  (à  Gèrâ). 

Awèt,  c'è  comme  Colas,  qwand  m'  promène  de  u'  pus  heure. 
G'è-st-on  sèrmint  d'saulêye,  allez,  mèltez-l'  avou. 

Colas  {qui  tin  'ne  golte  èV  main  lot  relevant). 

Mi,  j'a  toi  fer  linou  çou  qui  j'a  promèltou. 

BlÈTMÉ. 

Hoûlez,  lôyîz-m' jâser  et  qwand  vos  l'trouv'rîz  mâle, 
I  là  qui  ji  v'  fasse  hoùye  on  p'iil  pau  de  T  morale. 

{A  Colas  et  à  Maréije.) 

Volà  pus  d'  vingl-cinq  an  qui  vos  estez  marié. 
Et  k  loie  heure  di  joiî  vos  v's  avez  disputé. 

{A  Colas.) 

Vos,  Colas,  v'n'ovrez  màye,  on  n'vis  veu  qu'à  l'canliètte; 
Po  heure  eèke  èl  tonnai  vos  estez  todi  prête. 

{A  turtos.) 

l'ortant  l'ci  qu'  vou  d  foviège,  deu  st  ènne  aller  qwèri, 

El  roviî  (lu'è-si-honnèle  ènnô  irouv'iè  todi. 

I  l'rè  même  on  spàgn'iiià,  wisse  qu'y  cliôqu'rè  ses  pèce, 

S'i  n'  lape  nin  à  mal  va  lès  poite  po  lès  fignièsse. 

Prindez  èximpe  à  mi,  ci  n'è  nin  po  m'  vanter  ; 

Louqijîzso  vingt-cinq  an  kimint  qu'on  pou  monter. 

A  c'sle  heure,  po  parvini,  toi  1'  monde  s'achôque  à  1'  vèye, 

Pace  qu'  onque  a  parvinou,  mais  onque  divins  oint  mèye. 
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Mi,  j'a  fai  toi  F  contraire,  et  j'ènne  a  'nne  aller  foû, 

Toi  m'ègageaiU  groumèt  â  molin  d'  Houte-s'i-ploù. 

Ji  u'sèpéve  nin  l' mèstî,  mais,  comme  j'aveu  de  gosse, 

Ji  fou  vite  â  corant  èl  ji  div'na  piscrosse. 

Ah  !  lès  prumîs  aidans  sont-is  deur  à  wangnî  ! 

Mais  qwand  on  lès  veu  crèhe,  qu'on  a  bon  d'raspârgnî, 

Et  d' lès  poirter  à  1'  banque  po  l'si  fer  fer  dès  jône, 

Qui  crèhèt  à  leu  tour  et  qu'  s'aecoplèt  sins  pône. 

Mais  i  fà  de  1'  paliince,  ca  c'è  pitit  à  p'iit, 

Nos  r  sèpans  bin  turtos,  qu'  lès  oûhai  fèt  leu  nid. 

Qwand  m'  maisse  mora,  j'aveu  bin  raspâgnî  cinq  mèye, 

Ji  r'prinda  ses  affaire  qui  rottit  à  l'idèye. 

On  wangnîve  è  c'  limps-là  dès  aidans  hâhèy'mint; 

Po  oint  mèye  tôt  hochî,  so  rime,  j'ach'ta  1'  molin. 

{h  Jet  turlos  dèi  oûye  comme  Saint-Gilles  l'èwaré.) 

Awèt,  fez  dès  grand  oûye  et  fez  dès  èclameur. 

C'è  d'à  meune  li  molin,  c'è  bin  d'à  meune  à  c'ste  heure. 

Et  po  lî  l'iiî  k'pagnèye  dès  terre  et  dès  mohonne, 

Et  j'  pou  dire,  grâce  à  Diu,  qu'  ji  n'  deu  rin  à  personne. 

Vos  vèyez  bin  qu'  l'ovrî  si  pou  fer  on  malquai  ; 

Mais  fâ  qui  towe  toi  fér  li  piou  po-z-avu  l' pai. 

{A  Colas  et  à  Marèye.) 

Vos  deux,  il  è  trop  lard  ;  vos  avez  k'dtà  vosse  vèye 
Comme  vos  l'avez  volou.  L' cârrîre  ni  deure  qu'ine  fèye. 
Li  limps,  c'  rènan-sav'tî,  ni  sâreu  pus  riv'ni, 
Et  r  ci  qu'è  mâlhureux  è-st-assez  bin  puni. 

{A  Gèrâ  et  à  Tonton.) 

Mais  vos  aute,  qu'ont  l'jônèsse,  âyîz  li  caractère 
D'ascohî  tot-z-ovrant  li  pasai  de  1'  misère. 
Ni  târgîz  nin  'ne  minute,  ca  sins  pône  on  n'a  rin  ; 
Hachîz,  hachîz  l'ovrège,  hachîz,  l' limps  c'è  l'ârgint. 

Colas  (à  Marèye). 

Quel  homme  hein  !  po  d'viser  ! 
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Makèye. 

Awèt,  '1  a  'ne  bonne  maquette. 
Colas. 


C'è-sl-on  vrêye  avocat. 


Marèye. 
C'è  l'avocat  Pêlètte. 
Géra  (à  Bièlnié). 
L'ovrège  n  m'fai  nin  sogne,  dimaiidez-l'  à  Tonton. 

Bièt'mé. 
Eh  bin  !  si  vos  1'  volez,  ji  v'  va  fer  'ne  position. 

Tonton  {toi  fanl  gawe  gawe  à  s' mononke). 
Hein,  m'  gros  mononke  di  souke  ! 

Bièt'mé  (à  Tonton  èl  à  Géra). 

Awèt,  v'  serez  binâhe. 
Tonton. 
Jan,  dihez-m'èl  à  couse,  nos  ârans  l' cour  à  l'âhe. 

Bièt'mé  {à  Gèrâ). 
Ni  lâque-t-i  màye,  l'ovrège,  wangne-t-on  s' vèye  tos  lès  joû  ? 

Géra. 
Wèhl,  wèhaîne. 

Bièt'mé. 

Eh  bin  !  vinez  à  Houte-s'i-ploû. 
Ji  v's  apprindrè  m'  mèslî,  c'è-st-ine  àhèye  ovrège, 
Mos  t'rans  part  à  nos  deux;  Tonton,  lèye,  fiè  l' manège. 
Ji  v'  marèy'rè  so  l'côp  èl  v's  ârez  dès  èfant 
Tant  qui  vos  'nnè  vôiez  ;  1'  moliii  è-st-assez  grand 
Po  'nnè  r'çùr  ine  dozaîne. 

Tonton  {faut  r  honteuse). 

Allez,  vos  m' fez  honteuse. 
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Géra. 
Mettez  vite  è  vosse  boque  vosse  panai,  l'amoureuse. 

Tonton. 
Et  VOS  mettez  vosse  laîwe  è  vosse  poche. 

Géra. 

Nôna,  dai, 
Elle  aîme  trope  de  rôler. 

Tonton. 

Louquîz  donc,  1'  bai  cabai  ! 
Bièt'mé. 

Eh  bin  !  jan,  acceptaiis-gne,  dihez-l'  â  pus  abèye, 
Ca  j'  vou  fer  vosse  bonheur. 

Géra. 

Awèt,  jan.  * 

Marèye  (à  Tonton). 

Et  mi,  m' fèye, 
Qui  f'iè-ju  chai  sins  vos? 

Colas  {lot  &'  moquant  rf'  Marèye). 

T'èl  se  bin,  ti  d'vêrè 
Eco  pus  càcarètte. 

Marèye. 

Taisse-tu,  vîx  plein  d' pèquèt. 
Cour  èl  vasse  ti  fer  pinde  â  pus  vite  à  Saint-Gîlles; 
Ji  m'  pou  vanter,  sdse  mi,  d'èsse  ine  feumme  foin  tranquille. 
Avou  l'  mâle  jaîve  d'atote  on  saint  s'  mâvèl'reu  bin. 

Colas. 
Onque  qui  n' sèreu  nin  d'bois. 

Bièt'mé. 

Jan,  ni  v' disputez  nin. 
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Colas. 
Elle  èl  fai  po-z-aveur  li  plaisir  di  s' rimètte. 
Bièt'mé  {tôt  s'rapitisant). 
Oho  !  j'a  por  vos  'ne  pièce. 

Colas. 

Lisquélle? 

Bièt'mé. 

Di  gârd-champête, 
L'aute  è  moirt  d'aveur  bu. 

Colas. 
N'y  fai-t-on  nin  grand  clioi  ? 
Bièt'mé. 

Oli  !  nèni,  hein,  vîx  slock,  n'a  qu'à  fer  sure  lès  loi, 
Drèssi  procès-vèrbâl,  par  èximpe  âx  saulêye, 
Ainsi  qu'âx  eâbarèt,  qu'après  onze  heure  et  d'mêye 
Seront  lodi  droviért. 

Marèye  (à  Colas). 
Bin  r  l'è  drèss'rè  sovint 
A  loi  même;  dès  procès,  li  n'  sèrè  mâye  qui  plein. 

Bièt'mé. 

C'è-st-on  s' fait  qu'  lu  qu"i  fà,  ma  sœur,  è  nosse  commeune. 
Lès  gins  d' toi  là  po  heure  ni  sont  nin  chin  po'ne  preune, 
I  fâ  qui  r  gârd-champête,  comme  zèl  seûye  todi  sau. 

{A  Colas.) 

Accèplez-v',  fré  Colas  ? 

Colas  {à  BièCmé). 

Awèi,  j'accepte  so  l' côp. 

[A  public.) 

Li  ci  qu'a  'ne  sifaile  pièce  è  todi  sûr  de  heure  ; 
Ossu  lès  cabaret  qui  m'  sink'ront  dès  mèseure 
Ji  lès  lairè  droviért,  même  disqu'à  l'â-malin. 
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Marèye  (à  BièVmé). 
El  mi  qui  f'iè-ju  donc,  qvvand  j'  sèrè-sl-è  inolin  ? 
Colas  [à  Marèye). 

Avou  l' laîwe  h  clapètte  l'aid'i  è  fer  tourner  1*  rowe. 
Mais  l' sèiè  prise  à  l'  maisse. 

Mauèye  (à  Colas). 

Oh  !  taisse-lu,  mâle  èhowt». 
Bièt'mé  {à  Marèye). 
Vos,  ma  sœur,  toi  l'ovrège  qui  vos  f'rez  tos  lès  joû 
Sèrè  di  v'  mette  so  l'ouhe  et  de  hoûter  s'i  ploù. 

Li  teule  tome. 


Fin  de  treuzéme  et  dièrain  ake. 


L'OVREGE    DA    HINRI 

COMÈDÉYE    É    TREUS    AKE 


PAR 


Devise  : 
I  fà  chèrri  dreût  ! 


PlUX    :      MÉDAILLE     d'argent 


PERSONNÉGE : 

LINA,  cinsî 60  an. 

HINRI,  fi  da  Linâ 25   » 

CHANOHÈT,  neveu  da  Lmâ 25   » 

JOSEPH,  galant  da  Marèye 25   » 

DÉDÈT,  vârlèt  da  Lînâ 20   » 

ON  POIETEU  D'  DÉPÊCHE 15   » 

TATÈNE,  feumme  da  Lînâ 50  » 

MARÈYE,  fèye  da  Lînâ 21    » 


L'ovrège   da    Hinri 

pOMÈDÈYE    È    TREUS    AKE 

AKE  I. 

A  l'cinsG.  Ine  pièce  borgeusc.  A  fond,  ine  poite  qui  donne  so  I'  vôye  ;  à  l'hincht 
main,  ine  ârmà  ;  à  dreute  de  i'  poite,  ine  finièsse.  A  dreute,  ine  poite  dinane 
divins  'ne  aute  pièce.  So  li  d'vant  de  1"  scène,  à  i'hinche  main,  ine  tàve.  Arâ 
r  pièce,  saqwantès  chèyre  et  dès  autes  meube. 

Scène  I. 

MARÈYE,  JOSEPH. 

(A  lever  de  rideau,  Marèye  è-al-achoive  à  V  tàve,  elle  heure  dès  coûtai  et  dés 
forchctte,  elle  s'arréstèye  et  tùsc  avou  V  tièx.ie  raspoutjèije  so  s'  main.) 

Jost?n  {inlrant  lot  douc'mint,  il  a  on  vantrin  di  scrint;  è  s'  mnin, 
on  mariai,  ine  trikUièsse  et  on  cisnî.  I  veu  Marèjje  qui  tûse,  il  nvan- 
cihe  sins  brut  èl  vin  H  mette  li  main  so  li  spnle). 

Bonjûu,  savez,  m' trésor,  bonjou  mi  p'iite  Marèye  ! 

Marèye  {si  levant,  lole  mouwèyc). 

le,  qui  v'  m'avez  fait  sogne  ! 

Joseph  {mettant  ses  ustéye  so  V  tàve). 

Poquoi  donc,  m'  binamêye  ? 

Marèye. 

Pa,  vos  v'nez  là  m' surprinde. 

Joseph  {riant), 

Ji  l'a  fait  si  douc'mint  ! 

Marèye. 

Adonc  puis  ji  n'  compiéve  wère  sor  vos  po  X  moumit>t. 
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Joseph. 
A  quoi  tûsîz-v'  tote  seule  ? 

Marèye. 
A  quoi  ? 
Joseph. 

Awèt,  d'hez  m'èl. 
Marèye  {gènêye). 
Bin  ji  tûséve...  à  vos. 

Joseph. 

Quelle  binamêye  bâcèlie  ! 

Marèye  (toi  faut  'ne  pitile  mowe). 
Awèt,  moquez-v'  co  d'mi. 

Joseph. 

Ji  n'  mi  moque  mâye  di  vos. 
Marèye. 
Ji  n'ois'reû  pus  rin  dire,  vos  couyonnez  so  tôt, 

Joseph. 

Oh  !  nôna,  dai,  Marèye,  pa,  c'è-st-a(Taire  de  rire, 
Mais,  j'a  si  bon,  louquîz,  qwand  c'è  qu' ji  v'  l'ètind  dire. 
Qui  j' fai  todi  lès  qwanse,  parèt,  qu' ji  n'èl  creu  nin... 

Marèye  (riant). 
Pc  qu'j'èl  répète  co  'ne  fèye. 

Joseph  [mèltant  V  main  so  s' cour). 

Coula  fai  tant  de  bin  ! 
Marèye, 
Mais,  vormint,  wisse  allez-v'  avou  tote  vos  ustèye  ! 

Joseph. 
Pa,  ji  m' va  'ne  golte  ovrer  d'iez  Garitte,  li  frèsêye. 
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Elle  qwitte,  ji  creu,  s' mohone  divins  deux  ou  treus  joû, 
J' va  dismanchî  'ne  àrmâ  po  sayî  d' l'aveur  foû. 
Tôt  v'nant,  j'a  rèscontré  vosse  papa  qui  d'hindéve. 
Puis  Ghanchèt  qu'a  d'mandé... 

Marèye  {viv'mint). 
Di  quoi  ? 
Joseph. 

Wisse  qui  j'alléve. 
Marèye. 
K'a  nin  jâsé  d'aulè  choi  ? 

Joseph. 
Sia. 

Marèye. 

Qui  v's  a-l-i  dit  ? 
Joseph  (riant). 
Qui  vinreu  hoûye  à  l' sise  po  nos  fer  assoti. 

Marèye. 
Si  dote-t-i  d'ine  saquoi  ? 

Joseph. 

Oh  !  ji  n'  pinse  nin,  Marèye  ; 
Mais  vos  savez  qu'  c'è  s' conte,  èl  répète  oo  traze  fèye. 

Marèye. 

Tos  lès  côp  qui  vin  chai,  c'è  po  m' fer  tourmèter  ; 

Mâgré  coula  portant  j'aime  d'èl  vèye  arriver. 

Pace  qui  c'è-st-on  bon  diâle  tôt  fér  è  bonne  novèlle... 

Joseph  [riant). 

Ji  n'a  jamâye  di  m'  vèye  vèyou  nou  pus  ficelle  ! 

Marèye. 

Il  amus'reu  toi  1'  monde. 
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JOSEPH. 

Awèt. 
Marèye. 

Même  mi  papa, 
11  a  rtour  d'èl  fer  rire  tôt  fant  qu'il  è  mâvas. 
Çou  qu'arrive  co  sovint. 

Joseph. 

Foirt  sovint,  c'è  bin  vrêye, 
MêQie  k  case  di  coula,  j'a  co  traze  côp  l'idèye 
Qu'il  è  mâvas  sor  mi. 

Marèye. 
Poquoi  ? 
Joseph  {haussihant  lès  spale). 
Ji  n'è  se  rin. 
Marèye. 

Ji  creu  qu'  vos  avez  toirt,  c'è  bon  qui  d' timps  in  timps, 
]\fi  papa  c'è-st-ine  homme  mâlâhèye  à  comprinde  ; 
Mais  qwand  i  jâse  di  vos,  c'è-st-avou  l'boque  tote  pleinte, 
Di-st-èlle  mi  marne. 

JosÈpu  (conlint). 

A  r bonne? 

Marèye. 
Awèt. 
Joseph  {bin  joyeux). 

I  n'a  nou  ma  ! 
Si  ji  so  s'  camarade,  comme  vos  d'hez,  tant  mîx  va  ; 
J'espère  bin  qui  tôt  rate,  qwand  ji  lî  d'mand'i  è  s' fèye, 
I  m'  rèspondrè  tôt  dreut  qui  m'  donne  mi  chère  Marèye. 
C'è  conv'nou  qui  c'ê-st-hoûye,  èdonc  parèt,  m'  poyon, 
Qui  n'  fans  'ne  creux  so  l'jônèsse? 
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Marèye  (allant  pus  près  d' Joseph). 

Portant  n's  avans  si  bon  ! 
Joseph  (prindanl  Marèye  po  r  main). 

Nos  ârans  co  mèyeu  ;  vos  vièrez,  mi  p'tite  feumme, 
Qwand  nos  sèrans  marié  çou  qui  c'  sèrè-sl-apreume . 
Li  bonheur  nos  rawàde,  allans-y  bin  joyeux  ; 
I  nos  s'tind  lès  deux  brèsse  po  nos  rinde  awoureux  ! 

Marèye. 
Vos  savez  qui  ji  v's  ^îrne,  comme  vos  ji  m'è  rafèye, 
Et  ji  fai  l' doux  sèrmint  di  v's  aîmer  tote  mi  vèye. 

Joseph  {H  serrant  /'  main). 
Oh  !  merci  ! 

Marèye  {si  f  séchant). 

A  propos.  Hîr,  comme  vos  avîz  dit, 
Qu'  j'ènnè  jâsahe  à  m'  mame... 

Joseph  (viv^mint). 
Eh  !  bin  ? 
Marèye. 

Contatne  ossi. 
Joseph  (foirt  binâhe). 

Elle  è  contaîne,  dihez-v'?  Vola  nosss  case  wangnêye, 
Lès  feumme  tournèt  lès  homme,  même  lès  pus  mâlâhèye  ; 
Elle  pôrè  nos  aidî  si  vosse  papa  n'  vou  nin. 

(/  r'prind  lès  uxlêye  qu'il  aveu  mèttou  so  V  tàve.) 

A  c'sle  heure  ji  m'ènnè  va,  ji  n'  vou  pus  piède  nou  timps 

Marèye. 
Disqu'à  pus  tard,  Joseph. 

Joseph  {H  rid'nant  l' main). 

Disqu'à  lot  rate,  Marèye. 

(A  tin  r  main  da  Marèye,  is  s' lowfuèt  ton  lèx  deux  amoureus'mial;  Joseph  vou  ènne 
aller  puii  r'vin  pus  pris,  il  abrèsse  Marèye  et  r  bàhe  ;  Clianchèt  drouve  li  poite 
et  lès  veu.) 
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Scène  II. 

MARÈYE,  JOSEPH,  CHÂNCHÈT. 

Chanchet  {infratit  èl  couyonnanl) . 
Toi  doux,  tôt  doux,  vîx  fré,  c'ènne  è-st-assez  d'iiie  fèye  ! 

(Joseph  et  Marèye  tôt  mouwé  si  r^sèchèt  viv'mint^  onque  cVon  coslé  et  onqiie 
di  faute.) 

Joseph  (à  Chanchet). 

Ti  m'a  fai  haper  'ne  sogne  ! 

Chanchet. 

Li  ci  qu'  va  so  1'  costé, 
Grain  todi  'ne  sort  ou  l'aute.  Bin  v's  estez  deux  marné, 
Si  cliouf'ter  comme  coula,  è  bai  plein  de  l' journêye. 

(Allant  à  l'finièsse.) 

Vos  allez  k'mahî  l' timps  tôt  rate  vinrè  'ne  noulêye. 

Marèye. 
G'  n'è  rin,  vos  l' rimèttrez,  savez,  linwe  à  hacha  ! 

Chanchet. 
Qui  volez-v'  raconter,  vos,  mam'zèlle  l'embarras  ? 

Marèye. 

J'  vou  dire  qui  vos  n'  wâd'rez  nin  vosse  linwe  lole  vossc  vèye, 
Vos  r  fez  bin  trop'  aller  ! 

Joseph  (riant). 

Cisse-lal',  elle  è  plaquêye, 
Vos  n'sârîz  pus  rèsponde,  hein,  camarade  Ghaiiclièl  ? 

Chanchet. 

Mi  ?  Ji  n'  m'èware  jamâye,  savez,  po  si  pau  d' choi  ; 
On  n'sâreu  l'prinde  âx  feumme  dai,  valet,  po  l'clapètte. 
S'en  côpéve  jus  d' leu  linwe  même  ine  foirt  2;rande  bèchètte 
Elles  trouvYît  co  moiyin  de  fer  aller  li  s'trouk. 
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Joseph  {à  part). 
C'è  qu'il  a  lotes  lès  clawe,  après  lu  n'a  pus  nouk. 
Chanchét  (à  Marèye). 

A  c'^te  (leûre,  c'è-st-à  Josèi)h,  nos  deux  nos  èstans  qwilte, 
C'è  cliâl  qui  vos  d'manchîz  l'àrmâ  da  1'  vèye  Garille  ? 

Joseph. 

Oh  !  ji  passéve  si  près,  vos  comprindez  qu' j'a  d'vou 
i\loussî  chai  on  moumint  po  dire  on  p'iit  bonjou. 

Chan'chèt. 

Awèt,  j'èl  vou  foin  bin;  mais  çoii  qui  ji  n'  pou  creiîrp, 
C'è  qu'  po  fer  voste  mèssège  i  v'fâye  on  gros  qwàit  d'Iu  ùre  ; 
Et  SDitoui  qui  loi  raie,  qwand  ji  v's  a  rencontré, 
Vos  coiîz  io:c  li  vôye  téU'mint  v's  èslîz  pressé. 
Mais,  c'èsteu  po  v'ni  chai  fer  l'amour  à  m'  cuseuno, 
Adone,  qvvaiid  v's  y  estez,  ci  n'è  pus  po  dès  preune. 
Marèye  {à  Josù(ib). 

Allez,  iiTacomptez  nin,  c'è  po  v'  fer  assolî, 
I  n'èl  fâ  nin  rèsponde,  i  n'è  nin  trop  sûlî. 

Chanchét. 

Oh  !  ji  sèreu  todi  V  prumî  di  nosse  famille, 
N'è-sl-i  nin  vrêye  mam'zèlle? 

Makèye. 

Vaz-è,  va,  laî  m' tranquille. 

Scène  III. 

MARÈYE,  JOSEPH,  CHANCHET,  TATÈNE  {â  d'foû). 

Tatène  (houquant). 
Marèye  ! 

Marèye. 
Plai-sl-i  ? 


-  270  — 

Tatène. 

Marèye,  vinez  on  toi  p'iit  pau, 

Chanchèt. 

Dammage,  nos  avîs  bon  ! 

Marèye. 

Ji  va  riv'ni  so  l' côp. 
Rawârdez  on  moumint. 

{Elle  sorte  po  V  dreute.) 

Scène  IV. 
JOSEPH, CHANCHÈT. 

Chanchèt  {riant). 

Diâle  qu'assotihe  Marèye, 
Nos  nos  k'baitans  todi. 

Joseph. 

C'è-st-avou  l's  aute  parèye, 
Dai,  camarade,  Chanchèt  ;  vos  n'avez  jamâye  bon, 
Qui  de  qwèri,  po  rire,  dès  misère  tôt  de  long. 

Chanchèt, 

Portant  nos  nos  aîmaiis,  elle  è  si  binamêye  ! 

Ji  creu  qu'on  n'  trouv'reu  d'jà  nolle  pus  joyeuse  jône  fèye, 

G'è  r  pus  bai  caractère  qui  j'âye  mâye  rèscontré. 

Joseph. 

Ni  v'sonle-t-i  nin,  Chanchèt,  qu'elle  ravisse  si  bin  s'fré? 

Chanchèt. 

Oh  !  sia,  c'è  lu  tôt...  j'a  mâqué  d' dire  ine  belle  ! 

Joseph. 

On  n'  l'a  pus  r'vèyou,  lu,  dispôye  qu'è-sl-à  Brussèlles. 


-    271  - 

Chanchèt. 
Nèni,  j'  se  bin  poquoi,  1'  dièrain  côp  qu'  l'a  riv'nou... 

Joseph  (/î  côpant  l' parole). 
N'a-st-avu  dès  atïaire? 

Chanchèt. 

Is  s'ont  tôt  plein  k'batlou. 
Ji  wag'reu  qui  m'  mononke  ni  lî  paidonnVè  mâye 
Di  s'aveur  ègagî. 

Joseph. 
G'è-st-on  long  joû,  jamâye. 
Chanchèt. 
Il  ê  bin  trop  tièstou  !  vos  n'èl  kinohez  nin. 

Joseph. 

Coula  vinrè  todi,  c'è  bon  qu'i  lî  fâ  l' timps. 
Mais  riv'nans  se  Marèye,  ji  v'  va  dire  ine  novèlle. 

Chanchèt. 
Di  quoi  ? 

Joseph. 
Ji  m'  va  marier. 

Chanchèt. 

Oh  !  oh  !  bin  volh  'ne  belle  ! 
Vos  n'estez  nin  lot  seu,  mi  ji  m'  marèye  ossi  ; 
Ji  voléve  vis  èl  dire,  mais  v's  avez  s'iu  d'vant  mi. 

Joseph. 
Avou  Fitine? 

Chanchèt. 
C'è  sûr. 

Joseph. 
Mi,  c'è-sl-avou  Marèye. 
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Chanchèt. 

Oh  !  ji  m'ènnè  dote  bin,  ci  n'è  nin  mâ'âtjèye. 
Â-z-adviner. 

Joseph  {èlindant  rinfrer  Marèye). 

Vo-l'-chal,  ni  fez  les  qwanse  di  rin. 

Scène  V. 

JOSEPH,  CHANCHÈT,  MARÈYE. 

Marèye  {intranl). 

A-j'  vile  riv'nou  ? 

Joseph. 

Awèt,  vos  allez  comme  li  vint. 

Chanchèt. 

J'èl  vou  creûre,  on  lum'çon  divins  'ne  houche  h  V  farène 
N'îreu  nin  pus  reud  qu'  vos. 

Marèye  (à  Chanchèt). 
Ènnocint  dai  ! 

Chanchèt  (à  Marèye). 

Jâcqu'lène  ! 
Joseph. 

Va-t-on  co  rik'mincî  ?  Jans,  haye,  fez  1'  paye  vos  deux  ; 
Ni  sèrez-v'  mâye  d'accoird  ? 

Chanchèt. 

Nos  l'iîs  'ne  arègêye  creux  ; 
Mais  si  c'  bai  joû  là  vin,  c'  sèrè  l'ânnêye  bizètte, 
Qwand  niv'iè  dès  pèce  d'ôr  et  qu'  plourè  dès  bèrwètte. 
Èdonc,  cuseune  Marèye? 

Joseph. 

Ji  n'  vou  nin  pus  vih'ner, 
Ji  m'ènnè  va  bin  vile. 
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Marèye  (à  Joseph). 

Kimint  donc,  vos  'nne  allez, 

Déjà? 

Chanchèt. 
J' creu  qu'il  è  limps. 

Joseph  (à  Chanchèt). 
Vinez-v'  ? 
Chanchèt. 

Ji  m' se  nin  trope, 
Awèt,  rouans  nos  deux,  nos  frans  sûr  ine  crâne  cope  ; 
Ji  sèrè  Saint-z-Antône  et  vos  m' chèv'rez  d'  pourçaî. 

Joseph  {lot  'nne  allant). 
Disqu'à  tôt  rate. 

Marèye. 

Awèt. 

Chanchèt  (faut  'ne  rèvèrince). 
Mam'zèlle  ! 
Marèye  {riant). 

A  r'vèye,  sotaî  ! 

{Joseph  et  Chanchèt  moutsètfoû  po  V  font.) 

scène  VI. 
MARÈYE. 

Marèye. 

Kimint  n'  rèy'reu-t-on  nin  d'ètinde  ses  aboirgnâde  ? 

I  n'a  sûr  nou  parèye  po  fer  dès  couyonnâde. 

Mais,  hoûye,  i  fâ  l'admette,  ji  n'  tùse  wère  à  coula, 

Ji  pirise  à  lot  aut'  clioi  qu'à  ces  boignes  mèssège-là. 

1  gii'a  bin  d'  quoi,  m' sonle-t-i  :  Joseph  hoûye  fai  li  d'mande 

A  m'  père  po  nos  marier,  à  pône  sé-t-i  qui  j'  hante  ! 

17 
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Joseph  a  v'nou  voclial  qui  n'èsleu  qu'on  gamin  ; 
Nos  nos  vèyans  voriî,  dèjh  dispôye  longtimps. 
Mais  si  m'  papa  s'è  dote,  il  a  fai  l'deûr  d'orèye, 
Ca  n'a  mâye  moli  d' rin...  èi  n's  avans  fai  paièye. 
Ji  se  foirt  bin  qu'à  Lîge,  et  d'vins  lès  grandes  gins, 
Li  galant  d'mande  l'intrêye  de  1'  mohone  âx  parim. 
On  n'  fai  nin  tant  d'an'chou,  vèyez-v',  chai  â  viège; 
Il  arrive  bin  sovint  qu'on  n' jâse  qui  po  1'  mariège 
A  papa  de  1'  bâcèlle. 

Scène  VII. 

MÂRÊYE,  TATÈNE. 

Tatène  [intrant). 
N'è-st-i  nin  chai,  Chanchèt  ? 
Mârèye. 
Il  y  a  v'nou  lot  rate,  mais  vola  qu'ènne  allèt. 

Tatène. 
Avou  Joseph  ? 

Awèt. 


Marèye. 


Tatène. 
Ont-is  vili'né  'ne  hapêye  ? 
Marèye. 
N'ont  nin  quâsî  d'manou. 

Tatène. 

Coula  va  co  mîx,  m' fèye  ; 
Si  vosse  papa  rintréve,  i  pôrreu-l-èsse  mâvas 
D'  vèyî  qu'avâ  l' journêye  is  lèyè  l'ovrège  là. 
Et  ci  sèreu  'ne  mâle  note.  Mais,  à  propos,  Marèye, 
Qui  raconte-t-i,  Joseph,  ni  cange-l-i  nin  d'idèye  ? 
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Marète. 

Oh  !  po  coula,  nèni  ;  i  m'a  dit  qu'i  vinreu 

Sins  fâte  hoûye  à  l' vèsprêye  vis  trover  los  lès  deux. 

Tatène. 
Hoûye  à  l' vèsprêye,  dihez-v'  ?  le,  mon  Diu,  c'è  bin  vite  ! 

Marèye. 
Ji  creu  qu'  ça  1'  gêne  on  pau,  c'è  po  'nne  èsse  lot  dreul  qwitte. 

Tatène. 

J'a  l'idèye  qui  Lînâ  va-t-èsse  bin  èwaré  ; 
Sûr  qui  n'  s'ènne  attind  wère. 

Mabèye. 

I  fâreu  lî  jâser 
Divani  qu' Joseph  n'arrive...,  qui  v's  è  sonle-l-i,  donc,  marne? 

Tatène. 
Ci  n'sèreu  nin  mâvas. 

Scène  VIII. 
MARÈYE,  TATÈNE,  DÊDÈT. 

Dèdèt  {intrant  toi  d'sofjlé). 

Ji  so  toi  en  inesame, 
J'a,  j'a  racorou  foirt. 

(/  deu  bèch'ter  et  s'èkroukl  tôt  l' limps  di  s'  rôle.) 

Tatène. 
Oh  !  oh  !  coula  poquoi  ? 
Dèdèt. 
Po-z-èsse  pus  vitevochal. 

Marèye  {riant). 
Tin,  tin,  pinsez-v',  Dèdèt? 
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Dèdèt. 
Aye,  ji  pinse  nin,  j'èl  di. 

Tatène. 

Mais,  à  c'ste  heure,  qui  volez-v', 
Donc,  po  cori  si  vile  ?  Jâsez,  jans,  dihombrez-v'. 

Dèdèt. 

Qui  l'a  v'nou  dire  à  mi,  lu,  Chanchèt  d'  mon  Mathî, 
Qui  si  marne  il  aveu  tôt  rate  on  pîd  loirchî. 

Tatène  (èwarèye). 
Mi  bèlle-soûr  a  de  ma  !  Kimint  a-t-èlle  fait  s' compte  ? 

Dèdèt. 

Elle  a  nin  bin  compté,  va  sûr'mint,  qu'elle  ricompte. 
Ce  so  r  montêye  de  l' cave,  qu'elle  n'a  fiichî  qu'on  gré, 
C'èsteu  cilà  va,  laisse,  qu'elle  aveu  nin  compté. 
Elle  a  rôle...  bèidouf, 

{I  fai  l'  gesse  cConque  qui  tome.) 

Di-st-èlle  lot  à  1'  vallêye. 
Tatène  (à  Marèye). 
le  !  Signeur  !  que  guignon  !  Corez-y  vite,  mi  fèye, 
Po  savu  que  novèlle. 

Dèdèt. 

Qui  l'a  co  dit  Chanchèt, 
Qui  s' soûr  l'a  trope  d'ovrège. 

Marèye  {mettant  on  norèt  po  'une  aller). 
Ji  m'y  va,  ji  l'aid'rè. 
Dèdèt. 
Qui  lî  fâreu  Marèye,  po  lî  d'ner  on  côp  d'  pogne. 

Marèye  (riant). 
On  côp  d' main,  volez-v'  dire. 

Dèdèt. 
Aye. 
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TkiÈHE  {fant  dès  èclameur). 

Sainte  a-vièrge,  quelle  sogne  ! 
AUrz  biii  vite,  jans  m' fèye. 

Marèye. 

Ji  n'  piède  pus  nou  moumiiil. 

{Elle  mousse  foû  po  V  fond.) 

Scène  IX. 
TATÈNE,  DÈDÈT. 

Dèdèt. 

Ci  [j'è  rin,  sav',  nosse  dame,  qu'elle  n'ârè  pus  mâd'main, 
Qui  l'a  00  dit  Chanchèt. 

Tatène. 

Bin,  va,  qui  V  bon  Diu  l'ôye  ! 

Dèdèt  {louquant  à  V  fînièsse). 

Qu'elle  île  vite  Marèye,  louque  qu'elle  cour  tote  li  vôye. 

Tatène. 

Avez-v'  fait  vos  ovrège  ? 

Dèdèt. 

.li  m'  va  fer  l' fore  âx  cli'vâu; 
Puis  m' fà  jeter  lès  vache. 

Tatène. 

Ni  fer  rin  1'  cou-z-â  haut, 
Qu'on  n'  vis  barbote  nin  co  ;  vos  savez  qui  vosse  maisse 
Aime  l'ovrège  qu'è  bin  fnit. 

Dèdèt. 

Oh  !  j'èl  se  bin  va,  laisse. 
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Mais,  lu,  parèt,  nosse  dame,  i  barbotèye  todi, 

Qui  ji  fasse  lot  l' même  quoi,  qui  gueûye  tôt  fér  sor  mi. 

Mais  qui  si  rik'mince  co,  j'  dire  qui  s'  vâye  fer  pinde, 

A  coranl  d' tôt  parèt,  'I  è  co  pés  qu'on  ma  d'  vinte. 

Qui  ji  80 'ne  bonne  grosse  bièsse,  sav',  nosse  dame,  j'èl  se  bin, 

Mais  qu'i  m' fai  arègî  tos  lès  joû  trop  sovint. 

(/  mousse  f où  po  V  fond.) 

Scène  X. 
TATÈNE. 

Tatène. 

Il  a  raison  1'  valet,  c'è-sl-on  drôle  d'homme  h  c'ste  heure. 

Qu'on  s'y  prinsse  comme  on  vou,  on  n'  sâreu  fer  'ne  belle  keiîre 

A  s'  manîre.  Mon  Diu  dai,  kimint  qu'il  è  cangî  ! 

Lu,  qui  n'a  quéqu's  annêye,  èsteu  lodi  1'  prumî 

Po  rire  et  po  fer  rire.  Hoûye,  c'è  tôt  l' fî  contraire; 

Et  n's  èstans  bin  contaîne  qwand  c'è  qu'i  n'  barbote  wère. 

Tôt  coula,  c'è  dispôye  li  joû  qui  nosse  Hinri 

Vina  nos  raconter,  j'  m'è  sovinrè  lodi, 

Qui  voléve  èsse  sôdârt.  Quelle  affaire,  binamêye  ! 

Quelle  journêye  qui  n'  passîs  !  Jamâye,  jamâye  di  m' vèye 

Ji  n'a  vèyou  nol  homme  dismonté  comme  cila; 

Ossi,  j'èl  pou  bin  dire,  ji  tronléve  comme  coula. 

{Elle  fai  l'  gesse.) 

I  brèyéve,  limpèstéve,  èl  trailîve  di  chinisse, 
Di  halcolî,  d'  vârin  ;  enfin  n'aveu  nolle  misse. 
Puis  po  fini  lî  d'ha  :  «  Mais  po  voste  ègag'mint, 
»  I  fâ  qu' ji  sène,  èdonc,  et  bin  ji  n'èl  frè  nin.  » 

II  a  sine  portant,  mais  ci  n'a  s'iu  qu'à  l' foice, 
I  m'a  fallou  hairî... 

{On  ètind  de  brut  â  dfoû.) 

Ji  creu  qu'  vo-l'-chal  è  poice. 
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Scène  XI. 

TATÈNE,  LINA  {so  i  poite),  DÈDÈT  {à  dfoù). 

Oèdèt. 

Qui  c'è  Chanchèl  qu'  l'a  dit. 

LfNA  {il  è  d' foiii  mâle  houmcûr). 

Vas-è,  t'è-8t-on  gnâgnâ, 
On  t'  freu  creure  qui  lès  poye  fè  leu  nid  so  lès  sa. 

(/  fclappe  U  poite.) 

Scène  XII. 

TATÈNh,  LINA. 

Taiène. 
Qui  ii'a-t-i  co,  donc  lii  ? 

LÎNA. 

Pa,  c'è  ci?^se  grosse  bouli^Ue, 
Qwand  ji  rinteure  è  l' cour,  qu'aroufèlle  comme  ine  balle, 
Pc  v'ni  raconter  qui  ITeumme  da  m'  (ré  Malht 
S'a  trèbouhî  tôt  raie  èl  qu'elle  a  l'  pîJ  loircliî. 
Toi  fant  qui  v'iù  qu'  j'èl  qwilte. 

Tatène  (èwarèye). 

Kimint,  ci  n'è  nin  vrêye  ? 

LÎNA. 

Elle  n'a  nin  pus  d'  rin  qu'  vos.  Pa  c'è-sl-ine  gro.'^se  biè^trêye. 
Qu'on  lî  a  co  fait  creure.  Ji  v'  di  qu'  c'è-st-on  d'  mèye  sot. 

Tatène. 

C'è  co  bin  ï.|jr  Clinnchèt  qu'ârè-st-èmanchî  tôt. 
Pc  nos  fer  liaper  'ne  sogne. 
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LÎNA. 

I  n'a  lin  d'aute  è  l'tièsse 
Lu,  ciste  ènnocint  là,  n'a  mâye  bon  qu'à  fer  l'bièsse. 

Tatène. 
G'è  bin  on  drôle  d'apôte  ! 

LÎNA. 

A  c'ste  heure,  jâsans  d'aute  choi. 
Tatène. 
Eh  bin  ? 

LÎNA. 

Comme  vos  savez,  ji  r'vin  d'mon  l'grand  Dubois  ; 
Mains,  çou  qu'vos  n'savez   nin,  et  qui  ji   vin    d'apprinde, 
G'è-st-ine  fameuse  novèlle  qui  v'va  crâu'mint  surprinde, 
J'èl  wag'reiî. 

Tatène. 

Qu'è-ce  qui  c'è  ? 

LÎNA. 

Marèye  si  va  marier, 
M'a-t-on  dit  tote  à  c'sle  heure. 

Tatène  (à  part). 

Ji  m'ènne  aveiî  doté. 

{Haut.) 

Et  qu'avez-v'  rèspondou  ? 

LÎNA. 

J'a  dit  qu'  c'èsleu  po  rire, 
Qui  m'fèye  ni  hantéve  nin. 

Tatène  {à  part). 
Vola  l'moumint  d'iî  dire, 
Coula  tome  à  l'îdèye,  c'è-st-ine  belle  occasion. 
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LÎNÀ  (à  part). 
Portant,  comme  on  jâséve,  ç'aveû  l'air  d'èsse  po  d'bon. 

(Haut,  à  Taténe.) 

Qvvand  Joseph  vinrè  co,  j'iî  f'rè  mi  p'iit  mèssège, 
Qui  n'mètle  pus  lès  pîd  chai  po  l'zî  fer  clore  leû  bêche. 

Tatène. 

Eh  bin,  boutez,  Lîna,  çou  qu'on  v's  a  raconté, 
G'è  vrêye. 

LÎNA  [èwaré). 
Kimint,  c'è  vrêye  ? 

Tatène. 

Marèye  m'ènne  a  jâsé. 

LÎNA. 

Marèye,  dihez-v'  ? 

Tatène. 

Awèt. 

LÎNA. 

Et  vos,  v's  estez  conlaîne, 
Direû-t-on. 

Tatène. 

Poquoi  nin  ? 

LÎNA  {s'èpoirlant  di  p'tit-z-à  p'tit). 

Taihîz-v'  grande  ènnoçaîne  ! 
Oh  !  oh  !  vola  l'histoire  :  Chai  tôt  l'monde  èl  se  biu, 
Oii'nnè  jàse  è  viyège,  ôl  mi  ji  n'kinohe  rin  ! 
Mains  vos,  v's  avez  rouvî,  v's  avez  compté  sins  l'maisse, 
Et  comme  11  maisse,  c'è  mi,  vos  l'divez  savu,  taisse, 
Li  maisse  ni  vôrè  nin,  m'avez-v'  foirt  bin  compris  ? 

Tatène. 
Fez  lot  doux,  fez  tôt  doux,  on  n's'èpoite  nin  ainsi. 
Que  malheur  n'a-t-i  là  ? 
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LÎNA  {toii  pus  mâvas). 
Hein  !  que  malheur,  dihez-v'  ? 
Tatène. 
Awèt. 

LÎNA. 

Tailiîz-v',  allez,  v'  pièrdez  l'tièsse,  èl  pièrdez-v'. 
Tatène. 
Joseph  è-st-on  jône  homme  brave  et  bin  comme  i  fà, 
Il  a-sl-on  bon  mèstî  et  s'n'ouveûre-t-i  nin  ma. 

LÎNA. 

Ji  n'a  k'foute  çou  qu'i  seûye  ;  si  voléve  hanter  m'fèye, 
I  n'aveû,  po  k'mincî,  qu'à  m'dimander  l'intrêye. 
Tatène  {si  moquant). 

Pa,  vos  m'allez  fer  rire  avou  tos  vos  an'chou  ; 
Avez-v'  fait  c'mèssège  là,  vos,  qwand  vos  avez  v'nou 
Po  m'hanter  ? 

LÎNA  (sèch'mint). 
J'I'a  rouvî. 

Tatène. 

Vos  avez  bin  'ne  coûte  liesse  ! 
Mi,  j'so  sûre  qui  nènni,  parèt,  Lînâ.  Du  rèsse 
Po  ciste  affaire  vochal,  vos  savez  d'pôye  longtimps 
Qui  Joseph  hante  Marèye. 

LÎNA  {co  pus  sèch^mint). 
Nôna,  j'nè  saveû  rin, 
Tatène. 
Oh  !  couchai,  c'è  trop  foirt  di  m'abouter  'ne  parèye  ! 

LÎNA. 

Nin  tant  dès  falbala,  qwante  côp  fât-i  qu'  j'èl  dèye  ? 
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Si  l'néve  tant  à  Marèye,  n'aveû  qu'à  rdimander  ; 
Coula  va  bin  paû  d'ehoi  si  n'vâ  nin  'nnè  jâser. 

Tatène. 

Il  âreû  fait,  mon  Diu  !  Mains  j'so  sûr  qu'i  pinséve 
Qui  vos  l'avîz  vèyou,  n'a  si  longtimps  qu'i  v'néve  ! 
I  habite  nosse  mohonne  dispôye  qu'il  èsteû  p'tit, 
Rappèlez-v'  qui  c'èsteû  l'camarâde  da  Hinri  ? 

LÎNA  {faut  on  gesse  di  colère). 

Ni  m'jâsez  nin  d'cilà. 

Tatène  (à  part,  tristèmint). 

ECO  'ne  fèye  ! 

LÎNA. 

J'èl  rinôye. 
Tatène  (à  part). 
Mon  Diu  !  v'ià  çou  qu'i  di  dispôye  qu'il  è-st-èvôye  ! 

{Haut,  à  Ltnd.) 

Eh  bin,  Lîiiâ,  houtez,  à  l'fin  de  compte,  èdonc, 
Vos  m'f'rez  mori  so  pîd,  ci  côp  chai  c'è  po  d'bon. 
Vos  avez  deux  èfant  qui  n'a  rin  d'mèyeû  qu'zèl 
Et  vos  'Izî  broyî  rcoùr.  A  c'sle  heure  c'è-st-à  Tbâcelie, 
El  l'aute  dispôye  hut  an  qu'il  è  d'vins  lès  sôdàrt, 
Vos  n'iî  pardonnez  nin. 

LÎNA. 

Cilà  ?Ni  timpe  ni  lard, 
Ji  n'èl  rouvèy'rè  mâye.  Vos  jûsîz  d'coûr  lot  rate  ; 
C'è  lu  qu'm'a  s'prâchî  l'meune  ;  c'è-st-on  vârin,  'ne  savate, 
'Lèsteu  trop  plein  d'naw'rèye  qui  po-z-ovrer  comme  mi  ; 
On-z-a  mèypîj  sô  lârt,  on  pou  mîx  s'divèrli  ! 

Tatène. 

I  f'rè  bin  s'vôye  là  d'vins. 
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LÎNA. 

Awèt,  vos  l'ôrez  dire. 
Tatène. 
Tôt  s'iudiant  comme  i  fâ. 

LÎNA. 

Taihîz-v',  vos  m'frîz  bin  rire. 
Tatène. 

Il  ouveûre,  ji  v's  èl  di,  pusqu'il  è  d'jà  sorgent, 
'L  è  même  sorgent-manjôr  dispôye  vola  deux  an. 

LÎNA. 

Ci  n'è  nin  po  s'tudî,  dai,  qu'on  va-st-à  l'ârmêye, 
G'è  po  s'coûquî  soviet,  puis  cori  lès  mamêye. 

Tatène. 
Enne  a  qui  fèt  ainsi,  mains  nosse  Hinri  n'  pou  ma. 

LÎNA. 

Lu  toi  parèye  qui  l's  aute. 

Tatène. 
Oh  !  vos  v'  trompez,  Lînâ. 

LÎNA. 

Is  qwittèt  leû  mohonne,  pace  qu'is  hèyèt  l'ovrège, 
Pinsant  trover  d'vèrs  là  dès  pus  grands  avantège; 
Is  s'  vèyèt  d'on  plein  côp  coronél,  général  ; 
Qwand  '1  ont  fini  leû  timps  sont  todi  côpèrâl. 
Adonc,  is  s'  digostèt,  is  tapèt  1'  cotte  so  l'hâye  ! 
Riv'nèl  d'iéz  leus  parint;  puis  vo-lès-là  bin  gâye! 
Leûs  pus  belles  ânnêye  sont  passêye  h  n'  rin  fer, 
Is  poirtèt  bin  l' tîsique,  is  savèt  bin  rotter, 
Mains  n'  kinohèt  qu'  coula. 

Tatène. 

Hinri  n'  ravise  nin  l's  aûte. 
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LÎNA. 

T  ffè  tôt  fî  parèye,  pusqui  ji  v'  di  qu'  c'è  1'  mode. 

Tatène. 

Mains,  v's  estez  on  drôle  d'homme,  i  pou  bin  parvini, 
Di  lot  timps  n'a-st-avu  dès  aute  qui  lu,  m'sonle-t-i. 

LÎNA. 

Tot-rate  vos  m' f'rez  mâv'ler,  grande  ènnoçaîne  Jâcqu'lène. 

Allez-è,  parvini  !  Ni  savez-v'  nin,  Tatène, 

Qui  totes  lès  belles  pièce,  hoûye,  ce  po  lès  richâ? 

Nos  autes  nos  n'  l'èstans  nin,  et  vosse  Hinri  n'  pou  ma 

De  mâye  div'ni  grand'  choi.  S'il  è  sorgeni  à  c'ste  heure, 

I  n'  monl'rèl  nin  pus  haut,  allez,  vof,  m'  polez  creîire. 

El  po  fini  l'histoire  dès  homme  qui  s'ègagèt, 

Qwand  c'è  qu'is  sont  riv'nou,  savez-v'  bin  çou  qu'is  (èl? 

Is  n'ont  non  tour  à  rin,  c'è  dès  pauves  pilits  hère 

Qu'on  r'trouve  on  pau  pus  tard  plein  d'  dette  et  plein  d'  misère. 

Et  l'prumî  d' leûs  ovrège,  c'è  d'  magnî  lès  aidant 

Qui  letis  bons  vîx  parint  ont  s'pâgnî  lot  grèttant. 

Tatène. 

Vos  v'  trompez  so  vosse  fi,  Lînâ,  ji  v's  èl  deû  dire. 

LÎNA  {mâvas). 

AUans-gn'  co  rik'mincî? 

Tatène  {si  mûvUant). 

Bin,  vos  avez  vosse  vire, 
Et  mi  j'a  1'  meune,  vola;  ji  v'  di  qu'  c'è  foirt  màquer 
De  irailî  dès  èfant  lot  parèye  qui  vos  l' fez. 
V's  estez  on  mâvas  père! 

LÎNA  (s'èpoirlant). 

Et  vos  v's  estez  fène  sotte, 
A  corant  d'  tôt,  vos  m'  f  rez  pochî  foù  d'  mes  clikotte. 
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Tatène.  \ 

Mâv'lcz-v'  èco  pus  foirt. 

LÎNA  {todi  pus  mâvas). 

Ji  fr'è  çou  qu'i  m'  plaire; 
C'è  mi  qu'è  maisse  vochal,  oyez-v'? 

Tatène  (à  part). 

Ai!  Bon  Diu  d'bois, 
Qui  vos  avez  r  liesse  deûre!.,  Signeûr!  Quelle  vèye  qui  j'mône! 
So  'ne  pitite  vikârêye,  on  raskôye  bin  dès  pône! 

{Dèdèt  inteure  po  V  poite  de  fond.) 

Scène  XIII. 

TATÈNE,  LINA,  DÈDÈT. 

Dèdèt  {so  /'  poite,  houquant). 
Maisse  ! 

LÎNA. 

Qui  n'a-t-i? 

Dèdèt. 
G'è  J'han. 

LÎNA. 

Qui  vou-t-i? 
Dèdèt. 

Vou  dès'train. 
LÎNA  {todi  d'  mâle  houmeur). 
Dihez  qu'i  s'  vâye  fer  pinde. 

Dèdèt. 
Oh  !  oh  ! 

LÎNA. 

Ji  n'a  nin  l' limps. 
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Dèdèt. 
Aye,  ji  va  dire  tôt  dreût. 

([sorte  po  r  fond.) 

Scène  XIV. 

TÂTÈNE,  LINA. 

Tatène. 

Mains,  à  c'ste  heure,  po  Marèye, 
Qui  vou-ju  dire,  Lînâ,  sèrè-c'todi  parèye? 

LÎNA  {sèch'mini). 
Awèt. 

Tatène. 
Vos  n'  volez  nin? 

LÎNA. 

Nènni. 
Tatène. 

Coula  d'où  vin? 

LÎNA. 

Li  prumîre  dès  raison,  c'è  pace  qu'i  n'  mi  plai  nin. 
Et  vos  savez  foirt  biii  qwand  j'à  'ne  idèye  è  l' tièsse, 
Qui  ji  n'  l'a  nin  aule  pâ. 

Tatène. 
V's  estez  on  vîx  cagnèsse. 

LÎNA. 

D'abord  elle  è  trop  jône,  elle  n'a  co  qu'  vingi'ine  an, 
On  a  raison  de  dire  qu'i  n'a  pus  dès  èfanl! 

Tatène. 

Oh!  coula,  c'è-sl-on  conte  ossi  vîx  qu'  lès  ânnêye, 
On  l' dihéve  d'jà  d'  nosse  tiinps. 

LiNA  {si  fmâv'lant). 

Bîn  j'èl  répète  co  'ne  fèye, 
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Et  ji  v's  èl  ridirè,  savez,  tant  qu'  vos  vôrez; 

Is  n'  si  marèy'rons  nin,  ni  v'nez  pus  tant  ram'ter. 

Tatène  (à  part). 

Diu!  quelle  paliïiice  qu'i  fâ!  Qui  lès  feutnine  sonl  à  plainde! 

{Dèdèt  inteure  po  l' fond.) 

Scène  XV. 
TATÈNE,  LINA,  DÈDÈT. 

DÊDÈT. 

Maisse. 

LÎNÂ. 

Eh!  bin? 

DÈDÈT. 

Qu'i  n'  vou  nin. 

LÎNA. 

Di  quoi? 

DÈDÈT. 

S'aller  fer  pinde. 

LÎNA. 

Qui  vinsse  raconter  là? 

DÈDÈT  (èbusti). 

C'è  vos  qui  l'a  fai  fer. 

LÎNA. 

Tilî  a  s'tu  dire? 

Dèdét. 
Aye. 

LÎNA. 

Vas-è,  bâbaû  di  m'vé! 
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Dèdèt. 
I  n'  vou  nin  creûre,  i  di  qui  c'  n'è  nin  vrêye. 

LÎNA. 

Grosse  bièsse! 
Tatêne  {à  Lînû). 

Tôt  coula,  c'è  d'  vosse  fâle,  ci  u'è  qu'ine  dimêye  tièsse; 
Dailleûrs  vos  1'  savez  bin. 

LmK(àDèdèt). 
Et  à  c'ste  heure,  wisse  è-st-i? 
Dèdèt  {mostranl  V  poite). 
Là!  Mains  houtez... 

LÎNA  {H  côpant  V  parole  et  Vapougnant  po  V  brèsse). 

Taisse-tu,  rote,  habêye,  divant  mi. 
Tatène  (à  part). 
Ai,  mon  Diu  dai...  lès  homme! 

LÎNA  {arrivé  à  /'  poite  de  fond,  si  retournant  so  Tatène). 
Di  quoi?  qui  racontez-ve? 
Tatène. 

C'è  bon,  ji  n'a  rin  dit.  —  Jones  crapaûde,  mariez-ve, 

Vola  çou  qui  v'  raltind  :  Is  s'  ravisèt  turlos, 

Vos  avez  1'  dreut  di  v'  taire  et  zèl  sont  maise  di  tôt  ! 


Fin  dé  prumîr  ake. 
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AKE  II. 

Même  pièce  qu'à  prumîr  ake. 


Scène  I. 

LINÂ,  CHANCHÈT. 

{Lind  achou  à  V  tâve,  à  gauche.) 

Chanchèt. 

Vo-m'-richal  so  m'  pus  lâge  è'  j'inteuresins  bouhî, 
Ji  fai  comme  è  m'  mohone  qwand  ji  va  so  l'  guniî. 
Bonjou,  mononke  Lînâ...  K'mint  va-t-i  ?...  Qaé  novelle  ? 

LÎNA  {sècWmint). 
Ji  n'  se  nolle. 

Chanchèt  (riant). 

C'è  pau  d'  choi...  Oh  !  oh  !  Bin  vola  'ne  bè'le. 
Ji  va  v'sènne  apprinde  eune  si  vos  u'  kinohez  rin. 

LÎNA. 

Di  quoi? 

Chanchèt. 
Ji  m' va  marier. 

LÎNA. 

Bin  v's  estez  'ne  ènnocint. 
Chanchèt. 
Po  quoi  ? 
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LÎNA. 

Pace  qui  v's  avez  on  bois  foû  d' vosse  fahène. 
Ghanchèt. 
Tin! 

LÎNA. 

Vos  n'  louquîz  qu'  lès  rose,  mais  po  d'zos  n'a  dès  s'pène. 

Ghanchèt. 

Coula,  vèyez-v',  mononke,  on  l'  répète  à  lurtos, 
Mais,  por  mi,  j'  n'èl  creu  nin. 

LÎNA. 

Pace  qui  v's  estez  fin  sot. 
Ghanchèt. 

Awèt,  ji  se  bin  qui  v'  m'avez  dit  co  traze  fèye 
Qui  j'èsteu  'ne  dimèye  liesse. 

LÎNA. 

Ine  dimèye  tièsse...  prèssêye  ! 
Ghanchèt  {avou  intintion). 

I  n'a  tôt  féravu,  dai,  mononke,  dès  bàbau, 

Di  vosse  timps,  par  èximpe,  èiine  aveu  nin  trop  pau. 

Dès  ci  qu'  ont  fait  paièye...  Avîi-is  tote  leu  tièsse  ? 

(//  a  l'air  de  couyouner  et  r'iouque  Ltnâ  tôt  7-iant.) 

Si  v' n'avez  nin  compris... 

LÎNA  {mâvas). 

Awèt,  ji  so-st-ine  bièsse, 
Èdonc,  qu'  vos  volez  dire. 

Ghanchèt  {riant  pus  foirt). 

Mononke,  ji  n'I'a  nin  dit. 

LÎNA. 

Dinez-m'  dès  grossîr'té,  bon  corège,  allez,  m' fi. 
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Chanchèt, 
Pa,  c'èsteu  po  blaguer. 

LÎNA. 

J'  u'ètiiid  nin  vos  bièstrèye. 
Chanchèt. 
Èye,  mon  Diu  !  quelle  affaire,  ni  fâ-t-i  nin  qu'on  rèye  ? 

I.ÎNA. 

Surtout  v'ni  rire  di  mi,  c'è-sl-on  foirt  bai  passe-limps. 

Chanchèt. 
Bill,  jans,  bin,  jans,  parèt,  haye,  nos  n'  dirans  pus  rln. 

LÎNA. 

Coula  vârè  co  mîx,  ripoiser  vosse  clapètte. 

Chanchèt  [si  ravisant). 

Portant,  c'è  mâlâhèye...  nènni,  boutez 'ne  miyèlte. 
Poquoi  fez-v'  todi  'ne  mène  tôt  parèye  qu'on  gendâr  ? 
Ji  creu  qu'  vos  avez  v'nou  so  l' lérre  ine  heure  trop  tard. 

LÎNA. 

Bin,  si  j'a  v'nou  trop  tard,  vos,  v's  avez  v'nou  trop  timpe. 

Chanchèt. 

Oh  !  mi,  ji  so  joyeux,  ji  so  fait  d'ine  aute  trimpe. 

Qwand  c'è  qu'on  m'a  semé,  m'  père  èsteu  d' bonne  houmeur. 

LÎNA. 

Vos  estez  on  bouhî  ! 

Chanchèt. 

Eh  !  bin,  qu'è-ce  qui  j'a  d'keure  ? 

LÎNA. 

Vos  n'avez  d'keure  di  rin,  vos  n'fez  qui  dès  bièstrèye, 
Et  vos  n'  Jièrez  jamâye,  valet,  sérieux  d' vosse  vèye. 

Chanchèt  {riant). 
Coula  n'  mi  gên'rè  nin  todi  foirt  po  magnî, 
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LÎNA. 

Tailiîz-v',  allez,  taihîz-v',  v'  n'estez  qu'on  halcotî. 
A  laver  l' tièsse  d'ine  âgne  on  pièie  si  savonnètle. 

Chanchèt  {riant  todï). 
Bill  vos  estez  m' mononke,  dai,  l' ci  qui  vin  d'  chèl  grèlte. 

I.ÎNÀ  {si  levant). 
Volez-v'  vis  taire,  h  c'sle  heure  ? 

Chinchèt. 

Jans,  jans,  n'  nos  mâv'lans  nin. 

LÎNA. 

Infernal  qui  v's  estez  i 

Chanchèt. 
C'è  tôt,  ji  n'  di  pu  rin. 

(Allant  vès  V  poite  d'  dreute.) 

Ji  m' va-st-ad'iez  m' matante. 

{Tatène,  intrant  po  V  dreute.) 

Scène  II. 

LINA,  TATÈNE,  CHANCHÈT. 

Tatène  {à  l' poite). 

Lînâ,  r  sope  è  drèssêye. 
Chanchèt. 
Tin,  vo-l'-chal  justumint. 

Tatène  (à  Chanchèt). 
Et  wipse  è-st-èlle,  Marèye  ? 
Chanchèt. 
Ji  n'èsérin,  poquoi? 

Tatène. 
Poquoi,  dihez-v'  ? 
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Chanchèt. 

Awèt. 
Tatène. 
C'è  vos  qu'  l'a  fait  houquî. 

Chanchèt. 
Mi? 

Tatène. 

Awèt  vos,  Chanchèt. 
Coula  c'  n'è  nin  bin  fer. 

LÎNA. 

Taihîzv',  c'è-st-on  chinisse  ! 
Chanchèt  {allant  vès  Linâ). 
D'nez-m'  Il  main  disqu'à  l' coude,  chinisse  va  bin  rahisse. 

LÎNA  (é/  choquant  èvôye). 
Bogîz-v'. 

Tatène. 

Passer  vosse  timps  à  fer  dire  de  hièrdî 
Qui  vosse  marne,  tôt  rôiant,  s'a  tôt  rate  toirchî  l' pîd. 
Tôt  faut  qui  c'  n'è  nin  vrêye. 

Chanchèt  {riant). 

Kimint,  i  l'a  v'nou  dire  ? 
Tatène. 
C'è  sûr. 

Chanchèt. 
Oh  !  r  bâbinèmme. 

LÎNA  (à  Tatène). 
Avez-v'  fait  dès  crompîre  ? 
Tatène. 
Awèt. 


Chanchèt. 
Bin,  c'è-sl-on  rare  ! 

LÎNA  {à  Chanchèt). 

Vos  v'  valez  à  pau  près. 
Chanchèt. 

Qwand  j'a  moussî  foù  d'  chai,  j'a  rèscontri^  Dèdèt  ; 

J'a  dit  qui  j'aveu  v'nou,  pui,^  j'a  conlé  l'hisloire 

Pinsant  qu'  n'èl  creûreu  tiin  ..  Mais  s' l'è  sutî,  n'  l'èwère. 

LÎNA  {à  Chanchèl). 

Sav'  bin  quoi  ?  vos  èl  !u,  v's  estez  'ne  cope  di  bâbau, 
Onque  qui  tûse  lès  bièslrèye,  l'auto  qui  lès  di  tôt  haut. 

Chanchèt. 
Monoiike,  estez  v'  mâvas  ? 

Tatène  {à  part,  à  Chanchèt). 

Jans,  jans,  léyîz-1'  è  paye. 
Chanchèt  (à  Lînâ). 

V  savez  bin  qu'  c'è  po  rire,  et  qui  ji  n'  di  jamâye 
Ces  p'tiiès  sot'rèyo  \\\  qui  po  nos  amuser. 

LÎNA  {allant  rès  /'  poile  di  dreute). 
On  n'a  nin  lodi  l' tièsse  à  rire  èl  h  hah'Ier  ; 
C'è  bon  po  lès  jônes  sol  pace  qui  zèl  is  n'ont  d'keure. 

Chanchèt. 
Mains,  vos  n' m'è  volez  nin. 

LÎNA  {todi  d'  mâle  houmeûr,  à  /'  dreûte  poile). 
Nènni. 
Chanchèt. 

A  la  bonne  heure, 
I  m'è  sèreû  baicôp  di  v'  vèye  mâvas  sor  mi. 
A  u'ste  heure,  alléss'  soper,  mouonke,  bon  appétit. 

{Llnâ  mousse  foù.) 
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Scène  III. 

CHANCHÈT,  TATÉNE. 

Chanchèt. 
Matante,  i  n'a  nin  l'air,  ma  foi,  d'èsse  foirt  è  s'  bonne. 

Tatêne. 
Qui  vou-j'  dire,  et  Marèye,  è-st-èlle  è  vosse  mohonne? 

Chanchèt. 
J'  n'6  se  rin. 

Tatène, 
D'wisse  vinez-v'? 

Chanchèt. 

Mi?  ji  vin  d'  mon  l'curé. 
Tatène. 
Qu'avez- v'  situ  fer  là  ? 

Chanchèt. 

Pa,  ji  l'a  stu  trover; 
I  m'a  passé  po  l' tièsse  di  m'  mette  è  1'  confrêrèye... 

Tatène. 
Di  la  Sainte  Vierge? 

Chanchèt  (riant). 

Nènni. 

Tatène. 
De  1' quelle? 
Chanchèt. 

Pa,  dès  feumm'rèye. 
Tatène. 
Qui  v'nez-v'  raconter  là? 

Chanchèt. 
Matante,  ji  m'  va  marier. 
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Tatène. 
Pa,  c'è  po  rire,  sûr'mint  ! 

Chanchèt. 
Nonna,  c'è  l'vèrité. 
Tatène. 
Vos  m'fez  louquî  tôt  lâge. 

Chanchèt. 

Vola  aûtechoi  qu'dè  Ijotle  ! 
Savez-v'  bin  avou  qui  ? 

Tatène. 

Ma  frique,  ji  m'ènnè  dote. 
È  l'mohonne,  qui  di-st-on  ?  Vosse  papa  vou-t-i  bin  ? 

Chanchèt. 
Awèt. 

Tatène. 
Vosse  marne  ossi  ? 

Chanchèt. 
Is  sont  turtos  contint. 
Tatène. 
Vos  avez  de  bonheur  ! 

Chanchèt. 
C'è  vrêye.  ji  so-st-à  l'fièsse. 
Tatène  {l'air  anoyeûx). 
C'è  ['même  affaire,  vochal,  qui  rind  Lînâcagnèsse. 

Chanchèt  {vlv'mint). 
Joseph,  a-t-i  jâsé? 

Tatène. 

Nènni  co,  c'as'tu  mi 
Qu'ènne  a  moti  toi  rate. 
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Chânchèt. 
Etm'mononke,  qui  di-st-i  ? 
Tatène. 

I  n'è  vou  nin  magnî. 

Chânchèt. 
El  sé-t-èlle  bin,  Marèye  ? 
Tatène  {todi  pus  anoyeusc). 

Ji  n'i'a  nin  co  r'vèyou.  —  Il  a  miné  'ne  paûve  vèye, 

II  a  co  barboté  timpèsse  so  nosse  Hinri. 

{Elle  fleure.) 

I  n'qwîre  qu'à  m'fer  de  l'pône,  bin  sûr  i  m't'rè  mori. 

Chânchèt. 

Ni  plorez  nin,  matante,  riprindez  de  corège  ; 
Tôt  coula  s'rimèltrè.  V'savez  qu'après  l'orège 
On  ra  todi  l'bai  timps. 

Tatène. 
Ji  n'y  creu  pus,  Chânchèt. 
Chânchèt. 

Fâ  lot  plein  de  l'patiince;  mains,  on  bai  joû  viniè 
Qui  n'a  pus  mâye  vinou.  —  Po  l'mariège  da  Marèye, 
Allez-è  l'ritrover,  rattaquez-l'  èco  \\e  fèye, 
Tant  qu'il  è  là  tôt  seîi,  prindez-v's  y  lot  douc'mint. 

Tatène. 

N'a  nin  mèsâhe,  mi  fi,  ji  se  qu'i  n'vôrè  nin  ; 
Mains  çou  qui  m'fai  l'pus  d'pône  :  Joseph  va  v'ni  toi  rate, 
J'a  sogne  qui  l'jeû  n'toûne  ma,  puis  qu'à  l'fin  on  n'si  k'balte. 

Chânchèt. 

Allésse  et  ci  r'fer  'ne  sâye,  et  si  vos  n'wangnîz  rin, 
Fez-m'  on  sègne,  j'îrè  dire  à  Joseph  qu'i  n'vinsse  nin. 

Tatène. 
C'è  mutoi  co  l'mèyeû. 
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Chanchèt. 

C'è  sûr,  sayîz  co  'ne  fèye; 
Mains  qu'i  toûne  coaime  i  vou,  ni  d'hez  rin  à  Marèye. 

Tatène  {allant  vès  VpoUe  di  dreûte). 

Oh  !  nènni,  ji  n'a  wâde,  et  d'abord  ji  n'sâreu. 

CHA^XHÈT. 

Disqu'à  tôt  rate  ainsi. 

Tatène. 
Awèt. 

Chanchèt. 
Allez  tôt  dreut. 

{Tatène  mousse  foû  po  l'dreûtc^  Marèye  inleûre  po  Vfond,) 

Scène  IV. 
CHANCHÈT,  MARÈYE. 

Chanchèt  (à  part). 

Vo-!-  riclial  justumint  !  Waye,  Saint  Mathî  d'Ardènne  ! 
Ni  fans  le  qwanse  di  rin  et  mostrans-lî  'ne  belle  mène. 

Marèye. 
Estez-v'  là,  grand  jâgaû  ! 

Chanchèt. 
Awèt,  nozé  poyon  ! 
Marèye. 

V's  estez  todi  bin  sot,  v's  avez  sûr'mint  bin  bon 

Di  nos  fer  haper  'ne  sogne  et  di  m'ferfer  'ne  corwêye. 

Chanchèt  {riant). 

Coula  v'fai  tant  de  bin  de  prinde  l'air  à  l'vèsprêye  ! 
Ah  !  ah  !  ji  v's  a-st-avu  ! 
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Marèye  {prindant  a'pârli). 

Belle  affaire  di  çoulà. 
Chanchèt. 
Oh  !  nènni. 

Marèye. 
Que  novèlle  ?  Joseph  n'è-st-i  niri  là  ? 
Chanxhèt. 
Ji  ii'pinse  nin. 

xMauèye  (surprise). 
Tin. 

Chanchèt. 
Poquoi  ? 

Marèye. 

Pa... 
Chanchèt. 

Pa...  qui  volez-v'  dire? 
Marèye  {génêye). 
Pa...  Pa... 

Chanchèt  (riant). 
Papa? 
Marèye  (i  lî  sonlc  qu'elle  n-st-ètindou  'ne  saquoi,  viv'mmt). 
Taihîz-v'. 

Chanchèt. 
V'm'allez  tôt  rate  fer  rire. 
Marèye  (todi  pus  gênêye). 

I  deû  v'ni  sins  fâte  po... 

Chanchèt. 
Po...  poquoi  ? 
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Marèye. 

Po  m'dimander. 
Chanchèt  {fanl  Vèwaré). 
Vos? 

Marèye. 
C'è  sûr. 

Chanchèt. 

È  mariège  ? 

« 

Marèye. 

Bin  awèt. 
Chanchèt. 

le,  mi  vé  ! 
On  va  magnî  'ne  crasse  sope.  —  Mains,  vosse  fameuse  novèlle, 
C'è  déjà  'ne  vîle. 

Marèye  (èwarèye). 
Qui  d'hez-v'  ? 

Chanchèt. 

J'èl  saveû  dai,  mam'zèlle. 
Marèye  Uodipus  èwarêye). 
Vos? 

Chanchèt  {si  mostrant  avou  s'deûgt). 
Mi. 

MxKÈ^E  {mostrant  Chanchèt). 
Vos? 

Chanchèt  {maînme  jeu). 
Awèt,  mi. 

Marèye. 
Di  wisse  ?  et  dispôye  qwand  ? 
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Chanchèt. 
On  m'I'a  dit  lot  raie. 

Mauèye. 
Qui? 

Chanchèt. 

Pa,  c'a  s'tu  vosse  galant. 
Marèye. 
Joseph  ? 

Chanchèt. 

Bin,  qui  sèreû-ce  ?  l'Empereur  dès  Cosaque  ? 
Vos  mèrit'rîz  tôt  Tmême  d'aller  è  l'ârmanaque  ! 

Marèye. 
I  v'i'a  dit  ?  —  Vos  Tarez  co  'ne  fèye  fait  lourmèter  ? 

Chanchèt. 
On  p'tit  paû. 

Marèye. 
I  m'sonle  bin. 

Chanchèt  (couyonnanl). 

J'ènne  y  a  wère  jâsé  ; 
J'aime  baicôp  mîx  de  l'plainde,  ôdonc,  po  v'dire  li  vrêye, 
Qui  di  m'èiinè  moquer.  C'è  d'bon,  savez,  Marèye. 

Marèye. 

Poquoi  rplaindrîz-v',  mon  Diu?  N'ârè-t-i  nin  bin  bon? 

Chanchèt  {couyonnanl  todi). 

Oh  !  sia...  s'i  s'plai  bin...  I  vièrè  l'jôye  d'à  Ion. 

(/  rèye.) 

Marèye. 
Vos  acomptez  po  rin  lès  plaisir  de  manège. 
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Chanchèt. 
Is  sont  lodi  foirt  rare,  c'è  dès  p'tits  avanlège  ; 
Si  même  on  'nne  a  quéque  fèye,  çou  qu'ji  n'creu  nin., 

Marèye. 

Chânchèt, 

On  raskôye  bin  dès  pône  po  lès  fer  rouvî  los. 

Marète. 

Vèyez-v'  coula,  mon  Diu  !  ni  fâ-t-i  nin  bin  dire, 
Poquoi  hantez-v',  donc  vos  ? 

Chânchèt. 

Oh  !  mi  j'èl  fai  po  rire. 

Marèye. 

Tin  ! 

Chânchèt  (à  part,  tôt  riant). 

Pinse-t-on. 

Marèye. 

A  v's  èlinde,  on  pins'reû  quâzi  bin 
Qu'à  s'marier  on  fai  'ne  creu.x  so  los  ses  amûs'aiint. 

CHA^CIIÈT. 

S'on  n'fai  même  nolle  creux  d'sus,  c'è  lodi  fî  parèye, 
Is  sont  lot  Tmême  èvôye  po  l'iaid  Wâthî,  Marèye. 

Marèye. 

Ji  m'rafèye  de  vèyî  si  vos  direz  todi 
Qui  l'mariège  vis  fai  sogne. 

Chânchèt. 

Ji  n'vou  nin  dire  nènni, 
Ji  n'vou  nin  dire  sia,  ji  frè  mutoi  l'bièstrèye 
Toi  comme  incî  aule,  ma  frique. 


Oh  !  Oh  ! 
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Marèye, 

Coula,  j'ènne  al'îdèye. 

Chanchèt. 

Mains,  divins  toi  lès  cas,  parèt,  savez-v'  bin  quoi  ? 
Ci  sèrè  todi,  sûr,  li  pus  lard  qui  j'pôrrè. 

Marêye. 
Si  j'èsteu  d'vos,  cusin... 

Chanchèt. 

Qui  frîz-v'  donc,  chère  Marèye  ? 
Marèye. 
Ji  pass'reù  soixante  an,  d'vant  de  prinde  ine  feumm'rèye. 

Chanchèt. 

L'îdèye  n'è  nin  ^i  mâle  !  Awèt,  ji  f'rè-st-ainsi, 
J'ârè  coula  mons  d'timps,  vèyez-v',  po  m'è  r'pinti, 
C'è  déjà  'ne  grande  affaire. 

Marèye. 

Vos  estez  sûr  d'avance 
Qui  vos  v's  ènnè  r'pinl'rez  ? 

Chanchèt. 

C'è  po  lurlos  Tmême  danse. 
J'a-st-oyou  dire  di  m'pére,  et  pus  d'ine  fèye,  savez... 

Marèye. 

Quoi? 

Chanchèt. 

Qui  l'iiomme  qui  s'marèye,  n'a  pus  qu'treus  sort  à  fer 
Priyî  rbon  Diu,  d'i.bôrd,  adonc  fâ  wangnî  s'vèye... 

Marète. 
Et  puis. 
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Chanchèt. 
R'grètler  s'jônèsse. 

Maréye  (riant). 

Mâgré  mi,  fâ  qu'ji  rèye. 
Chanchèt. 

Vos  polez  rire  à  lame,  allez,  c'è  bin  ainsi. 

Marèye. 

Awè,  ci  deû-t-èsse  vrêye  pupqui  vosse  père  l'a  dit  ; 
Et  comme  vos  estez  s'fi... 

Chanchèt. 

Awèt...  de  mons,  j'el'  piiise. 

Marèye. 

V's  estez  ossi  rusé,  vos  avez  l'même  loquince. 

Chanchèt. 

N'è-ce  niii  'iiesaquoi  d'bia  baî  de  raviser  s'papa, 
Qvvand  c'è  d'ine  malène  sort,  lot  comme  li  nosse  ? 

Marèye  {riant). 

Sia. 
Mains,  s'vos  ii'vis  mariez  nin,  cisse  belle  sort  si  va  piède, 
Et  ci  sèreû  darrmage  ! 

Chanchèt  {si  ravisant  tôt  (Ton  côp). 

Awè,  diâle  mi  possède, 
Vos  âiîz  bin  raison.  —  Sia,  ji  m'marèy'rè, 
Et  coula  courtaîiiïî'miiit. 

Marèye. 
Po  rire  ? 
Chanchèt. 

Ji  v'di  qu'j'èl'  f'rè. 

ly 
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Marèye. 
V's  estez  on  dro'e  d'apô'.e,  voscangîz  vite  cl'îdèye. 

Chanchèt. 
C'è  vos  qu'iB'a  décidé. 

Marèye  (riant). 
V  n'èstîz  uin  mâlâhèye  ! 
Chanchèt. 
Ji  prindiè  'ne  f^  umaie,  c'è  sûr,  et  ji  n'sèrè  nin  g!ot, 
Si  ji  n'trouve  noUe  vo-clial,  bin  j'îrè  â  Congo. 

Marèye. 

lo,  que  feu  lot  d'en  côp  !...  Vo>  âiîz  'ne  droîe  di  kumiTie, 
On  di  qu'elle  sont  lote  neûre  ! 

Chanchèt. 
Eh  bin  ! 
Marè've. 

Quoi  ? 
Chanchèt. 

C'è- st-apre  unie. 
On  n'vièrè  nin  si  bin  s'èlle  rouvèye  di  s'iaver, 
Çou  qu'arrive  co  quéque  fèye,  n'è-ce  nin  Tpeurj  vérité  ? 
Elles  n'ont  pus  kToullo  cii  rin,  qvvand  c'è  qu'elles  sont  niaiiéye, 
Elles  div'nèl  sovint  navve,  elle  ènné  vont  d'wâkêye, 
Elles  roûviéi  de  fer  l'sope  et  même  di  s'rinèttî  ; 
Ine  fèye  qu'elles  ont  rbouiiamine,  comme  on  di-t-à  Vérvî. 

Marèye. 
Ci  n'è  nin  loies  pai  éye. 

Chanchèt. 
Enne  a  tôt  l'inême  co  tro[»e, 

C'è  coula  qui  l'muriège  è-st-ine  si  dang'reuse  hope. 

Marèye. 
Vos  avez  trop  vite  sogne 

(Dèdèt  inteûre  po  l'fond.) 
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Scène  V. 

CHâNCHÈT,  marèye,  dèdèt. 

Dèdèt. 

L'èstez  chai,  vos,  Chanchèt  ! 
Vosse  marne,  kiniinl  va-t-i  ? 

Chanchèt. 

Tin,  vola  nosse  boubièt  ; 
T'è-sl-oii  fameux  sol  vaî,  t'è-si-èiinociiU  comme  qwatte, 
Si  l'èileû  mâye  iue  fcumme,  on  rmètte  à  Sainte-Agalhe; 
Mains  va,  li  n'pièdrè  rii),  l'irè  ^ûl•  â  Lo;â, 
A  Ghei'l  ou  à  Lièrneux,  po  l'wài'der  comme  i  fâ. 

Dèdèt  {iiiàvas). 
L'è  nin  pus  bièsse  qui  vos. 

Chanchèt  {riant). 

Pa,  l'è-st  ine  bièsse  et  d'mèye, 
Jamâyc  di  nt'vèye,  valet,  j'n'a  vèyou  nolle  parèye  ! 

Dedèt  {lodispus  mâvas). 
Bin  sij'èiine  èsteû  deux,  toi,  ti  n'èl  sèreu  pu. 

Mauèye  {riant). 
Vos  v'  iâ  l'bâré,  Chanchèt. 

Chanchèt. 

Awèt,  mèye  tonne  di  Hu  ! 
Dèdèt. 

Nos  èstîz  bouffe  nos  deux. 

Chanchèt. 

Qui  d'hez-v'? 

Dèdèt. 

Vos  m'pèlez  Tvinte 
Avou  on  coûtai  d'bois. 
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ChanchEt  {allant  prinde  Dèdèt  po  li  s' pale). 
Dèdèt. 
Dèdèt  {choquant  Chanchèl  èii  d' lu). 
Vasse  ti  fer  pinde, 
Ji  n'rind  pus  dès  raison. 

Chanchèt. 

Oh  !  oh  !  poqiioi  coula  ? 
Dèdèt. 
Bin,  pace  qu'i  n'mi  plai  nin. 

Chanchèt  {faut  dès  reûds  oûye). 

Hein  !  qui  raconlez-v'  là? 
Marèye. 
Lèyïz-l'  pâhûle,  Chanchèt.  —  Dèdèt,  ji  creû  qu'on  sope, 
Allez  vite. 

Dèdèt. 

Aye,  mam'zèlle. 

Marèye. 
Rotez. 
Dèdèt. 

Ji  n'fai  qu'ine  hope. 

(Dèdèt  va  po  sorti  po  l'poite  di  dreûte.) 

Scène  VI. 

CHANCHÈT,    MARÈYE,    DÈDÈT,  LINA. 

LÎNA  {inlrant  viv'mint  po  Pdreute,  i  jâse  à  d^oû  et  il  è  foirt  mâvas). 
Ah  !  vos  m'fiez  tourner  l'tièsse! 

(/  va  à  stok  di  Dèdèt  et  l'bouhe  cdsi  jus.) 

Dèdèt  (bmhî  tôt  è  costé). 
Ouye  ! 
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LÎNA  [à  Dèdèt). 

Ti  l'divez-v'  bogî  ! 
Marèye. 
Qui  n'a-t-i  donc,  mon  Diu  ? 

(Dèdèt  mousse  foû  po  l'dreûte  lot  tapant  on  laid  côp  d'oùije  de  cosié  d'Und. 
Joseph  inteûre  po  Vfond.  Linâ  s'achi  à  Itâve.) 

Scène    VII. 

CHANCHÈT,  MARÈYE,  LINA,  JOSEPH. 

Chanchèt  {vèyant  intrer  Joseph). 

Waye!  lès  jeu  vont  flaîiî  ! 

Joseph. 

Boniiute  savez,  Lînâ,  Chanchèt;  bonnute  Marèye. 

Chanchèt  et  Marèye. 

Bonnute,  Joseph. 

LÎNA  [sècKminl). 

Bonnute. 

Chanchèt. 

Vochal  li  côp  âx  gêyp, 
Waînans-nos  vite  è  vôye. 

(/  va  po  sorti  po  l'dreûte^  is  s'rilouquèl  aveu  Joseph.  SoVtimps  de  parlé  da  Marèye, 
Chanchèt  fat  dès  sègne  à  Joseph  tôt  mostrant  lAnd  ;  Joseph  7ii  comprind  nin  ou 
n'vou  nin  comprinde.  Chanchèt  Vhouquc^  Joseph  ni  voit  nin  aller  avou  lu  ; 
Chanchèt  mousse  foû  po  Vdreûte.) 

Marèye  {à  pârl). 

I  va  mîx  d'ènne  aller. 
Poi  veù  qu'çoula  loune  bin  !  Enfin  lèyans-lès  fer. 

{Elle  rimante  li  scène,  is  s'rilouqtièt  avou  Joseph  tôt  sortant  ;  arriueye  à  l'poite  di 
dreùte,  elle  si  r  tonne  co  so  Joseph  et  irilouque  on  moumint;  elle  mousse  foiï.) 
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Scène  VîII 

LUNA,  JOSEPH. 

LÎNA  (à  part) 
Voclial  l'homme  en  question,  ti's  allans  vèye  que  novèlle. 

Joseph  (à  part). 
Is  sont  turtos  è  vôye,  vola  l'occasion  belle. 

(.1  Lind.) 

Ji  so  contint,  Lîrià,  di  v'  irover  chai  lot  seû. 

LÎNA. 

Oh  !  oh  !  poquoi  çoulà  ? 

Joseph. 

Ji  v'  S  èl  va  dire  tôt  dreût. 
Vos  savez  d'  pôye  longtimps  qui  j'h;mte  avou  Marèyo.... 

LÎ.NA. 

Dispôye  longtimps,  dihez-v'  !  Coula  ci  n'è  nin  vrêye, 
Qui  è-ce  donc  qui  m' l'a  dit  ?  Asse  siiu  vos,  mu  toi  ? 

Joseph  {imbarassé). 
BiD... 

LÎNA  {viv'mint). 

I  n'a  nin  dès  bin. 

Joseph. 

N'èl  savîz-v'  nin  ? 

LÎNA. 

Di  quoi  ? 
Joseph. 
Qui  nos  haniîs  èssonle. 

LÎNA. 

Ji  l'a-st-appris  tôt  rate, 
Vos  èslez-l-on  chinisse  èi  lèye  c'è-st-ine  savate... 
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Joseph. 

Si  nos  v's  avans  mâqué,  ji  v'dimande  bin  pardon, 
Et  s'iios  li'avans  rin  (lit,c'è  qu'uos  pinf^îs  po  d'boii 
Qui  vos  l'arîz  vèyou. 

IJna  {H  côpant  r  parok). 
Coula,  c'è  (lès  mès.^ège. 
Joseph. 
Porlanî,  c'è  vrêye,  Lînâ. 

IJna. 

Vos  savez  cpi'c'è  l'usège 
Qui  fâ  d'ma!;der  l'inirêye,  èdonc,  d'vant  de  hanter. 

Joseph 

Ji  rik'nohe  bin  à  c'.-^le  heure  qui  ji  l'âreu  d'vou  fer; 
Mains,  ji  vin  chtil,  Lînâ,  dispôye  tasit  dès  anîiéyo; 
Ji  n'esieû  qu'on  gamin  qu'  j'aiméve  déjà  Hlarèye! 
Qv^arid  ji  m'a-st-ap'irçu  qui  nos  hjntîs  po  d'bo:i, 
Ji  pinséve  qu'on  l'saveû,  j'n'a  nin  tusé  im  Ion. 

LÎNA  (sèch'mint). 

Vos  m'accomplezpo  rin. 

JO>ÈPH. 

Nôna,  Lînâ,  houtez-me. 

LÎNA  {far restant). 

Chut,  ji  n'vou  !in  bouter. 

Joseph. 

Ji  v'.s  è  prèye,  pardonncz-me. 
Si  ji  v's  a  foirt  gêné,  ji  v'jeijre  qui  j'  n'è  pou  rin. 

LÎN\. 

C'è  dès  boigne  conte,  coula,  v'n'estez  pus  on  gamin 
Po  eavu  qu'on  jônaî  qui  vou  r'qwèri  'ne  crapaude 
Deû  d'mander  riièruii.<sion.  N'èl  tèt-is  nin  lès  aute? 
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Mains,  vos  hantîz  Marèye  sins  m'ènnèdire  on  mot, 
G'èpus  âhèye! 

Joseph  (volant  Var rester). 
Lînâ  ! 

LÎNA. 

Allez,  v'  n'estez  nin  sot 
On  r  lai  là  tôt  bonn'minl  qvvand  on  s'è  disgostêye, 
C'è  coula  qu'vos  comptîz,  lot  fani  l'amour  à  m'fèye. 

Joseph. 
Oh  !  c'  côp  clial  c'è  trop  foirt  ? 

LÎNA. 

Nona,  vîx,  c'è-st-ainsi; 
On  n'ô  nin  ègagi  pace  qu'on  n'a  mâye  rin  dit  : 
Qu'è-ce  qui  j'a  k'  foute,  dist-oii,  j'  n'a  nin  d'mandé  l'inlrêye, 
Qu'elle  si  vasse  fer  pinde. 

Joseph. 
Oh  !  Lînâ,  ci  n'è  nin  vrêye  ! 

LÎNA. 

Tos  lès  ci  qu'  fèl  c' jeu  là  si  r'  sèchèt  bin  sovint, 
Tôt  d'  shonoranl  V  bâcèlle  et  co  ses  vîx  parint  ; 
Zèl  qu'ont  si  bin  viqué,  fâ  qu'is  bahèsse  li  tièsse 
Qwand  'lie  è  div'nowe  lote  blanque.  Vola,  jônaî,  vos  gesse  ! 

Joseph. 

Lînâ,  vos  m'accusez  et  ji  n'èl  mérite  nin  ; 
Ji  veù  vol'iî  Marèye,  èriî  ji  n'  fai  nou  bin; 
I  n'  fâ  nin  ma  pinser  sor  mi  nin  pus  qu'sor  lèye; 
Nos  avans  siî  l' bonne  vôye,  n'âyiz  noHe  mâle  îdèye. 
Hoûye,  ji  Sû  chai,  Lînâ,  ce  po  v'  vini  d'mander 
Si  vos  estez  contint  di  nos  lèyî  marier. 
LÎNA  {vèCminl). 
Nènni. 
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Joseph  {èwaré  et  d'ine  air  (oirl  annoyeûx). 
Qui  d'hez-v'? 

LIna. 
Nènni. 

Joseph  {foû  d' lu). 

Deû-ju  creûre  mes  orèye? 
LÎNA  {d'ine  air  qui  n'admette  nolle  réplique). 
Awè,  c'è  comme  coula. 

Joseph. 

Oh  !  mon  Diu  dai....  Marèye  ! 
Lliiâ,  c'è-st-impossibe  ! 

LÎNA. 

Poquoi  ? 
Joseph. 

J'èl  veû  vol'lî, 
Ji  n'  sâreû  m'pass  r  d'Ièye  ! 

LÎNA. 

Vo  Tarez  vile  rouvî. 
Joseph. 
El  rouvî!....  mi? 

LÎNA. 

Awè. 

Joseph. 

Oli  !  Lîiiâ,  c'è  po  rire; 
Ci  ii'è  niii  vrêye,  èdonc,  tôt  çou  qu'vos  v'ncz  de  dire. 
Vos  estez  on  bon  père,  vos  n'  frez  nin  nosse  malheur 
Qvvand  i  n'dispmd  qui  d'vos  d'nos  d'ner  jôye  et  bonheur  ! 

LÎNA. 

Oh  !  vos  n'm'adaw'rcz  nin,  lèyîz  là  vos  fàs'irèye, 

Qwand  c'èqu' j'a  dit  'ne  saquoi,  mi,  ji  n'cange  nind'îJèye. 
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Joseph. 

Vos  rf'rez  c'côp  cia!. 

LÎNA  {si  mâv'lant). 

Nôna,  taîhîz-v',  ine  fèye  po  lot. 

Joseph  {priant  Lîna). 
Lînâ,  ni  plôy'rez-v'  nin  ?  Fâ-t-i  qu'ji  m'mètle  .h  g'iiox? 

{Unâ  x'iive.) 

IJna  {[oirl  mùvas). 
Ji  v's  a  d'jà  dit  di  v'  taire.  A  c'.sl  heure,  louquîz,  v'ih  l'poile, 
I  u'iin  qu'à  vos  d'sôrti,  ji  creû  qu'elle  è  drovièlie. 

Joseph  {toi  pièrdou). 
Mon  Diu  !  mi  mette  à  l'ouhe ! 

LÎNÂ. 

Et  ji  v'disfind  d'rintrtr.... 
M'avez-v'  compris  ? 

Joseph  {allant  vès  Lînâ). 

Lîiià  !.... 

LÎNA 

.\llez  foù  d'chal,  roiez. 
Joseph  {à  part). 
Marèyc!...  Ji  songe sûr'mint  ! 

LÎNA  {co  pus  mâVmint). 

Fâ-t-i  co  qu'  j'èi  ridèye? 
Joseph, 
Hoûtez.... 

LÎNA  {mostrant  V  poitc). 

Sortez,  moncheiî,  sortez,  po  l'dièraîne  fèye. 
Joseph  {â  désespoir). 
Ji  m'ènnè  va  ! 

([  va  po  sôni  po  l[fond,  i  h'  se  pus  çou  qu'i  fai  ;  il  è  comme  on  pièrdou  ;  â 
mouminl  qu'il  arrive  à  rpoite,  Taténe  inteûre  viv'mint  po  VdreiUe.) 
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Scène   IX. 

LINA,  JOSEPH,  TATÈNE. 

Tatènne. 
Joseph,  anèslez  ! 

Joseph  {s' nr restant  so  l' poite). 
Tatène  ! 

LÎNA  (furieux). 
Hein? 
Tatène. 
J 'es le û  là  podii  l'poil<s...  j'a-si-oyou,...  ji  n'vou  nin 
Qu'ènnè  vâye.... 

LÎNA. 

Mi,  ji  vou,  nos  vièrans  bin,  à  c'sle  heure 
Li  que  û'iîos  deux  qu'è  maisse. 

Joseph  [rattournant). 

Mais  Lînà,  ji  n'i  ou  creûre 

LÎNA. 

Ah!  vos  n'èl  crèyez  uin,  volez- v'  roter  loi  dreût, 
Ou  ji  houque  li  \ârlèt  po  v'  fer  'niiè  aller  pus  reùd. 
Tatène  {allant  tôt  près  d' Lînâ  et  suppliant). 
Ji  v's  è  prèy  !.... 

LÎNA  {choquant  Tatène  èvôtje). 

Bogîz-v',  vos. 

Tatène  {jondant  »ès  mains). 

Lînâ,  ji  v's  è  supplèye  ! 
Jan;î,  lèyîz-lès  marier,  vos  frez  mori  Marèye  ! 

LÎNA. 

Ji  v'  di  qu'i  n'mi  plai  nin. 

(à  Joseph.) 

N'èsti'Z-v'  nin  co  |)u  Ion  ? 
Fâ-t-i  qu'  j'èplôye  li  foice? 


—  316  - 

Joseph  {rallant  vès  T  poite  iodis  pus  d' sole). 
J'ènnè  va. 
Tatène  {plorant). 

Mon  Diu,  donc  ! 
Joseph  {comme  on  pièrdou). 
Bonnute  ainsi,  Tatène. 

Tatène. 

Mi  fi  Joseph,  â  r'vèye. 
Joseph  {tôt  'une  allant). 
Ji  so  comme  on  pièrdou  ! 

Tatène. 
Sainte-Vièrge,  pauve  pitite  fèye  ! 

(Qwand  Joseph  è  momni  foû,  Tatène  et  Linâ  dumnnèt  on  monmint  sins  nu  dire, 
Tatène  pleure,  Lînâ  va  s'achir  à  l'tdve,  il  é  todi  foirt  è  colère.) 

Scène    X. 
LINÂ,  TATÈNE. 

Tatène  {rissouant  ses  lame) 

Ainsi  donc,  père  sins  cour,  moudreû  di  vos  èfani, 
V'ià  l'vèye  qui  vos  minez  !  N'estez -v'  nin  honteux,  jans  ? 
Ni  mèttrez-v'  donc  jamâye  h"  main  fo  vosse  consciince  ! 

{A  part.) 
Mon  Diu  !  qui  v's  a-ju  fait  po  fer  'ne  telle  pènitince  ? 

{A  Lînâ.) 
Wisso  è-st-i  donc,  Tbonheiàr  qui  v'  m'a\îz  promèttou  ? 

LÎNA. 

Tôt  çou  qu'è-st-arrivé,  c'è  vos  qui  l'a  volou; 

Vos  n'avîz  qu'ci  m'prév'ni.  Lèyîz  là  vos  mèssège, 

Ji  n'prétind  nin,  parêt,  qu'on  m'mône  â  l'aiwe  po  l'bèche. 
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Tatène. 

Mi,  j'aîme  bin  mes  èfant;  v's  estez  on  mâlionteux, 
Li  bon  Diu  v'  pûiiih'rè  d'Iès  rinde  ï^i  mâlhureûx. 
A  case  di  vosse  mâle  liôjse,  ji  passe  ine  vèye  màilyre  ! 
Kiminl  n'rogibez-v'  nin  ?  V's  avez  on  cour  di  pire  ; 
Vosse  keûi'e  d'hoûye,  c'è  st-ine  belle  ! 
LÎNA  {si  levant). 

Avez-v'  câzi  fini? 
Tatène. 
V'ià  qu'il  ont  chaque  leù  (our  ;  divanl  c'èsleû  Hinri. 
LÎNA  {avou  moqu^rèye). 

Vosse  moncheû  1'  capoiâl,  i  w'  dimeùr'iê  pus  \vêre, 
I  va  bin  vite  riv'ni,  riâhi  d'avu  fait  1' guerre... 
Ax  feumme  et  â  pèquèt. 

Tatène. 

Pa,  vos  v'  divrîz  hontî 
Dô  jâser  comme  (;oula. 

LÎNA  {avancihanl  so  Tatène). 
Taihîz-v',  ou  j'  va  flahî. 
Tatène  (si  rècrèstant). 

Fez-l",  ci  sèiè  l' bouquet.  Oh  !  vos  n'  mi  fi z  nin  sogne. 
1  n'  maquéve  pus  qu' coula,  jans,  apprèsiez  vos  pogne. 

LÎNA  {furieux). 
Volez-v'  vis  taire,  cânôye  ! 

{Marèye  accoure  po  V  dreûte,  Chanchèi  V  su). 

Scène  XI. 

LINA,  TATÈNE  MARÈYE,  CHANCHÈT. 

Marèye. 
Qui  n'a-t-i  chai,  mon  Diu  ! 
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Chanchèt. 
Qu'è-ce  qui  çoiila  vou  dire  de  fer  on  s' fait  disdu  ? 

Marèye  (rt  Talène,  Vair  èwaré). 
Et  Joseph,  wisire  è-sl-i  ? 

LÎNA  [brusquémint). 
Taihîz-v',  vos,  p'iite  mazèite. 
Il  è-st-è  voye,  Joseph,  ji  la  mèitou  à  l'  poite. 

Marèïe  {fou  (Vlèye). 
Oii  !  mon  Diu  !... 

LÎNA. 

Ji  v'  disfind  de  mâye  pus  lî  jâser, 
Ou  si  ji  v'  s  atuapp^  co,  vos  v's  ènnè  sovinrez. 

Chanchèt. 
Vos  avez  toirt,  mononke. 

LÎNA  {à  Chanchèt). 
Gloyez  vosse  bêche,  glawène, 
Ji  11'  vis  araîgne  nin. 

(à  Marèye.)  -. 

Vor:,  ni  v'nez  nin  fer  dès  mène 
Ou  vos  sârez... 

{On  bouhe  à  V  poite  dé  fond.) 

Chanchèt. 
On  bouhe. 

Tatène  {brèyant). 
Intrez  ! 

{Lès  pèrsonnège  ripvindèl  leûs  aplo^ib,  li  poirteû  dUlèpéche  inteûre.) 

Scène  XII. 
LLNÂ,  TATÈNE  MARÈYE,   CHANCHÈT,  Ll  POIRTEU  D'  DÉPÊCHE. 

Ll  POIRTEU  d'  dépêche. 

Bonnute,  rinsî, 
El  li  k'  pagiièye. 
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TUKTOS. 

Bonr.ute. 
Li  PoiRTEU  d'  dépêche  {présiulaut  V  dépêche  à  Lînà). 
Ji  v'  s  ap{)oite  on  papî. 
LÎNA  (piindnnt  /'  dépêche). 
Qu'è-CD  qui  c'è  ? 

Ll  PoiRTEU  d'  dépêche. 

Ine  dépêche. 

Tatene. 

Kiiriiut,  'ne  dépèclie,  diluz-vc? 
Nos  ri'iivai^s  j.imàyo  riv.lle.  Diovez-!',  Lînà,  d'h ombriz-vc. 

LÎNA  (ô  pair i eu). 
Oli!  oh  !  da  qui  .sèreû-ce? 

Ll  PoiRTEU  d'  dépêche. 

Coula,  ji  n'è  se  fin. 
Volez-v'  sine  mi  r'çu?  ca  ji  n'a  wèro  di  limps. 

LÎNA. 

Kibin  v'  fâ-t-i  ? 

Li  PoiRTLU  d'  Dépêche. 

0;i  fi-anc. 

LÎNA  [dinant  lï  r^çu  à  Marèye). 

Siiitz  coula,  Marèye. 

{Marèye  va  qwèri  'ne  pêne  è  Vârmà.  Linâ  qwire  dès  censé  divins  ses  pnclie.) 
Chanchet  {allant  à  s' poche). 
Je  l'va  payî,  monoiike,  vos  m'èl  rindrez  'ne  aute  fèye 

{Chanchet  donne  on  franc  d  poirteû.  Marèye  qu'a  sine  li  r'çu  li  donne  ossu.) 
Ll  PoiRTEU  d'  Dépêche  {lot  '«  n  allant). 
BonMute. 

TURTOS. 

Bonnute,  valet. 

{Li  poirteû  mousse  joû  po  l'fond.) 
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Scène    XIII. 

LINA,  TATÈNE,  MARÈYE,  CHANCHÈT. 

LÎNA  {dinant  V  dépêche  à  Marèye). 

Tinez,  Marèye,  léhez. 
Marèye  {druvant  /'  dépêche  èl  louquaiU,  elle  divin  tôle  drôle). 
Mon  Diu  !...  c'è  da  Hiiiri. 

{Tatène  et  Chauchèt  s'rapproc':èt  dWIarèye.) 
Tatène  {qui  n'è  pus  â  cîr  ni  à  V  terre). 
Qui  n'a-l-i  d'arrivé  ? 
E-ce  on  malheur,  muloi? 

Marèye  {èstoumakêye). 

Nènni,  bin  de  contraire. 
LÎNA  (brusqu'mint). 
Pa,  c'è  po  dire  qu'i  r'vin. 

Marèye  (volant  rire  et  plorer). 

le,  Signeûr,  quelle  affaire  ? 
Tatène. 
Habèye,  ji  piède  paliince. 

Chanchèt  (prindant  l' dépêche  foû  dès  main  da  Marèye  èl  léhant). 
«  Suis  nommé  officier, 
»  Arriverai  demain,  serai  là  pour  dîner, 
»  Henri,  » 

Tatène  {font  dès  èclameûr). 

Binamêye  Vierge  ! 

Marèye  [dé  même). 

Oh!  que  bonheur  ! 

Tatène. 

Quelle  jôye  ! 

[Lîtid  è  tôt  ^sloumaké,  i  va  s'acinr  à  rcâve,  après  on  momnint  i  pleure.) 
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Ji  l'aveu  lodi  dit  qu'i  clièrrive  so  l'boniie  vôye. 
Etifin,  no?  l'i  ivièrans  ! 

Chanchèt  {qui  r' longue  U  dépêche). 

I  s'crî  qui  r'vinrè  d'main. 

Tatène. 

Mon  Diu,  qui  j'm'è  rafèye  !  C'è  dîmègne,  justutnint, 
Nos  ârans  l'iimps,  Chanchèt,  d'iî  fer  tôt  plein  de  l'fièsse. 

Chanchèt. 

Eye  !  tonne  di  Hu,  matante,  ini  cusin  c'n'è  nin  'ne  bièsse  ! 

{A  Llnâ.) 

Qui  vsonle-t-i,  mononke  Hein  ! 

Tatène  {allant  tôt  près  (T  Llnâ). 

Lînâ,  qui  v's  aveû-j'  dit  ? 

{Vèyanl  qu'i  pleure.) 

Kimint  donc,  vos  plorez  ? 

Mauèye  {allant  toi  près  d'  Linà). 
Qu'avez-v',  papa  ? 

Tatène  (à  Ltaà). 

Merci, 
Vos  lame  provèt  assez  qui  vosse  cour  ritoctêye  ; 
Vos  l'pardon'rcz  c'côp  clial,  êdonc,  n'ô-sl-i  nin  vièye? 
Coula  m'iai  tant  de  bin  qui  ji  pleure  avou  vos. 
Mains,  c'è  d'jôye  ! 

(Elle  pleure.) 
*  Chanchèt. 

I  m'sonle  bin. 

Marèye  (plorant). 
Papa  ! 
Chanchèt  {à  part). 

V'ià  qu'on  choûle  tos. 
20 
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Bin,  jans,  s'  n'aveû  on  moirt,  f'reû-t-on  pus  laid  visège? 

(Ax  treûs  auie^  qui  plorèl.) 

Volà  'ne  saquoi  d'jôyeux  !  à  la  bonne  heure,  corège  ! 

{Rilouquanl  co  'neféye  li  dépêche.) 

V'  SeiMl  là  pour  dîner.  » 

(A  part.) 

Oh  !  quelle  idèye  qu'i  m'vin  ? 
Allans  Irover  Joseph  sins  piède  on  seû  m  umint. 
Il  è-st-â  désespoir,  i  va  mît  qui  j'  m'è  mêle. 
Awè,  corans  bin  vile,  pu  lî  poirier  rnovelle, 
Et  ji  lî  consèy'rè  qui  sâye  de  vèye  Hinri. 
C'è-st-ine  foin  bonne  idèye,  pinse-ju,  po  réussi. 
Qwand  ci-chal  rinturrè,  si  m'mononke  èl  fièslêye, 
C'è  qu'i  sèrè  r'mèltou  ;  qu'èl'  ratlaque  èco  'ne  fèye 
Et  ji  wage  po  'ne  boûquètle,  ma  foi,  qu'réussih'rè. 

(/  r'plôyè  li  dépêche.) 

Ji  n'so  nin  'ne  pilile  bièsse,  allez,  jèl'  zî  proûv'iè. 

(/  va  r'mètte  li  dépêche  so  Vtâve.  Ax  aute.) 

Ji  m'ènnè  va. 

Tatène. 
Poquoi  ? 

Chanchèt. 
Ni  fâ-t-i  nin  qui  j'dèye 
Li  novèlle  è  Tmoiionne  ? 

(/  va  vès  Vpoite  de  fond.) 

Bonnuie,  tote  li  k'pagnèye  ! 

(/  mousse  f où.) 


Fin  dé  deuzéme  ake. 


TREUZÊME   AKE. 


Même  pièce  qu'àx  deux  ake.  Li  treuzême  ake  si  passe  li  dimègne  â  dîner.   Tos  lès 
acteur  sont  moussî  comme  lès  paysans  l'dimègne. 


Scène  I. 
MARÈYE. 


Marèye  {ossi  d"  x-olèye  qu'à  V  fin  de  deuzême  ake). 

Ji  so  bin  mâlliûreûse  !...  Vola  m'  fré  qu'  va  riv'ni  ? 

Tôt  r  monde,  chai,  è  joyeux...  Awè,  tôt  1'  monde...  sûf  mi  ! 

(Elle  dise  on  moumint.) 

Qwand  c'è  qu'i  rintui'rè,  mon  Diu  !  k'mint  m'y  prindrè-je 
Po  n'  riin  plorer  d'vant  lu  !.  .  J'èiine  ârè  nin  1'  corège  ! 
Mj,  qui  d'  vrcu-t-èsse  Ji  1'  fièsse,  qui  m'divreu  rafiyî 
De  r  rivèye  lioûye  vochal,  pôr  qu'il  è-sl-officî  ! 
C'è  tôt  l'conti'ave  qu'arrive,  ji  siii  qu'  j'a  1'  moirt  è  l'âme 
El  j'a  sogne  qui  lolrate  ji  n'  pôye  rat'rii  mes  lame. 

{Chanchèt  inteûre  po  l'  fond.) 

Scène  II. 
MARÈYE,  CHANCHÈT. 

Chanchèt  (joyeux). 
Bonjour,  ma  chère  cousine  ! 

Marèye. 

Ah  !  v'  s  estez  là,  Chanchèt. 
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Chanchèt. 
Eu  corps  el  en  âme  comme  saint...  vos  savez  bin  quoi. 

[Rilotiquant  Marèye.) 

Qu'ê-ce  qui  coula  vou  dire  !  le  !  vola  dès  laids  oûye. 
Av'  pèle  dès  ognon  ? 

Marèye. 

Ji  n'  so  nin  joyeuse  hoûye. 
Chanchèt. 
Oh  !  ma  frique,  j'èl  veû  bin.  Ponant,  c'ê  foirt  ma  fer, 
Torate,  Hinri  r'vinrê,  qui  v'  sonle-li  qu'va  pinser? 

Marèye. 
Chanchèt,  ji  n'è  pou  rin... 

Chanchèt  (li  côpant  l' parole). 

Hoûye,  i  l'à-t-èsse  h  V  fièsse. 
Marèye  (continuant). 
Mains,  c'è  pus  foirl  qui  mi,  ji  n'a  qu'  Joseph  è  l' liesse. 

Chanchèt. 
I  n'y  fâ  pus  tûser. 

Marèye. 

Oh  !  j'y  pinse  niâgré  mi... 
Qui  fai-t-i  donc  1'  pauve  coirps,  po  1'  niouminl? 

Chanchèt. 

Ji  v's  èl  di, 
Ni  v'  lourmèttez  nin  tant,  l'affaire  îrê  quéque  fèye 
Mîx  qui  vos  n'èl  pinsez.  C'è  vrêye,  savez,  Marèye. 
Marèye  {viv'mint). 

Qui  volez-v'  dire  ? 

Chanchèt. 

Oh  !  rin. 

Marèye. 
Sia,  v'  savez  'ne  saquoi 
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Chanchèt. 
Nôna. 

iMarèye. 
Ji  v'  di  qu'  sia. 

Chanchèt. 
Ji  n'  voii  riii  dire. 
Marèye. 

Poquoi  ? 
Chanchèt. 

Qui  vôrîz-v'  qui  j'  sârLÛ,  allons,  jans,  dihez-m'él. 

Marèye. 

Pa,  mon  Diu  !  'ne  sort  ou  Faute. 

Chanchèt. 

Ji  n'  kinobe  nolle  novèlle. 
Mains,  vormint,  wA  mononke,  hîr,  qu'a-ti  raconté 
Qwand  c'è  qu'j;»  s'tu  rèvôye  ? 

iMarèye, 

I  n'a  faii  qu'  de  plorer. 

Chanchèt. 


Vos  aute  ossi  ! 

Awè. 


Marèye. 


Chancmèt  (rianl). 

Quelle  joyeuse  kipagnèye  ! 
Li  père  choûle,  li  mère  choûle;  li  fèye  fai  co  parèye  ! 
Vos,  j'advène  todi  bin,  Marèye,  poquoi  qu'  vos  l' fîz  : 
Wisse  qui  fai  fièhe,  di-st-on,  il  y  fai  vile  mouyî  ! 

Marèye, 
Oh  laisse-lu,  va,  Chanchèt,  séss6  bit!  quoi?  hii-m'è  paye, 
J'a  déjà  lani  de  1'  pôiie  ! 
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Chanchèt. 

Volt  z-v'  qui  j'en  ne  vâye  ? 

{I  fai  mène  de  voleur  énne  aller.) 
Marèïe. 

Vos  ri'  mi  gênez  nin  chai,  mais,  ni  m' couyonnez  nin  ; 
G'è  vrêye,  savez. 

Chanchèt. 

Bin  jans,  c'è  tôt,  ji  n'  di  pus  rin. 
Marèye. 
Ni  vièrez-v'  nin  Joseph  ? 

Chanchèt. 

Vos  rik'mincîz  co  'ne  fèye  ? 

Marèye  {sins  r  rèsponde). 
Dihez  ? 

Chanchèt. 
1  s'  pou  qu'  sia. 

{Taiène  inleûre  po  V  dreute.) 

Scène  III. 
MARÈYE,  CHANCHÈT,  TATÈNE. 

Tatène. 

Volà-st-onze  heure  et  d' mèye 
Hinri  n'è  nin  co  chai. 

{Vèyant  Chanchèt.) 

Tin,  vos  estez  là,  m' fi  ! 
Chanchèt. 
Awè.  Bonjou,  matante. 

Tatène. 
Sùr'raint  qui  va  riv'ni  ? 
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Chanchèt  {louquant  à  s' monte). 

I  n' dimeur'rê  pus  wère,  vola  l'heure  qu'è  passèye, 
I  d'  vreû-l-èsse  déjà  chai. 

Tatène  (à  Marèye). 

Allez  on  paû  Marèye, 
Dihindez  è  T  couhène,  sogiiî  l' feu  po  1'  dîner. 
Po  qui  toi  seûye  bin  prête  qwanJ  Hiiiri  va  rintrer. 
Chanchèt  {à  Marèye). 

Fez  coula  comme  i  fâ...  Oyez-v',  ginlèye  crapaude  ? 
Inle  nos  deux  seûye-t-i  dit,  ji  dîne  avou  vos  aule. 

Marèye  (à  Chanchèt). 
Vos  v'  s  invitez  vos  même. 

Tatène  (à  Marèye). 

Il  a  raison,  Chanchèt. 

{Marèye  mousse  foû  po  /'  dreûle.) 

Scène  IV. 

CHANCHÈT,  TATÈNE. 

Chanchèt  {viv'mint  priiidant  Tatène  po  l'brèsse). 
I  va  v'  ni. 

Tatène. 
Qui? 

Chanchèt. 
Hinri. 

Tatène. 

L'avez-v'  vèyou  ? 
Chanchèt. 

Awè. 
Tatène. 

Poquoi  vili'nôye-l-i  donc?  Ji  Iièfèlle  d'èl'  rivèye, 
1  b'  dule  bin  qu'on  V  rawâde. 
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Chanchèt. 
Pa,  toi  1'  monde  l'arrèstèye. 
Tatène  (Il  môre  fire  di  si  èfnnt). 
Çoulà,  j'èl  vou  bin  creûre  ? 

Chanchèt. 

Joseph  é-st-avou  lu. 

Tatène. 
Joseph,  dihez-v'  ! 

Chanchèt. 
Awè. 

Tatène. 
Pauve  Joseph,  dai,  mon  Diu  ! 
Chanchèt. 

Hîr,  ji  l'a  s'tu  irover  qwaiid  j'a  sèpou  i'novèile; 

Si  r  jeu  toune  comme  ji  pinse,  i  m' deû  'ne  fameuse  chandelle  ; 

Ji  lî  a  dit  qu'  Tallasse  hoûye  rescontrer  Hinri, 

Po  lî  raconter... 

Tatène  {i  H  sonlc  qu'elle  a-st-ètindou  de  brut  so  /'  pavêye). 

Chut! 

Chanchèt  {hoûtant). 

On  n'èlind  rin. 

Tatène  (corant  èvôye). 

Vo-l'-ci  ! 

{Tatène  mousse  f où  po  V  fond,  Linâ  inteûre  po  T  dreûte.) 

Scène   V. 

CHANCHÈT,  LINÂ. 

Chanchèt  (toi  riant,  à  part). 
Elle  ni  fai  pus  nou  bin  ! 

{Vèyant  Lînd.) 

Oh  !  oli  !  Botijou  mononke  ! 
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LÎNA. 

Vos  êstez-clnl,  Ghanchèt. 

{Tatène  rinieûre  po  V  fond.) 

Scène  VI. 

CHANCHÈT,  LINA,  TÂTËNE. 

Tatène. 
Mon  Diu,  comme  èl  fai  longue  ! 

CuANCHÈT. 

I  n'  dimeûr'iè  pus  vvère,  i  va  m' sûre  sins  târgî. 
H  a  d'jà  s'nouve  mousseûre,  dai  voimint. 

Tatène. 

D'officî  ? 
Chanchèt. 
C'è  sûr. 

LÎNA. 

V  l'avez  vèyou  ? 

Chanchèt. 

J'accoure  po  1'  vini  dire. 
Ce  bon  qu'  toi  1'  monde  l'amuse,  i  n'  fai  nin  à  s'  manîre 
Ca  sèreu  d'jà  riv'nou. 

{Dèdèl  drouve  li  poite  dèfond^  tôt  èsbâré.) 

Scène  VII. 
CHANCHÈT,  LINA,  TATÈNE,  DÈDÈT. 

Dèdèt. 

Vola  moncheû  Hinri  ! 
Tatène  {ni  se  pus  wisse  diner  tièsse,  elle  coure  à  f  poite  di  dreûie). 

Marèye,  accorez  vite. 

(Corant  vés  V  poite  de  fond.) 

Mon  Diu  donc  !  wisse  è-st-i  ? 

{Hinri  inieure  viv'mint  po  l^  fond.,  i  dure  divins  lès  brésse  da  Tatène.) 
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Scèùe  VIII. 
CHÂNCHÈT,  LIINA,  TÂTÈNE,  DÈDÈT,   HINRI,  iMARÈYE 

HiNRi  {accorant  et  rabrèssaid  Tatène). 

Marne  ! 

Tatène  {rnbrèssant  Hinri). 
Mi  fi  i 
Marèye  {accorant  po  r  dreûte  èl  dâranl  d'vins  lès  brèsse  da  Hinri). 
Hinri  ! 

Hinri  {rabrèssant  Marèye). 

Soûl-  ! 
{Allant  vès  Lina.) 

Papa  ! 

(/  r'  touque  Liriâ^  s'arrèstéije,  bahe  ti  tièsse,  puis  tôt  mouwé  :) 

Mi  j3ardonnez-v'? 

{Llnâ  lidi-ouvelès  brèsse^  i  sujette  divins.) 

Ah! 

Chanchèt  (à  part). 
Enfin  ? 

Tatène  {allant  vès  Lînâ  tote  mouwèye). 
Oh,  Lînâ  ! 

Marèye  {même  jeu). 
Papa  ! 
Chanchèt  (à  part  tôt  mouwé). 

Ji  m'ê  dotéve, 
I  m'aveû  bin  sonlé  qui  l' jeu  toîin'reû-t-ainsi  ; 
Mains  coula  v'  rimowe  (ot,  nna  frique,  ji  pleiire  câzi. 

Hinri  {si  séchant  foû  dès  brèsse  da  Lînâ). 
Papa,  ci  moumint  chai,  c'è  1'  mèyeux  d'tote  mi  vèye. 

Tatène  {qu'à  louqui  Hinri  toi  /'  timps). 
Mon  Diu  donc,  qu'il  è  baî  !  Fà  qu'  j'èl  bàhe  èco  'ne  fèye. 

{Elle  li  rabritie.) 
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Dèdèt. 
L'èstez  bin  gâye  ac'  ste  heure,  dai  vos,  moncheû  Hiiiri  ! 

HiNRi  {allant  li  iVner  V  main). 
Oh  !  ûli  !  ?o-j'  gâye,  Dèdèt  ? 

Dèdèt. 
Aye. 
Tatène  (à  Hinri). 

N'avez-v'  nin  faim  m'  fi  ? 
HiNRi  (à  Tatène). 
Oh  !  nin  pus  faim  qu'on  moirt. 

(A  Chanchèt,  toi  li  d'nant  V  main.) 

le,  Chanchèt  !  Que  novèlle  ? 
Chànchèt. 
Vo-lès-là  tote,  valet. 

HiNRi  (riant). 

Eh  bin,  et  lès  bâcèlle? 
Hante-t-on  lodi  so  foice  ? 

Chanchèt. 
Ji  se  foicî  toi  jus, 

Ji  m' va  marier. 

Hinri. 
Po  rire  ? 

Chanchèt. 
Nôna.  È  rwâde  di  Diu  ! 
Hinri  (riant). 
Et  d'Saint-Lîiiâ,  di-st-on  ? 

Chanchèt  (riant). 
Tôt  jusse. 
Hinri. 

Et  m' soûr,  donc  lèye, 
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N'a-t-èlle  co  nou  galant  ?  —  Vos  n'  dihez  rin  Marèye . 

Marèye  (génêye). 
Nèniii,  pace  qui... 

Tatène  {qu\i  sogne  qui  Hinri  iicontinowe). 
Mi  fi,  si  nos  allîs  dîner? 

{Hlnrl  va  s'  mette  inle  Linà  et  Tatène^  i  lés  tin  tôt  lès  deux  po  Vrnain.) 
Marèye  {à  part,  à  Chanchèt). 
Kimint  donc  vos,  Chanchèt,  è-ce  vrèye  qui  vos  v'  mariez  ? 

Chanchèt. 
G'è  sûr,  n'è  savîz-v'  nin  ? 

Marèye. 
Oh  !  nènni. 
Chanxhèt. 

Diâle  m'arège  ! 
Bin  v'.s  avez  de  malheur,  on  l' se  po  tôt  V  vyège. 

Hinri  {so  V  timps  de  parlé  da  Hinri,  Tnlène  su  tos  ses  mouv'mini). 

Qui  j'  so  contint  d'èsse  chai  !  G'è  si  vrêye,  dai  papa. 

Ji  m'è  Tîifiyîve  tant  !  Ji  u'  fève  pus  nou  bin  là, 

Hîr,  qwand  lès  ôrd'  ont  v'  nou,  qui  j'a-st-appris  V  novèlle, 

Ji  trèfiléve  di  jôye.  «  Vola  l'occasion  belle, 

Mi  dèri-j' jnte  mi  même.  »  Ji  vole  disqu'â  bureau, 

Ji  d'mande  qwinze  joû  d' cangi.  On  m' lès  accoide  so  l'  côp. 

Ji  cour  â  cotui  î,  j'ach'ièye  mi  noûve  mousseûre 

Et  d'  pôye  ci  moumint  là,  j'a  compté  lotes  lès  heure. 

Enfin,  vo-m'-là  riv'nou  ! 

Tatène  {joyeuse). 
Pc  qwinze  joiJ  ! 
Hinri. 

Oh  !  awè. 
Tatène. 
Sainte-a-viège,  que  bonheur  ! 
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Chancbèt  (à  Dèdèt  quilouque  Hinri  pus  avou  *'  boque  qu'avou  ses  oûye). 

Qui  lonquîzv'  là,  Dèdèt  ? 
Dèdèt. 

Pa,  ji  louque  lès  fi  âgne  d'ôr  qu'il  a  là  so  li  s'pale, 
Coula  sèreû  biii  bai,  po  garni  l' jôiie  cavale  ! 

Hinri  {rinnl). 
C'è  lodi  lu,  ma  foi  ! 

{Is  rièt  Citrtos.) 

Chanchèt. 

1  d'  vin  co  pus  bûl.'aû, 
V'ià  qui  vou  mette  à  c'sle  heure  dés  èpaulètte  âx  cli'  vaû  ! 

Tatène. 
Jans,  nos  irans  magnî.  Marèye,  apprèstez  l' tâve. 

IMarèije  mousse  foû  po  V  dreûCe.) 

Seèue  IX. 

CHANCHET,  LINA,  TATÈNE  DÈDÈT,  HINRI. 

Chanchèt. 
Et  lè:s  chef,  là,  Hinri,  n'  sont-is  nin  si  hayâve? 

IIlMU. 

Eniie  a  di  lol(S  lès  sort. 

Chanchèt. 

El  po  lès  èxâmin  ? 

Hinri. 

Çou  qu'  m'a  fai  assoti,  c'è  leû  mâssî  flamind. 
Diàle  qui  vinsse  èpoirler  leiî  baslârdé  lingage  ! 

Chanchèt. 
Kimint  donc,  on  v's  oblilige  ^-z-apprinde  li  wastage  ? 

Hinri. 
C  sèrè  co  pé  pus  tard  —  Par  bonheiîr,  mi,  j'aveii 
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On  camarade  di  Gand,  n's  èstîs  tôt  fèr  nos  deux; 
Nos  avans  fait  k'nohance  vo!à  'ne  trcûzènnc  dannèye, 
Et  nos  èstis  sorgent  divins  rmême  kipapnèye, 
I  m'a-st-appris  rflfimind  ;  mainS:  n'aveû  'ne  condition; 
Advinez  I'  quelle  ? 

Chanchèt. 

Qui  sé-j'. 

HiNRi  (riant). 
Di  lî  jâseï  r  wallon  ! 
Chanchèt. 


Ti  badène. 

Noua  cièie. 


HlNRl. 


Chanchèt. 
Bin  vola  'ne  droie  d'îdèye  ! 

HlNRl. 

C'è-st-on  foii't  baî  lingage,  m'a-t-i  dit  co  traze  fèye. 

Chanchèt. 

Ainsi,  vos  fîz  'ne  discange. 

HlNR!. 

Nos  hah'iîs  d' timps-in-timps. 
Chanchèt. 
Ça  d'  véve  èsse  drôle  quéque  fèye. 

HlNRI. 

Ji  creu  qu' coula  s'comprind. 

Chanchèt. 

On  k'  mahîve  le 3  mak-mak  avou  lès  diale  m'arège. 
Puis  lès  vasse-li-fer  pinde  sûvî  lès  wasse  tèm'  bège. 

HiNRI. 

Oh  !  n'  s  avans-t-avu  bon  ! 
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Chanchèt. 
Bin  j'èl  vou  creûro,  mi  vé  ! 

(Tôt  V  motide  rèye.) 
Tatène  (priridant  Hinri  po  V  brêsse). 
Allons,  mi  fi,  rotans.  Jans,  nos  irans  dîner. 

IIlNfil. 

J'a  si  pau  faim,  dai,  marne  ! 

Marèye  {rinleûre  po  Vdreûlé). 

Scène  X. 

CHANCHÈT,  LINA,  TATÈlNE,  DÈDÈT,  HIiNRf,  MARÈYE. 

Marèye. 

Li  sope  è-st-apprèslêye. 
Tatène. 
Vos  magn'rez  todi  bin,  ni  fez  iiin  l'mâlâhèye. 

Chanchèt. 
Allez,  baye,  tos  èssonle,  comme  li  ci  qu'  nV;  qu'on  cli'vâ. 

DÈDÈT  (à  Talène). 
Va-j'-avou,  mi,  noise  dame  ? 

Tatène  (à  Dèdèt). 
C'è  sûr. 

{A  Linâ.) 

Vinez-v'Lînâ? 

LÎNA. 

Awè. 

HiNRi  {allant  prindc  Linû  po  l'brésse). 
Rotans  nos  deux. 

{Tatène  et  Dèdèt  sôrtèt  lès  prumî,  Linâ  et  Hinri  sûvèt,  puis  Chanchèt.) 
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Chanchèt  {s'arrèstant  so  Vpoiic,  à  Marèye). 

Allons,  cu-eune  Marèye. 
Marè-ye  {à  Chanchèt). 
Ji  va  v'sûre,  dai,  Chanchèt. 

[Chanchèt  mousse  foû.) 

Scène  XI. 
MARÈYE. 

Marèye. 
Oh  !  Signeur,  quelle  journêye  ! 
.H  n'sé  pus  wisse  qui  j'so,  jl  sin  qui  j'  n'è  pou  pus, 
J'a  portant  fait  m'possibe  po  n'nin  plorer  d'vant  lu. 
Ji  vôreû-t-èsse  joyeuse,  mains  c'è  pus  qui  mes  foice  : 
Aveu  Tcoûr  limpli  d'pône  on  n'sâreû  nin  fer  l'tièsse. 
C'è  Joseph  qu'i  m' fâreû  !...  J'y  pinse  tos  lès  moumint, 
Lu  qui  m'veû  si  volli  !  Mi  papa  n'èl  vou  nin!... 

{Elle  s'crréstèye  ou  mouminl.) 

Qui  va-t-i  dire,  mi  fré,  tote-Ji-c'sle  heure,  di  n'nin  m'vèye  ? 
Lu  qui  n'a  pus  riv'nou  dispôye  tant  dès  ànnêye  ! 
I  va  trover  bin  drôle  qui  ji  l'accomple  si  paû; 
Vraimint,  c'n'è  nin  bin  fer.  Haye,  allans-y  so  l'côp. 

{Elle  va  vès  l'dreûte,  s'arrèscèije  so  l'poite,  lûse  on  moumint,  puis  ratoûne.) 

Mains,  nèni,...  ji  n'sâreij. 

{Allant  s'achlrà  l'tâve  tôt  plorant.) 

Oh!  ji  so  comme  ine  solte. 
Tatène  (brèyant  â  d'foù). 
Marèye  ! 

Marèye  {fuû  dlèye). 

Vola  qu'on  m'houque. 

Tatène  [à  (ïfoû). 

Marèye,  n'oyez-v'  pu  gotle  ? 
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Marèye. 
Li  bon  Diu  f'r'eu  'ne  belle  grâce  si  m'vinéve  riqwèri, 
I  va  co  mîx  d'èsse  moite  qui  d'aveur  tant  d'displi  ! 

HiNRi  {â  d'foâ). 
Qu'è  ce  qui  coula  vou  dire  ? 

(//  inteûrepo  l'dreâte.) 

Scène  XII. 
MARÈYE,  HINRI. 

HiNRi  {corant  adlé  Marèye). 

Oh  !  vos  plorez,...  Marèye  ! 
Qui  fez-v',  donc  ' 

Marèye  (prindant  Hinri  po  V  main). 
Hinri  ! 

Hinri. 
Soûr  !  vos  estez  bin  d' lârmêye. 
Marèye. 
Ji  so  si  mâlhureuse  ! 

Hinri. 
Oh  !  ji  se  bin  poquoi. 
Marèye. 
Vos? 

lIlNRl. 

J'a  vèyou  Joseph. 

Marèye. 

I  v's  a  dit  tôt  ? 

Hinri. 

Awè. 

21 
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Houlez,  ni  plorez  pus,  ca  ji  so  d'vins  lès  grâce 
Di  m' papa,  mi'sonle-t-i,... 

Marèye. 
Hoûye,  il  è  d'ine  bonne  passe. 

HiNRI. 

Toi  rate,  ji  lî  jâs'rè,  j'  sây'rè  de  l'  décider. 
Marèye  [avou  joye). 
Oii  !  vos  m'rindez  l'espoir  ! 

HiNRI. 

A  c'ste  heure,  allez  dîner. 
Dihez  qui  ji  n'magne  nin,  qui  m'fâ  scrire  ireus  motd'lèlte. 
N'a-ti  dès  papî,  chai  ? 

Marèye  {allant  à  l'arma). 
Awè,  ji  v'sè  va  mette. 

HiNRI. 

Dispaîchîz-v'. 

Marèyb  {mettant  de  papi,  ine  pêne  et  d'iinche  so  rtâvé). 
Vola  tôt. 

HiNRI. 

S'on  v'dimande  après  mi, 
Dihez  qui  fâ  qu'  ji  scrèye  et  qu'  j'arè  vite  fini. 

Marèye. 

Disqu'à  lot  rate. 

HiNRi  {allant  avou  lèye  disqu'à  so  l'poite  di  dreûte). 

Awè.  Surtout  fez  'ne  pus  belle  mène. 

(Marèye  inteûre  à  dreûte.) 
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Scène   XIII. 

HINRI. 

HiNRi  {nd'hindant  l'scène). 
Elle  li  veû  bin  voliî  ! 

(/  va  s'achir  à  Vtâve  et  sdye  li  pêne  so  si  ongue.) 

Ci  n'ê  nin  'ne  fameuse  pêne  ; 
Enfin,  'lie  è  todi  bonne. 

(Is'lîve.) 

Vos  m'ià  lot  l'même  riv'nou  ! 
Et  çou  qui  m'fai  plaisir,  c'è  qui  m'pére  è  r'mèltou  ; 
Lu,  qu'a  tant  braî  sor  mi,  qui  n'mi  voléve  pus  vèye 
Et  qu'm'a  traîlî  d'vârin  èco  traze  èi  traze  fèye  ! 
C'è  bin  on  drôle  d'apôle  ;  portant  n'è  nin  méchant, 
Vola  qu'il  è  tôt  fîr,  hoûye  pace  qui  j' so  lieut'nant. 
A  c'sle  heure,  li  grande  affaiie  po  qu'tot  l'monde  seûyeà  l'fièsse, 
C'è  qui  lêye  marier  m'  soûi'.  —  Sins  fer  ni  qu'è-ce  ni  messe, 
Ji  lî  d'mand'rè  lot  rate  os^i  vite  qu'i  vinrè, 
Pusqu'il  è  hoùye  è  s'  bonne,  i  s'  pou  qu'i  l'accoid'rè. 
Enfin,  j'èl  va  h;  îiî,  j'  m'y  prindiè  d' tote  manîre, 
J' l'rè  laiitd'  mes  pîd,  d'  mes  main  qu'  fârè  qui  s' lêye-à-dire. 

{Lind  inteûre  po  Vdreûte.) 

Scène  XIV. 
HINKI,  LINA. 

LÎNA. 

Pa,  cè-st-ine  saquoi  d'  drôle  ji  n'a  nin  faim  nin  pus. 
I  n'a  lin  qui  m' gostêye. 

HiNRi  {riant). 

Et  v's  avez  tapé  jus. 
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LïtiA. 

Awè. 

HiNRI. 

V's  avez  bin  fait. 

LÎNA. 

Ji  mTa  dit  tôt  parèye. 

HiNRI. 

Ji  so  même  bin  contint  qu'  vos  v'nez  m' tini  k'pagnèye 
Pace  qu'i  fâ  justuminl  qu'  ji  v'  dimande  ine  saquoi. 

LÎNA  {foirt  aérieus'mint). 
J'a-sl-à  v'  jàser  1'  prumî,  v's  ârez  vosse  tour  après. 

HiNRI. 

Qui  volez-v'dire,  papa  ? 

LÎNA. 

Vo-l'  chai,  mi  fi,  houtez-m'  : 
Vos  v's  avez  ègagî  d'vins  lès  sôdart... 

HiNRi  {H  côpant  l' parole). 

Dihez-me, 
N'a-j'  nin  bin  fait? 

LÎNA. 

Sia. 

HiNRi  (conlint). 

A  la  bonne  heure  ! 

LÎNA  {pus  mouwé  fait  à  faite  qui  jâse). 

Houtez. 
V  savez  qui  j'  fn  sor  vos  comme  on  dislèrmiiié. 
A  c'  moumint'là  j'  pinséve  qui  c'  n'èsieû  qui  naw'ièye 
Qui  fève  qui  v'  nos  qwitiîz  po-z-intrer  à  l'ârmêye... 
J'a  miné  1'  vèye  vochal,.  .  coula  hût  an  à  long, 
A  nou  prix,  ji  n'  voléve  ètinde  jàser  d'  pardon. 
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Ji  d'hève  qui  v's  allîz  là  po  cori  lès  crapaude, 

Rire...  et  beûredè  pèquèt,  fer  comme  baicôp  dès  aute. 

{I  i'arrèstêye  on  moumini,  il  è  tôt  mouwé,  Hinri  osai.) 

J'a-sl-avu  loirt,  Hinri...  Awè,  ji  m'a  trOiTipé... 
Etji  v'dimande  a  c'ste  heure... 

Hinri  {viv'mint). 
Quoi? 

LÎNA. 

Si  vos  m'pardonnez? 
HiNRi  (prindanl  Lînâ  po  l'main'^. 
Papa,  qui  d'hez-v'  ? 

LÎNA. 

Mifi! 

(/*  s'abrèsièt.) 

Hinri  {tinant  todi  l'main  da  Lînâ). 

Ji  v'veû  pus  vol'tî  qu'  mûye  ! 
Ji  n'mi  sovin  pus  d'rin,  qu'on  'nnè  jàse  pus  jamâye. 
Si  vos  avîz  si  sogiie  qui  j'  n'allasse  ma  tourner, 
C'è  qu'vos  m'vèyïz  vclHi  ;  j'èl  rik'iiohe  bin,  allez. 
Mains  lèyans  toi  çoula,  d'visans  d'ine  aute  affaire, 
Cisse-chal  n'è  nin  joyeuse,  on  n'direû  d'ja  l'contraire. 

LIna. 

Ji  v'houte,  mi  fi. 

Hinri. 

Vochal,  ji  v'va  jâser  frank'mint  : 
Joseph  hante  avou  m'soûr,... 

LÎNA  (surpris). 

Oh  !  oh  !  vos  l'savez  bin  ? 
Hinri. 
Is  s'vèyèt  foin  vol'tî  ;  lu,  c'è-st-on  brave  jône  homme, 
Lèye,  ine  gintèye  bâcèlle;  enfin,  c'è  çou  qu'on  lorame 
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Deux  gins  fait  orique  po  Vim^e  et  foirt  bin  rèscontré; 
Ji  vôreû  bin,  èdonc,  qu'vos  lès  lèyîsse  marier. 

LÎNA  {tûse  on  moumittt). 
Jôsèpli  l'a  d'mandé  hîr,  j'a  dit  qu'  l'èstît  trop  jône. 

HlNRl. 

Ji  l'a  vèyou  tôt  rate,  ènne  a  baîcôp  de  l'pône. 
A  c'ste  heure,  hoûtez  papa,  is  s'aîmét  tos  lès  deux. 
Si  vos  refusez  co,  vos  frez  deux  malheureux, 
Et  v's  ârîz  toirt. 

LÎNA. 

Pinsez-v'  ? 

HiNRI. 

Is  frons-sl-on  bon  manège, 
Lu,  c'è-st-on  rude  ovrî  qui  s'tin  foirt  à  l'ovrège. 
Puis,  c'è-st-on  camarade  ! 

(/  r'iouque  Lînâ.) 

Qui  v'sonle-t-i? 
LIna  {après  on  moumint). 

Ji  n'sé  nin. 
C'è-st-on  drôle,  dai,  Joseph,  il  a  v'nou.... 
HiNRi  {H  côpant  Vparole). 

Ji  v'comprind, 

I  m'a  raconté  tôt,  i  s'è  vou  disqu'a  l'âme. 

D'ine  aute  costé,  papa,  Marèye  pleure  à  chaude  lâme, 

Et  c'è  pus  foirt  qui  mi  di  lès  vèye  si  d'zolé. 

Ji  v'dimande  grâce  por  zèl  !  —  Lèyïz-v'  à  dire,  allez. 

Si  vos  èstîz  contint,  tôt  l'monde  sèreû-st-à  l'fièsse  ; 

Ji  f'reû  houquî  Joseph,  ji  lî  mètt'reû  a  s'brèsse,... 

Vos  vèyez  d'chal  leû  jôye  !...  Nos  aute  nos  ârîs  bon  ; 

Et  po  hazi  l'marchî,  nos  frîs  peter  l'bouchon.  — 

Mi  mame  sèreû-t-âx  ange,...  lèye,  qu'è  todi  si  bonne  ! 

Et  l'bonheûr  rintur'rè  po  tôt  fér  è  l'mohone. 
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{I  s'arrèstèye  et  rlouque  Lind.) 

On  côp  d'goraî,  papa,...  volez-v'?...  Jans,...  d'hez  qu'awè. 

{À  part.) 

Il  y  vinrè  portant,  j'èl  veû  bin.... 

{On  ètind  Chanchèt  gruziner  A  d'foiX.  Hinri  allant  vers  Lïiiâ.) 

J'ô  Chanchèt, 
Papa  ! 

LÎNA  (pinslf). 

C'è  qui.... 

Hinri  {viv'mint). 

Habèye,  n'a  Chanchèt  qu'è-st-àl'poite. 
Volez-v'?  Haye!.... 

LiNA  (décidé,  mains  comme  à  fgrèt). 
Jcins,...  awè. 
Hinri  [H  serrant  Vmain). 

Ohl  merci  ! 

(Chanchèt  inteûre  po  l'dreûte,  Lînâ  va  s^achir  tôt  près  di  itâve.) 

Scène   XV. 

HINRI,  LINA,  CHANCHÈT. 

Chanchèt. 

Diale  m'èpoite  ! 
J'a  si  téirminl  magnî  qu'  fâ  qui  j'Iâque  on  boton  ? 
Su  respect. 

Hinri. 
Chanchèt  ! 

Chanchèt. 

Hêye? 

{Si  r'hapam.) 

Plaisse-t-i,  vou-j'  dire. 
Hinri  (riant). 

C'è  bon. 
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N'è-sti  ninlàDèdèl? 

Chanchèt. 
Sia. 

HlNRl. 

Dihez  qu'i  vinsse, 

(A  part.) 

Portant,  n'  fâ  nou  mèssège. 

Chanchèt  {brèyant  à  Vpoite  di  dreâte). 

Rote  chai,  drole  di  polince. 
HiNRi  (à  part). 
Siji  fève  on  billet? 

(/  tuse,  puis  tôt  s'allant  mette  à  Vtdve.) 

Coula  vâreû  co  mîx. 

Chanchèt  {breyani). 
Dèdèt  ! 

IIiNRi  (î  s'achît,  puis  s'mètte  à  s'crire). 

Awè,  volà  justumint  de  papî. 

Chanchèt  {brèyant  pus  foirt). 

Dèdèt  ! 

DÈDÈT  (à  d'foû). 

Hôye? 

Chanchèt  {brèyant  todi). 

Tonne  di  Hu  !  c'è  plaisse-t-i  qu'i  fâ  dire. 
Si  vos  n'vinez  nin  chai,  ci  n'sèrè  nin  po  rire. 

(/  rattind  Dèdèt  so  Vpoite^  ci-chal  inteûre.) 

Scène  XVI. 
HINRI,  LINA,  CHANCHÈT,  DÈDÈT. 

Chanchèt. 
Volà  deux  heure  qui  j' braî  ! 
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DÈDÈT. 

C'è  comme  lès  âgne  coula. 
HiNRi  (riant,  tôt  s'Ièvant  è  ployant  Vbillèi). 
{A  Dèdèt.) 

Vos  l'avez-l-adièrsî,  Dèdèt. 

{A  Chanchèt.) 

Èdonc? 
Dèdèt  {riant). 

Ah  !  ah  ! 
Chanchèt  (riant). 
I  n'è  nin  co  si  bièsse,  i  m'riclawe  co  quéque  fèye. 

HiNRI. 

Dèdèt. 

DÈDÈT. 

Plaisse-t-i  ? 

HiNRI. 

Vinez  avou  mi  so  l'pavêye. 

(Hinri  et  Dèdèt  sôrtèt  po  l'fond^  Chanchèt  lis  sa  dès  oûye.) 

Scène  XVII. 
LINA,  CHANCHÈT. 

Chanxhèt  (rid'hindant  V scène). 

le  !  mononke,  que  plaisir,  ôdonc,  de  r'vèye  Hinri; 
I  ii'è  nin  pus  fîr  hoûye  qui  qvvand  n'èsteû  comme  mi. 
Portant,  sins  badiner,  vola  qu'il  a  'ne  crâne  pièce. 

LÎNA. 

'L'è  todi  comme  lodi,  n'a  nolle  grandeur  è  l'tièsse. 

(Chanchèt  va  louqul  à  l'Jignèsse,  Lmâ  tHve.) 
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Chanchèt  {ridlundant  V scène). 
Wisse  va-t-i  don,  Dèdèt  ? 

LÎNA  (à  part). 
I  vâ  mîx  d'iî  dire  tôt. 

(Haut.) 

I  va  qwèri  Joseph. 

Chanchèt  (qui  tome  d'à  cîr  à  Vtérre). 
Hein  ?....  qwèri  Joseph,  co  ! 

{Hinri  rinteûre,  il  a-st-oyoïi  l'rèsponse  da  Linâ.) 

Scène   XVIII. 

LINA,  CHANCHÈT,  HINRI. 

Hinri  {à  Chanchèt). 
Awè,  qwèri  Joseph  !  mains.... 

{Mettant  s'deugt  so  s'boque.) 

Chute  !  ,avou  Marèye, 
Ji  vou  lî  fer  'ne  surprise. 

Chanchèt  (binàhe). 

Ah  !  vola  'ne  bonne  idèye  ! 
Hinri. 
C'è  l'ovrège  da  Chanchèt  qu'sèrè  tôt  raie  fini. 

Chanchèt. 
Nôna,  vos  v'marihez,  c'è  l'ovrège  da  Hinri. 

Hinri. 
Houtez,  c'è  todi  vos  qu'a  mèttou  l'prumîre  pire. 

Chanchèt  {à  Ltnâ). 
A  la  bonne  heure  mononke. 

LiNA. 

Quoi? 
Chanchèt. 

Vos  fez  à  m'manîre. 


—  347  — 

HiNRi  (à  Lînâ). 
Ji  m'va  dire  âx  feumm'rèye  qu'elles  appoirtèsse  de  vin. 

LiNA. 

Qu'on  prinsse  de  vix  de  l'coine. 

Chanchèt. 

E-ce  de  bon  ? 

LÎNA. 

J'èl  creû  bin; 
I  n'a  co  pus  d'vingt  an  qu'il  è  là  qui  s'ripoise. 

Chanchèt 
I  n'deû  nin  èsse  mâvas. 

LÎNA. 

Ji  v'di  qu'i  plaque  âx  coisse. 

Chanchèt   {riant). 
Nos  sèrans  roge  è  vinle. 

HiNRi  {brèyant  à  Ipoite  di  dreûte). 

Marne,  vinez  on  p'tit  paû. 
Chanchèt. 
Ji  m'rafèye  di  lot  rate,  nos  allans  rire  on  eôp. 

{Taténe  inteûre  po  l'  dreûte.) 

Scène  XIX. 

LINA,  CHANCHÈT,  HINRI,  TATÈNE. 

Tatène. 
Qui  volez-v'  ? 

HiNRI. 

N'a  m'papa  qui  va  payî  'ne  tournêye, 
Nos  allons  beûro  èssonle,  clial,  deux  ou  ireus  boièye. 
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Chanchèt  (riant). 
Fâ  prinde  de  vîx  de  l' coine,  on  di  qu'il  è  si  bon. 

HiNRI. 

Vos  appoit'rez  todi  sihe  ou  sept  verre,  po  l'  mons. 

Tatène  {tôt  'une  allant). 
J'y  va  tôt  dreût. 

HiNRI. 

Awè,  vos  direz  à  Marèye 
Qu'elle  vis  donne  on  côp  d'  main,  po  qu'  coula  rotte  habèye. 

Chanchèt. 

Nos  èstans  foirt  pressé... 

LÎNA. 

I  nos  fâ  ramouyî 
Lès  nouvès  èpaulètte  da  nosse  jône  officî. 

[Tatène  mousse  foû  po  V  dreûte.) 

Scène  XX. 
LINA,  CHANCHÈT,  HINRL 

HiNRi  (à  Lînâ). 

J'a  si  bon,  dai  papa,  et  ji  n'  mi  sin  pus  d' jôye, 
Louquîz,  ji  trèfèlle  tôt. 

LÎNA  {div'nant  on  paû  pus  joyeux). 

Vos  avez  su  1'  dreûte  vôye, 
Tôt  çou  qu'vos  m' dimand'rez,  ji  l'accoid'rè  d'  bon  cour, 
Pace  qui  j' so  contint  d'  vos. 

HlNRl. 

Merci  !...  Surtout  po  m'soûr. 
Elle  va-t-èsse  bin  blnâbe  ! 
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Chanchèt. 
Awè,  j'ènne  a  l'îdèye. 

HiNRI. 

Çoula  m' fève  tant  de  V  pône  d'èl  vèyî  si  d'  zolêye  ! 
Chanxhèt  {allant  vès  l' poite  de  fond). 

Ji  m' va  'ne  gotte  louquî  chai,  po  savu  s' Joseph  vin. 
Sé-t-i  quoi  ? 

HlNRl. 

Oh  !  iiènni,  li  billet  n'èl'  di  nin. 

{Chanchèt  mousse  foâ  po  V  fond  ;  Tatèneèi  Mavèye  intrèt  po  V  dreûle;  Tatène  poite 
lès  botèyes  et  Marèye  lés  verre  so  on  platai  ;  to  rottant,  Marèye  fait  hil'ter  lès 
verre  et  mdque  di  lès  lèyi  tourner,  elle  ù  lodi  pèneuse.) 

Scène  XXI. 

LINA,  HINRI,  TATÈNE,  MARÈYE. 

Tatène  (à  Marèye). 
Fez  toi  douc'mint  donc,  m' fèye. 

{Ax  autres.) 

Volà  totes  lès  ahèsse. 

{Elle  va  qwèri  l' tâve  et  V  mette  so  V  dretlte  dé  l' scène  ;  on  mette  tôt  d'  sus.) 

Bin  n'a  nou  risse,  ma  frique,  on  va  crân'mint  ter  1'  fièsse  ! 

HiNRi  {toi  riant  à  Tatène). 
El  riprochez  v'  mutoi  ? 

Tatène. 
Oh!  nènni,  hêye,  mi  fi, 
Ji  so  bin  trop  binâhe  di  v's  aveûr  tôt  près  d'mi. 

HiNRi  (à  Tatène). 
Toi  rate  j'  v'  f'rè  'ne  surprise. 

{A  Marèye.) 

Vûdîz  lodi  lès  verre. 

{Chanchèt  rinteûre  â  même  moumint.) 
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Scène  XXII. 

LINA,  HliNRI,  TÂTÊNE,  MARÈYE,  CHÂNCHÈT. 

Chanchèt  {riant). 
Et  vos  beurez  avou. 

Marèye. 
Por  mi,  ji  n'y  lin  wère. 
Tatène   (à   Hinri). 
Ine  surprise,  co  ! 

Hinri. 
Awè. 

Tatène, 

Qui  sèreû-ce  bin,  mon  Diu  ? 
Hinri. 
Oh!  vos  n'  l'advin'rez  nin. 

Chanchèt. 

Oh!  nènni,  tonne  di  Hu! 

(A  part  à  Hinri  lot  laminant  so  li  (Tvant  de  Vcène.) 

Vo-l'-chal. 

Hinri. 
Oh!  oh! 

Marèye. 
Hinri,  n'a  lès  verre  qui  sont  prête. 
Hinri 
Eh  !  bin,  nos  lès  beûrans. 

{Is  prindèt  tiirlos  leû  verre.  On  bouhe  à  l'poiie  de  fond.) 

Chanchèt. 
Ji  creû  qu'on  bouhe  à  l'poite. 

(Is  r'mèttèt  leu  verre  so  l'iâve  sins  Vbeûre,  Llnâ  si  [sèche  so'l'gauche,  Tatène  et 
Marèye  à  dreûte,  Hinri  et  Chanchèt  sont  è  mittant^  i.î  s'tournèt  turtos  vès 
Vfond.) 
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HiNRI. 

Intrez. 

{Joseph  inleûre.) 

Scène  XXIII. 
LINA,  HINRI,  TATÈNE,  MARÈYE,  CHANCHÈT,  JOSEPH. 

Marèye  {èwarêye  si  f  séchant  tôt  près  d'Tatène). 

Joseph  ! 

Tatène    (surprise). 

Mon  Diu  ! 

Joseph   (gêné). 

Bonjou,  savez,  lurlos. 

(Turtos.) 

Bonjou,  Joseph. 

Marèye. 

Signeûr!  ji  ii'sé  pus  wisse  qui  j'so. 
HiNRi  {allant  prinde  Joseph  po  l'mnin  et  Vaminant  so  H  d'vani). 

le,  camarade  Joseph,  qui  j'so  contint  di  v'vèye  ! 
Nos  v'rawârdîs. 

JOSEPH  {tûdi  gêné). 

Awè? 
Marèïe  {mettant  Vmain  so  s'  cour). 

Oh  !  comme  mi  cour  tok'tèye  ! 
HiNRi  (à  Joseph). 

Nos  èstîs  prête  à  heure  à  dire  à  volte  santé. 

Mains  ji  n'aveO  nin  bon  pace  qui  m'mâquéve...  mi  fié  ! 

{AllaiH  qwèri  Marèye  et  Vaminanl  d' lé  Joseph.) 

Joseph  vola  vosse  femme  ! 

{Marèye  et  Joseph  si  s' trindant  po  lès  main.) 
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Marèye. 
Oh  !  Joseph. 

JOSEPH. 

Chère  Marèye  ! 

(Tatène  rissowe  ine  lame  avoii  s'vantriti.  Joseph  allant  oC  ner  l'main  à  Lind.) 

Lînâ,  merci  ! 

Marèye  {sijettant  cTvins  lès  brèsse  da  Tatène). 
Oh  !  marne  ! 
HiNRi  (à  Chanchèt  toi  louquanl  lès  aute). 

Ghanchèt,  quelle  belle  journêye  ! 
LÎNA  {à  Jêsèph). 
Rindez-l',  hureûse,  mi  fi. 

JOSEPH  (à  Lînâ). 
Ji  v'  s  èl  promette,  Lînâ. 
Chanchèt  {tôt  riant  à  Joseph). 
Loumez-l'  papa. 

Marèye  {corant  rabrèssi  s"  fré). 
Hinri  ! 

HiNRi  (À  Marèye). 
A-j'ovré  comme  i  fâ  ? 
JOSEPH  {dinant  /'  main  à  Hinri). 

Hinri,  ji  v'  rimèrcihe! 

Hinri  (à  Joseph,  mostrant  s' soûr). 

Aimez-r  bin,  'lie  è  si  bonne  ! 
Elle  ni  vique  qui  por  vos. 

{Joseph  et  Marèye  si  sèchèt  so  Vdreûte  et  jasèt  leû  deux.) 
Tatène  {allant  vès  Llna). 

Vo-r-là  l'jôye  è  l'mohone  ! 
LÎNA  {à  Tatène). 

Li  pus  hureux  d'nos  aûte,  Tatène,  c'è  mutoi  mi. 
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Chanchèt. 
Enfin,  v'ih  co  'ne  saquoi  faii  divanl  de  mori  ! 
Mais  nos  aliîs  si  reud  po  fer  v'ni  lès  bolèye; 
A  case  di  vosse  mariè;<c,  Jôsèpli,  on  lès  rouvèye. 

On  z-y  l'tuse,  dai,  Chanchèt. 

{Prindant  sh'erre.) 

Jans,  haye,  à  voile  santé. 

{Is  priudtt  leil  verre.) 
(Turtos.) 

A  voile  santé,  Hinri  ! 

Chanchèt. 
A  l'santé  dès  marié  ! 
Hinri. 
Nos  fians  chai,  tos  èssoide,  on  lâvlaî  d'bonne  èdnte. 

Tatkne. 

Li  moi  aie  di  couchai  è  st-âhèye  à  comprinde, 
Li  ci  qu'fai  bin  trouve  bin,  di  li  spot. 

Chanchèt  {li  côpant  ^parole). 

'La  raison. 
A  sjjre  lodi  rdreûie  vôye,  on  parvin  toi  côp  bon. 

CHANT. 

Air  de  Cramignon. 

Chanchèt. 

Qui  d'hez-v'  di  l'Ovrège  da  Hlnri  ?     {bis  èssenle. 
J'a  bin  l'idèye  qu'il  è  fini. 

Vola  qu'on  s'marèye, 
El  Joseph  va-t-ésse  li  li  : 


,     .    ,     {bis  èssonle). 

Que  bonlieur  po  iMarèye  !    ^ 

22 
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Marèye. 

Awè,  c'è  comme  Chanchèl  l'a  dit  ;    {bis  èssonle). 
Portant  pusqu'il  inleûre  ossi 

E  l'grande  confrêrèye, 
Poquoi  donc  s'moquéve-t-i  d'miJ 

Lu  qu'i  va  fer  parèye  ?  j 

JOSEPH. 


{bis  èssonle) 


Fré  Chiinchèt,  piisqui  c'è-st-ainsi,     {bis  essônle). 
Jurans  di  lès  aimer  todi, 
Fifine  et  Marèye. 


Chanchèt. 

J'èl  vou  bin,  mains  zèlle  ossi 
Fârè  qu'elle  fesse  parèye  ! 

HI^RI. 


(bis  èssonle). 


Via  l'comèiièye,  qui  v's  è  soiile-t-i?    {bis  èssonle). 
L'auleur  k  l'pawe,  i  s'a  d'jà  dit 

Baicôp  pus  d'ine  fèye  : 
L'ovrège  sèrè-l-i  por  n:i 

Çou  qu'il  è  po  Marèye  ? 


{bis  èssonle). 


FIN. 


SOCIÉTÉ  LIÉGOISE  DE  LlîTEEâDEE  WAlLOfflE, 


CONCOURS  DE  1888. 


KAPPORT    DU    JURY   SUR    LE   COiNCOURS   N°   1. 


Messieurs, 

Un  seul  mémoire  a  été  présenlé  au  jury  des  con- 
cours de  4888.  Il  est  intitulé  :  Métier  des  Chandelons 
et  a  pour  devise  :  Ine  'pire  ou  'ne  brique. 

Fidèle  à  sa  devise,  l'auteur  de  ce  travail  a  recueilli 
un  peu  partout  des  documents  variés.  Le  tout  réuni 
sous  une  l'orme  sérieuse  aurait  été  acceptable,  mais 
de  même  qu'on  ne  saurait  élever,  malgré  de  bons 
matériaux,  le  moindre  édifice  sans  plan  conçu 
d'avance,  de  même  aussi  on  ne  peut  arriver  à  pré- 
senter un  écrit  plus  ou  moins  parfait,  manquant  à 
priori  d'une  conception  bien  déterminée. 

Ramasser  des  pierres  et  des  briques  pour  les 
agencer  en  dépit  des  règles  architectoniques  est 
l'œuvre  d'un  pauvre  maçon  dépourvu  des  connais- 
sances élémentaires  de  l'art  de  bâtir. 

Tel  nous  apparaît  l'auteur  du  mémoire  soumis  à 
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notre  examen.  11  aurait  besoin  de  plus  de  critique 
historique;  le  peu  de  connaissance  des  hommes 
et  des  choses  qu'il  montre  est  parfois  impardonnable. 

En  choisissant  le  métier  des  Chandelons,  l'auteur 
reconnaît  lui-même  ne  pas  s'imposer  de  lourds 
labeurs,  la  corporation  n'ayant  joué  qu'un  rôle  effacé 
dans  l'histoire  des  métiers.  Dans  ces  conditions,  on 
pouvait  s'attendre  à  une  étude  des  plus  complètes  et 
qui  n'aurait  point  manqué  d'un  certain  intérêt. 

S'il  est  vrai  de  dire  qu'on  naît  poète  et  qu'on  ne  le 
devient  pas,  avec  non  moins  de  raison  pouvons-nous 
affirmer  que  n'est  point  historien  qui  veut.  L'auteur 
du  Métier  des  Chandehns  ferait  chose  sage  en  s'en 
souvenant. 

En  conséquence,  le  jury  a  unaniment  émis  un  avis 
négatif. 

Le  Jury  : 

MM.    E.  DUCHESNE, 

N.  Lequarhé, 

D.  VAN  DE  Casteele,  TCipporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  lo  février  1889, 
a  donné  acte  au  jury  des  conclusions  ci-dessus;  en 
conséquence,  le  billet  cacheté  accompagnant  le  mé- 
moire a  été  brûlé  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉBATORE  f  ALLOME. 


CONCOURS  DE  i888. 

rapport  du  jury  sur  le  concours  n°  5. 

Messieurs, 

Nous  avons  mission  de  vous  faire  rapport  sur  le 
Glossaire  du  Chapelier  qui  vous  a  été  adressé 
sous  la  devise  :  «  Eco  'ne  fèye  tos  èssonne  », 
en  réponse  au  deuxième  concours  pour  lequel 
vous  demandiez  un  glossaire  technologique  wallon- 
français  relatif  à  un  métier,  un  état  ou  une  profession 
au  choix  des  concurrents. 

Peu  de  lignes  suffiront  à  vous  faire  connaître  nos 
conclusions,  comme  peu  d'instants  de  délibération 
nous  ont  suffi  à  les  arrêter. 

Cela  provient  de  ce  que  l'œuvre  qui  a  été  soumise 
à  notre  examen  est  des  plus  médiocres. 

Peu  de  qualités,  beaucoup  d'irrégularités,  d'omis- 
sions et  de  défauts,  voilà  l'exposé  laconique  mais 
sincère  de  son  bilan  et  nous  croyons  devoir  engager 
l'auteur  à  méditer  le  vieil  adage  qui  donne  au  tra- 
vailleur l'utile  et  sage  conseil  de  remettre  son 
ouvrage  vingt  fois  sur  le  métier. 
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L'œuvre  dont  il  s'agit  est  divisée  en  trois  parties 
essentielles  qui  sont  : 

1°  Une  notice  historique  de  la  coiffure  depuis  les 
temps  anciens. 

2"  L'histoire  de  la  chapellerie  au  pays  de  Liège. 

3"  Le  glossaire  proprement  dit. 

La  première  partie  a  pour  moindre  défaut  d'être 
presque  tout  entière  empruntée  au  dictionnaire  de 
Pierre  Larousse  et  à  celui  des  arts  et  manufactures. 

L'auteur  se  contente  de  compulser  et  de  citer  les 
textes.  Cependant,  et  en  dépit  de  ces  puissantes 
collaborations,  il  laisse  sa  notice  inachevée;  en  effet, 
quoiqu'il  prenne  pour  point  de  départ  les  temps 
préhistoriques,  il  néglige  de  nous  parler  d'une  foule 
de  coiffures  qui,  par  leur  caractère  spécial  ou  leur 
cachet  d'originalité,  méritaient  une  place  importante 
dans  son  ouvrage. 

Tels  sont,  par  exemple,  le  pelasos  des  Grecs,  le 
bonnet  phrygien,  le  diadème  des  rois,  le  fez  des 
Marocains,  le  turban  des  Turcs,  le  casque,  le 
chapska,  etc.,  etc. 

La  deuxième  partie  qui,  selon  nous,  constitue  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'ouvrage,  est  écrite  en 
wallon,  mais  en  wallon  parfois  assez  fantaisiste  où 
nous  relevons  plusieurs  expressions  défectueuses. 
Un  membre  du  jury  très  versé  lui-même  dans  l'art 
d'écrire  le  wallon  a  fait  dans  le  texte  de  la  bro- 
chure quelques  corrections  et  annotations  dont 
l'auteur  fera  bien  de  tenir  compte  en  rectifiant  son 
œuvre. 
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Nous  arrivons  à  la  troisième  partie,  au  Glossaire 
technologique  du  Chapelier. 

Loin  d'iiidicfiier  et  de  décrire  tous  les  outils  de  ce 
métier,  le  glossaire  laisse  de  côté  une  quantité  d'in- 
struments importants.  Il  n'y  est  nullement  question 
ni  du  flot,  ni  des  lisoirs,  ni  de  la  demi-lune,  ni  du 
coupe-lien,  ni  de  l'arrondissoir,  ni  du  conformaleur, 
ni  des  ovales-à-vis,  toutes  choses  sans  lesquels  un 
ouvrier  chapelier  ne  pourrait  exercer  utilement  son 
métier. 

Le  Glossaire  contient  pourtant  quelques  défini- 
tions exactes.  Mais  celles-ci  sont  répétées  plusieurs 
fois  sans  utilité  démontrée.  L'auteur  les  reprend  à 
tout  propos  et  hors  de  propos  et  elles  semblent  ne 
plus  être  là  que  pour  donner  pins  d'étendue  au 
texte,  qui  eût  ga^né  beaucoup  à  être  plus  concis. 

En  résumé,  nous  déclarons  l'œuvre  imparfaite  et 
incomplète. 

On  nous  trouvera  peut-être  sévères  :  nous  croyons 
être  justes.  Des  juges  véritablement  sévères  auraient 
relevé  bien  d'autres  imperlections  encore,  notam- 
ment dans  la  rédaction  française  qui  laisse  à  désirer 
et  semble  dénoter  une  plume  peu  familiarisée  avec 
les  exigences  de  la  langue.  Mais  nous  ne  pouvons  ni 
ne  voulons  dépasser  les  limites  de  la  mission  qui 
nous  est  confiée  et  nous  nous  bornons  à  attirer 
l'attention  de  l'auteur  sur  ce  point  important. 

Dans  ces  conditions.  Messieurs,  nous  ne  pouvons 
vous  proposer  d'accorder  de  distinction  quelconque 
à  l'œuvre  dont  il  s'agit.  Toutefois,   nous  ne  voulons 
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pas  non  plus  vous  demander  de  la  rebuter  purement 
et  simplement;  nous  tenons  à  rendre  un  juste  hom- 
mage aux  louables  efforts  de  l'auteur  et  nous  con- 
cluons à  ce  qu'il  vous  plaise  le  [)rier  de  remanier 
son  œuvre  et  de  la  compléter. 

Nous  espérons  la  retrouver  à  un  prochain  con- 
cours, revue,  corrigée  et  augmentée  et  nous  pourrons 
alors  lui  accorder,  sinon  une  médaille  d'or,  au  moins 
une  mention  honorable  avec  impression. 

Le  Jury  : 
MM.  I.  DoRY, 

E.  DUCHESNE, 

E.  Remouchamps, 
et  WiLLEAUME,  rapporteur. 


\/d  Société,  dans  sa  séance  du  lo  avril  1889,  a 
donné  acte  au  jury  des  conclusions  ci-dessus;  en 
conséquence,  le  billet  cacheté  accompagnant  le 
mémoire  a  été  brûlé  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉfiEOISE  DE  LITTÉRATURE  WALIONE. 


CONCOURS  DE  ^888 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  CONCOURS  N"  4. 


Messieurs, 

Nous  avons  examiné  le  mémoire  qu'on  nous  a 
envoyé  en  réponse  au  4«  concours,  «  relevé  des  mots 
(lettres  C  et  D)  ne  figurant  pas  dans  les  diction- 
naires, glossaires,  vocabulaires  ^vallons-français.  » 

Comme  les  mémoires  que  nous  avons  examinés 
l'année  dernière,  il  contient  encore  quelques  termes 
vieillis  et  hors  d'usage  qui  ne  pourront  figurer  dans 
notre  diclionnaire,  et  un  grand  nombre  de  mots  qui 
se  trouvent  déjà  dans  les  lexiques  existants  et  avec 
la  même  acception.  Nous  citons  les  principaux  : 
calbasse,  sac  en  forme  de  panier,  Remacle;  chaie 
molle,  dans  Forir  sous  la  forme  molle  chaie  ;  ches- 
tiâve  (punissable),  dans  Hubert;  chimeler,  dans 
Grandgagnage;  clicoti,  dans  Hubert  et  dans  Forir; 
kwaci,  éculer  des  souliers,  dans  Forir;  côrsulèt,  dans 
Hubert;  roter  à  raye  cou,  dans  Forir;  croye,  dans 
Grandgagnage;  crauki,  bouger,  dans  Hubert;  crapo- 
tine,  gamin,  dans  Hubert;  duhâve  dans  Hubert; 
dam%iilètte,  dans  Remacle,  etc. 
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Mais  attendu  que  sans  avoir  l'importance  des  pré- 
cédents mémoires,  on  y  trouve  des  mots  tout  à  fait 
nouveaux  et  de  nouvelles  acceptions  de  mots  déjà 
notés,  que  partant  il  y  aura  de  bons  extraits  à  faire, 
le  jury  estime  qu'on  peut  lui  accorder  la  médaille 
de  vermeil. 

Il  émet  le  vœu  que  les  auteurs  futurs  de  semblables 
travaux  se  livrent,  au  moyen  des  dictionnaires,  à  un 
travail  de  véritication  très  scrupuleux,  qui  épargnera 
aux  membres  du  jury  des  recherches  aussi  longues 
que  fastidieuses. 

Les  Membi^es  du  Jury  : 

MM.  J.  Dkjardin, 
M.  Grandjean 
et  Is    DoRY,  rapporteur. 


La  société,  dans  sa  séance  du  15  janvier  1889,  a 
donné  acte  au  Jury  des  conclusions  ci-dessus. 

L'ouverture  du  billet  cacheté  fait  connaître  que 
MM.  Joseph  Defrecheux  et  Joseph  Kinable  sont  les 
auteurs  du  mémoire  couronné. 


SOCIÉTÉ  LIÉ&EOISE  DE  L1TTÉR4TIIRE  WALLONNE 


CONCOURS  m  ^888. 


RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  CONCOURS  N»  9. 


Messieurs, 

Vous  aviez  proposé,  pour  le  neuvième  concours, 
de  décrire  les  meubles,  etc.,  se  trouvant  d'ordinaire 
à  Liège  dans  un  salon,  dans  une  chambre  à  coucher 
et  dans  une  cuisine. 

L'unique  mémoire  envoyé  en  réponse  à  ce  con- 
cours porte  pour  devise  :  On  bon  vîx  manège.  11 
renferme  des  extraits  d'inventaires  puisés  à  des 
sources  authentiques  et  d'époques  différentes. 

Malheureusement  tous  les  détails  n'ont  pas  été 
groupés  avec  soin  ni  avec  ce  goût  descriptif  qui  en 
aurait  été  le  charme. 

L'auteur  aurait  pu  s'inspirer  du  Voyage  autour  de 
ma  chambre,  pour  nous  introduire,  en  esprit,  dans 
chaque  pièce  de  nos  anciennes  habitations  liégeoises. 

Ainsi  aurions-nous  revu,  comme  dans  une  optique, 
tous  les  meubles  meublants  et  maints  autres  objets 
du  temps  passé. 

Les  matériaux  recueillis  par  l'auteur  du  mémoire 
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en  question  indiquent  qu'il  était  sur  la  bonne  voie 
pour  remettre  en  lumière  l'ancien  mobilier  du  riche, 
du  bourgeois,  de  l'ouvrier  et  du  pauvre. 

En  continuantses  recherches,  il  aurait  pu  produire 
un  travail  intéressant  à  plus  d'un  point  de  vue. 

Le  jury  ne  peut  donc  que  regretter  l'insuccès  de 
l'auteur  du  présent  mémoire. 

Le  Jury  : 

MM.  D.  Chapelle, 
Ch.  Defrecheux, 
Ed.  Remouchamps, 
D.  VAN  DE  Casteele,  rappoHcur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  mars  1889, 
a  donné  acte  au  jury  des  conclusions  ci-dessus  ;  en 
conséquence,  le  billet  cacheté  accompagnant  le 
mémoire  a  été  brûlé  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATURE  f  ÉLLOME, 


CONCOURS  DE  1888. 

RAPPORT  DU  JURY  SUR  LE  CONCOURS  N"  10. 


Messieurs, 

En  réponse  à  la  10^  question  des  concours  pour 
1888,  demandant  un  conte  wallon,  une  nouvelle  ou 
une  scène  dialoguée  en  prose,  quatre  travaux  nous 
sont  parvenus. 

Le  simple  Fâvuron,  portant  pour  devise  :  Vive  li 
wallon  constitue  un  tout  premier  essai  qui  révèle  un 
auteur  trop  peu  sûr  de  ses  moyens. 

Le  cahier  intitulé  on  Umèije  quâtron  cl'  babiolej 
soit  treize  plus  une  dernière  Rawette,  est,  quoique 
court,  bien  long  à  lire  et  manque  d'intérêt  en  dépit 
du  caractère  général  de  la  matière  à  traiter.  De  plus, 
l'auteur  en  déclarant  qu'il  décline  à  Messieurs  les 
jurés  le  droit  de  supprimer  les  pièces  qui  ne  lui 
conviendraient  pas  se  met  lui-même  en  dehors  des 
conditions  du  concours  institué  par  la  Société  en 
vue  de  ses  publications. 

Quant  au  conte  Ine  laide  bièsse,  il  a  été  retiré  du 
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concours  avant  le  jugement  ;  nous  n'avons  donc  pas 
à  nous  en  occuper. 

Reste  le  cahier  renfermant  Lit  macralle  d'Ondeval. 
L'auteur  a  entrepris  d'y  relater  tout  un  ancien  procès 
de  sorcellerie  en  50  pages.  Quelque  envie  qu'ait  la 
Société  d  encourager  des  essais  de  tout  genre,  il 
semble  aux  membres  du  jury  que  ce  sujet  trop 
spécial  sort  du  caractère  ordinaire  de  nos  publi- 
cations et  n'est  pas  de  nature  à  être  primé. 

Le  Jury  : 
MM.  A.  HocK, 

L.  POLAIN, 

J.  E.  Demarteau,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  avril  1889,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions  ;  en  consé- 
quence ,  les  billets  cachetés  accompagnant  les 
mémoires  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTEEATDEE  f  ALLOIE. 


COiNCOURS  DE  \  888. 


RAPPORT  DU  JUK\  SUR  LE  CONCOURS  N"  15. 


Messieurs, 

Six  concurrents  se  sont  présentés  au  13*^  concours 
(une  scène  populaire   dialoguée). 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  aborder  l'analyse  de 
ces  diftérentes  pièces,  qui  se  distinguent  générale- 
ment par  une  grande  pauvreté  d'invention,  sauf  le 
n""^  {Mamzelle  Lisa),  que  nous  n'avons  d'ailleurs 
plus  à  examiner,  parce  que  l'auteur  l'a  retirée  dur 
concours  avant  le  jugement.  Quant  aux  autres  pièces, 
mieux  vaut  n'en  parler  que  pour  mémoire  (n«  4, 
Jotte  po  jotte  ;  n°  6,  Deux  pauve  qui  a'aidèt).  Certaines 
d'entre  elles,  notamment  le  n°  1  (Bai-pére  et  fiasse) 
et  le  n"  5  (A  V  mohonne  de  l'vèye)  sont  même  triviales. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  l'intrigue  est 
nulle  et  la  lecture  est  fatigante. 

Le  n°  3  [Li  houpralle)  n,  en  outre,  le  défaut  de  ne 
pas  rentrer  dans  le  cadre  du  concours.  Cette  pièce, 
composée  de  14  scènes,  dont  plusieurs  fort  longues, 
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n'est  plus  une  scène  dialoguée,  mais  plutôt  une  petite 
comédie  en  un  acte 

En  somme,  malgré  le  nombre  relativement  consi- 
dérable des  œuvres  soumises  à  l'appréciation  du 
jury,  nous  croyons  devoir  vous  proposer  de  ne 
décerner  aucune  distinction  aux  concurrents. 

Les  Membres  du  Jury  : 

MM.  A.  HocK, 
V.  Chauvin 
et  P.  d'Andrimont,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  mars  1889, 
a  donné  acte  au  jury  des  conclusions  ci-dessus;  en 
conséquence,  les  billets  cachetés  accompagnant  les 
mémoires  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGOISE  DE  LlîTÉRiUEE  WALLONNE, 


CONCOURS  DE  1888. 

RÂPPOnT   DU   JURY  SUR  LES  li«  ET  15'  COiNCOURS. 


Messieurs, 

Le  14^  et  le  IS*"  concours  sont  ceux  qui  attirent, 
chaque  année,  le  j)lus  grand  nombre  d'auteurs.  Ce 
sont,  il  est  vrai,  ceux  qui  semblent  exiger  le  moins 
de  travail  et  qui  sont  accessibles  à  tous,  pourvu  qu'à 
la  connaissance  de  no're  langue  se  joignent  quelques 
notions  de  la  prosodie  et  le  goùl  de  la  chanson  et  du 
conte.  Et  quel  est  le  wallon  qui  n'ait  pas  pour  ainsi 
dire  ce  goût  inné?  Notre  idiome  possède  d'ailleurs  un 
fonds  inépuisable  d'anecdotes,  de  traits  comiques, 
d'historiettes  plus  ou  moins  risquées,  de  paaquèye, 
de  crâmignon  où  se  montrent  le  caractère  satirique 
et  gaulois  et  le  caractère  sentimental  qui  forment 
les  deux  faces  principales  de  l'esprit  wallon. 

Nos  auteurs  ont  ainsi  une  riciie  mine  où  ils  peuvent 
puiser  et  ils  ne  s'en  font  pas  faute.  Malheureusement, 
un  trop  grand  nombre  se  bornent  à  délayer  en  de 
longues  strophes  une  idée,  un  trait  d'esprit,  une  ré- 
partie ingénieuse,  qui  demanderaient  une  touche  plus 
sobre  et  plus  légère.  C'est  pourquoi  il  est  souvent 
difficile  au  jury  chargé  d'examiner  les  œuvres  pré- 
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sentées  pour  ces  deux  concours,  de  proposer  un 
nombre  de  récompenses  en  rapport  avec  celui  des 
envois  :  beaucoup,  en  eftet,  parmi  les  écrits  qui  lui 
sont  soumis,  ne  possèdent  pas  l'attrait  de  la  nou- 
veauté et,  sans  être  dépourvus  d'un  certain  mérite, 
ne  relèvent  pas,  par  un  tour  piquant,  les  emprunts 
faits  au  fonds  commun. 

Au  surplus,  la  littérature  wallonne  a,  dans  ces  der- 
niers temps,  fait  de  trop  grands  progrès,  elle  a  trop 
prouvé  sa  vitalité  pour  qu'il  soit  nécessaire  ou  même 
utile  d'encourager  les  productions  qui  n'ont  pas  une 
réelle  valeur  et  pour  que  notre  Société  n'ait  pas  le 
droit  de  se  montrer  désormais  plus  exigeante  dans 
l'attribution  des  récompenses.  Ces  considérations 
étaient  nécessaires  pour  justifier  le  nombre  relative- 
ment restreint  de  celles  que  nous  avons  l'honneur 
de  lui  proposer  et  elles  nous  permettront  d'être 
très  brefs  dans  l'examen  des  motifs  sur  lesquels  nous 
appuyerons  ces  propositions. 

Des  treize  pièces  présentées  au  [¥  concours,  une 
surtout  nous  a  paru  mériter  une  place  à  part  à  divers 
points  de  vue  :  Lu  spire  do  rcinse,  écrite  en  wallon 
de  Malmedy,  ne  nous  donne  pas  seulement  un  échan- 
tillon remarquable  du  dialecte  de  cette  petite  frac- 
tion de  la  Wallonie  qui,  séparée  du  reste  par  les 
hasards  de  la  politique  internationale,  n'en  a  pas 
moins  conservé,  malgré  le  régime  germanique  au- 
quel elle  est  soumise,  le  langage  et  l'esprit  de  notre 
race;  mais  on  y  trouvera  avec  plaisir  bien  des 
usages,  peut-être  sur  le  point  de  disparaître,  que  les 
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amateurs  de  folklore  (comme  on  dit  aujourd'hui 
même  en  Wallonie)  recueilleront  avec  intérêt.  A  part 
certaines  longueurs,  parfois  un  peu  fatigantes,  elle 
contient  d'excellents  morceaux,  des  scènes  bien 
dessinées,  qui  rachètent  ce  que  la  donnée  pourrait 
laisser  à  désirer  au  point  de  vue  de  l'intérêt  drama- 
tique. Aussi  le  jury  est-il  unanime  à  vous  proposer 
d'accorder  une  médaille  d'argent  à  cette  œuvre  où 
se  rencontrent  plus  de  travail  et  de  soin  que  n'en 
apportent  d'ordinaire  les  auteurs  de  ce  genre 
d'écrits. 

Parmi  les  autres  envois,  le  n"  7  «  Quéqu'  vîx  mes- 
sège,  »  est  la  seule  qui  nous  ait  paru  mériter  une 
mention  spéciale  :  il  contient  six  contes  lestement 
troussés,  mais  d'inégale  valeur  et  non  sans  défaut 
(ainsi  dans  le  n"  2,  qui  est  du  reste  le  meilleur,  nous 
trouvons  deux  runes  séparées  par  dix  vers;  c'est  un 
peu  loin,  on  en  conviendra).  Nous  proposons  à  la 
Société  d'accorder  une  médaille  de  bronze  à  l'auteur 
et  d'imprimer  le  conte  n"  "2,  intitulé  :  Li  soris. 

Le  15*  concours  nous  avait  valu  l'envoi  de  40 
pièces  :  cette  abondance  même  nous  a  engagés  à  une 
grande  réserve.  Mais  si  notre  jugement  peut  paraître 
trop  sévère,  nous  espérons  cependant  qu'il  ne  dé- 
couragera pas  les  poètes  dont  nous  n'avons  pu 
recommander  les  œuvres  à  la  Société,  soit  parce  que 
le  fond  en  était  trop  banal,  soit  parce  que  l'idée, 
pour  ingénieuse  qu'elle  était,  en  avait  été  traitée  avec 
trop  de  négligence.  Cela  dit,  nous  placerons  en  pre- 
mière ligne  le  n"  3o  :  Li  vîx  molin,  tableau  plein  de 
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couleur  et  de  vérité,  auquel  une  teinte  de  mélancolie 
un  peu  railleuse  vient  ajouter  un  charme  de  plus  et 
dans  lequel  on  ne  peut  critiquer  que  certaines  ex- 
pressions par  trop  vulgaires  et  une  orthographe 
quelque  peu  en  désaccord  avec  les  règles  adoptées 
par  notre  Société,  toutes  choses  qu'il  est  au  surplus 
facile  de  corriger.  Li  vîx  molin  nous  paraît  mériter 
une  médaille  d'argent. 

Un  peu  en  dessous  de  cette  pièce,  mais  pas  trop 
loin  cependant,  se  placent  pour  nous  trois  autres 
d'espèces  diftérentes  :  le  n°  6  :  Ine  cinse  è  l'Hesbaye, 
qui  est  un  vrai  tableau  de  genre,  d'un  réalisme  de 
bon  aloi;  le  n"  39  intitulé  :  Pitit  tâvlai,  qui  en  est 
réellement  un  plein  d'humour  et  dont  la  vivacité 
d'allures  rachète  les  quelques  négligences  qu'on 
peut  y  relever  et  nous  a  fait  passer  sur  le  fond  un 
peu  risqué;  enfin  le  n°  29,  un  crâmignon,  qui  nous  a 
rappelé  comme  inspiration,  sans  toutefois  l'égaler 
en  valeur,  le  Bai  Prétimps  du  regretté  T.  Brahy,  que 
vous  avez,  Tannée  dernière,  récompensé  par  une 
médaille  d'argent.  Le  jury  estime  que  ces  trois 
œuvres  méritent  une  médaille  de  bronze. 

Le  Jury  : 

MM.  J.   Ghaumont, 
V.  Chauvin, 
H.  Hubert,  rapporteur. 


La  Société,   dans  sa  séance  du    15   mai    1889, 
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a  donné  acte   au  jury   des  conclusions  ci-dessus. 

L'ouverture  des  billets  cachetés  fait  connaître  que 
M.  Paul  Villers  est  l'auteur  de  Lu  spire  do  Ucinse  ; 
M.  Félix  Poncelet,  celui  de  Li  soris  ;  M.  Joseph 
Vrindts,  celui  de  Li  vîx  molin  et  de  Pitit  tâvlai,  et 
que  les  pièces  n»  6,  Ine  cinse  è  V  Hèsbaye,  et  n*>  29, 
Pnimîs  clawson,  cràmignon,  sont  dues  respective- 
ment à  MM.  Emile  Gérard  et  Henri  Baron. 

Les  billets  cachetés  accompagnant  les  pièces  non 
couronnées  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


LU   SPIRE   DO    L'CINSE 

È     WALLON    D']\1ÂMEDY 


Paul    VILLERS. 


DEVISE  : 

Onmia  vincit  amor. 


PRIX  :  MÉDAILLE  D'ARGENT. 


C'èsleu  so  ITm  d' l'iiiviér;  lu  timp  èsteu  neur-freud, 
Et  l'nivaye,  on  pîd  haut,  covréve  èco  lès  teut. 

I  fséve  one  bihe  du  diâle  èl  jaléve  à  pire  finde, 

II  èsteu  dèjk  lârd  èi  l'heure  d'aller  s'rastrinde  : 
Ossu  èâè  manège,  quâsî  los  lès  sîseu 

Avint  stu  duslindous  ;  et,  o  l'placiî  du  bons  feu 

Èsè  fornai  dès  chambe,  so  l'take  èsè  ouhenne, 

Vos  ii'àrîz  pu  trové  rin  quu  dès  fraudés  cenne.  — 

Lh-diî  portant,  h  l'cinse,  i  gn'a  co  do  mouvemint, 

Lès  gins  sont  co  è  rèsse,  à  s'coukî  n'  songèt  nin. 

Lu  grosse  cinserèsse,  su  fèye,  one  belle  et  foitle  bâcèlle, 

Deux  vârlèt,  Pire  et  J'han,  Anne-Josèphe,  lu  damechèlle, 

Si  rindous  qu'is  seyèhent  d'aveur  slramm'lé  do  jour, 

Sont  là  à  rôsiner,  à  jaser  tour  à  tour. 

—  «  Ju  u'sé  pus  qwand  j'a  co  polou  doirmi  m'nulte  pléne 

»  Di  toi  d'on  côp  l'cinserèsse;  von'làja  qwante  saméne 
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»  Quu  ci  trîmârre-là  dure  ?  È»  n's  avans  porlaat  fait 

»  Çou  qu'y  gn'aveut  à  fer.  Pus  d'on  r'crèyou-macrai  : 

»  L'ci  d'Polleur,  d'Abe-Fonténe,  èi  Tvi  mariliâ  d'Fosse 

»  L'avinl  voiou  d'wêsbi.  Avou  lès  bouhe  qu'i  m'cosse 

»  J'areu  foirt  po  m'akter  one  pitite  pèce  du  bin. 

»  Toie  lès  parole  qui  v'nèt  ravâder  è  latin, 

»  Foù  d'ieûs  lîve  cliamoussis,  èl  î^s  cahotte  du  poude, 

»  Aquoi   ont-èlles  sièrvi  ?  mi  j'di  qu'is  d'hèt  dès  boudo, 

»  Et  qu'on-z-è  co  pus  loigne  d'aller  adré  dès  s'fait 

»  Qui  n'è  savèt  wère  pus  quu  nos  boû  et  nos  vai. 

»  Onk  mu  jure  so  b'paroie  qu'i  n'ruvinrè  jamâye, 

»  Qu'i  l'a  aconjuré,  qu'i  nos  lairè  è  paye. 

»  L'aute  vou  l'aveur  vèyou  avou  dès  pîl  tôt  rond, 

»  S'èvoler  po  ITinièsse  à  cavalle  s'on  ramon. 

»  Et  l'ireusîme  dit  c'aute  choi.  Lu  qwin  fàrè  t-i  creure  ? 

»  Lu  qwin  è-ce  qu'a  raison ?Nouk  dès  trousses  nu  di  l'veure  :  » 

—  «  Nosse  dame,  ju  n'sé  nin  c  mini  vos  p'ioz  jaser  ainsi,  » 

Li  di  l'grand  Pire  tôt  f'sant  on  visège  foirt  saisi. 

«  Lès  macrai  kunohèt  toi  çou  qui  nos  arrive  ; 

»  Is  v'  diront  ailiiminl  tôt  foy'tanl  d'vins  leus  lîve 

)^  Lès  l'mi^de  po  gin  et  blesse,  comme  s'is  fourihent  docteur, 

n  L'nom  d'ci  qui  v'vout  de  ma,  et  c'mint  qu'on  k'cliès.se  lu  iieur 

»  Ossu,  po  v'sul  mostrer,  i  fà  quu  ju  v'raconte 

»  Çou  qui  nos  arriva  i  n'y  a  nin  c'one  houbonde. 

«  Qwand  j'èsteu  co  l'mâhonne  amon  nos  vihès  gin, 

»  On  bai  jour  nos  ourint  tôt  nosse  manège  fin  plein 

»  Du  gros  r'Iûhanls  magne-pan.  Nos  è  metiîs  Ireussc  qwallo 

»  Quu  nos  avins  bappés,  en  one  espèce  du  boite, 

»  Et  n'fouiîs  à  Polleur,  p'aller  trover  l'rnacrai. 

))  Qwand  nos  ourins  toi  dit,  il  allât  è  s'sèchai, 

»  È  tira  ses  bèriquc,  dovra  on  vî  armâre 

»  Ouisse  qu'i  rastrind  one  hiède  du  renni  à  l'pus  rare  : 

j)  One  liesse  du  moirl;  on  lîve  qu'a  dès  ferrome  d'arginl  ; 

n  Onebotêye  avou  l'diâle;  des  poliket  brâvemint. 
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»  Donc  i  pâtrifia,  côpa  on  boquet  d'coide, 

»  C'èsteut  d'cisse  du  pindou  !  l'rôla  âtoû  do  rboîte  ; 

»  Esprinda  one  saqwet  qu'oa  s'vèyéve  roge  et  bleu, 

»  Raya  foû  d'on  ridan  on  p'tit  bardé  mureu, 

»  Et  nos  fsa  vèye  on  laid  magna  à  pieu,  tôt  jeune, 

»  Qiju  j'ruknoba  do  côp  po  èsse  one  vîhe  woisène. 

»  C'est  lèye  qui  nos  aveu  avoyî  ci  bisteu. 

»  Po  fini,  i  foutia  lès  magne- pan  oute  do  teul. 

»  Save  bin  quu,  d'pôye  adonc,  lu  bisteu  è-st-èvôye? 

»  Et  qu'cisse  vîhe  saqui-là  n'a  fait  qu'Ianwi  duspôye  ?  »  — 

—  a  Por  mi,  responda  Juhan,  duspôs  quu  j' l'a  vèyou 
»  J'  l'a  lot  fer  duvant  mi,  ju  so  comme  tôt  bablou. 

»  Su  vos  vèyiiie  ses  ù,  lès  coinne  qu'il  a  so  l'tiesse  !  !... 
»  Ju  n'a  j'amâye  du  m'vèye  songi  one  pus  laide  blesse. 
»  Vos  n'  l'oyoz  nin  rotter,  i  groule,  i  cake  dès  dint; 
»  I  grogne;èye,  i  soffelle,  i  hawe  tôt  comme  on  chin. 
»  Ossu  ju  n'vôreu  pus,  po  lot  l'ôr  do  manège, 
»  Veuyî  èco  one  nutle  là  qu'i  mine  su  arrège.  «  — 

—  «  Çou  que  co  bin  si  drôle  et  quu  j' comprind  co  mons,  » 
Di  so  çoulà  rdamehelle,  «  c'è  qu'o  l'cour,  nosse  Lion 

»  Su  tègnesikeuièldoimme,qwandqD'i  mouce  po  Igrande  ouhe 
»  Et  quu  tôt  qu'on  l'clôye  bin,  mûgré  çoula  i  pouhe. 
»  Lu  r'drovi  sins  qu'nosse  chin  nu  hawe,  ni  mine  do  brut, 
»  Ca...,  po  drovi  one  ouhe,  fâ  qu'âye  one  clé  ossu  !  » 

—  «  Ânne-Josèphe!  »  li  dit  Pire,  «  v'n'èsioz  nin,  ciette,  maleniie 
»  Du  n'nin  saveur  èco  qu'on  spire  èl  pnr  ?i  tenne, 

»  Q  j'i  poul  foirt  aihimint  mouci  èsè  màhon, 
»  Po  lès  serre,  les  crèvore,  p'  inte  les  ouhe  et  lès  gond. 
»  Su  l'iîoitle  du  ma  â  làge,  c'est,  qu'ol  place  d'èsse  o  l'gîse 
»  A  l'heure  dès  bravés  gins,  on  balzine  totes  lès  sîsse 
»  Avou  quéque  calfuriî  qui  v'ramine  o  l'mâhon  ; 
»  On  rouvèye  du  l'ruclore  èl  on  n'tuse  nin  pus  Ion. 
»  Çou  qu'i  gii'a  d'mî  c\  fer  et  çou  qu'aidrèt,  ju  pinse 
»  Çu  sèrèl,  à  m'sonlant,  du  fer  rubèni  l'cinse  ; 
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»  Du  clawer  do  bôrai  et  do  béni  pâquî 

»  D'raette  do  l'bènit  chandelle  so  lès  vôye  \h  qu'i  passe, 

»  Et  do  clâ  d'Pâques,  s'on  n'iia  :  i  fârèt  qu'i  zè  vasse. 

»  Tôt  çoulà  l'kuchesserèt,  çoulàn'sâreu  manqui. 

»  S'on  m'ouhe  volou  bouter,  i  fouhe  èvôye  sol  côp, 

»  Nos  i'arins  fou  do  l'tiesse  et  nos  r'doimeiîs  nosse  sô.  »   - 

—  «  Su  démons!  dit  l'cinseresse  lot  r'souant  one  grosse  lame, 
»  Mu  bounbomme  vikéve  co  !  (Quu  l'bon  Diu  âye  si  âme!) 

»  Ju  n'  m'éhissdreus  nin  tant,  j'areu  co  do  rucfoirt. 

»  Mais,  deux  feummerèye  totes  seules,  c'è  po  zé  bapper  i'moir.  « 

Lu  pauve  gin  jusqu'asteur  aveut  stu  corégeuse 

Tôt  r'iûsant  à  s'bounhomme,  elle  su  r'aint  mâlhureusc, 

Su  d'finihe  â  plorer  et  prind  l'coine  du  s'noret 

Po  r'horbi  du  ses  û  totes  lés  lame  qu'accoret. 

Lès  sujet,  tôt  vèyant  su  d'iârmèn'ter  leu  dame 

A  respect  du  s'grande  pône  su  l'nèt  keut  so  leus  liamme. 

Is  n'rapâpièt  pus  gotie.  Anne-Josèplie  joiU  ?ès  m-w.\; 

Vive  et  J'han,  lès  varlet,  lés  jondét  égâlemint. 

—  «  Mère,  dit  tôt  d'on  côp  l'Ièye  tôt  r'ièvant  on  pauc  s'iiesse, 
»  C'è  mouloit  l'àme  du  m'pére  qu'a  co  mèsàhe  du  messe  ? 

»  Fusans-li  on  è  r'dire  :  c'è  todi  çou  qu'i  fà. 

»  P'aidî  lès  trépassé,  po  lès  d'iivrer  d'ieus  ma.  »  — 

—  «  Nos  l'savans  bin,  mi  èfant,  ^)  li  dit  so  çoulh  l'niéro, 
»»Vos  sav'bin  quu  j'  n'a  wâde  du  rouvî  vosse  pauve  père; 

»  Mais  qu'est-ce  qu'on-z-ôt  o  poice?  Qu'est-ce  coula  po  do  brut  ? 

»  Séreu-ce  éco  l' ruv'nanl  ?  Séreu-ce  bin  c'one  lî  lu  ?? 

»  Von'là  qu'on  bouhe  !  Jémisse  !  Ju  tronle  tôt  comme  one  fôye! 

»  I  fai  r.indlér  des  chêne  ?  J'so  tote  à  char  du  poye 

»  Nu  vol-ci  nin  vès  l'cbambo  ?  Binamé  Saint  Linard  ! 

»  Sairile-Bablenne!Saint-B:élmé!Saînt-z-Antônc!Saint-Brèyard! 

»  Wèrandoz-nos  du  ma  !  Diè  nos  sègne  èl  Marèye  !  »  .. 

L'ouhe  su  drouve....  On-z-inlèrc...  et  von'là  lés  feun'rèye 

Qui  s'bâvèt  èsé  coine  lotchiwant  à  l'pus  reud. 

Pire  et  J'han,  èsbaré,  Psét  on  grand  signe  du  creux. 
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Pire  surtout  est  strindou,  l'song  s'astoke  è  ses  vône 

Lu  cour  li  è  va  tôt,  i  happe  après  si  Iialône 

J'han,  comme  clavvé  so  i'hamme,  n'est  nin  fouttu  d'bogi. 

—  «  Diè  wade,  save,  onk  et  l'aute  !  nu  m'vôriz-ve  nin  logi  ?  ù 

Dit  one  voix  qui  n'a  golte  l'air  du  v'ni  d'à-d'là  l' tombe 

Et  quu  n'  mouce  nin  pus  foû  do  neur  pays  des  ombe 

Quu  vos  d'ad'hinde  do  l'Iune  :  «  ju  so  on  pauve  sôdàfd 

«  Qu'è  r'va  amon  ses  gin  ;  et  comme  il  est  jîi  tard 

»  Et  quu  ju  n'  poa  pus  hâye,  ju  v'  vin  d'mander  one  place, 

»  Po  r'poiser  mes  ohai  :  su  c'  n'è  même  qu'one  payasse. 

»  So  l'sina  ou  so  l'horre,  ju  sèrè  bin  contint  ; 

»  Vos  m'âroz  sâvé  l' vèye,  Diu  nul'  rouvèyrèt  nin.  »  — 

I  s'  ruloukèt  lot  paff,  fsèl  à  ci  qui  parole 

Dès  û  comme  dès  sarlette,  comme  s'i  fourihent  lot  drôles. 

Is'rumettèt  portant  du  leu  grand  saisih'mint 

Et  r  cinseresse  II  respond  après  on  p'tit  moumint  : 

«  Mouçoz  à  cousse  duvins  et  vunoz  vus  assîre. 

»  Mu  fèye,  alloz  donc  qwî  h  ciste  homme  on  chèyre. 

))  D'où  vint  quu  v's  èstoz  co  si  tard  avâ  lès  qwart  ? 

»  Nos  n'avins  nin  tuséà  vèye  hûon  sôdard. 

»  Mais  on  deu  aveur  faim  qwand  qu'à  ci  freud  on  roite. 

»  V  magneroz  bin  one  bokî  et  v'  beuroz  bin  one  gotto  ?  » 

On  va  qwî  1'  pan  et  l' bour  et  T  bolèye  du  pè^et, 

Et  on  k'tèye  s'  one  assiette  du  cùie  char  on  briquet. 

Lu  sôdard  vus  huffèye  onk,  et  deusse,  et  treus  verre, 

I  clawe  dès  cougnet  d'  pan,  et  1'  cûte  char  li  savs'èrre. 

I  raconte  su  voyège,  tôt  çou  qu'il  a  vèyou, 

Et  c'mint  par  lu  spèheur  su  vôye  il  a  pièrdou. 
Etc'mint  quu,  lot  roltant,  tôt  'n  allant  à  l'awire, 

II  aveu  par  bonheur,  vèyou  d' lonsse  do  l'ioumire. 
Qwand  qu'il  a  tôt  conté  et  qu'il  est  bin  r'pAhi, 
Quu  r  bèvège  et  1'  magnège  l'ont  à  d'mé  dunâhi. 

«  Nos  avans,  dit  l' cinseresse,  place  assez  o  manège, 
»  Mais  qwand  ju  v's  are  dit  quu  so  tos  nos  ostège. 
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»  Igna  jà  one  hinnée  qui  z-y  vint  on  ruv'nant, 

»  Qui  nos  èsbarre  téll'mint  quu  sos  nos  let  n'  tronlans. 

»  Si  fouitu  quu  v'sèyohe,  vos  n'  aroz  vvère  invèye, 

»  Du  logi  0  manège  du  pawe  qu'i  n'  vus  vègne  vèye.  »  — 

—  «  On  ruv'nanl  ?  dit  l' sôdard...  »  c'è  coula  qu'  tôt  m' vèyanf, 
»  Vos  v's  av'  savé  (os  treusse  èsè  coine  tôt  brèyant. 

»  Et  quu  ces  deusse  voci  (t'akseignant  J'iian  et  Pire) 

»  Louquèt  co  si  siârés  qu'i  m' fusèt  ma  frique  rire. 

»  Abin  ciette,  sins  blagui,  j'  sèreu  tôt  l'  même  curieux 

»  D' saveur  cumint  qu'il  est,  d'  vèye  lu  visège  qu'i  m' frc  u.  »  — 

—  «  Tôt  doux,  s'i  v'plaît,»dit  J'han,«i  n'va  nin  comme  on  pinso, 
»  Mi  même  ossu  ju  d'héve  tôt  comme  coula  â  k'miuce. 

»  J'  m'è  fouttéve  et  j' vvagéve  quu  ju  l'appougnereu  bin, 

»  Quu  j'è  sèreu  bin  maisse,  et  qu'i  n'  mu  freu  jà  riu. 

»  Mais  qwand  quu  j' l'ou  vèyou  avou  s'  grande  linwe  finc-roge, 

»  Ses  ûd'feu  ètsèscoinnCjSès  brcque, comme  dèsdint  d'foche, 

»  Ju  fsa  comme  baicôq  d'autes,  lot  criant  ju  m' sâva, 

»  Et  tôt  r'clamant  1'  bon  Diu  ju  rabiza  lâvâ  !  »  — 

—  «  On  sôdard  a-t-i  pawe?  Rin  n'  l'èsbarre,  rin  n'  Tèwcrre, 
»  J'a  bin  vèyou  aute  choi  qwand  c'è  quu  j' fève  lu  guerre. 

»  Minoz-me  doirmi  là-haut,  ouisse  quu  vos  d'hoz  qu'i  r'vint, 

»  Ju  v'  dinrè  d'  ses  novèlle  tôt  m' levant  â  malin. 

»  Vos  veuroz  quu  c'  n'è  rin,  qu'i  n'  fà  pus  aveur  paw\ 

»  Et  qu'i  n'  fà  nin  creure  trop  nihî;nintàx  babawe. 

»  Mais,  sav',  su  vosse  ruv'nant  veut  v'ni  trop  près  du  m' lèt, 

»  Sins  wère  fer  d's  âdiosse,  d'on  côp  du  m'  pistolet. 

»  Ju  r  mâque  ju  comme  one  bèye  !  »  Et,  so,  çjula  i  s'  drosse, 

Appougne  su  pistolet,  il  èlîve  su  dreule  bresse. 

Comme  s'il  ailéve  tirer.  Lu  jône  fèye  do  Tmâhon. 

Tape  on  cri  et  flàwihe,  toume  è  blesse,  en  on  mont 

N'  fait  pus  ni  signe,  ni  mine...  Qwand  1'  niguelle  è  passée, 

Elle  è  lot  comme  one  gin  qu'a  bresse  et  jambe  cassé. 

Elle  soue  à  grosses  gotte,  et  foy'tlèye  so  ses  jambe. 

Elle  voutdarer  à  l'ouhe,  vout  mouci  foû  do  Tchambo. 


-  380  - 

Mais  su  mère  lu  ratint  et  li  dit  :  «  Vas  o  lèt  ! 

»  Espriiidoz  on  crasset,  J'han  !  «  di-st-ell3  à  vârlèt.  » 

Et,  s' louruai/t  vès  l'sôdard  :  «  Pusquu  v's  av'  tant  d'  coièi^^e, 

»  Vos  poroz  bin  v'  coukî  tôt  T  même  wisse  o  marège. 

»  J'han,  minoz-Ie  donc  on  pauc  so  nosse  grande  cliambe  duvant, 

»  Nos  îrans  tos  doirmi.  Diii  nos  wâde  do  ruv'nani  !  » 

On  s'soliaite  lu  bonne  nutle,  et  tôt  1'  manège  va  mette, 

Su  tièsse  là  qu'i  n' passe  nin,  comme  on  di,  dès  clièrrèlîe. 


II. 


Lu  vint  failcrakî  l's  âbe.  Du  lonsse  on  l's  ôt  gémi, 

0  l'air,  comme  one  armée,  porsèwoue  par  l'ennemi, 

Suk'chessèt  lès  noulée,  s'èmontèt  one  so  l'aute, 

Dessinant  dàs  croupet  dès  montagne  k  V  pus  haute, 

Lèyant  beuk'ter  tantoit  one  p'iite  hiroule  du  cî, 

D'  ouice  qu'one  suteule  ou  l'aute  n'a  quu  V  timps  d'alûchî.  — 

Tôt  lava,  podri  l' tièr,  lu  lune  su  va  coukî. 

On  chin  qui  houle  et  havvc,  par  oneaute  chin  houkî. 

A  l'air  du  11  rèsponde,  et  leus  cri,  leu  houlège, 

Duspièrtèt  lès  écho  d'alintou  do  viège. 

0  r  cinse  i  fait  tranquille  rin  n'  vint  troubler  lu  r'pois, 

Quu  r  balancî  d' l'horloge  duvins  s'  vîhe  casse  du  bois. 

Lu  grande  greffe  avancihe  tôt  marquant  lès  minute, 

Tôt  rate  on  va  ôre  l'heure,  il  è  tôt  près  d'mé-nutte. 

Lu  sôdard,  lu,  ronffelle,  i  doirt  comme  on  paquet, 

Adré  lu,  s'one  chèyre,  su  sabe  et  s' pistolet. 

Mais  von'là  qu',  so  l's  ègré,  on-z-ôt  sonner  lès  heure. 

Lu  vîhe  horloge  gèmihe,  elle  sospire,  elle  comme  pleure. 

Chaque  côp  r'sonle  à  n'one  plainte  qui  fait  'n  aller  tôt  1'  cou'*. 

Et  r  dozîme,  â  dièrin  soglot  d'on  homme  qui  mourt. 

Tût  d'on  côp  l'air  su  r'moue,  i  s'èmonte  do  l'arrège, 

El  dès  ouhe  su  drovèt,  su  r'clapèl  o  manège. 
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G'è  l'heure  cjuu  !u  spire  vin,  il  è  lu,  c'è  l'  sam'rou, 

Quu  des  saniéne  â  long,  do  V  nutte  on-z-a  oyou. 

Do  gui  nî  jusqu'o  1'  cave  i  renne  tôt  avâ  1'  cinse, 

Qwand  qu'a  fini  voci,  d'on  aute  coslé  ruk'mince. 

I  boulie  so  lès  planchî,  so  lès  ouhe,  lès  pareu, 

I  b'  kutape  lél'mint  foirt  quu  doirmi  on  n'  sâreu. 

Lu  sôdard  su  dispiètle,  lès  û  co  pleins  d'  sommèye, 

I  saute  bin  vile  so  pîd  èl  i  s'  mouce  à  l'habèye. 

I  prind  r  lasse  as  brocale  po  resprinde  su  crasstt. 

Raye  foû  dol  wa  Je  su  sâbe  èl  chège  su  pistolet. 

Drouve  si  ouhe  bin  â  làge  et  bin  è  miltan  s'  campe, 

P.i-z-awèter  lu  ruv'nant  qwand  pass'rè  duvant  s'  chan/be. 

Ci-voci  n'  târdèye  nin,  vol'ruci  en  amont, 

On-z-è;ind  v'ni  pus  près  on  brut  d'  fier  èl  d'  roudion. 

Mais,  \èyant  so  V  pareu  do  l' loumîre  et  one  ombe, 

Ouice  quu,  on  tôt  pauc  d'vanl,  i  f'séve  co  neur  èl  sombc, 

1  s'itrrèUe  tôt  slàmus.  Qu'è-ce  donc  p'  one  affronté, 

Qu'a  oisou  drovi  l'ouhe  toi  l'oyanl  rumonter  ? 

C'è  bin  hû  1'  prumî  fi  qu'oiike  âreu  lu  corège, 

Du  n'  nin  voleur  doirmi  èl  du  s'  mette  so  s'  passège. 

L'ombe  nu  boge  nin  one  gotte,  lu  ruv'nant  avancit, 

Et  toi  d'on  côp  voilà  bêche  à  bêche  avou  ci 

Qu'è  planté  so  l'pas  d' l'oulie  èl  qui  l' louque  o  l'hagnore, 

Kl  qu'a  l'air  du  v'ieur  dire  :  «  Do  ruv'nant,  j'en  n'a  d'core.  » 

I  rote  co  deusse,  treus  pas,  il  achoke  one  longue  main, 

Po  fer  pawe  â  sôdard,  i  hawe  lot  comme  on  chin. 

Ln  sôdart  lu  lai  v'ni  ;  i  lîve  o  l'air  su  brèsse, 

Rcscoule  d'one  askohî,  alùne  do  ruv'nant  l' liesse. 

El  li  crie  :  «  Su  l'apprèpo,  ju  t'  loue  sins  fer  nou  pieu  !  » 

L'auie  tape  on  cri  èl  toumj  sos  s'  dos  si  long  qu'èsteu. 

Is  kuvolèye  à  l'ierre,  d'mande  qu'on  li  lasse  lu  vèye, 

Et  promet  co  iraze  fî,  co  cint  lî,  èco  mèye, 

Du  n' jamùye  pus  ruv'ni  toi  comme  lès  nutte  de  d'vanl, 

Fer  do  l'pôiie  nzô  gin  et  fer  creure  â  ruv'nant. 
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Tôt  vèyant  ci  lav'lai,  lot  oyant  ci  linguège, 

Lu  sôdard  n'è  pout  pus  :  i  li  prind  on  hah'lège, 

Qui  rèsbondihe  bin  Ion  et  qui  va  duspicrler. 

Lion  duvins  s'  houbette,  et  qui  d'hissé  fait  foyeter. 

Lu  grand  Pîi  e  èl  lu  J'han,  Anne-Josèphe  lu  dannebelle, 

Et  même  lu  gi  osse  cinseresse  et  jusqu'à  s'  belle  bùcèlle. 

Qwand  qu'il  a  bin  ri  s'  sô  èl  qu'e-st-on  pau  r'meltou, 

Il  araine  lu  ruv'nant  :  «  Lîve-tu,  vinè  avou  ! 

»  Mouce  ol  sutouve  et  v'iiè  m'duspliki  one  miette, 

K  Poqwè,  duspôs  longtimps,  à  mé-nutle  qwand  l'heure  pelîe, 

»  Tu  vin  è  cisse  mâhon,  amon  ces  bravés  gin, 

»  Duguisé  comme  l'è-là  fer  creure  çou  qui  n'èsl  nin, 

»  Bouhî  d' los  les  costé,  cori  comme  on  savâge, 

»  Hawer  lot  comme  on  chin,  ou  beurler  comme  one  vache  ? 

»  Mais,  duvant  d'  drovi  l'  boke,  oisse-mu  vile  ci  goh'rai, 

»  Cisse  roge  linvve  et  ces  coinne  qui  n'  lu  rindèt  wère  bai. 

»  El  vin  l'asjîre  voci  s' one  chèyie  et  m' raconte, 

»  Çou  qu'  lu  vin  fer  voci,  et  louque  du  m'  bin  i  èspoiide  !  » 

Lu  spire  nu  lîve  nin  l' linwe,  il  è  comme  toi  honteux, 

Po  pleur  flû  :liî  èvôye,  halcotle,  fait  longin  feu. 

Mais  r  sôdarl  impaiiïnl  du  c'  qui  n'  boge  nin  èl  s' lailio, 

El  qu'âye  l'air  du  n'  nia  ôre,  nu  r'wâde  nin  qu'i  li  plailie. 

I  li  raye  fuû  do  dos  pai  d'  biesse  èl  lot  1'  burlan, 

Linwe  èl  coinne  èl  goh'rai,  bref  toi  V  rapalaclan. 

El  qui  veu-t-i  d'vant  lu  ?  On  bai  grand  blond  jône  homme. 

Qui  d'on  air  foirt  saisi  li  dit  :  «  Démons  houtoz-me, 

»  Et  nu  m'  condânoz  nin  duvant  d'  ni'aveur  oyou, 

»  Çou  quu  v's  alloz  saveur,  nouUu  n'  l'a  co  savou. 

»  Ju  v'  va  bin  dire  lu  veure  :  mais  prometloz-me  du  \'  lairc, 

»  Et  du  n'  nin,  à  malin,  rachiboler  l'affaire. 

»  J'a  por  one  si  grande  pône,  ju  so  si  mâlhureux  ! 

»  J'aime  lu  féye  do  l'mâhon,  j'ènnè  so  auioreux. 

»  El  Maièye  n'aime  quu  mi  mâgré  et  qu'  lot  qu'on  fas^e, 

»  Po  li  chôkî  on  aule  èl  po  m'  fer  piède  mu  place. 
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»  Ci-là  a  bin  1'  moyin  ;  il  a  mâhonne  et  bin, 

»  Dès  boulie  à  capilàl,  do  biileii  à  irescint. 

»  I  gny  aik  d' san  tôt  plein  quu  n's  avans  fait  k'iiohance, 

»  Etchaqi;e  a  inée  à  l'fièsse,  c'  n'è  qu'avou  mi  qu'elle  danse. 

»  Çoula  n'  va  nin  as  vî  :  i  gnya  rin  qu'on  n'àye  fait, 

»  Po  m'  mette,  tôt  comme  nos  d'hans,  des  hamme  èzè  moustai. 

»  On  r  tunévc  foirt  à  gougne,  li  d'findéve  d'ail'  à  1'  sî-ie, 

»  Lu  k'sèwéve  los  Gosté,  jusqu'à  so  1'  soù  d' l'église. 

»  Et  li  d'ha  en  a  wère  quu,  po  vès  V  wayin-timps, 

»  Ou  su  g'  li'è  nin  p'  adonc,  sins  fâie  po  1'  S'-Martin. 

»  I  li  fâreu  sposer  l' fi  du  maire  do  viège, 

»  Qiji  vinreu  courténeminl  lu  d'mander  è  mariege. 

»  Mais  r  bâcelle  lès  a  dit  qu'elle  aiméve  co  pèchî 

»  Esse  hièdresse  toie  su  vèye  èl  tôt  sèche  pan  magi.î, 

»  Et  coiffer  S'^-Calherine  lot  d'morani  vîhe  jône  fèye, 

»  Quu  du  sposer  on  homme  qu'elle  li'aim'reu  jà  du  b'  vèye. 

»  Lès  vî  li  respondit,  qu'  jamâye  i  n'  consintrint, 

»  A  o'quu  leu  fêye  mariahe  onk  qui  n'a  quasi  rin. 

»  0  fènant-meu,  Y  cinsi,  lot  ruv'nanl  d'à  l'ovrège, 

»  Tourna  d'apoplisèye  :  on  l'poirta  o  manège. 

»  One  paire  du  jour  après  toi  à  fait  esteu  foû, 

»  Il  èsteu  èlerré,  et  on  poinéve  lu  doiî. 

»  Lu  moirt,  p'  one  bonne  houbonde,  fit  rouvi  l'aute  dès  rèsse  : 

»  Oa-z-aveu  bin  aute  choi  quu  dès  manè^je  o  l' liesse. 

»  On  s'  kumâgnéve  foirt  et  on  ploréve  brâvemini, 

»  Mais,  à  pône  rapaih'iée,  lu  cinseresse,  dièrènnemint, 

»  Kuc'ininça  i)é  qu'  de  d'vant  ;  elle  bouliat  même  so  V  lave, 

>i  Tôt  d'ijant  s'elle  saveu  même  quu  j'  so  d'asdreut  et  brave, 

^>  y  n'areu  jamâye  su  fèye  ou  quu  l' diâle  y  boureu, 

»  Et  qu  i  heu  pus  bai  qu'  hû,  qwand  qui  çoula  sèreu. 

»  Ou  n'èsteu  à  rez  d'l5,  qwand  qu'on  jour  mu  maîtresse, 

»  Vuna  m'  houkî  vès  1'  nulle  lot  tak'tant  so  l' finiesse. 

»  y  n'a  wère  lu  limps,  d'ha-l-elle,  du  baicôp  hù  d'mori  : 

»  Po  l'  vuni  dire  bo«ne  nutle  h  Y  hâss3  j'a  accori. 
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»  Hoûte,  Jôsepb,  mu  dèt-elle,  j'a  one  idée  foin  dro'.e  : 

»  I  fà  quu  ju  la  T  dihe  :  i  i'  fâ  jower  on  rôle. 

»  Tu  veu  biu  qu'avou  m'  mère  i  n'y  a  pus  rin  h  fer, 

»  Elle  n'a  qu'à  ôre  lu  nom  po  so  1'  côp  s'èmâvrer. 

;)  Tu  fi  è  comme  çou-voci  :  tu  t'  duguiserè  è  spire. 

»  G'è  po  d'  bon  quu  j'  parole,  l'  n'a  nin  mèsâhe  du  rire. 

»  I  s'agihe  du  fer  creure  à  n'on  spire,  âruv'nant, 

»  Oui  è-ce  qui  s'abaitih'rô  quu  c'  pout-èsse  mu  galani  ? 

»  Po  bin  aller  i  fâ  qu'on  boute  ol  liesse  à  m' mère, 

))  Qui  c'è  l'âme  du  s'  bounhonme,  qui  c'è  l'âme  du  m'  pauve  père, 

»  Qui  collèyf!  tôles  lès  nulle,  qui  n'àreu  jh  nou  r'pois, 

»  Tant  qu'on  n'  frè  çou  qu'elle  dil,  et  qu'on  hout'rè  nin  s  voix, 

»  Von'là  r  clè  dol  mâlion,  di-st-elle,  nu  mu  l'  pièi'd  siin. 

»  Su  tu  m'aime  tu  m'  hout'rè  èl  tu  n'  rescoul'rè  nia. 

»  Quun'f:î-ve  nin  donc  pocisse  quu  vos  aimoz  pus  qu'vosse  vèye? 

»  Vos  darrîz-èn  on  feu,  v'  couriîz  as  six  cint  mèye. 

»  Elvon-là,  so  m'  parole,  c'mint  l'affaire  a  allé, 

))  Et  k'mint  1'  cinse  a  p'iou  èsse  p'  on  timps  èmacrallè  !  «  — 

L' sôdard  aveu  hoûiè  lu  jône  homme  sins  rin  di:  e. 

Toi  r  loukanl  inte  lès  ù  ;  d' fî  qu'à  autes  on  sourire 

Su  moslrève  so  ses  leppe.  Et  qwand  qu'il  ont  toi  fait, 

I  i'  prit  pol  main  èl  d'ha  :  u  Tu  frankîiie  m'a  bin  plai, 

»  T'a  l'air  d'on  homme  toi  oute  ;  j' lèhe  çouVd  so  V  visèg'», 

»  El  j'  pinse  quu  tu  ïèiè  foii't  hureux  è  manège. 

»  Ossu  ju  veu  asteur  et  ju  comprind  foirt  bin, 

»  Poqwè  qu'elle  t'aime  todi  èl  qu'  po  l'aule  i  n'y  a  rin. 

»  Ju  l'  di  qu'  lu  pou  èsse  fîr  du  hanter  cisse  jône  fèye, 

»  Ca,  po  l'jour  d'ajourd'hu,  i  n'y  a  pus  wère  comme  lèye. 

»  A  bin,  hoûie,  camarade,  v'ià  l'idée  qui  m'a  \'ni  : 

»  Va-r'sè  è  vosse  mâhonne  :  vasse  tranquiU'mint  do'rmi. 

»  Et  nu  r'vin  pus  do  rnutte  :  ju  m'  chège  du  ciste  affaire, 

»  I  n'irè  pus  deux  meus  quu  vos  n'  sèroz  one  paire.  » 

—  «  Su  coula  vus  guèrôde,  ju  se  bin  çou  quu  j'  frè  : 

»  Po  v's  è  'uscomiMnser  vos  vinroz  à  banquet. 
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»  Mais  n'  n'èstans  nin  co-là.  A  nou  prix  lu  cinseresse, 
»  Nu  vôrè  po  s' bàcelle  onk  qui  n'a  quu  ses  bresse.  »  — 
—  «  Lai-m'  fer,  nu  l'è  melie  nin  ;  et  d'main  après  1'  dîner, 
»  Vin  so  m'  vôye,  ju  l' dire  k'mint  j'ârè  amitié. 
»  Lu  mère  a  consinti  à  l'aveur  po  fiasse, 
»  Qwand  ju  t'  di,  vasse  doirmi  et  nu  t'  melie  pus  do  l'câse.  » 
I  s'  sohaitet  bon  r'pois  et  l'  brave  jône  homme  rud'hind, 
Bin  keutemint  so  ses  châsse,  règueddé,  1'  cour  contiiil. 
Lu  sôdard  su  d'barlulie  èl  V  tièsse  è  s' cossin  s' châsse, 
Tôt  s' duhant  inte  lu-méme  :  Nos  allans  doirmi  i'  crasse.  — 
I  fséve  co  neur  supès,  on  n'  vèyéve  nin  co  l'jour, 
Qui  lès  cloke  do  viège  sonnint  jà  d'  plein  o  l'tour 
A  treus  fî  lès  pardon.  —  Anne-Josèphe  t'oyant  l' cloke 
Dare  foû  do  lèt,  su  mouce,  ad'hind  lâvâ  et  toke 
On  bon  feu  pocûre  Taiwe  po  qwand  l'dame  su  lîv'ièt. 
Pire  et  J'han,  jà  so  pîd,  o  l'  cuhenne  venn'  coièt  : 
Onk  va  qvvî  one  vôye  d'aiwe,  l'auie  po  fer  V  (eu  o  l'chambe, 
Cufind  l'  bois  so  l'blokai.  Lj  dam'lielle  èsprind  s' lampe, 
Atteint  1'  sèyai  d'  blanc  fier,  lu  coUeu  et  1'  moudeu, 
Et  s'ènnè  va-st-o  stâve  d'ner  one  fore  â  bisteu. 
Adonc  elle  moût  ses  vache  :  Joli-(îœur  et  Rogètte, 
Et  Blanquèite,  et  Haimotte,  et  Tbisanle,  èl  Moièiie. 
So  l'timps  qu'elle  fait  coula,  lu  dame  qu'è-st  ad'hindou, 
Apponiihe  lu  café  quu  s' fèye  li  a  molou, 
Met  one  musore  du  pus  po  li  d'ner  baicôp  d' foice, 
Po  k'fiesii  l'ètrangîr  qu'es  l'i-haut,  qui  s'rupoise. 
«  In*  su  lîv'rè  nin  toit,  nos  nu  l'  ruwâd'rans  nin,  » 
«  Di-sl-elle,  »  et  nos  d'junerans.  I  nos  fà  bin  nosse  timps. 
»  J'han  èî.  Pire,  vos  iroz  poirter  do  grain  po  moure. 
»  Anne-Josèphe,  vos  sav'  bin  quu  c'è-sl-hû  l'jour  du  boure. 
»  Vos  l'haudroz  nosse  bourlai,  lu  chaudîre,  et  adonc, 
»  V's  iroz  qwî  dès  pétrate,  dès  crompire,  do  laton. 
»  Ju  so  co,  cielle.  curieuse  d'ère  çou  qu'i  nos  va  dire, 
»  Nosse  sôJard,  qvvanJ  s' livré.  N'av'  nin  co  oyou  crire? 
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»  Et  jouppi,  et  gémi,  et  bouhî  et  corî  ? 
»  lu  n'a  nin  cligni  l'û,  èl  j'a  pinsé  inori.  » 

—  «  El  por  mi  »  dit  l' grand  Pire,  «  j'a  lusé  qui  1'  mâhonne 
»  Alléve  voler  â  diâle  (quu  l'  bon  Diu  mu  l'  pardonne  »  —  ) 

—  «  Su  v'savîhe,  «  dit  Tdamèhelle,  «  que  saisih'raint  m'a  pris  ! 

0  Ju  m'a  tote  raltirée,  ju  m'a  tote  racrâmpiîe, 

»  El  qwand  j'a  por  oyou  l' chin  hawer  è  s' lioubelte, 

»  Du  hisse  j'a  rescachî  mu  tièsse  dusos  1'  deckbelte. 

»  Mais,  one  amen  après,  j'  n'a  pus  rin  èiindou, 

»  Qui  s'àrè-t-i  passé  ?  Lu  dire,  noullu  nu  l' pout. 

»  Lu  sôdard  vike-t-i  co  ??  S'i  gn'y  a  vou  one  baKèye, 

»  Mouloi  qu'il  est  loué  !  —  On  denreu  mouler  vèye. 

»  Quéle  affaire  donc,  mon  Diu  !  su  ci  pauve  bon  grand  coirps. 

»  Tôt  volant  brandiner  aveu  r'çu  1'  côp  do  l'moirl  !  »  — 

—  «  J'han  !  »  dit  l' dame,  «  vos  iroz  louiiî  po  l' trô  do  l'  serre  ; 
»  Su  v's  n'oyoz  rin  à  l'ouhe,  i  fàrè  qu'on  l' diouverre.  »  — 
J'han  qwitle  lu  lave  èl  monte  èl  va  vèye  so  l' châffeu» 

1  lùche  po  rtrô  do  l' serre,  radayelèye  du  s' pus  reud. 

«  L'homme,  »  dist-i,  «  doinme  èco  lot  comme  one  sutokelie, 

»  I  ronffèlle  comme  on  boû  ;  c' n'est  nin  co  qu'  s' duspièite.  » 

L' café  one  fî  bèvou  et  l' tave  estant  oistée, 

Onk  en  è  va  d'on  har,  et  Faute  d'on  aute  coslé, 

A  molin,  ou  cherri,  o  l'cour,  ou  bin  o  stave, 

0  l'cuhenne,  so  l' sina,  o  birôdi,  o  l' cave. 

Enfin,  vès  lès  dîhe  heure,  ou,  j'  pinse,  èco  pus  tard, 

On-z-a  d'hind  lès  ègré.  C'est  bin  lu  !  c'èsl  V  sôdard  ! 

So  l'côp  l'mére  qu'è-st-o  l'chambe  dare  foû  avou  s' bâcelle 

Qu'è  pus  moitié  quu  vikanle,  et  su  d'mande  :  «  Que  novelle? 

»  K'mint  v'va-t-i?  Av'doirmi?  è-cequu  v' n'av' rin  oyou? 

»  Do  brut  qu'i  s'a  miné?  Est-ce  quu  v'  n'av'  rin  vèyou?  » 

Lu  sôdard,  so  çoulà  :  «  Ju  v'  va  do  côp  responde, 

»  Mais  n'è  pipsoz  jamâye  à  nouk,  po  lot  â  monde. 

»  Clich'toz  l'ouhe  dol  sutouve,  qu'on  n'ôye  nin  çou  quu  j'  di, 

»  Vosse  damèhelle,  lès  varlet,  ènnè  pôrint  moti. 


-  387  - 

»  Aye,  j'a  vèyou  l' ruv'nant  cisse  nulle,  vos  l'  poloz  crcure 
»  On-z-a  bouhî  so  mi  oulie  on  pau  après  doze  heure. 
»  Ju  m' rulîve,  j'  vin  lOukî,  ju  1'  veu  conle  lu  pareu, 
»  Comme  vosse  J'han  aveu  dit.  I  m'akseigne  avou  s'  deugl. 
»  Adonc  i  mouce  o  l'cliambe  et  i  m'fai  signe  du  l'^ûre. 
»  Si  m'aveu  èrifiè,  ju  1'  touéve,  ju  v'  l'assure. 

—  «  Ju  so  r  maisse  du  voci,  dist-i  d'oiie  voix  d' rauquai, 
»  (V's  ârizdit  qu'i  jâsahe  duvins  on  vûd  tonnai). 

»  Et  ju  so  condàné  à  renner  tant  quu  m' fèye, 

»  Nu  spose  nin  ci  quu  m' feume  nu  vou  nin  qu'elle  marèye  !  » 

»  Et  vola  qu'i  spitle  fou  sins  pus  dire  on  d'mèe  mot, 

»  Sins  louqoî  podiî  lu  ;  et...  à  c'^te  heure  ..  vos  sav'  lot.  » 

—  «  Bin...pacequ'i  fârè  bin,.,»dil  l'pauve  mère...  «  qui  l'tupose!  !  ! 
»  Co  pus  vite  hù  quu  d'main  !  quu  loi  qu'i  m'en  ne  cosse 

»  Du  li  lèyî  aller  ;  mais,  p'  l'amou  qu'  e'è-sl-ainsi, 
»  Ju  ri'  vôreu  nin  po  gros  èsse  case  quu  m'  pauve  liinri 
»  Duviahe  renner  chaque  nulle,  nu  r'poisahe  nin  è  paye, 
»  Lu  pus  vile  c'è  I'  mèyeur,  asleur  quu  j'a  dit  âye.  »  - 

—  «  Halle  là,  »  dit  l' sôdard,  «  nu  nos  d'hombrans  nin  tant  : 
»  N'  fà-l-i  nin,  d'vant  çoulà  qu'on  lès  lire  leus  Ireus  banc  ? 
»  Adonc,  nu  rouvians  nin  quu,  po  l' jour  do  mariège, 

»  Ju  compte  bin  r'èsse  voci  à  l'ijasser,  o  manège. 

»  El  quu  çu  sèrè  mi  qu'ârè  l' plaisir,  l'honneur, 

»  Du  miner  vosse  jône  gins  à  l'àté,  n'è-ce  nin  veur  ?  »  — 

Lu  bâcelle  qu'ôl  coula,  qu'è-st-â  corant  do  1'  ruse, 

Ploke  so  b'  mère,  lu  rabrèsse,  choûle  et  pleure  àjhaule  vùse, 

El  r  bonne  feume  pleure  ossu,  èl  leus  lame  su  mahèl. 

Elles  prindet  l'homme  po  1'  main  et  sul  rumercihèl. 

Li  d'hèl  quu  c'è  1'  bon  Diu,  qui  li  a  moslré  1'  vôye, 

Et,  qu'  sins  lu,  elles  n'aiîi  noulle  dès  deusse  ollant  d' jôye. 

Elles  lu  k'fieslihel  bin,  lu  chcrgèt  du  magnèhon, 

El  même  du  compluminl  po  ses  gin  o  1'  mâhon. 
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III. 

L' prétimps  èsleu  ruv'ni.  Do  1'  gealée  et  do  1'  glace, 

Et  des^consire  d'hivier,  on  n'  trovéve  pus  noulle  trace. 

On  bai  solo  d'avri  tapant  ses  pus  doux  feu, 

Dès  hauteur,  foû  dès  va,  aveu  chessi  les  freud. 

A  r  vallé  dès  croupèt,  tôt  comme  one  chaude  halône, 

Ad'hindéve  one  tienne  air  qui  r'happéve  vî  et  jône. 

Lès  aronde  qu'en  avît  'n  allé  i  gnya  six  meu, 

Rubastihint  leus  nid  as  sèyeute  et  as  teut. 

Là-vâ,  duseus  lès  irîhe,  comme  s'elle  v'  lahe  s'aller  piède, 

S'èmontéve  haut  o  l'air  lu  timprie  alôyette. 

Ezè  bouh'nège  one  hiède  du  rèveuyîs  ouhaî, 

Poch'iant  d'one  cohe  so  l'aute  et  tortos  à  l'  pus  bais. 

Lu  joli,  lu  janserenne,  r  pinson,  lu  p'tite  favelte, 

Gazouyint  tôt  qwèrant  po  leus  nid  one  cachette. 

Lès  fleur  d'avâ  lès  champ,  s' porçuant  do  bon  limps, 

Stichint  foû  d' terre  leus  tiesse  po  salouer  l'  pi  éiimps  : 

Lès  violette,  et  lès  clé  d'  paradis,  lès  chrysaulhe, 

Lès  û  d'ange,  lès  pâquette,  èco  baicôp  dès  auies. 

Et  lès  bois,  lès  bouhon,  et  lès  hâye  su  covrît 

Du  belles  tinrès  foye  qui  â  chaud  s'adrovît. 

Et  les  p'tits  blancs  agnai,  tôt  fsant  hill'ter  leus  hiette, 

Podrî  leus  mère  sautint  avâ  l' wèJe  frisse  et  vette. 

Totr'vikéve,  su  r'mouéve,  et,  jusqu'à  pus  p'titvièr, 

Tôt  esteu  duspierté  du  s' long  somme  do  l'iiivièr.  — 

0  viège,  âjourd'hû,  c'è-st-one  csijéce  du  fiesse, 

On  poul  vèye,  so  l'dimègne  habiyie,  lu  jônesse, 

Monter,  d'hinde,  vèrolter  et  mouci  in  et  foû, 

Rupasser,  trècôper,  vèiroï  avâ  l' rou. 

Et  inte  deusse  lès  feumerèye  darer  amon  l'  woisène, 

Amon  Bergette,  Taline,  Vè.junieou  Juheiine, 

Dire  treus  mot  s'o  l'hawai,  rècori  o  Tmâhon, 

Rudârer  c'  one  fi  foû  p'  aller  chatHèr  pus  Ion. 
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Et  d' wihelte  on  tropai,  fortoles  à  1'  pus  joyeuses, 

Ruwardèt  so  lès  soû  et  soiilet  bin  curieuses. 

Du  loiiki  çou  qui  s'  passe,  s'iipinsant  qu'on  bai  jour, 

L'an  qui  vint,  l'an  d'après,  c'  sèrèt  mouloit  leu  tour. 

Et  jusqu'âs  vihès  gin  qu'ont  stu  clawés  o  l'cbambe, 

Duvins  leu  grande  chèyîre,  qui  hossèt  so  leus  jambe, 

S' ont  hû  awénés  foiî  duvant  l'  mâhon  so  l'banc, 

Po  s' rènairî  one  gotte,  tôt  jasant,  lot  loukant. 

C'è-st-on  brut,  on  sameron,  one  bourrine,  on  caquelège, 

Du  tôt  ci  monde  qu'est  v'ni  po  vèye  passer  l' mariège. 

Et  les  côp  d' carabenne  et  lès  côp  d'  pistolet 

Su  l'sèt  ètinde  â  Ion  et  lonsse  resbondihèt, 

P'  aller  poirier  1'  novelle  quu  Joseph  et  Marèye, 

Vont  hû  serrer  l' gros  noke  qui  lès  lôye  po  leu  vèye. 

Et  les  cloke  do  l'poroche  à  leu  tour  l'annoncèl, 

Elles  sonnet  joyeusemiiit,  gliiigotèl  et  s'  bloncèt. 

Houkant  tos  lès  manant  à  prinde  part  à  cisse  fièsse, 

A  mouci  0  l'église  p'aller  hoûter  grand  messe. 

Mais  ouice  cropèt-i  tant  ?  Tôt  l'  monde  a  si  l' timps  long  ! 

Houtoz  !  von'  ci  qu'on-z-ôt  lu  musique,  lu  vièlon. 

Et  à  r  tournée  là  d'sos  von'ci  v'ni  on  bar'nège, 

Escorté  et  sèwou  des  èfant  do  viège. 

Lès  mènestréjowet  one  belle  aire  do  vî  timps, 

Ils  ont  baicôp  do  l'pône  du  frohi  oute  dès  gint. 

Ci  qui  tint  l' clarinette  jowe  dès  deugt  et  soffelle. 

Fin  roge  jusqu'âs  orèye;  lu  visège  lî  rûsselle. 

Lu  bassî  russe  so  s'  basse  et  avou  s'  gros  airson, 

Fait  gémi  l'instrumint  qui  donne  ses  pus  bais  son. 

Dite  leus  deusse  on  meslré,  maigue  et  sèche  comme  one  hinne, 

Qui  jambèye  èl  s'  kutape  et  s'  dandine  et  s'  kûhinne. 

Podrî  zelles  lès  mariés  rottet  lot  s' dunant  1'  main, 

I  vont  toi  doux,  â  pas,  â  son  dès  instrumints. 

Joseph  è  por  si  gâye  duvins  s' bai  noû  cou-d' châsse, 

Et  ses  sole  à  blouke,  ses  bautès  blankès  châsse, 
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Et  s' long  gilet  d'  nankin  et  si  habit  h  bacon, 

Qu'è  d'en  bai  brune-marron  avou  dès  jennes  boton. 

Su  haut  sîche  qui  li  monte  jusqu'à  d'seus  les  orèye  ; 

Tôt  r  monde  n'a  nin  l's  û  ju,  il  è  trop  bai  à  vèye. 

A  r  bol'nîre  du  si  habit  i  poitte  on  gros  busket, 

El  des  riban  âioû  qui  fset  on  bai  floket. 

Et  Marèye  donc,  à  preume,  comme  one  rose,  frisse  et  belle, 

Long  et  lâge  on  n'  trouv'reu  pus  one  sufaite  bâcelle 

Pus  d'one  vîhe  tôt  1'  vèyant  duvins  si  accontrumint, 

Ses  sole  à  spigot  avou  dès  blouke  d'argint, 

L' cottrai,  su  lâge  vantrin,  qui  toûne  âtou  dès  hanche, 

Et  des  tôt  p'iiis  fins  pieu  et  dès  bouffe  azè  manche, 

El  su  chîi"  norè  d'  soye  à  fleur,  du  treus  coleur, 

Avou  dès  longues  fi'âne  et  deux  tour  du  dint  d'seur, 

Su  creux  d'or  (one  rulique  du  famille),  su  gorlette 

Suiindoue  h  hifflat,  ses  rondes  orilliette. 

Et  s' frisse  bonnet  à  béne  garni  d' joli  riban. 

Avou  on  haut  fond  rose  po  fer  ruspitter  1'  blanc. 

Pus  d'one  vîhe  ruveu  l'heure  ouice  quu  comme  po  Marèye, 

Lès  gin  adàrintfoû  po  qwand  '1  passereu,  po  r  vèye. 

Cubin  n'  s'ènne  a-t-i  nin  passé  duspôye  adonc  ? 

Et  do  Cl  as  et  do  maig;ue  et  pus  d'  mâvas  quu  d'  bon. 

Mais,  qui  sèreu-ce  donc  bin  ci  qui  mine  lu  cinseresse  ? 

Q  rè-ce  donc  p'  on  ètrangîr,  ci  qui  li  denne  lu  bresse? 

È-ce  mettant  on  parint  ?  moutoit  quéque  Ion  cusin, 

Ruv'ni  toi  è;i  a  vite  et  qu'on  n'  rattindéva  nin  ? 

C  est-on  èfant  d'  Màmedi  :  c'è-st-on  jône  capiténe. 

Après  aveur  passé  o  l'  mâhon  quéques  saméne. 

Amon  ses  vîx  parint,  il  est  ruv'ni  exprès. 

Invité  par  Joseph  et  Marèye  â  banquet. 

I  n'a  nin  v'iou  manqui  d'vant  d"è  raller  o  1'  France, 

A  r  liasse  (Ju  si  escadron,  du  v'ni  r'vèye  lès  k'nohance, 

Qui  l'avît  si  bin  r'ça  on  jour  do  1'  sise  bin  tard, 

Qu'avint  sâvé,  logî  et  dufraiti  l' sôdard. 
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Adonc  i  sût  dès  autes  :  dès  homme  et  dès  feumerèye, 

A  r  mî  apimpurnées,  et  lot  qui  qui  vout  vèye. 

Su  k'chôke  podrî  lès  coupe,  su  d'iiomberre  à  intrer, 

0  l'église,  p'  aveur  place,  po  ii'  nin  falleur  planter. 
L'office  è  bin  zè  long,  èl  l'  curé  limps  do  1'  messe, 
Fait  v'ni  lès  deux  marié,  adonc  i  lès  adresse. 
Quéquès  bonnes  parole  vunant  do  fond  du  s' cour. 

1  lès  rucmande  surtout  d'bin  s'ètinde  è  manège. 
Dit  qui  çu  n'è  nin  toi  souk  et  lot  lame  o  mariège. 
Lès  rucmande  du  s'aimer,  du  n'  nin  rouvî  leus  d'voir, 
Du  s' dumori  fidèles  jusqu'à  l' fin,  jusqu'à  1'  moirt. 

«  I  n'y  a  nouUe  si  clére  aivve,  »  di  st-i,  a  qui  n'  su  troubèlle, 

»  D'fî  qu'à  autes  p'  one  biestihe  i  s'èlîve  one  handèUe. 

»  Po  qu'  çoulà  n'arrive  nin,  fâ  lodi,  mes  èfant, 

»  Qu'onke  sape  ploï  po  l'aule  èco  même  toi  savant 

»  Qui  lu  ci  qui  s' duspilte  bat  à  tel'  fî  maie  case, 

»  Qu'i  roukine  p'  aveur  dreut  qwand  ses  raison  sont  fasses. 

»  Fusoz  lot  comme  ju  di  et  vos  vik'roz  hureux.  » 

Après  cisse  rumonirance  i  lès  marèye  tôt  dreut. 

Lu  musique  qu'a  lot  rate  jowé  ses  belles  aire, 

Rucdût  jusqu'o  l' mâhon  lès  coupe  et  V  novelle  paire. 

Mais  r  jônesse,  intrulimps,  n'a  nin  dumoni  keut. 

Elle  a  stu  planter  l'  maye  qui  du  bin  lonsse  on  veut. 

Po  pinde  les  barlokat,  p'  amastiki  1'  corone, 

Il  a  fallou  do  timps,  il  a  coslé  dol  pône. 

Mais  ossu,  qu'elle  est  belle  !  elle  dépasse  èco  l' teut, 

Et  les  grands  longs  riban,  dès  roges,  dès  blancs,  dès  bleus. 

Su  k'volet  et  baltet  ;  et  l'àbe  jusqu'à  s' bèchelte, 

N'a  nin  one  seule  cohelte  qui  n'  seuye  florie  et  vette. 

Lu  marié  foû  des  sînne  do  l'honneur  qu'on  li  fait, 

Rumèrcihe  lu  jônesse  po  tos  ses  bons  sohait. 

I  li  denne  p'  on  régal,  çou  qu'on  loumméve  «  coultège  », 

(Oiik  qui  n'  vôreu  rin  d'ner  s'  sovinreu  do  pèll'tège). 

Adonc  on  s'  met  à  l' làve  ;  on  s'assîd  à  banquet, 

Vus  dusplikî  voci  çou  qui  s' siève  du  boquet 


-  392  - 

Du  chârrèye  du  tote  sort,  n'è  riin  quasi  à  creure, 

Co  pus  d'onk  tôt  l' léhant  pinserè  qu'  ju  n'  di  nin  1'  veure. 

Çoulà  n' m'espèch'rè  nin  d'  fidérmini  rappoirler, 

Lu  lisse  du  çou  qui  s'  magne  à  leu  postériié. 

Cè-sl-one  fî  do  l' frèhe  char,  èl  dès  longues  kènelle, 

Qui  naivihèl  o  bour  qu'a  stu  fondou  o  1'  pelle. 

On  gros  plat  d' roge  cabus,  on  pannai  d'  coisse  duseur, 

Qu'a  sèchî  o  ITouyre,  po  rat'ni  lès  broheur. 

Do  r  salée  jotte,  do  lard  qui  font  quasi  o  l' boke, 

Qu'è  tinre  comme  one  rosée  èl  quu  sins  dint  on  croke. 

Do  r  brosse  ;  do  sâpiket,  do  l'iinwe  et  do  moton, 

Do  l'riv'lette,  do  sprinchi,  do  l'supale,  do  jambon. 

Atoû  d'one  jolie  du  cô  one  cranskenne  du  sâcisse, 

Et,  su  ju  m'  soviri  bin,  one  hèye,  ou  on  flanchisse 

Qu'aveu  stu  èfoumé.  Et  po  qui  lès  magot, 

Nu  sèyehentnin  bores,  do  f  boisson  à  gogo. 

So  coula  on  café  qu'è  spès  comme  one  lèhîve, 

On  fiiit  do  bon,  do  reud,  quand  qu'i  zè  fà  deux  lîve. 

Adonc  lès  pèce  du  for  ;  do  lawei,  dès  tonal, 

Rimplis  d'  souk  et  d'  rôsin  :  des  torlai  èl  dès  vvastai. 

El  dès  flèyon  as  ketche,  as  prune,  â  riz,  lès  rave, 

Avou  et  sins  covièke  qu'on  k'pèiielle  so  lès  lave.  — 

On  k'mince  à  s'è  porçur,  et  lès  linwe  su  d'ioyèt, 

Èl  lès  liesse  s'èmonlèt  et  les  chiffe  s'èbrèsèt. 

A  r  santé  do  jône  coupe  on  vudihe  saqwant  verre, 

On  liahelle,  on  raconte  totes  sort  du  drôles  d'affaire. 

Oii-z-attaque  à  chanter  lès  pusvihès  chanson, 

Lu  prumîrec'è  lu  cisse  do  capiténe  Gerson  (*). 

C"è  r  histoire  du  Gèrâ  èl  du  Gè'rou,  s'  maîtresse. 

Ou  l's  amour  et  1'  mariège  d'on  liièr.lî,  d'one  hièJresse. 

Après  cisse  là  dès  auies  è  français,  è  wallon, 

On  s'ènnè  denne  po  sâye,  on  n'  trouve  gotte  lu  limps  long, 

(*)  Toué  Tan  i3  à  I'  battèye  du  Leipzig, 
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Et  déjà  r  solo  monte  et  l' jour  à  l'  nulle  fait  place, 

Quu  noullu  n'a  co  dit  :  «  Il  è  limps  qu' ju  n:i'  ramasse,  » 

Du  foice  qu'on  s'divertihe  bin  agréâblumint, 

On  n'ireu  comme  coula,  cielte,  jusqu'à  lèddumain, 

Su  r  musique  :  lu  vièlon,  lu  basse  et  l' clarinetto, 

Nu  rapplihent  qui  po  l'danse  i  fâiè  qu'on  s'apprelte. 

On  s' lîve  èri î  dol  tave.  T'oyant  lès  doux  accoird. 

On  n'su  ratlinreut  jà,  on  frettèye  po  to  s'  coirps, 

Et  on  court  l'appougtianl  po  d'sos  1'  brèsse  su  woisène, 

Qui  n'su  lai  nin  hèri  et  qui  d' jôye  su  rèfrenne. 

Lès  marié  drovèi  1'  bal  par  on  bai  «  pas  d'été  », 

C'è-st-one  danse  qu'on  n'  veu  pus  quâ.î  du  nou  costé. 

I  gny  a  qu'  nos  vîhès  gin  qu'ènne  ayèhent  co  sovenance. 

Nos  grands  père,  nos  grands  mérc;  avint  bin  d's  autès  danse, 

Baicôp  pus  belle  quuu  cesses  qu  ii'  loumans  lu  polka, 

Carré,  lancier,  scholtiscb,  rédo%\a,  marzurka. 

Çou  qui  zè  d'meure  èco  et  qui  man'cèye  du  s' piède, 

C'è  l'danse  du  Malimpré,  1'  makiotte  ft  l's  amorette. 

Lu  bal  one  fi  è  han,  on  va  dès  mènouet. 

Dès  française,  dès  anglaise  et  ju  n'  vus  se  d' tôt  qwè, 

El  les  vîn'sont  nin  mons  vvespiants  qui  l'jônesse, 

I  pîtièt,  tiimoussèt,  kutapèt  jamba  et  bresse. 

Comme  s'is  avint  r'trové  leus  manîre  du  vingt  an, 

C'è-st-on  plaisir  quu  d'  vèye  tos  ces  bons  paysan. 

Lès  spitiantès  bâcelle,  lès  roselaniè-;  danseresse, 

S'èhinoiider,  s'  creuliler,  s'èlacî  po  lès  brèsse, 

Fer  dès  carimajôye,  su  k'ioirchî  d' tos  lès  sin, 

Su  k'clicssî,  s'rcsconirer  et  s'rappougnî  à  l'  fin. 

Çoulh  aliâye  bin  mî  qui  lès  grands  b:»l  do  1'  vèye, 

Avou  leus  gesse  lorcie,  leus  air,  leus  fàss'tin'rèye.  — 

Lès  p'tils  oùliai  d'às  champ  annoncint  déjà  l' jour, 

Qu'on-z-alléve,  po  fini  cisse  gasse,  lu  dièrin  tour. 
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* 

*   * 


On  ii'ô  pus  fin  à  V  cinse  :  lu  ruv'nant  è-st-èvôye, 

On  l'a  quâsî  rouvî,  i  fait  tranquille  duspôye. 

Qwand  qu'on  s'è  d'vise  èco  do  1'  sîse  du  timps  in  limps, 

Marèye  louque  su  bouiihonme  qui  1'  rulouque  tôt  keut'mint, 

Is  hagnèt  so  leus  leppe,  po  n'  nin  sToutter  à  rire, 

Is  gna  qu'  zelles  qui  savèheiit  qui  quu  c'èsteu  lu  spire.  — 

i;  raére  ourelle  po  l'  moumint  dès  fâhe  et  dès  lign'rai, 

Elle  côpe  do  l' teuye  po  fer  dès  ch'mihe  et  dès  drapai. 

Tricote  dès  p'tilès  châsse  à  jour  et  à  brosdore, 

Et,  po  lès  boniket,  s'  pougne  li  siève  du  musore. 

Çu  n'è  pus  lu  même  gin  ;  ju  tuse  qu* elle  rajônit, 

Elle  tint  foirt  du  s' tiàsse  qui  s' tramm'têye  et  s'  ponit, 

Qu'ouverre  comme  on  béche-pâ,  qu'è  si  bon  à  Marèye, 

Vôreut-elle  bin  aate  choi  d' mî  qui  1'  bonheur  du  s' fèye  ? 

Tôt  CDU  qu'on  père,  one  mère,  du  bon  jà  sohaii'reu, 

C  n'è  qui  d'  vèye  ses  èfant  contint  et  awireux. 


LI    SORIS 

CONTE 

PAR 

Félix     PONGELET. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE. 


Divins  'ne  vèye  église,  â  viège, 
Mains  si  vèye  qu'elle  louméve  câzi, 
On  n'âreû  d'jà  irové  noUe  lèche 
Qui  n'avasse  lot  plein  dès  soris. 
On  baî  joû,  so  l' limps  dé  1'  nnôsse. 
Li  gamin  qui  clièrvève  vèya 
Eune  dicèsp't  lès  bièsse  là 
Divins  lès  jambe  de  prièsse. 
I  prind  li  bonikèt 
Puis  vola  qu'i  tin  l'oûye. 
Ça  pinse-t-i  !  «  Ji  l'âiè 
1  fâ  qui  j'  happe  eune  hoCiye.  » 
Li  curé  s'  ritoune, 
Li  bièsse  ènnè  va  ; 
Mains  v'iîi  qu'elle  raloune. 
«  Âh  !  ah  !  vo-l-ri-là,  » 
Fai  nosse  gamin,  «  ji  l'  pic'rè  sakèrdi  ! 
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«  Orate  fratres  » 
Di  tôt  haut  1'  prièsse. 

Li  gamin 

N'rèspond  nin, 
Ilouquîveli  bièsse. 
«  Orate  fratres  » 

«  I  n'ô  nin 

«  Va  sûr'mint.  » 
«  Orate  fratres  » 
Braî-t-i  d' tôles  ses  foice. 
«  Diâle  qu'âye  ti  gueùye,  sins  ti, 
J'aveuT  sori.  » 
Cisse-lal  èsteû  bizèye 
Bonn'raint  sins  dire  â  r'vèye. 


Li    vîx    Molin 


J.  VRINDTS. 


Devise  . 
Ine  vèye  èrlique. 


PRIX  :  MÉDAILLE  D'ARGENT. 


A  boird  d'ine  aiwe,  quéquès  grands  plope 

Louquèt  tourner 
On  pauve  vîx  molin  qui  n'  pou  hope, 

Tôt  d'hâmoné  ; 
Si  rowe,  qu'è-st-ossi  vête  qui  'ne  liièbe, 

Halcotte  à  vint , 
Et  c'iii  và-t-èlle  même  pus  1'  côp  d'  hèpe 

Qu'on  donreu  d'vins  ! 
Ses  élètte  lotès  vèrmoyeuse, 

Pleinle  di  irô  d'  clâ, 
Pindèt  l'éle,  sont  tolè  pèneuse, 

Di  s'  vèye  si  ma. 
Li  grand  vinta,  qu'on  p'iil  côp  d';ii\ve 

A  tôt  d'  molou, 
N'èsclawrè  pus  1'  pèhon  qui  b'  saiwe 

D'avu  paou. 
Li  pont  d'  bois,  lu  qu'a  tant  dès  fèye 

Peiné  pesant, 
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Lu  qui  d'  manéve  reud  comme  ine  bèye 

È  deur  corant, 
Ni  va  pus  'ne  chique,  il  è  halcrosse 

Et  s"i  n'  tome  nin 
C'è  r  liâbitude  de  wârder  1'  posse; 

Ca  d'  pôye  longtimps 
Li  pauve  vîx  pont  n'a  pus  'ne  aspngne 

Di  haiiî  bois. 
So  cisse  terre  tot-à-fait  s'  kimagne, 

Tome  à  boquèt, 
Pôr  qui  personne  i:i  rapèc'têye 

Ses  novai  trô  : 
Houye  qu'a-t-on  d'  keure  s'i  s'dihay'iêye 

Pusqu'on  'nne  a  s' sau. 
Li  mouiiî  po  mour  si  farène 

N'a  pu  dangî 
De  passer  so  s'  houlêye  sicrène: 

Toi  è  cat  gî. 
Ine  machine  à  c'ste  heure  fai  l'ovrège 

De  vîx  molin 
Qu'on  lai  là  po  de  pau  toi  sèche, 

Qu'on  n'accompte  nin  ; 
Qui  loune,  qu'i  rôle  so  s'  cou,  so  s' ti'sse, 

Il  è  hoyou, 
Li  mounî,  po  saqwantès  pèce, 

A  lot  viiidou. 
Li  progrès  ni  poite  nin  bèrrique, 

C'è  sins  ram'tanl 
Qui  d'  moû,  qui  rabatte  lès  èrlique 

Qui  nos  r'grèltans. 
Lès  trô,  lès  nahe  qui  fit  nosse  jôye 

Sont  rislopé, 
Lès  bîz,  lès  rèwe  et  leu  corôye 

Sont  èpoirté. 
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Pauve  vîx  molin  !  so  tes  chèrvisse 

Il  a  plou  d'  sus  ; 
T'a  cint  an,  mins  vêusse,  ine  divisse, 

Ti  n'èl  va  pus. 
On  di  même  qui  t'a  1'  viér  è  1'  cowe, 

Qui  tes  mustaî 
Ni  valet  nin  co,  pauve  vîx  rowe, 

Li  côp  d'  piqu'rai. 
Ossu  sèrèssse  bin  vite  èvôye, 

Ca  80  r  papî 
On  a  d'jà  dessiné  'ne  aute  vôye 

Qui  iTrè  rouvî. 
Ine  porminâde  belle  et  haitèye 

Fou  di  t'  corant 
Sourdirè,  sèrè-st-ine  mèrvèye 

Po  nos  èfant, 
Qui  vairont  danser  so  t'  cadâve, 

Et  bin  sovint 
L'a  r  nute  y  raconter  leus  fâve 

So  r  vîx  molin  ! 


Ine  einse  è  V  Hèsbaye 


Emile  GÉRARD. 


DEVISE 

Le  bonheur  est  de  toutes  les  conditions. 


MEDAILLE    DE    BRONZE. 


Ax  champs,  bin  Ion,  chante  li  kwnye, 

Elle  a  cciinme  l'air  de  houquî  ; 

On  veu  lilure  on  leul  d'  liaye  : 

C'è-st-oti  riant  p'iil  clokî. 

Toi  s'  rimowe  divin  1'  viègp, 

Todi  timprou  po  l'ovrège  ; 

On  ô  lès  blesse  qui  brève  ; 

C'è  l'heure  qui  l' journêye  kiminco, 

On  douve  li  làge  poite  de  f  cinse, 

Vocial  sièrvanle  èl  vâilèî. 


2 


Dès  chèrrowe  tolè  r'iuiianle, 
Dès  listai,  co  traze  bodèt, 
Dès  char  et  dès  fax  tèyante 
Sont  cial  èl  là  qu'  raitindèt. 
Li  cinse  è  so  foiit  bonne  cohe 
On  veu  s'  grand  câvà  qui  r'dohe 
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Tôt  bourré  di  strain  et  d'four  ; 
Li  maisse,  qui  k'nohe  si  maroltp, 
Vin  vèye  kimint  qu'  l'affaire  rolte, 
Et  lape  011  côp-d'oùye  so  1'  cour. 


On  coq,  lot  ballant  dès  éle, 

S'pille  d'on  côp  so  l'ancinî  ; 

C'è  lu  1'  maisse  de  l' jowe,  liouléz  1', 

Li  pièle  chante  à  plein  gozî. 

Qu'il  è  fir  avou  s' roge  ci'èsse  ! 

I  houque  eès  p'iiiès  maîtresse, 

Et  tôles  lès  poye  d'avolér  : 

I  valéve  co  bin  lès  pône  ! 

Ci  n'è  qu'on  p'tit  grain  d'avône, 

So  r  moumint  qu'è-st-avalé. 


Lès  dîdon,  ridoliant  d'  crâhe, 
Si  porminèl  tôt  clouksant, 
El  fèt  r  rowe  d'ine  air  binâlie, 
Qwand  s'arèstêye  on  passant. 
Lès  cane,  pesante  èl  longéne, 
Levant  leus  patte  avou  gêne, 
Qwèrèt  dès  viér  à  magnî, 
Et  puis  'nne  allant  vès  1'  picène, 
Sipèsse,  mahèye,  d'on  neur  jène, 
Vola  r  bande  èvôye  bagnî. 


On  mône  lès  vache  âx  praîrèye  ; 
Ah  !  comme  on  lès  louque  vol'll 
Ncure  èl  blanke,  t'èch'lêye,  florèye, 
C'è-sl-ossi  bai  qui  haiiî. 


% 
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Lès  gros  ch'vâx  vont  â  chèrriège  ; 
Foiit  comme  is  sont,  l'ailèiège 
Por  zèlle,  ni  'ièzl  peuse  rin  ; 
On  jône  polain  caracole, 
Et  po  s'  sâver  poclie  et  holle; 
Vif  comme  poure,  i  n'  si  sin  niii  ! 

6 

Lès  mohon,  batteu,  caiiaye, 
Ont  fait  cial  leus  paradis  ; 
Is  happèt  avône,  grènaye, 
Div'nanl  chaque  joû  pus  hardi. 
Isrièt,  d'vin  leus  chabotte, 
De  vîx  cinsî  qui  barbotte  : 
Ah  !  lès  voleur  !  lès  câlin  ! 
Is  v's  ont  de  l' malice  à  r'vinde, 
Et  bonne  nute  Gilles,  po  lès  prinde, 
1  fareu-t-èsse  bin  malin. 

7 

Ine  sièrvante  frotte  è  T  couhène  ; 
Tâve,  clièïre,  tôt  è  huré  ; 
Keuve  et  stain  r'iuhèt  d'vin  'ne  coi  ne, 
Si  frisse  qu'on  pou  s'y  murer. 
L'éle  doviète,  on  mohèt  loge 
Dizeu  r  caisse  de  1'  vèye  horloge  : 
Moirt,  vosjur'rîz  qu'i  louque  co 
Li  grand'mére  avou  s'  roge  cotte, 
Qu'è  d'vin  l' fauteûye,  et  tricotte, 
Li  tièsse  casî  so  ses  gn'no. 

8 
Cial,  on  n'  fai  nolle  âdiosse  ; 
On  magne  turtos  d'vin  1'  même  plat. 
Si  c*  n'è  nin  de  souke  à  l'iosse, 
On  n'  qwilte  nin  l' tâve  li  vinte  plat. 
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A  r  sîze,  i  s'  dibite  dès  conte  ; 

Ah  !  comme  on  houte  çou  qu'  raconte, 

Toi  trusihant,  !*  vîx  bèrgî  ! 

Histoire  di  brigand,  di  spére, 

Qu'i  tin  lu-même  di  s' grand'pére, 

Mais  qu'  noste  homme  a  sûr  songî  ! 


Qu'on  vique  pabûle  â  viège  ! 
Foû  dès  qwarèlle  et  de  brut, 
On  n'  kinohe  lès  talmahège 
De  l'vèye  et  tos  ses  disdut. 
Avou  s' frisse  toilette  novèlle, 
È  jun  qui  1'  campagne  è  belle, 
Coviète  di  sâvagès  fleur  ! 
l)ès  chant  spitèt  foû  dès  hâye  ; 
Cial,  â  cour  lot  jâse  di  paye, 
Toi  jâse  d'amour  et  d'  bonheur 


Prumîs    Cla^vson 

Air  :  faveu  st-ine  si  mâle  Mdrâsse, 


PAR 

H.  BARON. 


MEDAILLE   DE  BEONZE. 


DEVISE  : 

Court  et  bon. 


1"  COUPLET. 

L'hiviér,  avou  ses  gealêye, 
Ses  plaive  èl  ses  nâvas  limps, 
Aveu  r'sècliî  ses  iiûlêye 
Po  fer  pièce  à  doux  prétimps. 

Refrain 

L'ouhai  ridi  ses  chanson  : 
Fièslans  lès  prumîs  clawson. 

2«  COUPLET. 

Lès  campagne  èstil  dorêye, 
Lès  àbe  frusihîl  douçmint  ; 
Mi,  j'èsleu-t-avou  Donnêye, 
Et  nos  nos  l'nî  po  lès  main. 

3«  COUPLET. 

Ji  d'héve  :  à  vos  mes  pinsêye, 
Mi  cour  et  mes  sintumint; 
Elle  aveu  l'air  avinêye, 
Elle  mi  rèsponda  douç'mint  : 
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4"  COUPLET. 


«  Comme  li  campagne  è  d'seulêye! 
On  èlind  qui  l'brut  devint; 
Jurez-m,  divins  ciste  allêye, 
Qui  vos  m'aîm'rez  todis  bin,  » 

5*:  COUPLET^ 

Adonc  ji  li  d'ha  :  «  Donnêye, 
E-ce  qui  v'dotez  di  m'sèrmint  ? 
A  i'âté,  mi  binamêye, 
Ji  v's  èl  prouv'rè  d'vin  pau  d'timps.  » 

6»  COUPLET. 

Ses  chiffe  èslît  alloumêye 
Di  bonheur,  di  contini'mint. 
Onque  conte  l'aute,  divins  l'aliêye, 
Nos  nos  sèrrîs  bin  longtimps. 

7" COUPLET. 

Et  ci  nïouri  qu'à  l'vèsprêye, 
Qui  nos  rivnis  pâhurmint  ; 
Di  s'mame  elle  fou  barbôtlêye 
D'avou  d'moiési  longtimps. 


Pitit    tàvlai 

PAR 

J.  VRINDTS 

MÉDAILLE    DE  BRONZE. 


So  'ne  brique,  à  boird  di  l'aîwe,  deux  jônes  mohon  s'  choufièt; 

C'è  l' nateure  qui  ravique, 
Li  sève  abroche  à  foice,  nos  deux  oûhai  l' sintèt. 

Mins  fer  l'amour  so  'ne  brique, 
A  r  narène  dès  pèhon,  divant  tôt  l'monde...  nènni... 

Po  s'  choufter,  s' fer  'ne  caresse, 
I  fâreu-t-èsse  so  'ne  cohe  ou  r'trôcler  d'vins  quéque  nid. 

Et  sins  d'mander  leu  rèsse, 
Nos  mohon  s'èbarquît  po  qwèri  quéque  saquoi. 

Po  qwèri,  c'è-st-âhèye, 
Mins  c'è  troverqu'i  fâ,  surtout  qui  d'vin  lès  bois 

Tôt  1'  monde  qwire  ine  bèdrèye. 
D'âbalowe  et  d' halène  lès  cohètte  ridohît; 

Totes  lès  fleur  èslît  prise, 
I  n'aveu  nin  'ne  seule  hièbe  qui  n' cachasse  ine  saqui  : 

Adonc  k'mint  trover  'ne  gise  ? 
D'vin  on  s'fait  r'mowe  manège,  on  n'pou  nin  s'apister; 

Nos  deux  mohon,  foû  d' zèl 
D'aveur  battou  carasse,  èslît  prête  à  chouler. 

C'è  qu'  ci  n'è  nin  de  l' dièlle  : 
Deux  ouhai  so  1'  pavêye  tote  ine  nute,  songîz  donc  !... 

Pa,  j' so-st-à  char  di  poye. 
Tôt  tûsant  à  cisse  cope  di  pauves  pitits  mohon 

Qu'  n'avît  nin  trové  'nefoye 
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Po  rispoiser  leus  tièsse.  Mins  V  père  dès  p'iits  oûhai, 

Sins  bâbî  'l'zi  fa  vèye 
On  lot  vîx  nid  d'arronche,  et  nos  jônès  cârpai, 

Sins  s' dimander  consèye, 
Si  r'iroclîl  tôt  chiptant  è  nid  qu'  dépôye  longtimps 

Ni  l'néve  pu  pèce  èssonle; 
Mais  l'amour,  qu'è-st-aveule,  ni  veu  nou  laid  mèhin  : 

Li  ci  qu'aime,  i  li  sonle 
Qui  c'è  d' l'ôr  çou  qui  r'iu,  lès  jônai  sont  d'  bonne  foi. 

Ca  tôt  s'irindanl  s'frumèlle 
Nosse  gorai  ni  s'  sin  pus,  vèyez-v',  il  è  français  ; 

On  fouâ  d'  cint  chandelle 
E  mons  blâmant  qui  s' cour,  i  cliiplêye  comme  on  sot, 

L'amour  li  donne  li  fîve. 
Tôt  Ironie  dizos  ses  patte;  i  n'  veu  nin,  l'bai  jojo, 

Qui  r  nid  hosse  à  l'ogive. 
I  irèfèlle,  i  glètle...  Jans  !...  c'è  l'  bonheur  tôt  â  long  !. 

Il  è-st-à  l'fièsse,  i  danse... 
Nos  pauves  pitils  ouhai,  à  pus  bai  qu'  l'avît  bon... 

V'ià  r  nid  qui  pètte  so  s'  panse  !  !  ! 


SOCIÉTÉ  LIÉSEOISE  DÉ  LITTÉRâTORE  WALLONNE, 


CONCOURS  DE  1888. 

RAPPORT  SUR  UN  MÉMOIRE  PRÉSENTÉ  HORS  CONCOURS 
(INE  PICÈYE  DENAHE  OU  RECUEIL  DE  DEVISES). 


Messieurs, 

Après  la  publication  du  Dictionnaire  des  Spots  de 
notre  honorable  président,  M.  Dejardin,  c'était  une 
entreprise  très  hasardée  que  de  nous  présenter,  hors 
concours,  un  recueil  de  proverbes  wallons.  L'auteur 
du  travail  envoyé  sous  la  singulière  devise  : 

Ci  qu'è-st-à  chvâ  so  l'pot 
E-st-à  cavaye  dès  spot. 

a  tenté  l'aventure,  engagé  sans  doute  par  le  grand 
succès  du  Dictionnaire  imprimé,  mais  ignorant 
assurément  cfu'il  entrait  lui-même  dans  un  domaine 
complètement  occupé.  En  effet,  M.  Dejardin,  conti- 
nuant heureusement  une  œuvre  à  laquelle  la  littéra- 
ture du  pays  est  redevable,  pour  bonne  part,  de  son 
esprit,  a,  depuis  plusieurs  années,  préparé  une  suite 
à  son  recueil  et  celle-ci  serait  sans  doute  imprimée 
déjà,  n'était  que  la  Société  a  des  engagements  pris 
envers  les  auteurs  de  pièces  couronnées. 
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Tous  nous  désirons  voir  livrer  à  la  publicité  le 
plus  toi  qu'il  sera  possible  cette  suite  du  recueil  de 
notre  président,  assez  important  pour  comprendre 
au  moins  400  articles. 

Le  petit  cahier  que  vous  a  présenté  l'auteur 
anonyme,  comprend  en  tout  89  numéros  ;  encore 
s'agit-il  làf^énéralement  d'expressions  figurées  plutôt 
que  de  proverbes  proprement  dits.  Quelques-uns  de 
ceux-ci  se  trouvent  même  déjà  dans  le  recueil  im- 
primé de  notre  président.  Cependant  celui-ci  a 
trouvé  dans  le  nouveau  travail  qui  nous  est  soumis 
quelques  Spots,  non  encore  notés  par  lui,  qui 
pourront  être  publiés  avec  les  autres,  avec  mention 
de  leur  origine. 

C'est  pourquoi,  tout  en  reconnaissant  l'insuffisance 
du  recueil  présenté  hors  concours,  le  Jury  croit 
devoir  remercier  l'auteur  et  propose  à  la  Société 
de  lui  décerner,  à  titre  d'encouragement,  une  mention 
honorable  sans  insertion  dans  les  Bulletins. 

Les  Membres  du  Jury  : 

MM.  J.  Châumont. 
Ch.  Defrecheux. 
J.-E.  Demarteau,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  15  février  1889,  a 
donné  acte  au  jury  des  conclusions  ci-dessiis.  Lou- 
verture  du  billet  cacheté  fait  connaître  que  l'auteur 
du  mémoire  est  M.  Aug.  Deom,  de  Liège. 
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